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Pll1SSA~CE DE iUAIUE. 

Made étant la Mère de Dieu, son Fils ne lui püut. rien refuser. Deman · 
dez, ô ma Mére, lui dit son Fils, car je dois vous écouter : Pete, 1Hater 
mea; nequ,e enim {as est ut avertam faciem tuam (3 Reg.-2, 20). Ainsi 
Marie peut obtenir de son Fils la conversion des pécheurs, la rémission 
des péchés aux pénitents, la consolation aux affiigés, la santé aux malades, 
le soulagement aux indigents, l'augmentation de la grâce aux justes, la 
persévérance et la couronne. 

Marie peut tout ce qu'elle veut. Elle peut, parce qu'elle est la Mère de 
Jésus-Christ.; elle veut, parce qu'elle est aussi notre Mère. C'est pourquoi 
elle ne nous abandonne jamais sans que nous l'ayons abandonnée nous
mêmes les premiers; mais elle nous aime, nous gouvèrne, nous protège; 
elle nous porte sur le sein de sa tendresse, nous préserve t:es maux qui 
fondent sur nous dans cetle vie misérable; elle nous porte secours à t.out 
instant, et surtout à l'heure de la mort, pour nous procurer le rnlut éter
nel comme étant les cohériliers de Jésus-Christ notre frère. 

Que celui qui est tenté pa1· l'orgueil porte ses regard:, Yers vous, ô 
Vierge puissante, dit saint !ldefonse (i), et par le méril1) de votre humi
lit•\ rennurc de resprit Llisp~iraitra. Que celui qui est porlè il l:i colèr~ 



th·,, lt>.~ yi•li\ \1;1'.-. \liih_, el VOll"f'. duU(;(·.w· , ... r;dnH.·1'11. IJUt:1 C!~IUI qui pai 
erreur est sorti de Ja bonne voie vous regarde, ô étoile de la mer, et. 
dans votre Jumière il reprendra le droil chemin. Votre bonté ,jointe à 
-rotre puissance préserve de tout danger; H;tre pou.mir est assez grand 
pour secourir. Votre puissance peut tout à. juste titre, puisque vous êtes 
la Mère de Dieu, ~a Reine du mon(le~ l'impératrice des cieux, l'Epouse du 
Saint-Esprit : Et merito quidem, cum sis Mater Dei, Regina mundi, cœ
lorum Imperatrix, Sponsa Spiritus .çancti. Vous faites demeurer en Jésus
Christ et parvenir au ciel; vous êtes pleine de force dam: l'éternité de 
Dieu, vous briJlez dans la vl1rHr. de Dieu, vous. vous réjouissez dans la 
honté OP, Dien. Yons arrachez ilu v·ice les pécheurs~ et vous les rendez à 
Ja grâce, vou8 les associez à la sainteté; vous mell.Pz en fuile les crimes, 
mus purifiez les cœurs; vous rendez rinnocence ù ceux qui sont tombés, 
la joie aux tristes; vous chassez les haines, vous préparez la concorde; vous 
arrêtez les guerres, vous calmez les fureur$; You~ abaissez les orgueil
Jeux, vous chérissez les humbles; vous portez J)artont la pa!x, vous ré
conciliez les ennemis; vous comblez de dons cen\ qni vous cherchent: 
vous ramenez ceux qui vous fuient; vous unissez la t(lrrr: au ciel, vous 
changez la pauvreté des biens cPir.-i-bas en richesses divines. Vous avez 
enfanté le Dieu du ciel~ le Roi lle la terre, le Seigneur de l'univers, le 
Rédempteur du monde, le Destructeur de la morl: le Restaurateur de la 
vie, }'Auteur de l"'immortalitô : r,,, peperi~ti Deum, cœli, Reg<'m terrœ, 
nrbis Dom.inum, Reparatorem 1111tndi, Monificatorem mortis, Restaura
lnrem vitœ, perpetuilatis Aucto1'em. C'est pourquoi, puisque, après Dieu, 
,-nus êtes la cause de tom, les hiens, je souhaite et veux vous louer, aimer 
votre beauté, vénérer votre bêalitude, glorifier votre élévation, prier 
Yolre miséricorde, proclamer votTe puissance. 

Répandez la lumière de ms boutés et de votr.e puissancr., afin que mon 
âme souiJlée par le Pf~Ché soit Javéo par votre puissantt~ gl'âce, soit illu
minée par votre glofre~ soit remplie de vot.re douceur, enflammée de 
votre amour, conservt~e par votre protection. Que votre enfantement vir· 
ginal et divin me sorte de uia ·capLivitë, me guérisse de mes pêchés, dé-
11.·11i~ mon aveuglement, mn res;;uscite à la vraie vie, et me préserve de 
tout péché et de tout danger. 0 ma Sonveraine, je vous honorerài; ô ma 
Douceur, je vous aimerai; ô ma Reine~ je vous respecterai; ô mon Epouse, 
je vous serai fidMe . .Jetez sur moi la grâce de votre regard; faites que je 
voie la lumière d,m~ VJLre splenleur, que je voie la vèrité parmi les ténè· 
Lres qui m'enveloppent, et qu'au milieu de la vanité des choses terrestres, 
je voie la vie, et que févite la mort. Et comme vous êtes pleine de toutes 
les grâcf's, versez la blancheur dans mon âme~ et chassez-en la malice: 
fait.es de mon cœm· le temple de Dieu, pnrifiez-le. rP.Jvlez-ie parfait, rem
plissez-le de votre saint amour~ afin qu'en von~ ainunt. je vous désirP. 
q11~fln vml~ ,1,~..:ir:,n1 jf' y011-: dwrthf'. q u't'n von~ 1·lF'l'i'h:1nt jP Yon~ troun. 
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qu')en vous trouvant je ,ous embrasse, vous 1i1=-nm\ eL',)tJe .1<' m~ reposû 
suavement en vous. 

Marie, dit saint Bonaventure (t), placée au·dessus de toutes les créa .. 
tures, étant le plus prés de Dieu, est toute puissante : Ipsa super omnem 
creaturam, apud, Deum, potentissima est. Saint Augustin, s'adressant à 
celte auguste Vierge, lui dit (2) : Vous avez mérité d'être la l\fère du 
Rédempteur. Dans cette puissance infinie, obtenez.nous ce que nous vous 
demandons, éloignez ce que nous craignons; car nous ne trouvons aucune 
créature aussi puissante que vous en mérites, car vous méritez d'être la 
Mère du Rédempteur et du Juge souverain. Privilége immense d'être b 
plus puissante entre tous les saints auprès ùe Dieu. Il est hors de doute, 
continue· le grand saint Augustin, que celle qui a mérité de donner le 
prix de la rédemption peut secourir d'une manière plus efficace que tous 
les saints : Neque dubium, quœ mentit pro liberandis prof en·e pretium, 
posse plus omnibus sanctis libertatis impendere suffragium. Mais, dit 
saint-Bonaventure (ibid.), que nous servirait cette immense puissance de 
Marie, si elle ne s'occupait nullement. de nous~ Sed q·uid tanta Mariœ 110-
tentia prodesset nobis, si ipsa nihil curaret de nobis'! Mais soyons assurés, 
et pour cela remercions-la sans cesse, que comme elle ~st plus puissante 
au~rès de Dieu que tous les saints, ainsi plus que tous les saints elle s'in~ 
tèresse pour nous auprès de Dieu : Sciamus indubitante·r, et pro hoc gra
tias agamus incessanter, quia sicut ipsa ap·ud Deum omnibus sanctis est 
potentior, ita quoque pro nobis apud Deum omr,,ibus sanctis est sollicitior. 
Témoin saint Augustin qui dit (ibid.) : Nous savons, ô Marie, que vous seule 
vous vous occupez plus de l'Eglise que tous les saints ensemble; c'est 
vous qui obtenez aux transgresseurs le temps et Ja grâce de renoncer à 
Jeurs erreurs : Te solam, o Jfaria, pro sancta Ecclesia sollicitam prœ 
omnibus sanctis scimus, quœ impetras ind-ucias transgressoribus, 'Ut re
nuntient suis erroribus. 

QueJJes louanges et actions de grâces la fragilité humaine peot·elle ren
.dre à cette bienheureuse Vierge 'i dit le bienheureux aobé Alcuin (3). 
Car par elle le genre humain est rétabli, par elle nous trouvons la porte 
du ciel. C'est elle qui sans l'homme a donné au monde le pain céleste; 
r.'est elle qui a obtenu la dignité de l\lère de Dieu sans perdre sa virgi· 
nale pureté; d'elle est sorti le Soleil-Christ-Dieu, qui a chassé les ténè
bres du monde et nous a éclairés des lumières de la foi. C'est pourquoi, 
en nous humiliant, prions cette glorieuse Vierge pour qu'elle nous ob
iienne le pardon de nos fautes, pour qu'elle nous exauce et nous apporte 
la gr~ce de la réconciliation, pour qu'elle excmie nos fa:uleF~ qu'eUe .ar..ePpt-e 

(t) Speenli, leet. 6. 
i~) Serm. 3S de Sancfo,. 
• :t) ~:!!PO. dl' :'fatiyit. [Wlll'!1i:•· \Ïn;. ",\J-Î:;, 
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ce que nous Jui offrons, qu'elle nous accorde ce que nous lui demandons, 
qu'elle éloigne ce que nous redoutons. J'ose dire qu'aucun saint n'est 
si puissant en mérites poul' calmer la colère du Juge éternel; car elle 
seule a mérité d'êlre la .Mère de ce même Rédempteur et Juge. Qu'elle 
secoure donc les malheureux, qu'elle aide les pusillanimes, qu'elle encou
rage ceux qui pleurent, qu'elJe prie pour le peuple, qu'elle soutienne le 
clergé, qu'elle intercède pour tous les ordres religieux, qu'elle prenne 
sous sa protection le sexe dévot. 

i\forie est si puissante (lJ, qu'elle pri.e son FHs, qu'elle lui commande 
même, qu'elle change sa fureur en grâce, sa colère en très-suave amour, 
et tout ce qu'il y a d'amour en douceur incomparable. 

Il semble que Dieu n'oublie rien pour faire honorer et respecter la 
puissance de Marie;. il lui adresse tous ceux qui ont affaire à sa :afajesté; 
il veut que tout passe par ses mains; il se fie à e11e de tout ce qu'elle 
fait; il lui donne tout pouvoir et toute autorité en son royaume; il ne 
dispose d'aucune chose à son insu et sans son aveu : elle peut tout ce 
qu'elle veut; elle ordonne tout comme bon lui semble tant sur la terre 
qu'au ciel. 

Mais, dit le P. Poiré (2), peut-on appeler la Mère de Dieu toute puis
s:rnte? Pourquoi non, répond-il, puisque de grands docteurs l'ont fait'/ Ils 
l'appellent toute puissante sans aucune difficulté, quand ils parlent des 
;;ecours qu'elle nous donne en nos nécessités. Saint Anselme ne dit-il pas 
en termes exprès que le Tout-Puissant l'a rehaussée jusqu'à vouloir que 
toutes choses fussentpossiblesà cette Souveraine comme à lui-même (3)'! 
Il est vrai que c'est par grâce, et non par nature comme Dieu; néanmoins 
on ne peut nier que le privilège ne soit très-excellent, puisqu'il lui est 
communiqué privalivement à tout autre. 

Le pouvoir de Marie est si grand, qu'elle en a eu sur Dieu même, c'est-. 
à-dire sur le Verbe incarné. Que si elle a été assez forte pour se prendre 
à Dieu, beaucoup plus le sera-t-elle pour dominer les hommes, ou, pour 
mieux. dire, pour prévaloir contre les ennemis des hommes. 

Le prophéle Isaïe proposa jadis un excellent problème en ces termes : 
Qui est celui qui a fait paraître le Juste comme un beau soleil levant '! 
Quü, :mscitavit ab oriente Ju.stttm? 41, 2. Après quelques milliers d'an
née~ depuis la naissance du monde (4), il se rencontra une Vierge nom
mée l\larie, capable de satisfaire à cette demande, et qui dit avec l'Ecclé
siastique : C'est moi qui ai opéré cette merveille, e.t qui ai fait naître au 
n1füen des ténèbres la lumière qui ne sera jamais éteinte: Ego feci ut 
ori'retur lumen ùideficirn,.ç~ 2, .. , 6. 

, Il Phiiip1,e ,fo H.in·l'l1ge, Cc1:rn1,,n1 in î.,mL, lili .t.,. r,:i.p. 5. 
'2: 1:2e ilt11ill!, elrnp. n . 
. ;!· Ill': E>.:,'.eil,i111i.~ \ïrq .np Lt, 
>): F• h,JJ!f:', i:.;;·,J;l. ?. 



En vérité, il n'ten faut point chercher d'autre, dit saint. Jean Damas
cène (t); car c'est elle qui nous a décou.vert l'abîme sans fond des bonnes 
volontés de Dieu. C'est elle, dit le grand saint Augustin (2), qui d'un vol 
courageux, s'étant portée jusqu'au-dessus du ciel, a attiré en terre le 
Verbe divin, lequel reposait dès le commencement dans le sein de son 
Père éternel. C'est !'Unique, ô Dieu, qui a mérité ~e recevoir et de con
cevoir tout ensemble votre Verbe, comme son trône et sa maison royale, 
ainsi qu'il vous a plu nous l'enseigner par diverses figures et par divers 
oracles émanés de la bouche sacrée de vos patriarches, de vos prophètes 
et de vos apôtres, à qui nous croyons pour l'amour de vous et pour l'assu
rance infaillible que nous avons de n'avoir jamais été déçus de vous. 

C'est l'Unique, dit le saint archevêque de Ravenne (3), qui s'est trouvée 
capable ·de recevoir celui que Je monde entier ne saurait renfermer : 
Deum, qnem mundus non capit, sola cepit. C'est l'Unique, dit saint André 
de Crète (~), qui, par-dessus toutes les règles de la nature, a été choisie 
pour renouveler la nature et pour servir à l'Ouvrier de l'univers. C"esl. 
l'Unique, dit saint Ambroise (5), pour qui l'heureuse nouvelle a été gar
dée; partant, très à propos, elle est appelée pleine de grâce, puisqu'à elle 
seule était réservée Ja faveur de recevoir !'Auteur de la grâce. C'est sans. 
doute ce que voulut signifier le céleste ambassadeur -lorsqu'il lui dit-: 
Vous avez rencontré la veine de la faveur, vous avez trouvé grâce auprès 
de Dieu: Invenisti gratiam apud Deum (Luc. l, 30). Mais quelle grâce:' 
dit le dévot saint Bernard (6). CeJle qu'elle a désirée, et que personne 
avant elle n'a pu trouver; celle qui doit apporter la paix entre Dieu 
et l'homme, ruiner la mort et réparer la vie. Quelle grâce'! dit saint 
André de Crète (7). Celle que Sara n'a pas reçue, celle qui n'a pas élè 
accordée à Rébecca, celle que Rachel n'a pas connue, celle qu'Anne> 
mère de Samuel, n'a jamais méritée. Quelle grâce'! dit saint Pierre 
Chrysologue (8). Une grâce si éminente, que l'ange même qui porte 
la nouvelle s'en étonne, considérant qu'une seule femme ait le crédit 
ù'aller trouver la vie dans sa source, et qu'il ait fallu que tous les 
hommes l'aient rencontrée par son moyen. Mais enfin quelle grâce'! Celle 
tJui a rempli le ciel de gloire, qui a fait voir Dieu sur la terre, qui a 
donné la foi à toutes les nations, qui a causé lé• mort aux vices, et qui a 

(l) Oral. cle A~~umpr. 
(2) Orat. de A~snmpt 
(3) Serm. U3. 
(i) Serm. de J\s3umpt. 
(5,l ln Luc. 
fO} Homil. 3 sup~r Mi,~:,~ t;.$L 
,7; Homil. in .-\nnunt.i~,t 
.8) Serm. ~ in Ann:rnthr. 
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reglé nos vies et rèlabli les bonnes mœurs; celle qui a ëtè contièe à Pange 
et adressée à la Vierge pour le salut de tous les siècles. 

Vous étonnez-vous, dit le docte évêque d'Ostie (l), que nul n'ait pu 
attirer Dieu en terre, sinon cette sainte âme? Regardez de tous côtés, et 
voyez où il s'en trouvera quelque autre sur qui vous puissiez jeter ]es 
yeux. La chercherez-vous parmi les anges'! Mais, hélas I ils n'ont pas èté 
exempts de dérèglement et de perfidie. Si vous parcourez les constella
tions et les étoiles du ciel, les unes tombent de leur place, les autres 
s'obscurcissent, les autres sont teintes de sang. Descendez à_ la sphère du 
feu, à Ja région de l'air et au domaine des vents; le Seigneur n'est ni 
dans le feu, ni au milieu des orages et des tourbillons. Allez jusque dans 
les eaux, et vous trouverez que c'est la retraite de Léviathan, le capital 
ennemi de Dieu. Que dirai-je de notre terre, sinon qu'elle est toute hé
rissée d'épines et de chardons, en suite de la première malédiction'! Fa:c 
où il est aisé de voir que ni au ciel ni sur la terre Dieu ne pouvait ren
contrer aucun séjour qui lui fût plus agréable que le sein de la très-chaste 
Vierge. 

Nous avons la prétention de vouloir examiner les qualités secrètes avec 
la puissance desquelles la sainte Vierge a fait descendre Dieu du ciel. Je 
ne m'y hasarderais jamais, si cela ne retournait à l'honneur de l'un ou de 
· rautre, et si les saintes Ecritures et les saints Pères ne nous montraient le 
chemin et ne nous conviaient à les snivrA. 

Saint Bernard, en un sermon sur la Nativité de la Vierge, après avoir 
remarqué que du cœur do Père éternel sortait de toute éternité une fon
taine de vie, qui n'est autre que son Verbe, Verbe qui est une vraie 
source de vie, de laquelle toutes les plantes du paradis sont arrosées, 
ajoute que notre terre, travaillée d'une extrême sécheresse, depuis long
temps attendait cette fontaine, mais que, faute de canal, elle demeurait 
toujours altérée, jusqu'à ce qu'il s'en trouvât un de mesure. Ce fut la très
sacrée Vierge, quî, seule arrivant jusqu'au sein de Dieu, fit découler sur 
nous en abondance les eaux des bénédictions du ciel. Ce fut avec un t.lésir 
ardent qu'elle nous communiqua les douceurs de cette merveilleuse 
source avec la ferveur de sa dévotion et la pureté d8i. son oraison. Pou
voir ~nexplicable de la prière de la sainte Vierge, laquelle, étant animée 
du désir qu'elle eut de ·notre bien, ne pouvait être refusée de Dieu. Car 
ce que les Pères anciens avaient demandé l'espace de quatre mille ans 
avec tant de larmes et de soupirs, elle l'obtint en fort peu de temps; et les 
seuls désirs de ~on cœur eurent plus d'efficacité auprès de Dieu que les 
jeûnes et les sanglots de tant de patriarches et de prophètes, et d'un si 
grand nombre de justes. 

Oh I qui pnurrait concevoir le..:. dh·in~ airmvcments qui sortaient de cette 

,l, :~-·nu. ;i iu Anu1rn1i,.,: 
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~ainte poitr'ine pour .s"aller rendre en la présence ùe la très•sainte Tri
nité, de quelle douceur se sentirait-il embaumé I Car il n'y a point de 
doute qu'elle n'attendît ·avec une plus vive affection que le patriarche 
Jacob Je Salutaire de Dieu : Salutare tuwm expectabo, Domine (Gen. 4:9, 
18), et qu'elle ne souhaitât avec une ardeur tout autt'e que les anciens 
prophètes le temps de notre réconciliation. Avec quel désir demandait
elle avec Isaïe, 66, que la paix vînt à coule1· comme un agréable fleuve, 
et avec David, que Dieu. versaat ses plus douces influences, notre terre 
produisît Je fruit désiré I QuelJes instances ne faisait-elle pas à. Dieu 
pour avoir la célesle -rosée et la pluie désil'able du Juste, qui devait 
fertiliser la terre et donner au monde un Sauveur I Quels soupirs n'a
dressait-elle pas au ciel pour voir au plus tôt l'heureuse rencontre de 
la misëricorde et de la vérité, et les saints embrassements de la paix 
et de Ja justice! Il est vrai, dit saint Grégoire de Néocésarée (:l), que 
plusieurs patriarches et prophètes anciens ont désiré de voir celui 
après qui Ja sainte Vierge soupirait, et quelques uns d'entre eux l'ont 
aperçu au travers des figures de la Joi, les autres ont ouï sa voix du fond 
de la nue qui le dérobait à leurs yeux; il s·en est trouvé qui ont mèrité 
de converser avec les anges. Mais comme la Vierge était singulière en ses 
désirs, ainsi l'a-t-elle été en la jouissance du grand bonheur qu'elle attendait. 

La virginilé, seconde qualité par laquelle la sainte Vierge a attiré le 
Verbe divin. (Voyez ce que nous avons dit sur la virginité de Marie.) 

Vhumifüé, troisième qualité par laquelle la saintti Vierge a attiré le 
Verbe <li vin. ,Voyez ce que nous avons dit sur Phumilité de Marie.) 

L'obéissance et le consentement à la divine volonté, quatrième qualité 
par laquelle la sainte Yierge a attiré le Verbe divin. 

Les qualités dont je viens de parler n'ont été que comme les disposi
tions et les préparatifs à la dernière, qui a mis le sceau à toutes les autres, 
el qui a eu le pouvoir, dès qu'elle a été aperçue, de faire descendre du 
ciel notre unique bonhenr. 

Le Seigneur de toutes choses venant ici-ba8, uon pour commander, 
mais pour obéir, la raison requérait que la conception commençât par 
l'obéissance de Ta Mère;· obéissance qui parut au consentement qu'elle 
donna aux paroles de l'ange; consentement que Dieu exigeait de telle 
sorte, que sans lui jamais il ne se fût rien fait. Car, comme le dit très
bien Guillaume Je Petit (Cant. 4), écrivant sm· lesCantiques, Dieu ne 
voulait pas prendre notre nature de la glorieuse Vierge comme autrefois 
il avait formé la premièl.'e femme de la cùle d'Adam, mais il désirait que 
cela vînt de sa propre et franche volonté. Le Docteur Angélique en ap
porte Ja raigon, dhtant. (2) que: puh;quü l'inraruation n'était. autre chose 

y, :,iuw. 1 (!,, .\111;un:i;i.t 

:"~'· ;J p' q. ::o. 
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c1~(un mariage solennel entre Je Verbe divin et nDtre nalure, Je consen
tement des deux y était entièrement requis, et qu'à cet effet l'ambassade 
fnt adressée à la sainte Vierge, qui répondit pour toute la nature hu
maine. 

A ce sujet, son gTand aïeul, le prophète David, lui recommandait de 
prenclrt} garde avec soin aux. paroles de l'ange et à la réponse qu'elle 
rendrait. Ecoutez, ma fille, lui disait-il, prêtez attentivement l'oreille à 
ce divin messager, vo-yez que le Roi est épris de votre beauté : Audi, 
filia, et vide, et inclina aurem tuam, et concupiscet Rex decorem tmmi 
<Psal. 4'4, H-12). C'est-à-dire, selon la paraphrase de Chrysippus, prêtre 
de Jérusalem (1) : Le Père éternel vous veut pour Epouse, le Saint-Esprit 
desire de gouverner cette alliance, et le FiJg souhaite de vous avoir pour 
Mère. Vous ne concevrez pas un enfant qui soit homme seiilement, mais 
von~ serez Mère de celui que vous adorez comme votre Seigneur et votre 
Dieu. 

Tl ne nou"s appartient pas de comprendre avec quelle ardeur les trois 
r"rsonnes divines poursuivirent la conclusion de ce mariage, et spéciale
ment le Verbe incréé. Il est hors du pouvoir ùu cœur humain de conce
voir en queJle façon il embrasait intérieurement le cœur de cette an
gélique Vierge, lui adressant les paroles du Cantique d'amour, 8: Ma 
bien-aimée, qui prenez vos ébats dans les jardins des saintes contem
plations, c'est trop demeurer à vous résoudre, faites-moi entendre 
votl'e voix; car tous nos amis prêtent l'oreille et sont dans l'attente de 
votre détermination. Le ciel entier vous presse à donner votre consente
ment. 

Comme toutes ces admirables co~sidérations, pleines de vérité, prou
vent la toute-pnissance de l'auguste Vierge Marie t 

En Marie seule, en qualité de Mère: le Verbe éternel a voulu prendre 
notre nature. 

C'est beaucoup qne la sainte Vierge ait attiré en terre le Verbe éter
nel (2); c'est encore davantage qu'elle l'ait logé; c'est tout de l"avoir fait 
djgnement. Que sera-ce donc de lui avoir donné la nature qu'il venait 
prendre ici-bas'? C'est un privilège de pouvoir1 dit saint Jean Damascène, 
riui la met au-dessus de tout ce qui est créé. Cette qualité n'est pas seu
lement le principe des grandeurs d'excellence de la Vierge, mais encore 
l'origine des prérogatives de son pouvoir (3). 

Quoique nous ayons traité dans un sujet spécial le mystère de nncar
nation, nous devons.en parler encore ici pour montrer la puissance, le 
rrmvoit· ffo ifarie. 

, l; Homil. de sancla Deipara. 
(~) Le P. Poiré, :2• ~tpile. t~hap. J. 
-:{) Orat. 1 de NatiYit. B. Virg. 
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Vincarnation esL rexcellenle œuvre de Dieu, dit le P. Poh'é (t), il 

u··est pas permis d'en douter. C'est votre œuvre, ô grand Dieu, dit saint 
Bonaventure (2), que l'admirable disposition que vous avez mise en la 
sainte Vierge pour être digne Mère de Dieu. C'est votre œuvre que l'am
bassade de l'ange Gabriel, la descente du Saint-Esprit en elle et l'union 
du Verbe divin avec la chair. Et longtemps avant lui le prophète avait 
adressé une requête à Dieu en ces termes : De grâce. Seigneur, donnez 
la vie à votre œuvre au milieu des années : Domine, opus tnum, in medio 
annorum vivifica illud (Habac. 3, 2). Justement comme s'il eût dit : Sei
gneur, on nous fait entendre dès Je commencement que vous avez un 
chef-d'œuvre à faire qui doit surpasser tout ce qui jusqu'à présent est. 
sorti de vos mains, et nous avons toujours été maintenus en l'espérance 
qu'il devait être vu au milieu des années. II est désormais temps d,ac
complir votre promesse; ne permettez pas qu'un si excellent dessein 
vienne à s'anéantir; au _contraire, mettez-le au jour, et donnez-lui la vie 
qu'il attend de vous. Grand Dieu I le monde est en attente d'une œuvre 
par vous promise, dont il a conçu une grande espérance. Nous avons ouï 
parler d'une certaine alliance qui se doit accomplir (Gen. 2), de la mys
térieuse échelle du patriarche Jacob (Gen. 38). Telles et semblables figu
res nous ont été plusieurs fois annoncées; mais ce ne-sont que des ombres 
mortes et des corps sans âmes. Il appartient à vous seul d'animer votre 
dessin, et de donner la vie et le dernier trait à ce rare tableau; c'est de 
vous seul qu'il attend sa perfection. Le ciel et tout ce que nous voyons 
est appelé par le prophète l'ouvrage des doigts de Dieu : Videbo cœlos 
tuos, opera digitorum tuorum, 8, ~- Les prodiges qu'autrefois :Moïse fit en 
présence de Pharaon sont nommés le doigt de Dieu : Digitus Dei est 
hic (Exod. 8, 19). Mais quand il s'agit de la merveille attendue dés la 
naissance des siècles, David se met en prières pour que Dieu réveille sa 
toute-puissance : Excita potentiam l'uam, et veni (Psal. 79: 3). Le pro
phète Isaïe lui demande qu'il raidisse son bras et le remplisse de force: 
Induere fortitudinem, brachium Domini, 51, 9. La sainte Vierge dit elle
même en son cantique que Dieu a signalé la force de son bras : Fecit po-
tentiam in bracltio suo (Luc. t, 51). . 

Enfin le maîtte de la théologie, saint Thomas, enseigne que· le grand 
pouvoir de Dieu se montre en l'union et l'accord des éléments discor
dants, que le plus grand se manifeste en l'union de l'esprit avec le corps, 
mais que le très-grand se voit en la liaison de !'Esprit incréé avec la na
ture créée. 

Vincarnation est le chef-d'œuvre de Dieu, son œuvre pnr excellence, 
mais il faut demeurer d'accord que c'est aussi celle de la Vierge; que 

( ! ) 2'" étoile. chap. 3. 
{2) Speculi, li. 
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eomme il n~a voulu fail'e cette œuvre qu'en elle :ieule, ainsi ne l'a-t-H 
voulu accomplir que par elle et avec elle. C'est la considération que les 
saints docteurs ont eue quand i!s l'ont chargée de noms d'honneur et de 
Litres qui marquent hautement l'excellence de son pouvoir. Saint Ambroise 
l'appelle à ce sujet la cour royale des divins mystéres : Aula cœlestiurn, 
sacramentorum (l). Saint Jean Damascène la nomme la fontaine des mer
veilles (2). Saint Epiphane en dit des choses admirables; mais entre au
tres que c'est le trésor inexplicable et inépuisable de la sainte économie, 
qui est le nom par lequel les Pères grecs nous représentent pour l'ordi
naire le mystère <le l'incarnation (3). Il lui donne très à propos Je nom 
de trésor; car, ainsi que le trésor est un amas de richesses où l'on peut 
toujom·s prendre à plusieurs mains sans qu'il finisse, de même les mer
veilles qui se découvrent en ce divin mystère sont telles et en si grand 
nombre, qu'il n'y a nul moyen de les compter et de les comprendre. 

Car, pour en dire seulement quelque chose en passant,quelle merveille 
que la Fille soit la Mère de son Père, et que !'Ouvrier de toutes choses 
em prunle l'être de son ouvrage! Le Seigneur du cieJ, dans sa puissance, a 
créé sa Mère, et la Mère, dans sa puissance, a enfanté le Seigneur du ciel. 
Cel.te merveille, au jugement de saint Augustin, est celle que la Vierge 
avait en son esprit quand eJle disait que Dieu avaitfaitde grandes choses 
en elle. N'eske point, ô sainte Vierge, dit cet admirable docteur, qu'une 
créalure a enfanté son Créateur, que la servante a donné la vie à son ·Sei
gneur, et que par votre moyen il a éclairé, racheté et vivitié le monde (4.)'t 
0 sainte Souveraine, s'écrie l'éloquent archevêque de Ravenne (3), celui 
qui vous a faite a été fait de vous, de vous est sortie -votre source; vous 
êtes.la Mère de voire Père, et celui qui a apporté 1a lumiére au monde 
l'a voulu emprunter de vous. 

Quelle merveille de nouveauté et quelle nouveauté de merveille, qu·'on 
puisse dirn en réalité que la créature a donné quelque chose à son Créa-· 
teur avant d'avoir reçu de loi I C'est la bienhem·euse Vierge, quand de 
sa propre substance elle a fourni un vêtement de chair dont elle a re
vêtu sa divine majesté. La sainte Vierge, dit saint Ambroise (6), a eu de 
quoi donner à Dieu, d'autant qu'elle n'a pas faiL largesse de ce qui est à 
autrui, mais du sien propre. Qui n'avouera que c'est ce que saint Cyrille (7i 
3ppelait l'énigme très-sacrée, et ce que saint 1ean Damascène nommait hr 
not,i,eauM des nouveautés (8) '? 

{t.) De Institut. virg., cap. 7. 
(2) Orat. l de Nativit. B. Vir.~. 
(3) Orat. de sancta Deipara. 
(i) In bis verbis Mariœ. 
(5) Serm. U:2. 
rf.i) Lib. l de inc,,rnul, iiorniuic.-,~ S.1•'.1<'.lll"lH', ('ap. -'.1 . 

. 7) Epistola tle l:ïd•l atl r,,gin:,,, 
:~r1 Lib. :; Fülei. c: i p. 1. 
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Qnelle merveille que Punion de deux pièces si différentes, je dis de 
l'impassible et du passible, de l'immortel et du mortel, du ciel et de la 
terre, de Dieu et de l'homme; union que saint Augustin appelle (i) l'ad
mirable mélange : 111.ixtura admirabilis·/ On ne pouvait mieux la pré
senter qu'avec les paroles du grand saint Léon : La créance catholique re
quiert, dit ce saint docteur (2), que nous nous persuadions que deux 
natures se sont tellement jointes en!;emble, que de leurs propriétés res
pectivement sauves il s'est fait une alliance si étroite entre ces deux 
substances, que depuis l'heureux moment que, pour le bien du genrn 
humain, le Verbe a été fait chair dans les flancs de la très-sainte Vierge, 
il ne nous est plus loisible .de séparer l'homme de Dieu, ni de désunir 
Dieu d'avec l'homme qu'il a choisi, non pas même par nos conceptions. 
Il est bien vrai que chacune de ces deux natures se fait connaître par les 
actions différentes qui lui conviennent et qui la distinguent de l'autre; 
mais cependant il n'intervient aucune désunion entre elles. Tout ce qui 
procède de l'une et de l'autre se met en commun; et comme la majesté 
éclate dans la bassesse, ainsi l'abjection paraît dans Ja grandeur, sans que 
l'unité y apporte aucune sorte de confusion, ou que la propriété dérange 
rien à l'union. Autre est la nature passible, autre est l'impassjble; et au 
partir de là, la gloire et l'ignominie, l'honneur et le déshonneur appar
tiennent ~.u même, et rinfirme n'est autre que Je puissant, et le vain
queur da la mort est cdui-la même que la mort a abattu. 

L'aü i . .J:1r de cette union inexplicable, c'est Dieu, qui a tiré cette mer
veille des trésors de sa tCJUte-puissance ; mais j'ajouterai avec saint Epi
phane (3) que la Vierge y a grandement coopéré, et qu'elle a travaillé 
avec Dieu à serrer le nœud plus que gordien qui a joint ensemble les 
deux natures. C'est pour cela que saint Jean Damascène l'appeUe Je ca
binet des alliances (4), d'autant plus qu'en elle la divinité s'est alliée avec 
l'humanité, la souffrance avec l'impassibilité, la vie avec la mort. Oh ! 
que le pouvoir de l'auguste Vierge est grand! 

Quelle merveille de voir !'Auteur Je toutes choses allié non seulement 
à l'une de ses créatures, mais encore à tout autant qu'il s'en trouve· par 
le moyen d'une ~eule d'entre elles I Jugez si ce n'est pas une grande rner
YeiJJe qu'une créature ait mérité d'être avec Dieu la canse et le principe 
ùe cette alliance. La sainte Vierge, joignant l'homme à Dieu d'un nœud 
indissoluble, l'a uni trés-êtroitement à toutes les autres créatures. 0 mer
veilleuse puissance de Marie t 

Quelle merveille de voir tous les attributs de Dieu mis en un abrégé. 

, l) .E pistul a, 3 'Ji.l \"olusian u m. 
:t) Serni. :.: de Pn·;~i<mc. 
:li Ornt.. d•! fllntta. Deipara. 
f· t)r:i!. l r!.-: ~htivit. B. Vi1 ~ i11i,, 
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et ses perfections infinies comme anéanties! Ceci a lieu dans nncom
préhensible mystère de l'incarnation, où nous voyons la grandeur abais
sée, les trésors de la toute-puissance de Dieu épuisés, les magnificences 
de Ja grâce et de la gloire abrégées; en un mot, tout ce qu'il y a de grand 
au ciel et sur la terre mis en un petit volume et compris en un petit corps 
tendre et récemment organisé. Merveille inouïe que celle-ci, où la justice 
intervient, la miséricorde régne, l'éternité délibère, la bonté presse, la 
sagesse conclut, la puissance exécute, et où les divers effets de toutes ces 
propriétés différentes s'accordent si heureusement, qu'il s'en fait un con~ 
cert très-agréable à Dieu, très-utile aux hommes et aux anges, et mer
veilleux pour tout le monde. Qui a fait cette merveille'? Dieu, mais 
il ne l'a pas faite tout seul; il a voulu que la Vierge partageât cet hon
neur avec lui, et qu'elle l'aidât à renfermer les perfections infinies de 
son incompréhensible majesté dans ce petit étui d'un corps corruplihle 
et mortel. 0 Marie, que votre puissance est grande! 

Quelle merveille de contempler la Parole éternelle abrégée, Dieu 
anéanti et le Verbe fait chair 1 

Ce ne peut être qu'un grand coup du bras tout puissant de Dieu, il est 
vrai; mais la sainte Vierge y a contribué. Ce que que saint Jean a vu, dit 
Sophronius (t), Marie l'a conçu : Quod Joannes vidit, Virgo concepit. Ce 
Verbe qui était de toute éternité auprès de Dieu et qui était Dieu lui
même, par qui toutes choses ont été faites et sans qui rien n'a été créé; 
ce Verbe en qui était la vie, vie qui était la lumière des hommes; ce 
Verbe plein de grâce et de vérité, avec tout ce que le disciple bien-aimé 
en a dit et avec ce qu'il n'a su dire, a été fait chair; et ce mystére incom
préhensible s'appelle l'œuvre de Dieu et de Marie, la puissance de Dieu 
et de Marie. 

Et pour prouver de plus en plus la souveraine puissance de Marie, nous 
aimons à rappeler le pouvoir que Marie a sur son Fils. 

l\larie a un pouvoir réel sur son Fils. Et ne vous trompez pas (2), vous 
persuadant qu'il s'agisse ici du pouvoir qu'un ami a sur son ami ou un 
favori sur son prince. Nous admirons et justement le pouvoir que Moïse 
s'était acquis sur Dieu même, quand ce·débonnaire Seigneur lui deman
dait permission de châtier son peuple et le priait de n'y point apporter 
d'empêchement (Exod. 32). Nous demeurons ravis d'étonnement quand 
nous lisons que Josué commandait au soleil comme s'il eût été Dieu, el 
que Dieu ne faisait aucune difficulté d'obéir à la voix de son serviteu1· : 
Obediente Deo voci horninis (Jos. 10). Nous prenons pour une caresse ex
traordinaire ce que David dit des bons serviteurs de Dieu~ que Je Seignenr 
a1:complira toutes lenrs volonlê$ : Vol,intatem timentimn se faâet (P~,d. 

)) Eri~t. de Ass.nmpt. 
·2) Ler. l'oir~, '2• rt,:,iJ.,. d1~r1. ~-



PUISSANCE üF. !IJ.\lUE. 1., 
. ' 

14.i, 19). Et quanJ nous le voyons ponctuellement effectué en l'bisloire 
des saints, et que nous lisons les admirables condescendances de Dieu à 
leur égard, la crainte qu'il a de les contrister tant soit peu, la prompti
tude avec laquelle il leur accorde tout ce qu'ils désirent, les transports, 
pour parler ainsi, de son affection pour eux, et les témoignages qu'il en 
donne, nous en sommes, comme la reine de Saba, frappés d'étonnement 
et d'admiration. Et néanmoins ce n'est pas encore le pouvoir dont je veux 
parler ici; car, bien qu'en effet il surpasse ce que les hommes et les anges 
ensemble en peuvent penser, on peut cependant dire que c'est Dieu qui 
s'oblige lui-même en pareil cas, et que sa bonté n'ayant ni bornes ni li
miles, il lui plaît de reconnaître de telle sorte les plus petites actions de 
ses serviteurs, et de i:ecevoir d'un cœur vraiment royal, ou, pour mieux 
dire, d'un cœur divin, le petit effort qu'ils font pour l'aimer de toute leur 
puissance et pour s'abandonner à toutes ses volontés. Mais pour ce qui re
garde la sainte Vierge, il s'agit d'un pouvoir maternel gravé au fond de 
la nature, et qui ne peut recevoir ni altération ni disgrâce quelconque, 
et d'une obligation qui ne peut être éteinte ou épuisée ni par le temps, ni 
par exhibition de service. Tant que le Fils sera Fils, l'obligation demeu
rera en son entier; et tant que la Mère sera Mère, elle sera maintenue en 
la jouissance de ce droit. 

Voyez s'il y a puissance et grandeur comparab]es à celles-ci. Car c·e~r. 
une d.ignitê, dit saint Augustin (1), qui surpasse tonte la grandeur de.~ 
ange~, d'autant que c'est une chose plus excellente d'être la Mère du 
Prince que d'être simplement son serviteur. Pensez de ces bienheureux 
esprits tout ce que vous voudrez, rehaussez leur mérite et leur honneur 
autant qu'il vous plaira, pourvu que vous vous souveniez qu'ils demeu
rent toujours serviteurs et que la Mère est Mère, c'est-à-dire comme in
finiment au-dessus d'eux, puisque leur Créateur et leur Seigneur lui doit 
l'honneur et le respect. 

Pour en convenir il n'est besoin d'autre chose que de la reconnaîlre 
pour Mère de Dieu et vraie Mère de Dieu. Vérité indubitable attestée par 
la sainte Ecriture, l'Eglise, les saints Pères et tous les siècles, et un nom
bre innombrable de miracles. Ce principe posé de noire créance, que b 
sainte Vierge e'st la vraie Mère de Dieu par nature, il faut de nécessité 
conclure qu'elle a pouvoir sur lui-. Je parle toujours d'un vrai et légitime 
pouvoir, qui est fondé sur la nature, recommandé de Dieu, reconnu de ce 
même Fils, lequel étant venu non pour détruire la loi, mais pour l'ac
complir, non pour renverser la nature, mais pour 1a perfectionner par 
sa grâce, devait lui-même, comme auteur de la nature et de la grâce, 
donner poids et auloritè, en sa propre personne, au droit t.les pi'.res el de;; 
rn.:·res sur leurs enfants. 



El remarquez que le Fïl::; de Dieu non seulornent s··est soumis voionta1, 
rement à ce pouvoir maternel, mais encore qu'il a voulu en ce point sur
passer tous les autres enfants. Il leur était soumis, dit saint Luc : Erat 
subditus illis, 2, oi. 

Il faut bien (1) que les innocents attraits de la Mère-Vierge fussent 
puissants et admirables, puisqu'ils allaient jusqu'au ciel, et qu'ils étaient 
capables d'attire1· le Verbe divin du sein de son Père éternel, et de lui 
procurer l'envie de se voir attaché à ses chastes mamelJes, de sucer le lait 
que le ciel y avait versé, d'être porté sur ses bras, de recevoir la nourri
ture de ses mains, de reposer sur so:1 sein el de lui être redeva' ·~ de son 
éducation. Car ne vous figurez pa~, disait le bienheureux évêqm-, .Proclus 
au concile d'Ephèse (2), que le Fils que la Vierge a porté dans ses sacrées 
entrailles ait été différnnt de celui qui de toute éternité demeurait dans 
le sein du Père éternel, et que !'Enfant qui était entre les bras de Marie 
fût autre que celui qui marchait sur l'aile des vents. C'est en quoi les 
saints docteurs, et surtout saint Grégoire le Thaumaturge et saint Jean 
Damascène, reconnaissent des traits d'une si majestueuse puissance en la 
Mère de Dieu, qu'ils en ùemeurent tout étonnés el ravis. Qu'est-ce que 
fentends, mais qu'est-ce que je vois î dit le premier: une Vierge qui en.1-
maillotte celui qui est revêtu de lumière, une Vierge qui couvre de pelits 
drapeaux celui qui a formé toutes les créalures, qui loge dans une créche 
celui qui est assis sur les chérubins et qui est loué et adoré de millions 
de bienheureux esprits, qui peut donner le lait à celui qui nourrit tout. 
ce qui a vie (3). Et le second lui dil qu'elle est plus noble que tout ce qui 
est créé, ayant fourni à ]'Ouvrier de toutes choses la éhair et le sang qu'il 
a unis à sa divinité; qu'elle l'a nourri de son lait, et que sa bouche a été 
souvent attachée à la sienne(~). 

:Marie fait l'office de mère, de nourrice et de gouvernante du Verbe in
carné; elle le possède, elle le traite, elle le nourrit, elle le conserve, elle 
lui commande. Sublimes fonctions qui montrent sa puissance. 

Ecoutez saint Germain, patriarche de Constantinople, s'adressant, plein 
de reconnaissance, à Marie toute puissante, et qui emploie sa puissance à 
prodigm~r i-f'S bienfaits. Rans vous~ rlil-i1~ ô sainte Princesse, nul n"échappe 
aux hasards et aux périls de celte vie. Et qui trouverons-nous qui comme 
vous protège les pécheurs et qui tende une main favorable à ceux qui se 
sont égarés du droit chemin î Avec un cœur et un courage malernel, vous 
avez obtenu le pardon aux p.''cheurs abandonnés et expédié les affaires 
de ceux qui semblaient irr,~mNliable.ment obligés à la justice de Dieu. Car 

(1) Le P. Poiré,3;,étoili:,rh,p ~. 
!2) Ora.t. <le Nath·it. Domiui. 
:::~} Serm. l. cte Anmm!int. 
,1,.: qrat. -;: ;,ùdf. \:ir;. 
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le moyen que vous soyez éconduite, vous qui êtes la ,, rajt: et immaculée 
l\lêre de notre Juge 'l Il faut de nécessité qu'il consente à tout ce que vous 
demandez. C'est pour cette raison que l'atlligé a son recours à vous plutôt 
qu'à tout autre, que le malade implore votre assistance, et celui qui est 
sur le champ de bataille vous oppose à tous ses ennemis. Il n'est rien de 
si difficile dont vous ne veniez f! bout, ni rien de si avancé que vous ne 
renversiez. Vous cassez les décrets qu'on prétend rendre contre nous; 
vv11s arrêtez Je courroux de Dieu, les menaces de sa justice et les châti
ments qui sont dus à nos péchés; vous intervenez à Ja main levée que nos 
ennemis ont reçue, et, par l'amour que vous portez à tous ceux qui récla
ment le nom sacré de volre Fils, vous interjetez appel de la sentence de 
notre juste condamnation, et faites citer nos haineux pour se voir honteu
sement déchus de toutes leurs prétentions. De là vient l'assurance avec 
laquelle le peuple chrétien recourt à vous en toutes les affaires qui lui 
surviennent. A celte occasion se multiplient les prières qui vous sont 
adressées et ]es sollicitations qui sans. cesse vous sont faites. Les faveurs 
que nous avons reçues de vous nous donnent la hardiesse de prétendre 
toujours à de plus grandes. C'est de quoi les anges s'étonnent, considé
rant d'une part volre indicible bonté et votre facilité sans pareille, et. de 
l'autre l'inclinâtion du peuple chrétien à recourir à vous en Loutes ses 
nécessités, sans que le respect ou la crainte de votre grandeur puisse di
minuer sa confiance. Mais que faire et comment s'empêcher d'aller droit à 
vous, puisque vous êtes notre espérance immuable, notre meilleur refuge, 
notre garde toujours veillante, notre sauveur, notre infaillible secours, 
notre ferme défense, notre mur inexpugnable, notre fort imprenable et 
notre rempart assuré; puisque vous êtes la tour et la retraite des assié
gés, le port des tourmentés, la bonace de ceux qui ont été battus des 
vents et des flots, la caution des pécheurs, l'asile des désespérés, le rap
pel des exilés, la réconciliation des disgraciés, le rétablissement des con
damnés, la bénédiction de ceux que Dieu avait déjà maudits, la rosée de 
resprit languissant et desséché, la Mêre à la fois de l'Agueau et du Pas
teur, et que vous êtes reconnue publiquement pour celle qui nous procure 
tontes sortes de l)iens 'l II esl vrai que tout ce qui se retrouve en vous est 
admirable, tout est plein de droiture et d'équilé, et qu'il n'y a rien qui 
ne soit phis doux et plus agréable que le miel; mais, au partir de là, votre 
puissance et vos miséricordes sont incompréhensibles; le ciel et la terre 
en sont ravis; nul ne les louera jamais selon leurs mérites, elles qui sont 
plus puissantes pour nous entraîner que le torrent des eaux vives, elJes 
qui sont sans comparaison plus nécessaires à notre salut qne l'air ne l'est 
à notre respiration. Aussi, pour vous dire tout en un mot, si nous vous 
avions une fois perdue, nous abandonnerions l'espérance du bonheur 
6lernel que la foi nous fait désirer; mais. comme ici nous espérons pa\· 
rrn, et fn VQll~~ de m.ême nous attendom: d'en jouir :w~c ,·ous, ~t r'~t: l@ 
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tomhle lie nos :;ouhails. Ainsi parle saint Germain de Constantinople dan:; 
un sermon sur !'Assomption de la bienheureuse Vierge. 

Voilà une partie du dévot entretien de ce saint patriarche avec la trés
sainte Vierge, sa bonne :Mère. Voilà l'honneur qu'il met au titre de Mère 
de Dieu, qu'à très-juste raison il reconnait pour base et pour fondement 
de l'admirable pouvoir qu'elle a auprès de son Fils, et de l'inclination 
qu'elle témoigne à s'employer pour nous. Vraiment c'est un sujet d'ex
trême consolation que la très-étroite liaison qui est entre ces deux volon
tés, je dis du Fils el de la Mére. Car qui pourrait suffisamment expliquer 
les fruits que nous recevons de celle réciproque affection· qu'ils se portent 
l'un à l'autre'? Lè Fils accorde tout pour l'amour de la Mère, et la Mêre 
demande tout pour l'amour du Fils. Le Fils veut que tout le bien qu'il 
fait à ses enfants leur soit accordé à la considération de la Mére, et la 
:Mère, à la considération du Fils, aime les enfants qu'il s'est acquis au 
prix ùe son sang. Le Fils donne tout pouvoir à la Mêre .,ur son Eglise, et 
la l\f ère, pour agréer au Fils, se porte d'une extrême affection envers 
l'Eglise. Admirable liaison encore ·une fois, dit le P. Poiré ('ut supra), 
que nous ne devons point autrement considérer que comme la vive source 
ile tous les biens que nous possédons. 

L'Eglise catholique est un vaisseau qui vogue sur la mer orageuse; 
rlle est exposée aux tempêtes suscitées par l'enfer, par les hérétiques, les 
méchants, les impies, qui lui ont toujours déclaré une guerre furieuse. 
Dieu sait si parmi tant d'attaques celle Eglise a besoin de secours, et si la 
soigneuse charité de la l\lère de Dieu s'endort là-dessus. Dieu sait comme 
elle gouverne les voiles dans sa toute-puissance, comme elle fait lever les 
vents propices, comme elle a l'œil au guet pour prévoir Jes mauvais pas, 
pour détourner les fâcheuses rencontres, pour apaiser les orages, pour 
calmer les tempêtes et, parmi tant de dangers, acheminer son navire au 
port du salut. Dieu sait combien de fois il aurait déjà été dissipé par les 
vents, enfoncé dans les .vagues, brisé par les rochers, délaissé sur les 
bancs, renversé par les monstres, pillé par les pirates, si elle n'y eût tenu 
Ja mnin, et si le soin qu'elle en a pris ne l'eûl garanti de ces graves acci
dents et de ces terribles malheurs. C'est de quoi nous ne pouvons nulle
ment douter, puisque le Sauveur Jui-même, se plaignant un jour à sainte 
Brigitte (l) de ce que les chrétiens s'étaient fort éloignés de lui, ajouta 
que l'excès de leurs péchés était allé si loin, que sans les prières de sa 
l\lère il ne resterait au monde nulle espérance de miséricorde. Pensez en 
quel état serait réduite l'Eglise, si Dieu avait retiré ce doux astre qui 
l'éclairf', la réjouit, Ja console, la guide et Ja protége parmi tant de dan
genm~e~ renr.ontre:;. Dison~-1ui donc avec saint .Jean Dama~cène (2) : 

:1, Lih. t; Ri-n•t., r.,ift. 26. 
:.I! · Oral. ,t,~ :\,; .. ·uHifJ!hr.t:. 
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Saiute Souveraine, vous êtes l'ancre sacrée où non:; allad10ns toutes 1~;:; 
espérances de notre vaisseau agité. Et avec saint Ephrem (i) : Vous êtes la 
-Reine de tous, l'espérance des désespérés, le port de ceux qui font nau
frage, la délivrance des prisonniers, la Mère des orphelins, le rachat des 
captifs, la joie des affligés et le salut de tous les hommes. 

L'humble ldiota (2) et saint Bonaventure (3) procla.ment Marie Souve
raine de tout ce qui est au ciel et au-dessous de Dieu, en terre et sous la 
terre. Arnould de Chartres (4) dit hautement et clairement que la volonté 
de Dieu est que ceux de là-haut, ceux qui sont ici-bas et les habitants des 
enfers fléchissent le genou au nom de Marie comme à celui de son Fils; 
en un mot, que tout ce qui se courbe au nom de Jésus se courbe au nom 
de Marie. Même, dit saint Bernardin de Sienne (5), celui qui est Fils de 
Dieu et cte la très-sainte Vierge, voulant en quelque manière égaler l'éten
due du pouvoir de sa Mère à celui de son Père, a désiré lui-même d'êlrt, 
une partie de ce domaine, et d'être sujet et. serviteur de cette Vierge sur 
la terre; en sorte que, comme toutes choses se trouvent sous le pou
voir de Dieu, y comprenant la Vierge avec les autres, ainsi il n'y eût 
rien qui ne fût sous le domaine de la Vierge, sans en excepter Dieu 
méme. 

Ce langage est bien hardi; aussi est-ce parler en saint et en zélateur 
parfait de l'honneur de la Mère de Dieu. Je ne sais ce qu'on y pourrait 
ajouter, sinon que, comme Mère du Roi de gloire, comme Reine ùe l'uni
vers, elle porte les clefs de tous les trésors du ciel et en fait largesse 
comme bon lui semble, toujours avec l'aveu du Prince, qui approuve tout 
ce qu'elle fait. C'est par ce moyen, dit saint Augustin (6), que Jes misé
rables héritent de vous, O Marie, la miséricorde, les ingrats la grâce, l~s 
pécheurs le pardon, ceux d'ici-bas ce qui est là-haut, les hommes Dieu, 
les mortels la vie, et les pélerins leur patrie, qui est le ciel. 

La maternité divine renferme tous les attributs de la puissance. Nous 
remarquons en particulier (7) trois instants précieux en la vie de celle 
auguste Vierge, tous trois portant chacun l'impression et les marques ùe 
sa puissance royale. Le premier fut celui de sa conception très-pure, im
maculée, où elle fut unie au Monarque du monde. Au second, c'est-à-dire 
dans l'incarnation du Verbe, elle fut sacrée avec l'huile de la divinité, 
dont elle demeura tout~ pénétrée. Au troisième, qui fut celui de sa glo
rieuse assomption, elle enl!·a dans l'exercice p:irfait ,.le sa puissance snr la 

· (1) Orat. de Laud. Virg. 
(!) Contemplat. de B. Virg., cap. :;. 
(3) Speculi, cap. 3. 
(4.) Tract. de Laud. Virg. 
(5) Serm 6t, art. 3, cap. 33. 
(6) Serm. 35 de Sanctis. 
(7) Le P. Poiré, t2• étoile, cbap. 13, 
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terre et dans le ciel. Mais disons avec saint Athanase (!). que le plus 
noble effet de cette puissance de Ja Vierge sacrée est la génération de 
l'Homme-Dieu; que la vertn du Trés-Haut qui lui fut donnée pour ce 
grand ouvrage demeu.ra en elle tout le temps qu'il résida dans son chaste 
sein, et même après son divin enfantement; qu'à présent elle en est re
vêtue comme du fondement de la plénitude de sa grâce, parce que la 
génération du Verbe dans le temps et dans l'éternité est la génération 
d'un soleil, et que la Mère qui le conçoit et qui le met au monde le con
çoit et l'engendre comme une lumière, suivant le sentiment de la sainte 
Eglise lorsqu'elle chante à son honneur dans la préface de la Messe : 
Lumen œternum mundo effudit, Jesmn Clwisturn Dominum ttostrum; et 
comme il est impossible au rayon de pouvoir être séparé ùe son principe~ 
<le même notre Seigneur procède iuces:-amment de son Père, et il con
serve aussi la liaison qu'il a comme Fils à sa l\fére, mais sans être soumis 
aux bassesses que porte l'état d'une vie passible et mortelle. 

Disons donc encore que Je Fiat de celte admirable créature ne fut pas 
une parole de soumission simplement, mais une parole d'un désir efficace 
touchant l'accomplissement du divin conseil sur l'incarnation du Fils 
unique de Dieu, et un souhait d'y avoir toute la p:1rl qui lu~ avait été 
ordonnée dès l'éternité; et ce souhait n'avança pas seulement le mystère~ 
mais il l'accomplit actuellemenL. Confessons donc que Marie est toute 
puissante, puisque la mesure et l'objet de sa puissance est le Verbe divin, 
qui surpasse tous les effets et tons les miracles de la nature, de la grâce 
fll de la gloïre (2) • 

.Après cela, trouvez-vous qu'il y ait quelque autre chose qui soit véri-
1.ahlement admirable î Serait-ce J'œu vre de notre salut et la réparation 
du monde'! Serait-ce la grâce ou Ja gloire't Quoi! tout cela n'a-t-il pas 
élé mis au pouvoir de Ja Vierge avec cehii qui est le salut. rlu monde, le 
principe de la grâce et de la gloire'! Les saints sont les chefs-d'œuvre de 
la grâce et eomme aQ.lémt de miracles vivants et éternels ùe la gloire. 
01·, je dis qu'ils sont tous ouvrages rle la Vierge. Car pourquoi pensez
vous que le premier homme que le Sauveur sanctifia par sa prtt~ence, et 
de qui il dit qu'il n'en était point né de plus grand entre les enfants des 
femmes, il le voulut sanctifier par la parole de sa Mère, :iinsi que sainte 
Elisabeth le ressenlil? Pourquoi, sinon pour nou..; faire connaître qu'il en 
serait de même de tous Jes autres? En effet, parcourez l'histoire des 
:-ainls les plus illustres dont nous ayons la vie entière, et vous verrez en 
tous .. des traits qui font assez connaître qu'elle y a toujours mis la main 
d'une particulière façon. Ajoutez à cel:1 la conversion insigne de tant de 
pt:'>chem·s que 1011s les jours elle l'amène an rhemin dn saint par des voie~ 

(t\. Orat. de Annu11tia.t. 
, ~fi l,11 rév{rN.Hl" m,•re ile Dl~mui- ~ur la ~ai11 ie Yier:,?l', 
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extraordinaires. Ne sont-ce pas de merveîlleux prodiges, non seulement 
de bonté et de miséricorde, mais encore de toute puissance? Car, pour les 
sauver, il faut qu'elle arrête cent fois la mort, qu'elle confonde tous les 
desseins de Satan, et qu'elle fosse en quelque manière violence aux lois 
ordinaires de la justice de Dieu. 

Quant aux merveilles que sa puissance produit en la nature, ce serait 
chose superflue de les vouloir produire en particulier, vu qu'elle en fai~. 
tous les jours en si grand nombre, que je dirais volontiers ce que saint 
Jean disait des miracles du Sauveur, savoir que, si on les écrivait tou.•, 
le monde ne serait pas capable de contenir les livres qu'il s'en ferait, 21, 
25. Je ne crois pas qu'il se trouve un seul .chrétien qui n'en sache plu
sieurs; qu'il y ait une seule Eglise qui n'en montre les reconnaissances; 
qu'il y ait maladie qu'elle n'ait guérie, et accident qu'elle n'ait quel
quefois changé. Et ce ne sont pas là de faibles marques d'une puissance 
absolue. Ne croyez pas que ce fut aussi sans mystère que le Sauveur vou
lut faire par son moyen le premier de ses miracles, c'est-à-dire celui de 
Cana en Galilée (Joan. 2). Car, quoiqu'il lui dît d'abord que son heure 
n'était pas encore venue, il devança néanmoins l'heure et le fit aussilôl, 
ainsi qu'ont remarqué saint Ambroise, saint Chrysostôme et saint Cyrille. 
Car il voulait dire clairement. qu'il mettait la puissance des miracles en la 
disposition de sa Mère, en montrant ceux. qu'il ferait par ses propre, 
mains. 

Si vous désirez savoir encore à quel titre elle possède un pouvoir si 
absolu, elle le possède par son union avec son divin Fils. Car première
ment, quant à l'union qu'elle a eue avec la Divinitè, la Vierge n'y a-t-elle 
pas participé de si prés que nous pouvons dire avec vérité qu'en sa pro
pre substance elle a été personnellement unie au Verbe, puisque la subs
tance du Fils est une partie de la substance de la J\Ière'I Et quand il n'y 
aurait autre chose sinon que cette union s'est faite dans ses entrailles sa· 
crées, quelle chaleur n'aurait point conçue cette fournaise d'un embrase
ment si puissant? quelle vertu ne lui aurait point communiquée celte de~ 
meure personnelle de neuf mois? Si la croix où il n'a été attaché que trois 
heures seulement, et de laquelle il n'a reçu que des tourments, a néan
moins été tant honorée qu'il a fait d'elle un instrument ordinaire de ses 
merveilles les plus eîcellentes, que devons-nous estimer de·sa Mère, dans 
les entrailles de laquelle il a demeuré si longtemps, et de laquelle il a 
reçu la vie? Si la frange de sa robe contenait une vertu surnaturelle de 
guérison, que faut·il penser de celle qui ne ra pas touché légèrement une 
fois au bout de la robe, mais qui l'a portée ~i longtemps dans son sein 
ou entre ses bras, et qui lui a donné la précieuse robe de la chair dont 
sa divinité est couverte, pour parler avec saint Chrysos\ôme (1)? Avoir 

{1) ~omil. ,:\~ ~no l..egi.sMore, et serm. ~ in Genes. 
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touché les co1·p., des bienheureux. saint Pierre et s8int Paul a suffi pour 
donner à une chaîne de fer et à une ombre le pouvoir de faire des mira
cles, et. l'attachement intime et substantiel de l'humanité sacrée n'aura 
rien communiqué davantage à sa bienheureuse Mère 1 

Si vous passez à l'union morale : Celui qui gardera mes commande
ments et qui sera uni à moi par la vraie charité, dit le Sauveur, aura le 
pouvoir absolu d'accomplir tous ses désirs (Joan. rn; Matth. i8). Ayez 
seulement un peu de vive foi, la grosseur d'un grain de sénevé, et je 
vous dis en vérité que vous commanderez aux. montagnes, et qu'elles vous 
feront place et iront se précipiter dans la mer (Joan. 1.4). Celui qui 
croit en moi fera les mêmes merveilles que j'ai faites, il en fera même 
de plus grandes. Voilà le pouvoir de la foi et de la charité chrétienne. 
Eh t que sera-ce donc de celle qui a eu la foi, la charité et toutes les ver
tus en perfection, et qui ne fut jamais un seul moment sans être unie 
parfaitement à la pure volonté de Dieu? Cela ne se peut estimer. 

Dans le sujet précédent, nous avons vu que Marie est vraiment la Reine, 
la Souveraine de l'univers, l'impératrice des hommes et des anges, et, 
par une suite nécessaire, elle a un souverain pouvoir sur toute créature, 
pouvoir qui me semble lui avoir été donné par trois fois : i • quand elle 
fut choisie pour être Mère du Roi éternel; 2• par la bonne et libérale 
volonté de son Fils dès qu'il se fut fait homme en son chaste et céleste 
sein; car l'ayant tant honorée que de s'être soumis à son pouvoir, il ne 
faut nullement douter qu'il ne lui ait soumis toute autre chose, et qu'il 
n'ait commandé à tous ses sujets de lui obéir; 3° au jour de son sacre et 
de son couronnement au ciel, où de nouveau elle reçut un pouvoir aL
solu sur tout le domaine de son Fils. 

Or, comme tous les titres de son royaume sont au-dessus des lois ordi
naires, ainsi le pouvoir qu'elle a en suite de sa royauté est tout à fait 
extraordinaire; d'où il suit qu'en vertu de ce pouvoir elle commande 
aux. anges bons et mauvais, elle fait toute sorte de prodiges au ciel et en 
tous les éléments, elle change la nature et s'en sert comme il lui plaît, 
conformément à la volonté de son Fils, qu'elle connaît parfaitement, 
et pour la gloire duquel elle fait toutes ces merveilles. Et it juger des 
choses sainement, si saint Grégoire a pu dire (l) que les saints, qui ne 
tiennent rang que de serviteurs ou d'amis, font néanmoins les prodiges 
et les miracles non seulement par impétration, le demandant à Dieu, 
mais encore par autorité et par puissance, commandant à la nature, qui 
s'étonnera que nous le disions de la Reine-Mère? 

Le Sauveur des hommes lui a communiqué par excellence le titre et 
l'office de réparatrice, comme nous le verrons en traitant ce sujet en par
ticulier. Ce privilége singulier était dû à celle qui a donné de sa propre 
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substance le prix et la victime de notre salut, et l'a offerte conjointement 
avec le Verbe fait chair au sacrifice de la croix; aussi notre Seigneur 
Jésus-Christ du haut de la croix lui a-t-il donné en la personne de saint 
Jean pour ses enfants tous les élus, afin qu'elle les enfante à la gloire. Et 
par-dessus tout l'expérience continuelle du soin qu'elle en a fait tou
cher au doigt la charge extraordinaire qui lui en a été c-0mmise. D'où je 
conclus qu'il faut dire d'elle par rapport ce que nous avons dit de son 
Fils, savoir que, puisque tout le monde physique et spirituel est pour le 
salut des prédestinés qui lui ont été donnés en charge, il faut qu'elle ait 
reçu un libre pouvoir, non seulement pour la disposition des effets ordi
naires, mais encore pour la rencontre des merveilles extraordinaires 
qu'il convient de faire à cette fin . 

.Te suis convaincu que, s'il nous était permis de voir à découvert les 
secrets qui se passent autour de nous, nous verrions des opérations mer
veilleuses de grâce qu'elle fait dans les âmes, non seulement par la dis
position des objets extérieurs qu'elle nous présente par l'entremise ùes 
bons anges, mais encore immédiatement par elle-même, agissant dans 
nos esprits d'une façon éminente, proportionnellement à celle de la sa
crée humanité. Car si les théologiens donnent aux prêtres le pouvoir 
d'agir immédiatement dans la substance des âmes pour y produire physi 0 

quement la grâce par les paroles sacrées, comme instruments de la Divi · 
nité, douterons-nous que Marie, Qien plus élevée que les prêtres, ait. 

tont pouvoir'/ Mais honorons dans nos cœurs en silence ce que nous n<1 
pouvons pas expliquer, et louons éternellement Dien de nous voir au srr
vice d'une Souveraine si puissante, qui a reçu tant de pouvoirs au ciel et 
sur la terre, et qui peut faire toute sorte de merveilles en la nature et 
en la grâce, ïprnnrl il en sera besoin non seulement pour notre salut, mais 
enrore pour notre contentement (l). 

Marie nous exauce, dit saint Bernard (2), Jésus-Christ exauce llfarie, 
le Père exauce Jésus-Christ : voilà l'échelle des pécheurs, voilà ma plus 
grande confiance, voilà toute mon espérance. 

Par Mai·ie, dit. Je même docteur (3), le ciel se remplit, etl'enfer conserve 
du vide : Per Afariam cœlllm repletum est, et infernus evacuatur. 

Seule Mère de Dieu, Marie peut tout, renouvelle tout, s'unit à toutes 
les âmes fidèles qui habitent la terre; elle a formé les amis de Dieu et 
les prophète,, clit la Sagesse : Et cmn sit una, omnia potest, omnia inno
vat, et ])Pr' natinnes in animas sanctas se transfert; amicos Dei et pro
phetas coustituit, 7, 27. 

Vous ser,. z le premier dans ma mai,;ou, ,.lit Pharaon à Jo,eph, et toui 

rn Le P. Poir(, t:·1 ,>t••i1ç, du1r t:i. 
t:l.' ~r1·m. de Aq U,.i.idud.u. 
::31 Sr:'rm. jn Can!. 



le peuple obéira à l'ordre tle volre bouche; je n'aurai de plus que vous 
,iue cle m'asseoir sur le trône royal. Voilà que je vous ai établi maître sur 
toule la terre d'Egypte : Tu eris super domum meam, et ad tui oris impe
rium cnnctus populus obediet; uno tantum regni solio te prœcedam. 
'Ecce constitui te super universam terrain ./Egypti (Gen. M, 40-M). Et 
Pharaon l'appela sauveur du monde : Et vocavit eum sa.lvatorem m11ndi 
(ibid. 45). Tonies ces paroles qui indiquent et donnent la puissance s'ap
pliquent merveilleusement à Marie. Le peuple ayant faim cria à Pharaon, 
demandant du pain, et Pharaon lui répondit : Allez à Joseph, et faites 
ce qu'il vous dira : lte ad Joseph, et quidquid ipse vobis dixerit, facile 
(ibid. 55). 0 mortels, allez à Marie et faites tout ce qu'elle vous inspi
rera, et votre misère et votre faim disparaîtront. Comme Joseph, elle ou
vrira tous les greniers de la terre et surtout ceux du ciel : Aperuitque 
Joseph universa horrea (ibid. 56). 

En Marie, dil saint Bernard, Dieu a placé le soleil et la lune, Jésus· 
Christ et son Eglise : In jJfaria Deus posuit solem et tunam, Christum el 
Ecclesiam (i). , 

Rien n'a été rétabli sans Marie, comme rien n'a Né fait sans Dieu. 
Tout ce que Dieu a voulu nous donner a passé par les mains de Marie; 
,a volonté est que nous ayons tout par elle, dit encore saint Bernard: 
Sine Maria nihil refectum est, sicut sine Deo nihil factum. Per Mariw 
manus transiit, quod Deus nos habere voluit; sicut est voluntas ejus, qui 
totum nos habere voluit per Mariam' (2). 

Les forts d'Israël disparurent jusqu'au temps où se leva Débora, dit !'E
criture, jusqu'au temps où se leva une mère en Israël: Cessaverunt fortes, 
donec surgeret Debbora, surgeret mater in Israel (Judie. 5, 7). Voilà 
Marie. Dans l'univers, pendant quarante siècles, la faiblesse avait pris la 
place de la force, dit Cornelius a Lapide (3). Marie paraît, Marie, la Mère 
de tous les hommes, et la race humaine recouvre la vigueur. Les démons 
sont liés, l'enfer est fermé, les vices sont détruits; où le péché avait 
abondé, la grâce surabonde, le ciel s'ouvre ; tout était perdu, tout est 
sauvé. 

Le roi Salomon, dit !'Ecriture, donna à la reine de Saba tout ce qu'elle 
voulut et tout ce qu'elle demanda : Rex Salomon dedit reginœ Saba om
nia quœ voluit et petivit ab eo (3 Reg. 10, t3). Telle est la conduite de 
Dieu envers Marie. 

Demandez, ô ma Mère, lui dit Jésus par la bouche de Salomon, car je 
ne dois point vous amener à détourner de moi votre visag·e (3 Reg. il, Hl). 
Voilà la puissance qu'exerce Marie sur son Fils adorable, le Hoi des roi,. 

,, J l SPrni. in Cant. 
, ~?J Sen11. de .\qiu!dttrtu. 
:~n Connu:.:ul. in 1ilJro JuLlkum. 



Lorsque le roi Assuërns vit parailre la rPille l~:;lht'r, nou, dil la ><lin!e 
Ecriture, elle plut à ses ~eux, et il élernlit vers elle le sceJJlre 1l'or qtt'il 
avait à la main. Et le roi lui dit: Que voulez-vous, reine Esther? que de
mandez-vous? Quand vous me demanderiez la moitié de mon empire, je 
vous la donnerais: Quid vis, Esther regina? Quœ est petitio tua? Etiamsi 
1limidiam partem regni petieris, dabitur tibi (Esther, 5, 3). Dieu, Roi du 
ciel, agit de la même manière envers Marie, Reine de l'univers. Marie lui 
plaît; il partage son sceptre avec elle; il ne peut rien lui reruser. Marie 
est la plus puissante des créatures; Dieu nous l'a donnée afin que par elle 
nous obtenions de lui tout ce dont nous avons besoin; elle nous ouvre 
les trésors de la clémence divine; elle dispose de toutes les grâces; Jésus
Christ, son divin Fils, les répand tontes par elle. 

Tous les anges et les archanges, les Trônes et les Principautés vous ser
vent fidèlement, ô Marie, dit saint Bonaventure; toutes les Puissances et 
les Vertus des cieux, toutes les Domina lions vous obéissent, tous les chœurs 
des chérubins et des séraphins vous 8Ssistent, forment votre cour et sont 
vos ministres. Tous les anges ne cessent de crier : Sainte, sainte, sainte 
est la Mère de Dieu, Mère et Vierge. (Speculi.) 

S'il n'est entièrement maudit, dit la sainte Vierge à sainte Brigitte, 
personne, quelque ennemi de Dieu q11i'il soit, ne m'invoquera sans qu'il 
revienne à Dieu et obtienne miséricorde (I ). 

Dieu révéla cette même puissance de la très-sainte Vierge à sainte Cathe
rine de Sienne : Ma bonté, lui dit-il, a accordé à Marie, glorieuse Mère 
de mon Fils unique, à cause de l'incarnation du Verbe en elle, que tout 
pécheur qui l'invoque avec une pieuse dévotion ne puisse être trompé 
et séduit par l'esprit infornal; car je l'ai choisie, je l'ai préparée et placée 
comme un doux hameçon pour prendre les hommes et surtout les âmes de~ 
pécheurs 12\. 

!il Revel., lih. 6. ""P· in. 
i2) .Tn ejus vifa. 

• 
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MARIE EST LA TOUR DE DAVID. 

Ce sùjet, qui fait suite au précédent, mérite néanmoins d'être vu en 
particulier. 

Marie est la tour de David, couronnée ùe créneaux, où sont suspendus 
mille boucliers et toutes les armes des forts : Sicut turris David, quœ 
œdificata est cum propugnaculis; mille clypei pendent ex ea, omnis arma
tura forti'um (Cant. 4, 4). Aussi l'Eglise l'appelle-t-elle ainsi : 7'urris Da
vidica, ora pro nobis : Tour de David, priez pour nous (Litan.). 

Les Péres de l'Eglise reconnaissent aussi la belle et forte tour de David 
pour un emblème de la force et du pouvoir de la Mère de Dieu dans la 
protection de l'Eglise. 

En effet, si nous la considérons de près, nous trouverons que ce n'est 
autre que le Saint-Esprit qui l'a tracée comme un très-excellent crayon. 
Car si David édifie son fort et sa tour après avoir contraint le Jébuséen à 
se retirer, le Sauveur n'élève sa Mère en place de défense qu'après avoir 
foulé aux pieds l'ancien ennemi qui s'était emparé du monde. Si David 
emploie tout ce que l'industrie humaine peut apporter pour rendre un 
ouvrage parfait, contemplons l'admirable soin du Sauveur du monde à 

rendre la sainte Vierge la merveille et la forteresse de l'univers. Si David 
met sa tour en vue pour être remarquée de très-loin, le Sauveur monte 
sa Mère si haut qu'elle peut être aperçue des anges et des hommes, et re
gardée de tous les endroits de la terre ét du ciel. Si David fonde sa tour 
sur le rocher et s'étudie à la rendre très-forte pour'maintenir dans le de
voir tous les ennemis de son peuple, Je Sauveur pose sa Mére sur les fon
dements des plus hautes montagnes pour découvrir de loin les ennemis 
de son Eglise et les remplir de crainte et de tremblement à sa seule vue. 
Si David fait de sa tour un arsenal garni de toutes sortes d'armes offensi
ves et défensives, le Sauveur change sa Mère en une tour de protection 
qu'il assortit de toutes pièces nécessaires à )a garde et à la défense des 
~hrétiens. Si David trouve sa tour et sa citadelle si accomplie qu'il l'ho
nore de son nom, et ensemble de celui de cité, l'appelant la cité de Dai.'id. 
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le Sauveur n'a pas moins fait d'honneur à sa Mère, lui donnanl Je glol'ieux 
litre de cité de Dieu. Enfin, si David nomme la sienne la tour des ensei
gnements, le Sauveur a bien plus de raison de donner le même nom à sa 
sainte Mère; ·~ar elle est en toute vérité la tour des enseignements, qui 
est assise à la vue des hauts chemins pour redresser" ceux qui s'égarent, 
pour assurer ceux qui tiennent le bon chemin, et pour servir au monde 
entier de phare et de port de salut; tour des enseignements, d'autant 
qu'elle contient et découvre aux siens les rares documents et les merveilles 
cachées de la divine Sagesse; tour des enseignements, parce qu'il y a et 
JI y aura toujours de quoi admirer les excellents traits de la maîtrise de 
Dieu qui se retrouvent en elle. Il y a bientôt deux mille ans que les esprits 
bienheureux la contemplent et s'étonnent de voir en elle tant de perfec
tions, tant de grandeur, de beauté, de puissance, de bonté; et plus ils 
iront en avant, plus ils y trouveront à étudier; et nous aurons, par son 
secours favorable, une éternité tout entière pour contempler ces mêmes 
grandeurs et pour admirer une pure créature qui est capable de soutenir 
le monde, de s'opposer à tous les ennemis de l'Eglise et de les abattre à 
ses pieùs (i). 

Marie, semblable à la haute et solide tour de David, voit de Join l'en
nemi; de plus, le méprise, Je regarde comme s'il n'existait pas. A la vue 
de Marie, cet ennemi tremble, fuit, désespère de venir à bout de ses noirs 
desseins; toutes ses menaces, ses malices, ses fraudes, ses projets sont 
renversés; autant la vue de cette puissante Reine le fait trembler, autant 
elle est puissante à le repousser. 

Celle foroiidable tour de David, dit Louis de Grenade (2), n'est autre 
chose que la Vierge, qui a été tellement fortifiée de toutes les vertus et 
de tous les dons du Saint-Esprit, que toutes les puissances du monde, de 
la chair et du démon n'ont pu ébranler une seule pierre de cette tour. 

Marie, plus puissante et plus inébranlable que la solide tour de David, 
rend puissants et inébranlables ceux qui l'invoquent, qui la prient, qui 
l'aiment et surtout qui l'imitent. 

Mais comparer Marie à la tour de David, ce n'est pas assez : une tour, 
quelque forte qu'elle soit, se ressent de la faible et impuissante main de 
l'homme qui l'a élevée; elle est bientôt renversée. Marie doit être compa
rée aux plus hautes et aux plus fortes chaînes de montagnes, qui sont les 
forteresses, les touts bâties de la main de Dieu. Que peuvent les plus 
nombreuses armées et les plus fortes armes de destruction contre les iné
branlables montagnes'/ Telle est Marie. 

La tour de David, dit Paul a Sancta Calharina (3), était bâtie sur 1~ 

(l) Le P. Poiré, 7• étoile, chap. 8. 
(21 Sur !'Assomption <le la Vierge. 
:11 De B. Virg. prœd!';tirat. et nativit, lib 1, cap. 1. se·!.,. 
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n:onl,gne de Sion ; elle était vue de toute la ville et J'une grande dis
tance. Ainsi l'auguste Vierge domine tous les prédestinés, représentés par 
la ville de David; elle est leur force, et ils se réfugient sous sa puissante 
protection. Cette tour de Sion était de David, et la Vierge fut choisie et 
prise de la race de David pour être Mère de Dieu. Cette tour sur la mon
tagne de Sion était la force et la défense de la ville construite tout autour, 
et la prédestination de la Vierge, comme une tour inexpugnable s'élèvP. 
paraît fondée dans la participation sublime des mérites de Jésus-Christ. 
Quoique tous les saints élèvent la construction de leur salut sur les méri
tes de Jésus-Christ, Marie est sans comparaison fondée plus solidement sm 
le Christ., montagne sainte, soit parce qu'elle a conçu Je Christ en son 
sein, soit parce qu'elle a été toujours et inébranlablement attachée et 
unie à lui. De là celte tour merveilleuse, munie de toutes les armes de J;i 

grâce, a été donnée pour asile à l'Eglise entière, afin que tous les pé
cheurs se réfugient en ses mérites, et que par elle ils soient sauvés, et 
qu'ils puissent monter ensemble avec les justes jusqu'au Christ, monta
gne divine. 

Cette tour est couronnée de créneaux : .,-Edificata est curn propugnacu
lis. Ces créneaux en Marie s0nl les dons des rlivcrses o:r:îces el vertus qu•· 
Dieu lui avait préparés dès l'éternité, la choisissant pour sa Mère de pré
férence à t.outes les autres femmes; et, munie de toutes les grâces et de 
toutes les vertus, elle a renversé toutes les forces infernales. Cette admi
rable tour, conçue dans l'esprit <le Dieu de toute éternité, a été élevée 
avec tout l'appareil et la solidité des vertus. Les pierres furent ses vertm. 
et la grâce en fut le ciment. 

Mille boucliers y sont suspenrlus et tout.es les armures des forts : 1lfill1• 
clypei pendent ex ea, omnis armatura fortium. Mille boucliers, c'est-à
dii'e le nombre innombrable des saints; car le nombre mille est pour mi 
nombre indéfini. Ils sont appelés boucliers suspendus à Marie, parce que, 
comme des boucliers, ils défendent la ville royale de l'Egli~e. lis la rJf,. 
fendent par la science, la prédication, les miracles el l'exemple .. Mais la 
bienheureuse Vierge est au milieu d'eux comme une tour couverte dl' tons 
côtés par la vertu du Saint-Esprit; de loin et rie prc~s, dans tous les temp, 
et dans tous les lieux, elle a chassé tous les ennemis df! l'Eglise, elle a ex
tirpé les hérésies et a conservé entièrement toute l'Eglise. i\lille IJ011clier, 
sont suspendus à Marie, tour céleste, parce que tous les saints, par ~es 
exemples, soit d'humilité, soit de mansuétude et de patience, ont reçu les 
armes des vertus, qui sont l'armure ries forts, c'est-à-dire des prédesti
nés, que le démon ne pourra jamais arracher rie la main rie Jésus-Christ. 
parce que, appuyés sur les prières et les mérites de la bienheureus<-' 
Yierge, placés dans cette tour de Jésus-Christ, ils résistent à toutes les 
'".nlations et à tous les efforts des puissances infernalC'~. 
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MABIE TERRIBLE AUX DÉ(\IONS. 

C'est de l\farie qu'il est dit dans la Genèse, 3, 15 : Elle écrasera la tète 
du serpent : lpsa conteret caput tuum. 

Eclairé par le Saint-Esprit, le Prophète royai, ayant vu Marie, lui adresse 
ces paroles : Vous avez brisé les têtes du dragon, vous l'avez donné en 
proie aux peuples de l'Ethiopie : Ttt confregisti capita draconis, dedisti 
eum escum populis /Ethiopum (Psal. n, Hl). 

Quelle est celle qui s'avance comme une armée rangèe en bat.aille~ di
sent les Cantiques : Quœ est ista quœ progreditur, terribilis itt casti·orum 
acies ordinata? 6, 9. Cette femme, c'est l'auguste Vierge l\farie. 

Les ennemis que nos yeux peuvent voir, dit saint Bernard, craignent 
moins une grande armée rangée en bataille que les démons ne redoutent 
le nom, le patronage et l'exemple de Marie; partout où ils trouvent le 
fréquent souvenir de ce nom, la fervente invocation et l'imitation fidèle 
de la bienheureuse Vierge, ils fondent et disparaissent comme la cire de
vant le feu : Non sic timent hastes visibiles castroruin aciem copiosam, 
sicut œreœ potestutis Mariœ vocabulum, patrocinium et exemplum; ftuunt 
et pereunt sicut cera a facie ignis, nbicumque inveniunt crebram hujus 
nominis recordationem, devotam invocationem, sollicitam imitationem (1). 

Seigneur, dit Judith, ceci rendra votre nom mémorable, que la main 
d'une femme ait renversé le fort : Erit enim hoc memoriale nominis tui, 
c11m manus feminœ dejecerit eum, 19, 15. 

Le Seigneur, .dit encore Judith, a accompli par moi, sa servante, la mi
séricorde qu'il avait promise à la maison d'Israël; il a fait périr par ma 
main l'ennemi de son peuple : In me ancil!a sua adimplevit misericor
diam suam, quam promi,,it domui Israel; et interfecit in manu mea ho.~
tem populi sni, t3, 18. Voici la tête d'Holopherne; le Seigneur noire Dieu 
,·a frappé par 13 main d'une femme: Ecce eapnt Holofi'mis; per manw11 

(i) Speculi B. Virg., ,,. U. 
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(eminœ percussit illum Domirms Deus noster, 13, :1.9. Le Seigneur n·a pJs 
permis que moi, sa servante, j'aie été souillée; mais il m'a rappelée vers 
vous sans aucune tache, pleine de joie de sa victoire, de mon salut et de 
votre délivrance. Vous tous donc, confessez le Seigneur, parce qu'il est bon 
et que sa miséricorde est élernelle. 

Et tous, adorant Dieu, dirent à Judith : Le Seigneur vous a bénie dans 
sa force, et il a anéanti nos ennemis par vos mains. Or, le prince du peu
ple, Ozias, lui adresse ces paroles : Ma fille, vous êtes bénie du Seigneur 
Dieu très-haut plus que toutes les femmes de la terre. Béni soit le Sei
gneur qui a créé le ciel et la terre, et qui vous a conduite pour frapper la 
tête du prince de nos ennemis. Car aujourd'hui il a attaché tant de gloire 
à votre nom, que votre louange ne cessera de sortir de la bouche des hom
mes qui se souviendront de la puissance du Seigneur; pour eux, en effet, 
vous n'avez point épargné votre vie, l'offrant afin de mettre fin aux an
goisses et aux tribulations de votre peuple. Vous vous êtes présentée de
vant Dieu pour prévenir notre ruine. Et tout le peuple dit: Ainsi soit-il, 
ainsi soit-il (Judith, 13). · 

Le récit des merveilles exécutées par la main puissante de Judith était 
une fidèle prophétie de la part que Marie devait prendre à l'œuvre de la 
rédemption. 

Le Seigneur tout puissant, dit Judith, a frappé rennemi; il l'a livré anx 
mains · d'une femme, et elle l'a percé : Dominus omnipotens nocuit emn, 
et tradidit eum in man us feminœ, et confodit eum, 16, 7. 

Ainsi Marie a frappé l'ancien serpent; ainsi chaque jour elle frappe 
les démons. 

Marie, dit saint Pierre Damien, est la verge puissante qui arrête l'im
pétuosité des démons nos adversaires; elle est la verge d'Aaron par la
quelle s'opèrent des merveilles (l) : Hœc est virga qua retunduntm· 
impettts advcrsantium dœmoniorum; virga Aaron, per quam fiunt et mi-
1·abilia. 

Esther obtient le salut de Mardochée, condamné par Aman à être pendu; 
elle préserve de la mort son peuple près d'être immolé, et le féroce Aman 
est pendu à la place du pieux Mardochée. Voilà ce que fait Marie.-Plus 
orgueilleux, plus cruel qu'Aman, le démon a résolu de nous fouler aux 
pieds, de nous égorger, de nous exterminer; Marie fait échouer ses des
seins et mine sa puissance, dit Corneille de la Pierre (2). 

Vous êtes, ô Marie, la tour du Liban, dit saint Bernard, élevée avec 
ses créneaux. L'amour de la justice et la haine de l'iniquité furent vos 
armes. Vos ennemis voyant ces choses, vous leur devîntes suspecte; car 
ils ne craignaient pas peu que vous fussiez celle que vous étiez en effet, 

/!', De B. Vil';. 
'2., Commen\ in E::;th~r. 
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par laquelle ils 1levaient être abattus el repoussés dans l'enfer. C'est pour
quoi vous leur avez été terrible comme une armée rangée en bataille : 
Non enim parmn formidabant, ne forte tu esses, quœ et eras, per quam 
expugnandi erant et damnandi; propter quod et terribilis fuisti êis ut 
castrormn acies ordinata. Mais l'ennemi ne peut rien sur vous, parce que 
mille boucliers vous protègent et Loule l'armure des forts. Car il n'y a 
aucune vertu qui ne resplendisse en vous, et seule vous possédez toutes 
les perfections des saints : Nihil est virtutis quod ex te non resplendeat; 
et quicquid singuli habuere sancti, tu sola possedisti (1). 

Vous êtes terrible, ôMarie, comme une armée rangée en bataille. Est-ce 
que les princes des ténèbres n'ont pas été épouvantés, dit ailleurs sailli 
Bernard (2), lorsqu'ils ont vu, contrairement à l'usage, une femme qui 
s'avance contre eux, préparée à les combattre victorieusement, étant mu
nie de toute l'armure des forts, femme trés-forte et très-habile au combat? 
Autour d'elle se trouve une puissante armée, l'armée de ses verlus spiri
tuelles qui se présentent et se soutiennent en ordre; car le jour persévère 
dans l'ordre, et une milice d'innombrables esprits célestes est envoyée 
pour servir une si grande Princesse, afin qu'un hôte étranger ne s'empare 
point du logement préparé au Roi éternel. La crainte et l'effroi s'emparent 
des ennemis si fortement, qu'ils sont obligés de dire : Celle-ci est tout 
autre qu'Eve : Ecce plusquam Eva hœc. C'est ici le camp de Dieu, fuyons 
Israël : Castra Dei sunt hœc, fugiamus Israelem, Ainsi, ô merveilleuse 
Guerrière, vous avez d'abord attaqué avec force celui qui le premier a 
tout supplanté : Tu ergo, Bellatrix egregia, primo emn qui primus oinuia 
supplantavit, expugnare viriliter aggressa es. Par votre sublime humilité 
vous avez aballu l'esprit d'orgueil d'Eve; votre humilité a tellement plu 
au Seigneur, que par elle il a voulu que vous fussiez élevée au-dessus de 
tous les chœurs des anges. Car jamais vous ne seriez montée pleine de 
louanges et de gloire au-dessus de tous les anges, si vous ne vous fussiez 
placée par votre humilité au-dessous de tous les hommes : Nunquain mim 
super omnes angelos glorificata ascendisses, nisi prius infra 0111nes ho
mines humiliata descendisses. La concupiscence a tellement été éloignée 
de vous, et la sublime vertu de pureté a été si admirable en vous, que 
celui aux yeux duquel les astres du monde ne sont pas purs n·a pas ,\é
daigné d'unir votre pureté à sa divine pureté. Par ces sublimes vertus 
Lous les chefs des ténèbres ont été mis en fuite, et toute l'armée des es
prits méchants a été renversée el mise en déroute. 

Le Verbe incarné, dit saint Pierre Damien (3), sort du sein virginal de 
~farie revêtu de l'humanité et portant le cilice de notre mortalilé; il appa-

(1) Jn anliphnn. Salve, Re9ina, ~erm. 1. 
(2) Ad B. Virginem serm. 
(3) Serm. Il de Annunliat. ll. Virg '>b1 i,::, 
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raît vîsible aux yeux des hommes, et, faisant de la Vierge une verge el 
de sa génération miraculeuse un fer aigu, il les unit à l'hameçon de la 
divinité qu'il cache sous sa chair virginale, afin que le grand dragon, at
tiré par la chair, soit pris à cet hameçon divin. Le Verbe incarné paraît 
ù'une manière nouvelle, car jamais l'homme n'est né ainsi, comme il naît 
lui-même. Le premier homme est formé de la terre, la première femme 
est tirée de l'une de ses côtes; Caïn, selon l'ordre ordinaire de naître, est 
engendré par l'un et l'autre. Seul le Verbe naît de la Vierge seule, et la 
Divinité, humanisée par un enfantement nouveau et unique, scelle le sein 
de la Vierge. Il sort aussi avec la lumière. Car à sa naissance la brillante 
clarté des astres du firmament disparaît; une nouvelle étoile paraît avec 
des rayons si resplendissants, que sa lumière obscurcit les autres astres et 
remplit le ciel et la terre de clarté. Les rois se metteut en chemin à cette 
grande lumière qui s'élève; ils se réunissent pleins d'amiration. Voyant 
un Dieu-homme naître ainsi, une Mère vierge qui enfante, ils sont éton
nés, saisis p:ir le trouble; la terreur pèse sur eux à la clarté de si grands 
miracles (Psal. 47, 4-5-6). Le Verbe sort dans la pauvreté; car, enveloppé 
lie débris de langes et couché dans une dure crèche, il infligeait déjà à 
ses petits et si tendres membres la loi du martyre. Il naît dans le secret, 
parce que le très-subtil investigateur des fraudes est exclu de l'élévation 
d'une si grande miséricorde. De là vient que cet esprit malin, irrité de ne 
voir pas clairement, tantôt le tente, tanUlt l'appelle le Fils du Très-Haut; 
maintenant il dresse une croix, tout à l'heure il la déLruil, faisant dire par 
la bouche d'11-ne femme: Ne vous mêlez point de ce qui touche ce juste : 
Nihil tibi, et justo itli (l\fatth. 27, 19). Ces mystères divins qu'il ignore, 
t.out en soupçonnant quelque réaHté, le rendent furieux et plus hypocrite 
que jamai,, 

Le Père tout puissant, dit ailleurs saint Pierre Damien (i), prend à l'ha
me~:.on ce formidable Léviathan, parce que pour le tuer il envoie son Fih 
unique fait homme, en qui la chair passible put êlre vue et en qui la di
vinité impa,sible fut cachée. Et lorsque ce serpent mordit et voulut dé
vorer celle chair par la main des persécuteurs, l'hameçon aigu de la Divi
nité le perr,a : C1tmg1te in eo serpens iste per manus persequentium escam 
corporis momordit, Divinitatis ilium aculeus perforavit. Il l'avait d'abord 
reconnu pour Dieu dans ses miracles, mais il tomba dans le d.oute quand 
il vit cet homme sujet à la souffrance. Il prit donc comme à l'hameçon 
ce vorace par la gorge lorsqu'il lui offrit en pâture sa chair sacrée, que 
ce monstre dévorant poursuivait; et la Divinité se cacha, au temps de la 
passion, de celui qui la mit à mort: Quasi ltamus ergo fances deglutientis 
tenuit, rlum. in Ulo esca carnis apparnit, quam devorator appeteret; et 
Dùiinitas pas.~ionis tempore latuit, qnem necaret. Il fut pris par l'bame· 



(on de l'mcarnation, et, tandis qu'il convoitait cette nourriture du corps, 
il fut percé par le trait de la Divinité. Là il y avait l'humanité qui auirait 
ce vorace; là la Divinité pour le percer : lbi inerat humanitas quœ ad 
se devoratorem duceret; ibi Divinitas quœ perforaret. Là l'infirmité ap
parente le provoquait; là la puissance cachée pour transpercer le gosier 
du ravisseur : //Ji aperta infirmitas quœ provocaret; ibi occulta virtus quœ 
raptoris fauces transfigeret. Il ful donc pris à l'hameçon, et il périt pour 
avoir mordu : ln hamo igitur captus est, quia inde interiit unde momor
dit. Et les mortels qu'il tenait comme lui apparlenant lui échappérent, 
parce qu'il prétendait prendre droit par la mort sur celui contre lequel il 
n'avait pas le droit de mort: Quos jure tenebat morfales, perdùlit, quia 
eum in quo jus non ltabuit mortis, appetere in morte prœsumpsit. 

Et toute~ ces merveilles qui aveuglent Salan, qui le dépouillent de ses 
droits, qui lui arrachent sa proie, qui le repoussent dans les abîmes, toutes 
ces merveilles, dis-je, sont opérées avec Marie et par Marie, comme étant 
la l\Iére du Verbe incarné, du Dieu qui meurt sur la croix pour nous 
arracher au démon et faire de nous les enfanls de Dieu ei ses héri
tiers. 

Saint Bruno, fondateur de l'ordre des chartreux, dans un sermon sur 
la Nativité de Ta Vierge où il explique ces paroles que Dieu adressa à Job : 
Peux-lu avec un hameçon enlever Léviathan et le traîner par la langue 
ayec un cordon? As-tu de quoi te jouer de lui comme d'un oiseau qui est 
r.n cage et le faire suivre à tes servantes 't An extrahere poteris Leviathan 
ltamo, et {une ligabis linguam ejus? Numquid illudes ei quasi avi, aut 
ligabis eum ancillis tuis? (Job, 40, 20-24.) Considérez, dit ce grand sain!, 
la ligne généalogique du Sauveur décrite par saint Matthieu comme une 
ligne de pêcheur, au bout de laquelle on rencontre l'hameçon couvert de 
chair, qui n'est autre que 13 divinité du même Sauveur cachée sous notre 
humanité, à dessein d'allraper le diable et de lui faire rendre gorge. 
Celle qui a préparé l'hameçon et qui l'a revêtu de chair, c'est la bienheu
reuse Vierge, qui non seulement a été la servante du grand Dieu et s'est 
reconnue pour telle, mais qui en fa propre estime a été la plus basse et la 
plus petite de toutes. Néanmoins, par le moyen de celle humble servante, 
Dieu a fait ce que Job n'eût jamais pensé; car par elle il a enferré et en
levé Léviathan comme un petit poisson; par elle il a percé ses narines et 
les a enfilées; par elle il l'a fait le jouet de toutes les nations. Ainsi, pour 
abattre cette fierté et pour terrasser cet orgueil, Dieu n'a pas envoyé 
quelqu'un des esprils de là-haut, mais il s'est contenté d'une petite ser
vante qui a mis à ses pieds tous ces monstres de présomption. 

Quelle est celle qui s'a".ance comme une armée rangée en bataille'/ 
, Cauro 6, 9.) Les valeureux soldats qui s'exercent à la guerre, qui forment 
iuw annëe, qui vont sur le champ df\ bataille, savent. f\111<-mêrnes, et sur
tont an moment du combat, combien Cf\ spect,wle ~st lwan f't tt>rrihlfl <"n 
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même temp,, dit s~int Bernardin de Sienne (l), combien ce grand appa
reil réjouit, et combien aussi les armes font trembler. Quand vous voyez 
dans une vaste plaine deux puissantes armées en face l'une de l'autre, 
auxquelles on peut appliquer les paroles de Job décrivant le grand poisson 
roi des mers: Comme lui, les combattants ressemblent à des cèdres par la 
force; les muscles de leurs corps sont comme entrelacés; leurs os sont des 
tubes d'airain, leurs membres des lames de fer. Qui les dépouillera de 
l'armure qui les couvre? Leurs frémissements font jaillir la poussière, 
leurs yeux brillent comme les rayons de l'aurore; des flammes sortent de 
leur bouche, et des étincelles volent autour d'eux; la terreur s'élance de
vant eux, ~O, quel grand et terrible spectacle! Les drapeaux agités et 
flottants dans les airs, les boucliers d~ divers genres et de diverses con
leurs, les casques et les armes brillant de tous côtés, le bruit du fer ai
guisé se faisant entendre, les détonations semblables au bruit du tonnerre, 
les flèches, les traits, le plomb, le bronze lancés au loin les uns contre 
les autres, renversant, écrasant des milliers de victimes ; le sang coulant 
à torrents, les cris des blessés, le râlement des mourants, le champ jonché 
de cadavres de part et d'autre, le hennissement des chevaux, le son du 
clairon, quel spectacle ! 

Mais ce spectacle est moins terrible aux hommes que le no,m, les ver
tus, la puissance et la présence de Marie ne le sont aux esprits de ténè
bres. Elle est la première pour déclarer la guerre aux vices; la première 
elle a formé une armée de vertus contre les attaques de la chair, en choi
sissant !a virginité et la gardant par l'humilité. Par là elle a déclaré la 
guerre à Satan, et elle est devenue la protectrice des saints. 

Je mettrai des inimitiés entre toi et la femme, entre ta postérité el la 
sienne; elle te brisera la tête : Inimicitias ponam inter te et mulierem, 
inter seinen tuum et semen illius; ipsa conteret caput tumn (Gen. 3, 15). 

Sur ces paroles Rupert dit: Quand vous entendez Dieu dire au serpent : 
Je mettrai des inimitiés entre toi et la femme, i! est nécessaire d'avoir en 
la pensée une certaine femme qui n'ait jamais cessé d'avoir ces inimitiés 
vouées dès le commencement. Or, cette femme ne peut être que la très
sainte Vierge, qui, dès son immaculée conception, a sérieusement gardé 
contre le démon ces inimitiés annoncées par Dieu dès le commencement, 
et a toujours été son implacable adversaire (2). 

Le pouvoir rle Marie sur les démons est sévère, violent, agissant par 
la force. · 

Sur ces paroles des Cantiques : Elle est terrible comme une armée 
rangée en balaille, Guillaume de Paris dit : Le Fils chéri de Marie, pour 
montrer avec énergie aux esprits méchants que sa pieuse Mère leur serait 

'I) De glorioso Nomine Maria,. serm. ~. rap. ',, 
2) Oe Proodestinat. Virgini,; jJ ex.btentiam. cap !C. 
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formidable, dit d'elle: Elle est terrible comme une armée rangée en ha
taille. Comme s'il disait : Parce que les puissances aériennes savent que 
vous êtes ma Mêre, la Mère de celui qui remporte la victoire sur elleô. 
elles vous craignent comme étant la Mère de celui qui leur est terrible, 
de celui qui brise les princes, qui anéantit l'orgueil des mauvais esprits. 
Vous êtes terrible pour eux comme moi qui suis votre Fils. 

Marie est si terrible aux démons, que jamais ils n'ont eu la présomption 
de s'approcher d'elle et de la tenter, dit Richard de Saint-Victor. La 
flamme de sa charité les épouvantait, ses prières et la ferveur de sa dé
votion les brûlaient, son immunité du péché les écrasai!. Car il n'y a per
sonne de si saint qui n'ait quelque tache, quelque défaut, excepté elle. La 
lune qui brille la nuit et les étoiles ne sont pas pures en comparaison 
d'elle; c'est-à-dire que ceux qui brillent de sainteté, ressemblant à la lune 
et aux étoiles, s'obscurcissent flans la nuit de œtt.e vie en les comparant ù 
la Vierge. Car les étoiles, c'est-à-dire les saints, sont obscurcis par les 
brouillards de la faute humaine; mais la \Jienheureuse Vierge est toute 
belle, parce que le Soleil de justice l'a illuminée et pénétrée tout entière, 
afin qu'elle n'ait ni ténèbres de la faute ni tache (!.). 

Marie, dit saint Bonaventure, est une mer amère pour Satan et ses an
ges foudroyés par elle, comme la mer Rouge fut amère aux Egyptiens en 
les ensevelissant, comme il est dit en l'Exode, 1.4, 26 : Les eaux retour
nèrent sur les Egyptiens. Oh I qne cette mer fut redoutable et amère pour 
les Egyptiens I Oh I que l\farie est amère et redoutable aux démons ! 0 
quarn amara et timenda est Jlfaria dœmonibus / Elle est une mer amère 
par sa puissance qui submerge les esprits infernaux. Marie domine telle
ment les démons dans l'enfer, qu'on peut lui appliquer ces paroles du Psal
miste, I09, 3 : Le Seigneur fera sortir la verge de votre aulorité, vou~ 
établirez votre empire au milieu de vos ennemis : Virgam virtutis tuœ 
emittet Dominus ex Sion, dominare in medio inimicorurn tuorum. Cette 
verge d'autorité est la Vierge 111:arie ; verge terrible contre le.s ennemis 
infernaux, les dominant en toute puissance (2). 

Marie est bénie, dit encore saint Bonaventure (3), non seulement parce 
que le Seigneur se laisse toucher par elle pour pardonner à l'homme, non 
seulement parce que par elle l'homme est reçu de Dieu, mais elle est 
aussi bénie parce que par elle l'homme triomphe du démon. D'où il est 
dit d'elle dans le livre de Judith: Le Seigneur vous a bénie en sa force, 
et il ~ anéanti nos ennemis par vos mains : Benedixit te Dorninus in vir
tute sua, quia perte ad nihilum redegit inirnicos nostro.Y. '13, 22. Nos en
nemi,; ,ont les démons, que la \Jienheureuse Vierge abal quanil, soit en 

(1) De B. Virginh \brioo integra et perfocla pulc\11-ituUine, cap. 26. 
(2) Speculi, lect, 3. 
;_3) Speculi, lect. li. 
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elle, soit en beaucoup d'autres, elle brise et détruit leurs forces, comme 
l'atteste saint Bernard quand il lui dit: Vous êtes une admirable guer
rière, toute l'armée des esprits mauvais est mise en fuite en votre pré
sence : Tu bellatrix egregia, omnis ante faciem tuam militia spiritualium 
nequitiarum in fugam est conversa (l). Volons donc et réfugions-nous dans 
le secours de la :Mère du Seigneur <lans toutes les vexations et combats du 
diable; car elle est redoutable aux ennemis <le nos âmes comme une ar
mée rangée en bataille. 

Hélas! puisque notre misère est si multipliée, misère pour laquelle 
nous avons besoin de sa bénédiction et de sa miséricorde, demandons 
avec saint Bernard cette bénédiction, en lui disant avec ce saint docteur: 
Que votre piété, ô Vierge bénie, que vous avez méritée auprès de Dieu, 
fasse connaître au monde la grâce en obtenant par vos saintes prières le 
pardon aux coupables, la guérison aux malades, la force aux faibles de 
cœur, la consolation aux aftligés, le secours et la délivrance aux voya
p;eurs (2). Nous savons, ô Vierge bénie, que vous êtes vraiment bénie pour 
votre continuelle miséricorde; vous êtes bénie, dis-je, parce que par vous 
Dieu se réconcilie avec l'homme ; vous êtes bénie, parce que par vous 
Dieu récompense l'homme; vous êtes bénie, parce que par vous le démon 
est surmonté par l'homme. Hélas I qu'il est loin de cetle bénédiction de 
}Tarie, celui qui ne rl.ésarme pas Dieu, celui qui ne cherche pas à plaire à 
Dieu, celui qui se laisse vainrrè par Satan! C'est pourquoi un tel être est 
maudit de Dien. 

l'\farie, dit Philippe de Harvenge (3), est si élevée, qu'elle voit les enne
mis de loin; et s'ils osent s'approcher, elle les repousse victorieusement, 
elle se moque de leurs vains efforts. Elle fait part de sa force à quiconque 
l'appelle à son secours. Elle découvre toutes les ruses des démons, leur 
adresse, leurs machinations, leur malice, leur cruauté, leurs menaces; 
son seul regard les fait fuir et les rend impuissants. De la hauteur où Dieu 
l'a élevée, elle leur lance les traits, les coups de sa puissance, et les ren
verse. Elle étend ses bras bienfaisants pour défendre ses servileurs. , 

Vous serez couronnée des hauteurs cl'Amana, des sommets du Sanir et 
d'Hermon, des antres du lion, des repaires du léopard : Coronaberis de 
r:apite Amano, de vertice Sanir et Hermon, de cubilibns leonwn, de inon
tifJus pardorum (Cant. 4, 8). La Vierge Mère de !'Epoux est invilée à ve
nir pour être honorée des insignes ro)·aux pour ses mérites, pour être 
couronnée, dit le' même auteur (ibid.). Elle doit recevoir une couronne 
qui n'est faite ni d'or, ni d'argent, ni de pierres précieuses, mais d'trn 
nouveau genre : elle doit être fabriquée (les plus hautes montagnes. 

(1) In Dcprcc. el. L:-w.<1. ;:ul Virg. )f:i1 i:im. 
{2) Serrn. 4, in A.-;.mmpt. 
(J! Conwwnt. in C:iut., li\l 1) r:·1p. 11. 



Uexcellent ouvrtar met d'abord la montagne d' Amana, îl y ajoute Je, 
montagnes de Sanir et d'Hermon; le prudent architecte y place les antres 
des lions, les repaires du léopard, et il fait ainsi par son admirable pru
dence un ouvrage merveilleux. Mais pourquoi, parmi tant de montagnes 
qu'il y a dans Je monde, en choisit-il trois qu'il nomme pour faire cette 
couronne, d'abord Amana, ensuite Sanir, et en troisième lieu Hermon, 
qu'il met ensemble, quoique séparées par les lieux'? Il n'est pas facile de 
découvrir le mystère ici renfermé et figuré sans découvrir l'interprétation 
des noms de ces diverses montagnes; cette interprétation éclaire l'enten
dement et découvre admirablement cett~ colj.ronne de la Vierge si mys
térieusement tressée. Amana veut dire DENT VIGILANTE, dens vigilans, 
désignant le malin esprit qui porte envie aux âmes saintes, qui, toujours 
plein de haine et de rage, cherche à nous mordre, à nous dévorer, à nous 
précipiter à la mort et aux vices par sa morsure empoisonnée; et quel· 
quefois il se réjouit d'avoir réussi dans son travail. Pour accomplir un si 
grand forfait, il ne dort pas, quoiqu'il paraisse endormi, mais il veille 
constamment et avec anxiété dans sa formidable malice, et, s'il ne peut 
mordre ceux qui veillent sans cesse, il mord cruellement les endormis et 
les lâches. Sanir, qui veut dire OISEAU NOCTURNE ou INFECTION, est joint à 
Amana, ce qui désigne la laideur et la puanteur du méchant esprit. L'oi
seau vole rapidement ; on Je croit éloigné, il est sur vous. L'esprit mé
chant est cet oiseau dangereux; il ne parait pas le jour, il redoute la lu
mière, il n'aime que les ténèbres pour séduire, il traîne les ténèbres avec 
lui pour aveugler ceux qu'il tente. Sanir veut dire aussi INFECTION, ce qui 
désigne le démon, qui est rempli d'infection et qui la communique à ceux 
qui ne l'éloignent pas et qui l'écoutent. Hermon est ajouté ici à Sanir et à 
Amana. Hermon veut dire EXÉCRATION ou ANATHÈME. Rien n'est exécrable 
à l'égal de Satan; il mérite d'être foudroyé d'anathèmes. 

A ces trois montagnes !'Ecriture joint le lion et le léopard pour mon-
1rer avec plus de force la fureur, la cruauté du démon, et la nécessité de 
Je fuir, de se tenir toujours prêt à lui résister, à le combattre, à le vaincre. 

Cette couronne ainsi faite indique que la sainte Vierge règne sur l'en
fer, qu'elle le domine, et qu'aucun esprit mauvais ne peut lui résister. 
Cette couronne indique aussi le besoin que nous avons de l'assistance de 
la Vierge pour triompher de nos ennemis et les écraser. Ce n'est qu'après 
avoir porté sur la terre la couronne de la victoire sur nos ennemis que 
nous porterons dans l'éternité la couronne de la gloire. 

Tous les saints Pères enseignent que la sainte Vierge a été deMinée :1 
briser la tête et le régne de Satan. Considérez (t) les paroles que Dieu di L 

autrefois au serpent; ces paroles sont communément entendues par Jps 
docteurs de la très-sainte Yi0r.r.:e. Je mettniL :lit-il mi srrprnt, 1],,,. i11in\Î· 
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lies entre toi et la fomme,entre ta race et la sienne; elle te brisera la tête, 
et tu ruseras pour la mordre au talon (Gen. 3). Remarquez en ces paroles 
trois choses fort considérables. La première, c'est que Dieu dit qu'il met
tra des inimitiés, se servant, comme l'a remarqué saint Cyprien, du nom· 
bre pluriel, lequel absolument emporte toute sorte de désunion et d'aliéna
tion, sans accord, sans paix, sans trêve quelconque, afin de donner à en
tendre qu'elle a été l'unique qui n'a jamais rien eu à démêler avec Satan, 
mais qui dés le commencement lui a déclaré la guerre à outrance. En 
second lieu, il dit qu'elle lui brisera la tête, qui est avant tout le péché 
originel. D'autant, dit saint Grégoire de Nazianze, que quand le serpent 
a passé sa tête par quelque ouve'hure, pour petite qu'elle soit, il glisse 
aisément le reste du corps; de même où le malin esprit a fait entrer le 
péché originel, il y donne facilement entrée aux actuels. 

Enfin Dieu dit que le serpent s'en prendra au talon de la femme, et 
que là contre il dressera ses embûches. Comme s'il eût dit plus clairement 
qu'il n'aurait pas l'honneur de la rencontrer au commencement de sa 
vie, non pas même de l'attaquer en sa personne ni en face, mais seule
ment de la surprendre en celles de ses descendants, qui sont ses enfants 
spirituels représentés par le talon. 

Et c'est ce qui augmente la puissance de Marie contre Satan, d'avoir 
toujours été sans tache; mais c'est aussi une des principales causes de la 
haine que Satan porte à Marie, de n'avoir jamais pu l'avoir en son pou
voir même un seul instant. Ce qui écrase la tête du serpent, c'est la con
ception immaculée de Marie et sa maternité divine. 

Marie conduit les troupes guerrières que le Sauveur du monde a levé.es 
pour la défense de l'Eglise (i). On peut dire que, pendant que les plu$ 
vaillants prenaient leur repos, Marie était sur pieds, et que la Mère d'Is
raël faisait de merveilleux exploits. A présent peut-on prêcher sans 
erainte que le Seigneur a trouvé une maniére nouvelle de faire la guerre 
dont jamais on n'avait ouï pàrler : Nova be/la elegit Dominus (Judie. 5, 8). 
A présent peut-on chanter avec vérité qu'une femme sortie du peuple 
hébreu a jeté la confusion dans la maison du roi Nabuchodonosor : Una 
,mtlier Jlebrœa fecit confusionem in domo regis Nabuchodonosor (Judith, 
l!i, 16). 

Car, vrai Dieu! qui ne s'étonnera d'apprendre qu'une femme conduise 
l'armée victorieuse du Dieu des armées, qui est composée de tant ùe mil
iions d'esprits bienheureux, d'innombrables légions de patriarches, de 
prophètes, d'apôtres, de martyrs, de confesseurs, de vierges et d'époux':' 
Qui ne s'émerveillera d'entendre qu'elle commande aux troupes du grand 
Dieu dPs batailles, qui surpassent en nombre de combattants les étoiles 
Ju ciel el le sable de la mer; qu'elle donne à chacun son quartier et son 

(l) L, P. Poh-é, S·0 étoile, chap. 9. 
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département, et qu'elle gonverne ce momie de soldais spirituels comme 
elle ferait d'une seule personne? Voilà qui écrase la tête du serpent. Qui 
ne demeurera ravi, sachant la quantité des ennemis qu'elle a terrassés, le 
nombre et l'importance des victoires qu'elle a remportées dans tous les 
siècles et qu'elle remporte tous les jours, et la magnificence des triomphes 
qu'elle a mérités? · 

Mais, demandera-t-on, pourquoi Dieu a-t-il voulu l'honorer d'une charge 
qui n'a point de semhlable au monde? Pourquoi, répondrai-je d'abord, 
l'a-t-il choisie pour Mère? Car cette qualité étant une fois reconnue, comme 
je n'aperçois rien qui la surpasse, aussi ne m'étonnerai-je plus qu'il l'ho
nore ensuite de toutes les grandeurs que cette qualité requiert. En second 
lieu, ajoutez que la gloire qu'il en retire est immense, puisque par là il 
découvre l'incomparable pouvoir de sa grâce, qui peut accomplir de si 
grandes choses par une créature si petile, considérée au seul point de 
vue de la nature. S'il vous plait avoir égard à la qualité des ennemis 
qu'il faut combattre, comme leur orgueil insupportable les avait élevés 
au-dessus de Dieu même, ainsi il était bien convenable qu'ils fussent 
abaissés jusqu'à la poussière de la terre, et qu'ils se vissent abattus, non 
par l'effort de la toute-puissance de Dieu, mais par le souffle d'une femme 
tirée du plus bas étage des créatures raisonnables. 

Satan, cet ennemi juré de Dieu, de la sainte Vierge et de tous les 
hommes, est à la tête de quatre escadrons qu'il a tous envenimés et rem
plis de ses furieuses animosités, arrachant de leurs esprits tout sentiment 
d'humanité et de pudeur pour y jeter une haine désespérée contre Dieu 
et contre tous ceux qui maintiennent Je parti de Dieu; il en a fait des 
êtres semblables à lui, il en a fait des démons. 

Le premier escadron est ce grand nombre d'esprits qu'il engagea à sa 
révolte contre Dieu. Le second, ce sont les magiciens, les sorciers, les 
grands conspirateurs révolutionnaires qui voudraient tout renverser en 
fait d'ordre, de vertu, de bien, et d'autres semblables gens, qui ont re
noncé à leur Créateur pour se joindre à Satan et pour faire la guerre au 
ciel et à l'Eglise. Le troisième est un ramas de tous ceux qui, comme le 
dit le Psalmiste; 36, iO, s'encouragent l'un l'autre, disant : Venez, 
abattez, rasez jusqu'aux fondements, et qu'il ne reste pas pierre sur 
pierre à l'édifice de cette Eglise. Ce sont tous ceux que le diable a sus
cités pour renverser la religion, parmi lesquels les hérétiques tiennent 
Je premier rang. Le quatriéme est celui des athées et des blasphéma
teurs, que le prince de l'enfer soudoie pour aiguiser leurs langues de 
serpents contre Dieu, et pour remplir l'air de l'impiété de leurs sacrilèges 
blasphémes. 

Voilà l'exécrable suite et le furieux appareil ùu roi des désespérés et 
du capitaine des rebelles, qui onl pour hut de combattre Je ciel et d'en 
fermer le passage à tous les enfants de salut. 
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Au reste, ne vous alarmez pas pour voir des êtres si abominables et 
pour les résolutions qu'ils prennent en leurs infernales assemblées; vous 
verrez bientôt la Générale des armées du Sauveur, à qui principalement 
ils en veulent après Dieu. Vous la remarquerez comme un admirable et 
habile capitaine au-devant des légions du ciel et à la tète d'une armée 
redoutable à l'enfer et à tous ses suppôts, et vous verrez comme elle 
écartera tous ces monstres et comme elle jettera la confusion dans le 
camp de ces malheureux ennemis de Dieu et de son Eglise. 

La sainte Vierge et le serpent se portent réciproquement une haine 
implacable. Je puis dire avec vérité qu'elle est la plus ancienne, la plus 
longue, la plus irréconciliable et la plus universelle qui ait jamais été. 

Je l'appelle la plus ancienne, car elle est née avec le monde, et Dieu 
même en a été le promoteur, au moins de la part de la Vierge, disant : 
Je mettrai des inimitiés entre toi et la femme, marquant cette femme 
d'un signe de singularité pour donner à entendre, disent les saints doc
teurs, qu'il ne parlait que de celle qui est singulière en toute façon. 

Je nomme cette haine la plus longue, car elle doit passer les dernières 
limites des siècles et égaler l'éter.nité en étendue. 

Je dis qu'elle est la plus irréconciliable, parce que jamais elle n'a eu 
ni de paix ni de trève, qu'elle est à feu et à sang, à tout perdre et à tout 
ruiner. 

C'est la plus universelle, parce qu'elle ne s'arrête pas à leurs person
nes, mais elle s'étend généralement à tout ce qui appartient à l'un et à 
l'autre. Tout ce qui aime la Mère de Dieu hait à mort ce malheureux ser
i:;ent et ceux qui sont de son parti, et tout ce qui est du côté du serpent 
~n veut sans exception à tout ce qui est à la Mère de Dieu. Croira-t-on 
que cette animosité passe jusqu'aux figures de l'un et de l'autre'? Enfin, 
·comme la Mère de Dieu ne peut compatir avec chose aucune qui ait quel
que rapport avec le serpent, de même ce malin, ce monstre ne peut rien 
souffrir qui appartienne à la sainte Vierge. 

Demander quel sujet a la Mère de Dieu de haïr Satan d'une haine irré
conciliable, c'est ignorer les infinies obligations qu'elle a à Dieu, à qui ce 
monstre s'oppose de toutes ses forces; c'est ne pas prendre garde au 
titre qu'elle porte de Mère des enfants de Dieu, à qui, tant qu'il peut, il 
ferme les avenues du ciel; c'est ne se plus souvenir de la commission et 
clu pouvoir qu'elle a reçus de dissiper lous ses desseins et de le combattre 
à toute extrémité. 

Si d'autre part quelqu'un veut savoir ce qui a tellement envenimé le 
serpent contre la sainte Vierge, qu'il lui souvienne tle la jalousie qu'il a 

•portée dès le commencement du momie, non seulement au Réparateur des 
hommes, mais encore à celle qui dès lors lui fut montrée comme !'Epouse 
et la Mère du Réparateur. 

Tertullien, saint Basile, saint Cyprien, saint Bernard, Rupert, Suarez 



· et une fouie de Ll1éologièns <loanent comme prnLalJle que ce qui fit le 
péché de Lucifer dans le ciel et Je conduisit à l'orgueil, ce fut l'envie 
qu'il ressentit au moment où Dieu lui révéla que son Fils se ferait homme, 
qu'il aurait pour i\lère une Vierge, et lui ordonna de se soumettre à Jé
sus-Christ incarné. Il devint jaloux <le ce que le Fils de Dieu prenait la 
nature humaine, au lieu de prendre la sienne, et ne put souffrir que 
l'homme lui fût préféré, à lui le plus noble, le plus beau, le plus intelli
gent des anges; il ne put souffrir cette union hypostatique de l'homme 
avec Je Verbe; il désira que cette union eût lieu avec lui-même, et refusa 
de reconnaître pour son supérieur un homme faÜ Dieu par l'incarnation. 
Dieu n'ayant pas voulu accéder à son désir, Lucifer se révolta contre lui 
et contre Jésus-Christ, et conseilla aux anges de le suivre dans sa révolle. 
Il apprit aussi que la Vierge qui enfanterait <le cet Homme-Dieu serait 
sa dominatrice, et qu'eJie serait beaucoup plus grande, plus belle et plus 
élevée que lui; ce qu'.il ne put supporter dans son orgueil. Saint Paul, 
dans sa letlre aux Hébreux, paraît favoriser ainsi le sentiment de cette 
révélation: Lorsque Dieu fait paraître dans le monde son Fils premier né, 
il dit: Que tous les anges de Dieu l'adorent : Et cum iterum introducit 
Primogenitum in orbem lerrœ, dicit : Et adorent eum omnes angeli Dei, 
1, 6. La partie des anges qui adora les secrets de Dieu, se soumit à ses 
volontés, reconnut Jésus-Christ fait homme pour son Maître et sa Mérn 
pour sa Maîtresse, et fut conservée dans son heureux état; bien plus, elle 
fut élevée jusqu'au plus haut des cieux et confirmée en grâce, tandis que 
Lucifer et ses anges furent précipités pour jamais tians l'éternel abîml', 
en punition de leur orgueilleuse révolte et désobéissance. 

Ajoutez que Marie fut représentée avec des priviléges de nature, de 
grâce et de gloire si relevés par-dessus tous ceux qu'il avait perdus, qu'au 
sujet de cette beauté sans pareille, de cette grandeur incomparable, il 
fut saisi d'une immortelle douleur et transporté d'une furieuse rage de 
l'obscurcir autant qu'il pourrait. 

Mais ce qui alluma infiniment sa colére et son dépit, ce fut ce que Dieu 
lui-même lui dit qu'elJe traverserait ses desseins en tout et partout, et 
qu'elle lui écraserait la tête : Jpsa conteret cap ut tuum; et l'expérience 
qu'il a eue de la vérité de cet oracle n'a pas peu servi à l'animer de plus 
en plus. 

Cet orgueilleux esprit de timèbres est contraint, à sa grande confusion, 
de confesser les perles que lui . cause son ennemie. Combien de fois ne 
l'a-t-on pas ouï se désespérer pour .Jes torts et le$ affronts qu'il disait 
avoir reçus d'eJie'I Combien de fois a-t-il rempli l'air de cris et de hur
lements pour n'avoir pas le moyen de se venger de celle qui lui faisait 
tant de maux'/ 

Voici ce que racontent les biographes de saint Dominique (1) touchant 

(1) Joannr~ jJariinu~ Yallcecncn"b, i p. yit:c ipsius. 
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la confe,.:sion que cc grand serviteur de Dieu et de Marie tirG par force 
de l'ennemi juré de la sainte Vierge par la bouche d'un hérétique Albi
geois, qui pour ses blasphémes était tourmenté par quinze mille démons 
qui s'étaient emparés de son corps. Il lui fut amené à la ville de Carcas
sonne, où étant exorcisé et interrogé qui de tous ceux qui sont au ciel ils 
redoutaient davantage, et qui à ce sujet devait être le plus aimé, honoré 
et glorifié des hommes, après mille refus qu'il fit de répondre, joints à 
une obstination diabolique, ce saint vit enfin, au milieu de plus de cent 
anges tous couverts d'armes d'or, la Mére de Dieu, laquelle ayant touché 
le possédé d'une baguette d'or qu'elle avait en sa main, commanda à ces 
mutins d'obéir à saint Dominique, ù leur grande confusion, et à la plus 
grande gloire de Dieu et de l\larie. Voici ce qu'alors ils répondirent, 
aprés s'être cruellement déballus et avoir témoigné leur rage avec mille 
grimaces et cris : 0 notre ennemie, notre mine et notre honte, pourquoi 
ètes-vous descendue du ciel pour nous tourmenter? Faut-il donc que nous 
soyons forcés par vous, qui êtes l'avocate des pécheurs et le chemin as
suré du paradis, de découvrir une vérité qui nous est si préjudiciable? 
Ecoulez, chrétiens, écoutez ce qu'il faut que nous professions: Cette Mère 
de Dieu qui est ici présente a tout pouvoir pour tirer ses serviteurs de 
nos mains. C'est elle qui dissipe toutes nos ruses, comme le soleil fait 
des nues; c'est elle qui brise toutes nos· entreprises. Nous avouons par 
force qu'aucun de ceux qui ont persévéré à son service n'a jamais été 
damné avec nous. Un seul soupir qu'elle présente à la lrês-sainle Trinité 
fait plus d'effet que toutes les prières des autres saints. Elle nous donne 
plus d'appréhension toute seule que Je reste du ciel ensemble, et il nous 
est impossible de rien gagner sur ses fidèles serviteurs. Sachez que, par 
l'efficacité de ses priéres, plusieurs chrétiens sont, contre tout droit, sau
vés à ]'·heure de leur mort; et si elle n'eût renversé nos menées, déjâ 
nous aurions exterminé l'Eglise et ravi la foi de tous les ordres dont elle 
est composée. Déposition qui est digne d'être conservée dans les archives 
de toutes les églises du monde, à la gloire de Dieu et de sa sainte Mère, 
à l'avancement ùes âmes et à la confusion de l'enfer. 

Combien de fois Je démon a-t-il avancé qu'en certaine manière il re
doutait cette sainte Souveraine beaucoup plus que Dieu même? Ce n'est 
pas que son pouvoir soit plus grand que celui de Dieu, ce serait un bta,
phème de Je dire; mais, disait-il, Dieu ne se départant pas pour l'ordi
naire du train qu'il a une fois établi dans les choses humaines, tant dans 
l'ordre de la nature que dans celui de la grâce, ils ont eu le loisir de re
marquer ses maximes d'Etat, de suivre à la piste ses démarches arcoulu· 
mées, et de prendre leurs mesures à peu près de ce qu'ils prévoient de
voir arriver. Mais la conduite de la Mère de Dieu étant une conduite d'a
mour et de miséricorde, jamais il ne leur a été possible de former quel
ques principes pour asseoir leur, des;cins avec assurance; et lorsqu'ils 
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croyaient fe1111ement que leurs affaires allaient réussir selon ll·t;r désir, 
la seule opposition de la Vierge renversait toutes leurs entreprises et rui
nait tout ce qu'ils avaient bàti. 

Qui s'étonnera maintenant que ces malins, ayant l'esprit plein de rage 
et de furie comme ils ont, aient tant de peine à supporter le seul nom de 
celle qui a toujours l'œil sur eux, qui découvre tous leurs complots et cJui 
les atteint partout? 

Comme leur haine est sans borne et sans mesure, au moins quant à la 
volonté qu'ils ont de lui déplaire, je ne finirais pas si je voulais poursui
vre ce sujet. Il suffira de dire que l'animosité invétérée de cet esprit mi
sérable contre la Mère de Dieu est merveilleusement bien représentée au 
12• chapitre de !'Apocalypse. Saint Jean, ce fidèle serviteur et en quelque 
sorte ce second fils de la Vierge, vit au ciel une femme environnée du 
soleil, qui avait la lune sous ses pieds et sur sa tête une couronne de 
douze étoiles, et qui soutl'rait d'ètrang'es peines à l'heure de l'enfante
ment. Devant elle il vit un dragon de couleur de sang, à sept lêles et dix 
cornes, et sur ses têtes sept diadèmes, qui, d'un coup de sa queue ayant 
jeté par terre la troisième partie des étoiles, attendait pour dévorer son 
fruit qu'elle fût délivrée. Mais il en arriva bien autrement, car le fils de 
celte femme, qui était destiné à régir les nations avec une verge de fer, 
aussitôt qu'il fut né, fut emporté par les anges et assis au trône de Dieu. 
Cependant le dragon ayant été renversé par terre par l'un de ces vail
lants esprits, la femme eut le loisir d'échapper et de prendre son chemin 
vers la solitude, au lieu qui lui avait été préparé. 

Tant s'en faut que ce monstre perdit courage pour avoir été abattu 
ainsi; au contraire, il retourna à la charge avec une nouvelle fureur, et, 
voyant que l'enfant avait évité ses griffes, il redoubla l'assaut contre la 
mère et la poursuivit à perte d'haleine. Alors elle reçut deux grandes 
ailes d'aigle et prit l'essor vers le désert d'une si grande vitesse, qu'il fut 
impossible au dragon de l'atteindre. II fit encore un effort, jetant après 
elle un torrent d'eaux pour l'arrêter; mais elle en fut préservée, la terre 
engloutit ces eaux. Il ne resta plus d'autre moyen au dragon, qui se vil 
hors d'espoir de nuire à la mère et à l'enfant, que de tourner toute sa 
r~ge contre la race spirituelle de la femme; ce qu'il fit, se fixant sur Je 
bord de la mer, et épiant les occasions de se venger de la confusion qu'il 
prétendait avoir reçue. 

Les saints Pères appliquent à l'Eglise cette mystérieuse figure mar
quée par cette femme; mais ils l'expliquent mystiquement de la Mère de 
Dieu. Saint Epiphane (1), saint Augustin (2), saint Bernard (3), saint Ber-

(!) Serm. de Laud. Deipar:n. 
(2) LiL. !i de SymLolo ad c:tlechumeno•. 
(31 Srnn. super Mi ·sus est. 



nardin de Sienne (1,!, Denis le Chartreux (2), saint Antonin (3), Albert le 
Grand et d'autres docteurs remarquables, tous l'entendent de l\forie, et 
c'est avec une très-grande raison qu'ils la lui ont appropriée. Car, pour 
ne rien dire ici du soleil qui entoure cette femme, de la lune qu'elle a 
sous les pieds, des douze étoiles et des autres ornements de la Vierge dont 
nous parlons ailleurs, qni pouvons-nous entendre plus justement par le 
fils de la femme, qui doit gouverner les nations de la terre, que le Fîls 
de la glorieuse Viergr, notre Sauveur et notre Rédempteur, à qui David 
dit en la personne de Dieu : Demandez-moi, et je vous donnerai les na
tions pour héritage et l'univers pour empire; vous les gouvernerez avec 
un sceptre de fer, vous les réduirez en poussière comme un vase d'argile: 
Postula a rne, et dabo tibi gentes hœreditatern tnarn, et possessionern tuarn 
terminas terrœ; reges eos in virga ferrea, et tanquam vas figuli confrin
ges eos (Psal. 2, 8-9). Que- si saint .Jean parle des douleurs de l'enfante
ment, qui n'ont pas eu lieu en Marie, il les faut prendre spirituellement 
de l'amertume dont son cœur fut rempli, à raison de la connaissance 
qu'elle eut de tout ce que son bien-aimé Fils devait endurer. Ces douleurs 
de l'enfantement se peuvent expliquer aussi de la nécessité d'accoucher 
hors de son pays, de la peine de ne point trouver d'autre logis qu'une 
étable, de n'avoir qu'une créche pour berceau. Cette obligation à la re
traite et au silence pour pouvoir mettre ce divin Fils au momie et pour le 
sauver de la gueule du dragon qui se préparait à le dévorer, la nécessité 
de fuir en Egypte, le massacre des saints Innocents, le péril du retour, 
tontes ces choses sont des douleur5 qui accompagnaient l'enfantement de 
Jésus-Christ, et qui, dans l'âme éclairée et pleine d'amour de la sainte 
Vierge, furent des glaives plus perçants et plus cruels que n'est tout le 
travail des mères ordinaires. Que le dragon en voulût au Fils de la Vierge, 
ce n'est pas étonnant, puisqu'il savait très-bien q1i"il lui devait fairn lâ
cher prise et le débouter du royaume de ce monde qu'il anit tyrannique
ment usurpé; mais il reconnut bientôt, Je malheureux, et ü ses dépens, 
que ce fruit sacré était hors de la portée de sa rage, qu·'il se moquait de 
ses coups, et que les griffes et les dents qu'il aiguisait n'étaient pas pour 
l'endommager, étant assis au trône de Dieu, à qui il est égal en pouvoir 
et consubstantiel en nature. 

C'est ce qui l'anima et l'envenima encore davantage contre la glorieuse 
Vierge. Car alors il résolut de tirer vengeance de la première confusion 
qu'il avait reçue; dès lors il jura de la poursuivre à toute rigueur et de 
l'attaquer par lui-mème et par les siens. Ennemi aussi peu redoutable à 
la 1\lère qu'au Fils, puisque sur-le-champ elle fut mise sous la sauvegarde 

(1) Conc.61. 
(2) Lib. 3 lil) L111ù. Virgi11i,. 
t3J 11 p., titul. :1:.,, cap. ~o. 
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,.le Dir11, cl, sans parler de rescorte qu'elle resut des millions des bien
heureux esprits, des ailes d'aigle lui furent données d'une protection si 
spéciale, qu'en dèpit de la forie de l'enfer et des torrents de per,écutions 
qu'il vouait contre elle, elle fut placée en lieu de sûreté, à l'ombre de la 
faveur du ciel. Ainsi voilà Je dragon sur la rade, écmnnnt ùe rage pour 
,c voir si ignominieusement traité, et roulant en son esprit d'horribles 
tlesseins de vengc;rnce contre les nourrissons de la Vierge. Que si je ne la 
royais prête à voler à leur défense, j'aurai, grand sujet de m'écrier avec 
range de !'Apocalypse : Malheur à la terre et à la mer, parce que le dia
ble s'en va droit à vous, transporté de fureur, et résolu de se prévaloir 
du peu de temps qui lui est accordé! Mais courage, nous verrons iflconti· 
nent paraître la sainle Vierge, qui rompra tous ses efforts, lui brisera la 
tète et l'abatlra confus à ses pieds. 

Le démon connaissant très-bien sa faiblesse d'une part, et de l'autre 
l'invincible puissance de celui et de celle à qui présomptueusement il s'est 
altaqué, il est nécessaire qu'il fasse levée de gens et qu'il amasse des 
forces de tous côtés pour donner à son impuissance quelque sorle de sup
port et d'appui. Au reste, peu lui importe, pourvu qu'il trouve des âmes 
rachetées du sang de Jésus-Christ. C'esl trop pour le faire écumer de rage 
el pour enflammer sa fureur, et il y aurait ùe quoi frémir, voyant connue 
il s'apprête à tout perdre, si je n'entendais Dieu même lui adresser par 
Ezéchiel ces paroles sous le nom de grand dragon (cap. 29): Ecoute, grand 
dragon: voici ce que dit le Seigneur Dieu : l\Ie voici conlre toi, dragon 
immense, qui reposes au milieu des eaux. J'enfoncerai l'hameçon dans 
tes mâchoires, et j'attacherai à tes écailles tous les poissons de tes fleuves, 
et je te tirerai du milieu de tes fleuves, loi et tes poissons, et tu seras 
haché et mis en pièces. Saint Grégoire le Grand, sur ce passage, dit que 
ce dragon n'est autre chose que le prince de l'enfer, autour de qui s'at
troupent les pécheurs de la terre pour s'unir et s'incorporer à lui, et pour 
être à la fin compagnons de sa peine comme ils l'ont été de sa révolte. 

Nous avons déjà vu passer son premier escadron, composé des esprits 
malins, qu'au commencement du monde il débanclm du service de Dieu. 
Voici venir le second, qui ne lui cède pas beaucoup en malice et en 
cruauté. C'est une malheureuse engeance ramassée de divers endroits, 
rompue en tous les exercices de la haine de Dieu, que nous nommons 
magiciens, sorciers, et d'autres semblables gens qui sont tous enfants de 
ténèbres et vrais avortons de la nuit. 

Et afin que vous compreniez mieux quelle est cette sorte de monstres 
dont je parle, je désire que vous sachiez qu'avec ces mots de magiciens 
et de sorciers, mon intention est d'exprimer les pécheurs du monde les 
pins abominables après les démons, les criminels de lèse-majesté divine 
èt humaine en premier chef', déclarés tels par tontes les lois; les nouveaux 
~èant,, lesr[liels, avec le tliable leur père, sont lig-uis contre le ciel, ré-



l!ARIE TERRIBLE ACX DÉMO:'iS. 

solus d'allaqu8r la Divinité. Mais, malheureux qu'ils sont, ces montagnes 
d'injures et de blasphèmes qu'ils mettent les unes sur les autres retombe
ront sur eux et les écraseront. Je parle des ennemis de toute piété, des 
contempteurs de foute religion, des sacrilèges, des profanateurs de toutes 
choses saintes, de ceux qui abusent des sacrements, qui foulent le sang 
du Testament, et font hommage à l'ennemi de Dieu des mystères que 
Jésus-Christ nous a laissés pour accomplir notre salut. _ 

Je parle des trafiquants d'iniquité qui, portés d'une vaine espérance 
d'obtenir quelque chose de l'ennemi, s'engagent réciproquement à lui, el 
s'abandonnent à faire et à entreprendre tout ce qui leur sera ordonné de 
sa part; de ces instruments généraux pour toutes sortes de péchés, et nom
mément de ceux qu'il ne saurait faire lui-même; des esclaves de Satan 
vendus et achetés pour mal faire, et tributaires d'une infinité de forfaits 
et d'attentats dont il les charge tous les jours; de ceux qui, pour avoir 
fait alliance avec lui, se sont comme transformés en lui par la participa
tion de son esprit; de ceux que nou, pouvons nommer avec saint Augus
tin (l) la gloire et le triomphe du diable, à raison du sacrilège honneur 
qu'ils lui rendent par-dessus tous ceux qui déshonorent Dieu. Je parle des 
fondrières et des abîmes de péchés, puisque tians ces âmes prostjtuées 
ils n'entrent pas par douzaines, mais par millions. Car, par suite de l'in
fidélité, de l'impiété, de l'athéisme, de l'hérésie, du schisme, de l'aposta
sie, du matérialisme, du rationalisme, du désespoir, qui tiennent rang 
parmi les plus exécrables, viennent en grand nombre les orgies en tout 
genre, les haines immortelles, les colères forcenées, les vengeances dia
boliques, les homicides des corps et des âmes, les blasphèmes, les sacri
lèges et autres semblables monstres de péchés projetés, moulés dans les 
antres les plus ténébreux de l'enfer. Que dirai-je de l'esprit maniaque qui 
les transporte, et qui fait que, ne se contentant pas du mal qu'ils peuvent 
commettre, ils consentent de volonté délibérée à tous ceux qu'ils ne sau
raient exécuter par effet'! 

Qui s'étonnera maintenant qu'ils soienl les ennemis de la Mére de Dieu, 
qu'ils la haïssent même'! Ils la haïssent, parce qu'ils ont les âmes dé
trempées dans la rage du prince des ténèbres leur père, qui, au même 
point qu'il les a animés de. son esprit, a aussi jeté dans leurs moelles la 
haine contre la sainte Vierge. 

Le démon, dit un savant écrivain (2), se sert de l'hérésie comme d'une 
courtisane pour empoisonner les âmes. Les uns se sont attachés à la vie 
de la sainte Vierge, et se sont étudiés à la dénigrer et à renverser par 
Jeurs noires calomnies la rare estime que de tout temps l'Eglise a faite de 
son incomparable sainteté. Leur caP,ilaine sera l'empereur Julien l'Apos-

(l) Lit. de vera Rc1ig , in cap. 05. 
(~) Joan. Ma\tlonalu,. 
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13t, qui eut unr dent. si envenimée contre le Rédempteur du monde et 
contre sa sainte l\Ière, qu'il composa un livre satirique contre eux, où il 
les déchira d'injures et en dit tout le _mal dont il se put aviser. Les autres 
en veulent à sa virginité. Cérint.he marche Je premier; Marcion l'égale; 
Jovinien, Helvidius, agissent de même. Ceux-ci lui ont refusé le titre de 
Mère de Dieu. Ebion a mené la bande; Manès le suit de prés; le malheu
reux Nestorius vient après eux, et emporte sur eux le prix d'opiniâtreté 
et d'insolence, dit Vincent de Lérins (1). Anastase, son disciple, l'imite. 
Ceux-là ont employé tous leurs efforts pour empêcher la reconnaissance 
et l'honneur que l'Eglise a toujours rendus à la sainte Vierge. Le plus in
supportable de tous a été l'empereur Constantin, dit Copronyme : il fit 
des. défenses expresses que personne invoquât Marie, disant que c'était 
une folie d'espérer d'elle aucun secours, et surtout que personne fût si 
téméraire que 'de l'appeler Mère de Dieu ou de lui rendre aucune sorte 
J'honneur. Cet impie monstrueux rendait, d'autre part, toute sorte d'hon
neurs à Vénus. Les Cathares ou Puritains, semence maudite de Novat, ne 
voulaient point qu'on parlât de l'invocation de la sainte Vierge, ni qu'on 
lui rendît aucun honneur. 

Quant aux hérétiques Albigeois, ils travaillaient à la déshonorer de 
toutes les manières imaginables. 

Il n'y a pas eu un seul hérésiarque qui n'ait blasphémé contre Marie. 
Tous ceux qui ont forgé les hérésies et vomi tant de blasphèmes contre le 
ciel, ont été par nécessité domestiques de Satan et familiers en sa bou
tique; car sans lui un esprit humain ne saurait concevoir tant de malice, 
ni avoir une telle rage contre Dieu et contre sa Mère. Aussi Marie de tout 
temps a fait une rude guerre aux hérétiques, et les insignes vicloires 
qu'elle a remportées sur eux sont innombrables. 

Parmi les catholiques eux-mêmes, il s'en trouve en assez grand nombre 
qui osent blasphémer la sainte Vierge; très-mauvais calholiques, d'autant 
plus coupables qu'ils agissent contre la lumière allumée pour les éclairer, 
et qu'ils sorit pleins d'ingratitude envers Marie, qui souvent les a com
blés de faveurs. 

Premièrement, Marie a vaincu le démon par son Fils; secondement, 
elle l'a vaincu par elle-même et en elle-même. Elle l'a vaincu en sa con
ception immaculée, elle l'a vaincu en son enfance, elle l'a vaincu en toute 
sa vie, en ses pensées, en ses paroles, en ses aclions; et comme dit saint 
Fulbert, évêque de Chartres (2), elle lui a brisé la tête lorsqu'elle a sur
monté ses trois principales suggestions et encloué ses trois grandes piè
ces de batterie, arrêtant l'orgueil de la vie avec son humilité, étouffant 
l'appétit de la sensualité par sa virginité, et, au moyen lle sa pauvreté 

( t) In Commonilorio . 
. 2) Orat. t <le Nalivitale, 
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volonlaîre, méprisant les biens périssables de ce monde. Elle l'a .vaîncü 
aver. l'armée de ses innombrables vertus et avec la compagnie i:les bien
heureux esprits. Cette Vierge puissante a vaincu le démon, en ce que ja
mais il n'a eu la hardiesse ni le pouvoir de s'approcher d'elle pour la 
tenter. 

La sainte Vierge, à raison de sa rare sainteté et du privilége spécial 
qu'elle avait re~u de Dieu, ne redouta jamais les embûches du serpent 
infernal. 

Marie a finalement en sa mort vaincu le démon. 
Il ne faut pas estimer que les victoires de la Vierge aient pris fin avec 

sa vie; mais comme à présent elle est plus élevée en crédit et en pouvoir, 
aussi est-il certain qu'elle fait tous les jours d'étranges brèches au fort de 
ce puissant armé, et qu'elle cause de grands renversements en ses des
seins. Elle les ravage tous les jours par le secours qu'elle donne aux pé
cheurs alin de se mettre en liberté, par les faveurs qu'elle procure aux 
justes, par la main forte qu'elle prête aux uns et aux autres au temps de 
la tentation, par l'exercice des bonnes œuvres qu'elle leur fait pratiquer 
sans cesse, par le soin sans pareil qu'elle a de tous les enfants de Dieu, 
par l'assistance qu'ils reçoivent d'elle à l'heure de la mort, et en mille 
autres manières. 

La dernière particularité de cette victoire consiste en ce qu'elle a telle
ment mis à bas son ennemi, que jamais il ne lui a été possible de se re
lever. Le coup qui l'a étendu par terre l'a tellement étourdi, qu'il ne peut 
se rétablir sur ses pieds, et la seule souvenance de cette journée le fait 
frémir de crainte et d'horreur. Il perd tout courage et tout esprit quand 
il entend seulement le nom de Marie, tant elle s'est rendue redoutable à 
tout l'empire de l'enfer. Saint Germain, patriarche de Constantinople (1), 
proteste f{Ue, pour furieux que soient les démons dans la poursuite des 
pauvres âmes, ils sont forcés de reculer, de lâcher prise au seul nom de 
la sainte Vierge. Sainte Brigitte (2) assure que ces oiseaux de proie sont 
forcés d'ouvrir Jeurs serres, de hîcller lem gibier, si on parle seulement 
de l\larie. 

C'est à ce sujet que l'Eglise, guidée par le Saint-EsJirit, implore si sou
vent l'efficace du secours et la force du bras di. Marie dans les exorcismes 
qu'elle fait contre les démons, l'appelant la victorieuse, la triomphat.rice 
des démons, et celle qui les met tous en fuite avec un seul souffie de sa 
bouche. 

liais, dira-t-on, comment les démons ont-ils été tellement aITaiblis et 
abattus, puisqu'ils font encore tous les jours tant de ravages? Saint Au
gustin (3) a répondu à cette ohjeclion, disant d'abord qne ceux qui par-

(1) Orat. in Zonam Deip:1r.,,. 
(2) J,ill. l Revel., c:ip. \l. 
{a) s~1m. 17? do kmplirt;'\ 
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knt ainsi s'arrêteraient, s'ils avaient vu comme ces esprit, déchaînés trai
laient et gouvernaient le monde avant la venue du Sauveur; mais s'ils 
trouvent qu'ils aient encore tant de pouvoir, qu'ils se souviennent que 
c'est plutôt une preuve de notre peu de courage que de leur grande force. 
Le diable, dit ce docteur, est un dogue enchaîné, qui peut bien aboyer de 
loin et montrer les dents, mais non pas mordre, si l'on ne s'approche pas 
de lui. Qu'il leur souvienne qu'il garde l'entrée des trésors, qu'il est ca
ché sous les berceaux ombragés des plaisirs des mondains, qu'il est prés 
des ambitieux. Si vous vous approchez de trop prés, à qui vous en devez
vous prendre, sinon à vous-même, qui, ·de gaîté de cœur, allez vous pré
senter à lui? Fuyez ses dangereuses rencontres, éloignez-vous de_ sa re
traite; tenez-vous près de celle qui l'a terrassé et qui le terrasse cons
tamment, et non seulement vous vous moquerez de ses hurlements, mais 
de plus vous prendrez part aux victoires de cette Souveraine, et bénirez 
éternellement celle qui a réduit votre ennemi en tel élat. 

Marie remporte les mêmes victoires sur les magiciens et autres sem
blables ennemis suscités par l'enfer et qui font pacte avec lui. Marie rem
porte les mêmes victoires sur les hérétiques, ennemis de son Fils et les 
siens. Attendez un peu, dit le Psalmiste, et le méchant ne sera plus; vous 
i'egarderez le lieu où il était, et vous ne l'y trouverez plus. Je l'ai vu, 
cet impie, élevé comme les cèdres du Liban, et j'ai passé, et il n'était plus, 
56, 3~-3l'i. Voilà une image des hérétiques qni ont parlé avec tant d'inso
lence et de mépris du Sauveur et de sa sainte Mère; ils sont terrassés: ln 
Vierge très-puissante fait sentir la force de son bras rln haut des citJu~ 
jusqu'au fond des enfers en faveur des fidèles et contre les hérétiques. 

En effet, toutes les fois que le démon suscite une nouvelle hérésie 011 

quelque schisme pour troubler l'Eglise, pour rompre son unité, pour dé
tourner le canal des grâces en séparant les membres dn chef, et pour fer
mer la porte au salut, Marie s'y oppose avec autant d'amour-que de zèle; 
elle écrase la tête de ce dragon, elle réduit en poudre ses effroyables ma
chines, elle anéantit tous ses efforts contre le royanme de Dieu. 

La victoire que Marie remporte sur les blasphémateurs, c'est d'obtenir 
leur conversion, à moins qu'ils ne s'y refusent obstinément et qu'ils ne 
.continuent la chaîne de leurs blasphèmes jusqu'à fa mort. 

Marie, dit Paul a Sancla Catlrnrina (l.), a écrasé et écrase tous les jours 
la tête dt1 très-malin serpent, perpétuel ennemi de l'homme, qui d'abord 
attaqua la femme, comme plus faible que l'homme. Elle lui brisa la tête, 
parce qu'il ne lui put faire avaler le poison d'aucun péché ni originel ni 
actuel. Lui qui triomphaît du genre humain tout enlier pour avoir trompé 
nne femme, fut vaincu et humilié par la Vierge, qni rejeta sur lui le poi
son dn péchè. Ce serpent 1lont la morwrr) pkin1) <ll; ,c11in avait tui• 
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l'homme, est épouvanté et prend- la fuite aussitôt qu'il reconnaît Ma1·ie 
comme son terrible et mortel ennemi. Voyant qu'il ne peut pas la mor· 
dre, qu'elle lui tient la gueule et les dents liées, il est effrayé, éprouvant 
sa force, et il s'enfuit. Elle lui brise la tête, parce qu'elle est exempte de 
toute concupiscence coupable. Elle lui brise la tête, en rendant victorieux 
ses dévots serviteurs, en écartant d'eux ses tentations, en les protégeant. 
~Iarie, étant la Reine même des anges, a tellement de pouvoir sur les dé
mons, qu'aucun d'eux ne lui peut résister. 

Le démon, notre ennemi, est fort, il est rusé, il est partout, il est trom
peur, il ne respire que notre perte, il est brûlé de la soif du sang de nos 
âmes, dit 1\Iarchanlius (l). Il est donc très-important pour nous d'avoir re
cours contre lui à la protection de la Vierge; sa protection est un puis
sant bouclier contrA toutes le, astuces, les embùches, les combats de 
l'ennemi. 

Le diable, dit saint Bonaventure (2), est homicide, le diable est voleur, 
le diable est adultère : Homicida diabolus, fur diabolus, adulter diabolus 
est. Il est homicide, car il a tué le genre humain; il est voleur, car il 
nous enlève Lous les biens autant qu'il le peut; il est adultère, car il souille 
l'âme qui est l'épouse de Dieu : Homicida est, quia genus humanum oc
cidit; fur, quia quœcumque potest, nobis bona subtrahit; adulter, quia 
sponsain Dei aniinam corrumpit. Hélas I quels grands maux ces malfai
teurs font aux âmes en les tuant, en les volant, en les souillant I Heu I 
quanta mala malefici isti, occidendo, furando, adulterando committunt in 
rmimabus / Ah I que nous avons besoin du secours de Marie pour éviter 
de si terribles dangers I Si la grâce de Marie nous arrive promptement et 
sa miséricorde, les démons la regardent comme leur mort; alors ils crai
rment, ils tremblent, ils fuient. 

Voulons-nous donc triompher des démons, leur écraser la tête, adres
sons-nous à l'auguste Vierge Marie. 

(l) Hnrtu.:. P...1.~torum, lib 2, lra~l. 4. 
(2) Sp.:>t·uli, Jeet. 2. 



CXL 

MARIE TRONE DE DIEU. 

Venez, ô vous que j'ai choisie, et je placerai en vous mon trône. 
Le Seigneur, dit saint Bernard (1), ne pouvait pas marquer d'une ma

nière plus caractéristique et plus noble les prérogatives de la gloire de 
Marie que de l'appeler le trône dn Dieu qui règne. La Majesté divine n'a 
jamais accordé à aucune âme uue plénitude de grâce, une familiarité si 
grande qu'à l'âme qu'il a choisie spécialement pour y résider. A la vérité, 
le Seigneur disait à ses apôtres, qui, faits pauvres, suivaient leur Maitré 
pauvre : Parce que vous m'avez suivi, quand au temps de la régénération 
le Fils de l'homme seoira sur le trône de sa gloire, vous aussi vous seoirez 
sur douze trônes pour juger les douze tribus d'Israël : Vos qui seculi estis 
me, in regeneratione, cum sederit Filius hominis in sede majestatis suœ. 
sedebitis el vos super sedes duodecim, judicantes duodecùn tribus lsraet 
(Matth. 19, 28). Ailleurs, le même Juge des combats, regardant du ciel, 
encourage les combattants par cette promesse : Qui aura vaincu, je Jni 
donnerai de s'asseoir ave_c moi sur mon trône, comme j'ai Yaincu aussi 
et me suis assis avec mon Père sur son trône (Apoc. 3, 21). Mais com1µe 
le mérite de sa Mère est au-dessus de tout mérite, il lui promet une ré
compense au-dessus de celle des autres. Venez, lui dit-il, ô vous que j'ai 
choisie, et je placerai en vous mon trône. C'est peu que vous soyez assise 
avec le Juge, je veux que vous soyez mon trône même, alin que vous con
teniez en vous, d'autant plus facilement que ce sera plus familièrement, 
la majesté de celui qui règne, et que, de préférence à tout autre, vous 
renfermiez l'incompréhensible : Paruin est, inquit, ut Judicanti conse
deas, nisi et ipsa mihi. sedes fi,as, ut majestatem regnantis eo fac.itius quù 
f amiliarius in te contineas, et specialius prœ cœteris lncompreheiîsibilem 
comprehendas. Vous l'avez porté enfant dans votre sein, vous le porterez 



dan, ,ulre âme ap1·ès qu'il a grandi; vous l'avei lugé dan,; son voyage 
snr la terre, vous serez son palais dans son royaume; vous lui avez servi 
de demeure quand il venait au monde pour combattre, vous serez son 
trône quand il triomphera au ciel; vous avez été le lit nuptial de !'Epoux 
incarné, vous serez le trône du Roi couronné. 

0 Fils de Dieu, s'écrie le même saint docteur, tout vous a plu dans cette 
demeure de la Vierge, demeure que votre eslime revendique tant et ré
compense si richement.. Vous n'y avezrencontré aucune souillure, parce 
qu'il n'y avait aucune passion, mais une très-pure chastelé; il n'y avait 
aucune ruine, parce qu'il n'y avail point d'orgueil, mais une très-profonde 
humilité; il n'y avait rien d'obscur, parce que l'infidélité en était exclue; 
rien d'étroit, parce que la charité y était. en abondance. La Vierge très
prudente avait embe!li le lit nuptial, devant non seulement vous recevoir 
comme le Christ-Roi, mais vous avoir pour Epoux. Elle l'avait orné, dis
je, de toutes les beaulés des vertus el d'une gloire d'autant plus riche 
qu'elle possédait tontes les perfections. Il admirait. ·cet ornement celui qui 
disait:· Toute J.1 gloire de la Fille du Roi est en elle-même; ses vêtements 
sont resplenilissant~ d'or et de broderie: Omnis gloria Filiœ,Regis ab in
lus, in fimliriis aureis circumdata varirtate (Psal. 4i, i3j. Et cet-autre 
qui s'~criait : Oh I combien est belle la race chaste fjuand elle est jointe à 
l'éclat de Ill -vertu! 0 quam pulchra est cas ta generatio cum claritate 1 
(Sap. 4i t.) Une semblable saintrté et beauté convient à votre maison, 
Seign61lr. Là, Seigneur, vous avez placé le t,résor de la grâce et le trône 
de la gloire (füid. ut supra). 

Le roi Salomon, di-L l,1 sainte Ecriture, fil un grand trône d'ivoire qu'il 
revêtit d'un or très-pnr. Ce trône avait six degrés; le haut était arrondi 
pnl' derrière, et il avait deux mains, l'une d'un eôté et l'autre de l'aulre, 
qui tenaient IP siège, et deux lions auprès des deux mains, et douze lion
reanx étaient sur les six degrés, six d'un côté et six de l'autre. Jamais 
rien n'a été fait d'aussi heau dans tous les royaumes du monde (3 Reg. 
10, 18-19-20). 

Salomon fit nn grand trône : Fecit Salomon thronum grandem. Notre 
f-alomon, Jésus-Christ, dit saint Pierre Damien (t), notre Salomon, non 
seulement sagr,, mais la sagesse du Pèrr; non seulement pacifique, mai~ 
notre paix, fit un trône -de l'immaculée Vierge, sur lequel s'assit cette 
Mnjesté qui d'un seul signe fait trembler l'univers. Vous savez ce que dit 
celui qui es! plaré snr ce tr!Îne : Yoil:'I, je fais tontes choses nouvelles : 
Ecce npva facio omnia (Apoc. 2:l, 5). Heureux trône sur lequel s'asseoit 
Ir, Sei~neur suprême, dans lequel et par lequel tout est renouvelé: Felix 
tltronus, in quo ,çedet dominator .Dominus, in quo et per quem omnia rena
mntnr. Jésu;; est verni restmirer ce qui est nu ciel et ce qui est sur la terre. 
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et établir la paix et la concorde entre les hommes et les anges par la mé
diation de la Vierge. 

Ce trône était d'ivoire pour représenter l'admirable blancheur de la 
virginité de Marie: 

Ce trône était vaste. Quoi de plus grand que la Vierge Marie, qui loge 
en elle la Divinité '! 
· Salomon revêtit ce trône d'un or três,pur. Cet or très-pur est la Divi
nité renfermée dans le sein de Marie. 

Ce trône avait six degrés. Ces degrés indiquent les nombreuses et soli
des vertus de Marie. 

Le haut de ce trône était arrondi par derrière. Ceci nous représente 
l'assomption de la Vierge : dans la rondeur vous ne trouvez ni commen
cement ni fin; ainsi la gloire dans laquelle entre Marie au sortir de ce 
monde ignore le commencement, elle ne connaît pas de fin, elle est 
éternelle. 

Ce trône avait deux mains; ce qui marque la puissance de Marie au cirl 
et sur la terre. Deux lions étaient auprès des deux mains; ces deux lions 
son~ le symbole de la royauté de Marie sur la terre comme au ciel. Le~ 
douze lionceaux qui étaient sur les degrés indiquent que tous les anges et 
tous les élus sont aux pieds de Marie et forment sa cour. 

Jamais rien n'a été fait d'aussi beau dans tous les royaumes du monde; 
c'est-à-dire que Marie, trône dé Dieu, est Je chef-d'œuvre de la Divinité, 
comme nous l'avons dit dans un chapitre spécial. 

Vous êtes ce.trône, ô Marie, dont parle le Psalmiste : Votre trône, ô 
Dieu, est un trône éternel: Thronus tuus, Deus, in sœculum sœculi, U, to. 

Les saints assurent que la sainte Vierge, à proprement parl~r, est Je 
vrai trône du Roi de gloire. Le saint abbé Guerric le dit mieux et plus 
clairement que nul autre : Gardez-vous bien, dit-il (i), de croire qu'être 
reçu au sein d'Abraham soit un iJOnheur comparable à celui d'être admis 
au sein de Marie, vu que le Roi de gloire a mis son trône en elle, lui dis 
sant: Venez, ma choisie, et je mettrai mon trône en vous. Il n'était pas 
possible de représenter plus admirablement la prérogative de la gloire Lie 
cette sainte âme, qu'en l'appelant le trône de Dieu; car c'est dire claire
ment que Dieu ne se communique à aucun des saints avec tant de pléni
tude et de familiarité qu'à celle en qui spécialement il repose. Car lui 
annoncer qu'il mettra en elle son trône, c'est comme s'il lui disait: C'est 
trop peu, ma douce Mère, que vous soyez assise prés de moi pour juger 
avec moi, il faut que vous soyez mon siège de justice et que je repose 
d'autant plus particulièrement en vous que mon dessein est de 'Vous faire 
comprendre d'une façon privilégiée celui qui est incompréhensible. 

Les feux, _les éclairs et les tonnerre, qne saint Jean v[t sortir du trt,n., 



de Dieu (Apoc. ~. o) seraient capables de m'épouvanter si je ne considé
rais que ce trône; mais c'est la bienheureuse Vierge, et par conséquent 
ces feux, ces éclairs et ces tonnerres sont des feux de charité, des éclairs 
·de bonté et des tonnerres de réjouissance. C'est la voix commune des an
ciens Pères, que la glorieuse Vierge est le trône de Dieu. Elie est, dit 
saint Germain, patriarche de Constantinople (i), le trône chérubique, 
trône d'une immense grandeur, trône de feu, trône sublime, trône qui 
porte en son sein le Seigneur des armées. 

Elle est, dit saint Grégoire le Thaumaturge (2), le trône royal, le Saint 
des saints, seul glorieux sur la terre, plus saint que tout le reste après 
Dieu, trône sur lequel le Seigneur Jésus s'est reposé. 

Le bienheureux Chrysippus, prêtre de Jérusalem, dit que ce trône a 
été trouvé seul capable de porter le Saint des saints (3). Elle est le trône 
qui surpasse de beaucoup en éclat et en majesté celui des chérubins, dit 
saint Epiphane (4). 

Et c'est de quoi les Anges, les Archanges, les Principautés, les Puissan
ces, les Vertus, les Trônes, les Dominations, les Chérubins etles Séraphins, 
et généralement tous les bienheureux esprits demeurèrent ravis et confus 
quand ils aperçurent que le Roi de la terre et du ciel quittait le trône des 
Chérubins pour en choisir un autre dans le sein de la bienheureuse Vierge 
sa Mère. 

Il n'y a rien de plus véritable que ce que nous apprenons des saints 
docteurs, dit le P. Poiré (5), que toutes les douceurs du ciel et tous les 
bienfaits de Dieu qui sont départis aux hommes sont premièrement reçus 
dans Je trône de sa Majesté, qui est la bienheureuse Vierge, comme dans 
un océan de faveurs et de grâces, d'où ils sont envoyés ici-bas par dix 
grands conduits, qui sontles dix qualités bienfaisantes de la Mère-Vierge, 
à savoir : le titre de Mère de Dieu, celui de Réparatrice du monde, de 
Médiatrice des hommes, de Gouvernante de l'univers, de Protectrice des 
chrétiens, de Générale des finances du Sauveur, de Maîtresse de l'Eglise, 
de Défenseur des siens, d'Asile des pécheurs, de Mère de miséricorde. 

De son trône éternel Dieu vient dans le sein de la Vierge, dit saint 
Bernard (6), où il se dresse aussi un trône royal, sur lequel il s'asseoit 
comme Roi, environné de l'armée des anges : A regalibus sedi.bus venit 
in uterum Virginis, ubi etiam sedem sibi regalem extruxit; in qua cum 
etiam nunc sedeat quasi Rex, circumstante exercitu angelorum. Venant 
du trône royal nu Père, il s'est. placé sur le trône vi_rginal de sa Mère-Reine. 

(!J O.-ar. de Narivit. B. Virg. 
,.2) Serm. <le Annuutial. 
,3) !Je 1:1. Marfo. 
(\) Orat. de :,anct.t Deipara. 
(5) Il!• étoile, cbap. t:l. 
:ej Jo .~11w.rntiaL J•.•mir.1fo:.1.- :,~rm. 1, 
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En elle-même et d"elle-mème il s'est préparé un trône : In ipsa et ex ipsa 
paravit sibi thronum. En elle et d'elle il a pris un corps tellement parfait 
et apte à toutes choses, qu'il y a trouvé une maison pour se reposer et un 
trône pour juger, pour combattre et pour enseigner. Marie est ce trône 
glorieux et admirable qui, d'après !'Ecriture, a surpassé tous les cbefs
d'œuvre de l'univers, Que tout genou cèleste, terrestre et infernal se 
courbe devant ce trône. Oh ! que le sein de la Vierge, où le Rédempteur 
a pris sa chair, chair, prix des âmes, merveille des anges, trône de la 
suprême Majesté, de la puissance, aliment de l'immortelle vie, remède 
du péchè, guèrison et santé parfaite; que ce sein virginal, dis-je, es1 
heureux 1 



CXLI 

MARIE TEMPLE DE DIEU, 

Si Salomon, de concert avec le peuple d'Israël, fit une si grande fète à 
!li dédicace du temple qu'il avait bâti, de quelle joie, de quel respect ne 
devons-nous pas être pénétrés à la vue de la bienheureuse Vierge, qui est 
le très-sacré temple du Dieu descendu des cieux, qui s'est fait homme et 
qni a daigné habiter visiblement avec nous? dit saint Pierre Damien (1). 
Car, quoiqu'on doive croire que Dieu soit descendu dans ce temple de Sa
lomon, néanmoins, dans ce sanctuaire raisonnable, c'est-à-dire dans le 
sein de la bienheureuse Vierge, il a daigné venir et demeurer d'une ma
nière infiniment plus merveilleuse et plus heureuse pour nous, puisque 
le Verbe s'y est fait chair et qu'il a habité parmi nous (Joan. 1, 1~). Il est 
dit de ]•ancien temple que, lorsque les prêtres en furent sortis, une nuée 
remplit cette maison du Seigneur, et que les prêtres ne pouvaient plus y 
demeurer ni remplir leur ministère, à cause de la nuée, parce que la 
l\loire du Seigneur avait rempli la maison du Seigneur : Factum est au
tem, cum exissent sacerdotes de sanctuario, nebula implevit domum Do
mini _; et non poterant sacerdotes stare et ministrare propter nebulam : 
hnpleverat enim gloria Domini domuin Domini (3 Reg. 8, iO-H). Die1t 
descendit dans ce temple sous la forme d'une nuée pour désigner l'affreux 
aveuglement de l'infidélité des Juifs. Mais Marie, temple de Dieu, est le 
soleil qui éclaire ceux qui sont ensevelis dans les ténèbres et les ombre, 
de la mort. Dieu, à la vérité, fit resplendir de sa gloire le temple de Sa
lomon : cependant il ne prit rien de lui pour sa nature; mais dans le sein 
<Ill la bienheureuse Vierge, temple ~ugmte, Dieu n·a pa~ ~llulement dai
gné descendre, mais il s'est uni à la ,ubstanr·e de notre mortalité. Plu, 

, 1) Serm. ,j,:., iu ~ativit. B. \ïr::. ~f;,ri.e. 
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ùonc est gran<le la ùignitè <le œ ttwple, plus 11ous dernns le respecter el 
le solenniser. 

0 Vierge remplie de la gràce divine, s'écrie saiuL Jean Damascène, ô 
iemple saint de Dieu, que le vrai Salomon, Prince de la paix, a spirituelle
ment construit et qu'il a habité, temple orné non d'or ni de diamants, 
mais, à la place de l'or, brillant du Saint-Esprit, et à la place des pierres 
précieuses, des perles, ayant le Christ, perle d'un prix infini 1 0 Virgo, 
templum Dei sanctum, quod ille pacis Princeps Salomon spiritualiter 
construxit et habitavit, non aura et ùuznimis lapidibus ornatum, vcrum 
auri loco Spiritu fulgens, pro lapidibus autem pretiosis, margaritam in
gentis pretii Christltm habens (l) 1 

La Vierge Marie est le temple du Seigneur, dit Adam ScoL (:t), et je nr 
doute point que chacun aime à dire combien on est heureux de ne jamai, 
s'éloigner de ce précieux temple. Marie est en eliet notre souveraine et 
notre avocate, notre douceur et notre vie, notre espe.rance et notre média -
trice; elle est la Mére de Dieu, la reine des anges, la maîtresse des hom
mes, la dominatrice des démons, le refuge des malheureux, la consolatio11 
des pupilles, le secours des infirme8, la force des faibles, la conlirmation 
des justes, le relévement de ceux qni sont tombés, l'absolution ùes pé
cheurs, la joie des bienheureux; elle est le tabernacle du Père, le liL tlu 
Fils, le lieu ombragé du Saint-Esprit, la demeure de là Trinité, la célioste 
habitation, le domicile du Verbe incarné, le temple de Dieu. Révërons 
cet auguste temple, réjouissons-nous, tressaillons ll"allégresse et rendons
lui gloire; prions dans ce temple sacré et espérons en lui, et, pleins de 
louanges, de supplication et de confiance, ne nous en éloignons jamais. 
Ce temple est saint, il renferme le Saint des saints, en qui habile corpo
rellement toute plénitude de la Divinité, dit saint Paul : In quo habitat 
omnes plenitudo Divinitatis corporaliter (Coloss, 2, 9). Il est saint; ce lem· 
pie dans lequel Jésus-Christ, conçu du Saint-Esprit, demeure neuf mois. 
O !rés-glorieux et très-beau temple rlu Fils unique de Dieu 1 0 gloriosis
simum Dei Unigeniti templum ! Ouvrez-nous la porte de votre miséricoi-de 
et de votre clémence, accordez-nous d'entrer en vous, recevez nos priè
res faites devant vous. Par vous .nons crions vers le Seigneur, afin que 
de son saint temple il exauce notre voi'i:, et que nos cris en sa présence 
aillent jusqu'à ses oreilles. Ne vous éloignez jamais de ce temple, qui est 
Marie; répandez-y votre prière, montrez-y votre tribulation : tout alors 
sera écouté et exaucé. "-

Vous êtes un temple vraiment digne de Dieu, rempli des suaves _par
fums de toutes les vertus, dit saint Basile de Séleucie; le grand Poritife. 
le Pontife éternel qui, selon l'ordre de Melchisédech, est sans mère et 

:11 Virf!". )\f:irî~r .\:11.iril , nr;;t. 1. 
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sans pére, de Dieu Je Pére sans mère, de vous, 0 Mére admirable, sans 
père, habite en vous (1). 

Vous êtes, ô Vierge sans tache, ce temple à sept colonnes qU:e la Sa
gesse divine s'est élevé (Prov. 9). Ces sept colonnes sont votre virginité, 
,,otre chasteté, votre continence, votre humilité, votre foi, votre espé· 
rance, votre charité. 

La Vierge, dit Louis de Grenade (2), est le temple dans lequel le Sau
veur a été reçu. Car, encore qu'il soit véritable que tous les justes sont 
des temples dans lesquels Dieu fait sa demeure, la Vierge néanmoins a 
mérité en une maniére plus excellente d'être honorée de ce nom, parce 
que Dieu a habité en elle d'une façon particulière, et parce que non sen· 
lement il a demeuré dans son âme par une abondance plus extraordinaire 
de ses grâces, mais qu'il a daigné faire un long séjour dans son corps pour 
en tirer la chair dont il a été revêtu. C'est pourquoi c'est avec beaucoup 
de raison qu'on la nomme le temple vivant de la Divinité, l'arche dt1 Tes
tament, Je siége de la Sagesse, le trône de Salomon et le paradis terrestre 
du second Adam. 

C'est un grand honneur pour la sainte Vierge, dit Je P. Poiré (a), 
qu'elle ait été si communément appelée par les saints Péres le Temple de 
Dieu. Je dis si communément, d'autant que c'est Je titre que lui ont donné 
la plupart. Saint Jacques, en sa liturgie, l'a nommée le Temple sanctifié; 
saint Epiphane, le Temple de la Divinité (~); saint Jean Chrysostôme, le 
Temple vivant et animé de Dieu (5); saint Germain, Ntriarche d~ Cons
tantinople, le Temple de l'Epoux° commun de sa sainte Eglise (6); saint 
Cyrille d'Alexandrie, le Temple indissoluble (7); Je bienheureux Proclus, 
archevêque de Constantinople, 1111 Temple vivant (8); i;aint André de 
Créte, le magnifique Temple de la gloire de Dieii (9); saint Pierre Chry
sologue, le g1·and Temple de la divine Majesté (iO); saint Jean Damnscène, 
le Temple ,çaiut, admirable et digne de la grandeur de Dieu (H); saint 
Ambroise, le Temple de la pudeur (12); Hésychius, le Temple qui es/ plu, 
(jrand que le ciel (131; saint lldefonse, le Temple céleste (l'I). 

(l) Orat. 39 in ~a11cti-;~. Ueiparœ Annun~lat. 
(2) Mémorial. De !'Assomption de fa Vierge. 
(3) n• étoile, chap. !3. 
(4) Oral. de sancta Deipar>. 
(5) De B. Virg. 
(6) Oral. de Nativit. B. Virg. 
(7) Homil. 6 contra Nestorium. 
'8) Oral. de Nativit. Domini. 
'9) Serm. de Annunt 
· lO) Serm. ll,9. 
'Il) Lib. 4 de Fide orlirnd., cap. 15. 
\:!'\ Lih. de Institut. virg .. cap. i5 

, 13.\ Oral. de sanch lloipa ra. 
14\ Serm. 9 J., 1-.u,not 
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Les écrivains sacrés assurent que le temple de Salomon était composé 
de trois parties principales, dont la première s'appelait le parvis; la se
conde, la maison, le temple ou le saint, et la troisième, le sanctuaire, 
roracle et le saint des saints. De méme en la Reine des anges vous ren
contrerez le parvis, qu'ils appelaient des gentils, où elle reçoit générale
ment sous sa protection toutes les nations de la .terre, sans qu'il y en ait 
aucune, pour barbare qu'elle puisse étre, qui en soit exclue. Vous y ver
rez le parvis d'Israël, où elle loge Je peuple chrétien, et où ses fidèles ser
viteurs ont toujours meilleure place que les autres. Vous y remarquerez 
le parvis des prêtres, où les sacrifices étaient offerts tant le malin que le 
soir, c'est-à-dire son corps et son appétit sensitif qu'elle tenait toujours 
bridé par l'excellence d'une continuelle mortification. Quant àl'intérieur 
du temple, qu'ils appelaient le saint, saint Antonin en poursuit le rapport, 
disant qu'on y voyait d'un côté la table d'or avec les douze pains de pro
position, qui était la vive foi qu'elle avait des douze articles de notre 
créance; de l'autre côté était l'autel des parfums, c'est-à-dire son cœur 
sacré qui envoyait sans cesse vers le ciel les actes d'adoration tant inté
rieure qu'extérieure (1) ; Je chandelier à sept branches, les sept dons du 
Saint-Esprit, et le voile tissu de quatre diverses couleurs, qui marque 
les quatre vertus cardinales dont elle était ornee en perfection. Le saint 
des saints, où il était permis au seul grand-prêtre d'entrer, et une fois 
seulement par an, c'est évidemment le chaste sein de la bienheureuse 
Vierge, où nul n'a jamais eu entrée, sinon le seul grand-prêtre Jésus, lors 
de son incarnation. 

Quant à la magnificence du temple figuratif de Salomon, on pourrait 
en juger par les seuls dons de David (Paralip. 12), qui offrit cent mille 
talents d'or et un million de talents d'argent, sans y comprendre ce que 
le peuple offrit libéralement du sien, qui monta à soixante et onze mil
lions d'or, huit cent quatre-vingt mille écus: somme immense; et cette 
somme ne devait servir qu'à ce qui devait être travaillé en or et en ar
gent pour l'usage du temple, sans toucher ni à la construction du temple, 
ni aux matériaux qui y furent employés, ni aux autres métaux, aux pier
reries, aux étoffes de pourpre. Tout le temple, du haut en has, et même 
le pavé étaient couverts de lames d'or où étaient placées une infinité de 
pierres précieuses, etc. P 

Eh bien! cher lecteur, aurez-vous assez admiré cet ouvrage, qui jamais 
n'a eu son pareil? J\lais que direz-vous si je l'appelle un simple crayon 
de la Mère de Dieu, et si j'assure que toute cette magnificence n'est rien 
:in pl'ix de la gloire de notre temple-1ny~tit1ue'? Je'n'avancerai rien ce
rPnd:1nt que d'après saint Bernardin de Sienne (2), lequel, expliquant 

, f, 3 p., titnt 31. ~ar -~. ~0,·1 2 
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ces parnles du psaume 8• : Votre magnificence a été elevèe au-dessus 
des cieux : Elevata est magnificentia tua super cœlos, remarque que la 
sainte Vierge doit être nommée singulièrement èt par excellence la ma
gnificence de Dieu, attendu qu'il reçoit plus de gloire de l'exaltation et de 
l'abaissement de cette Souveraine que de tout le reste de ses créatures, 
et que, par ses actions de grâces, par ses bénédictions et par ses adora
tions continuelles, elle le glorifie plus que les anges et les hommes en
semble. Je Je dirai après saint Jean Damascène, dont voici les paroles que 
j'aime à rappeler ici (f) : Taisez-vous, Salomon, et ne dites plus qu'on ne 
voit rien de nouveau sous le soleil. Voici un ouvrage qui n'a jamais été 
vu aux siècles passés : c'est une Vierge-Mère qui a recu la plénitude de 
la grâce de Dieu; c'est Ün temple bien plus riche que le ~ôtre: aussi était
il préparé au vrai Pacifique et à celui qui a été en effet et en vérité ce 
que vous n'étiez qu'en figure. Ce temple brille de tous côtés, mais d'un or 
bien différent du vôtre, c'est-à-dire de tous les dons du Sainl-l~sprit. Au 
lieu de vos pierres précieuses, ce temple est enrichi de la perle sans prix 
qui lui a été envoyée du ciel. 

J'avoue que la dédicace au temple de Salomon fut admirable (3 Reg. 8; 
2 Paralip. 5) ; car l'ange qui tenait la place de Dieu y dJscendit en 
personne dans une nuée, à mesure que l'arche d'alliance était portée an 
lieu qui lui était préparé. Et quant à Salomon, il était ravi, et tout le 
peuple était saisi d'une sainte frayeur. 

Que les autres admirent cette rare faveur tant qu'il leur plaira; pour 
moi, je cesse de l'admirer quand je jette les yeux sur la dédicace de la 
Vierge, qui se fit quand la véritable arche d'alliance y descendit du ciel 
et qu'elle fut consacrée Mère de Dieu. Oh! ce fut bien une autre réjouis
sance que celle-là, de voir, comme dit saint Jean Damascène, la lrès-atlo
rable Trinité venir personnellement pour sanctifier la bienheureuse Vierge 
et•pour la consacrer comme son très-saint temple (2). 

Nul n'explique mieux cette auguste cérémonie que saint Bernard (:i); 
voici ses propres paroles : En la consécration de la sainte Vierge, comme 
en celle d'un très-magnifique temple, le Père a fourni J;i clarté, le Ffü 
l'humilité, le Saint-Esprit la charité. Le Père a fourni la lumière de la 
raison, le Fils la cendre de la soumission, le Saint-Esprit l'huile de la di
lection. Le Père a apporté la puissance, le Fils la sagessf', le Saint-Esprit 
la grâce de toutes les vertus. Le Père lui a donné la force pour rèsister au 
péché, le Fils l'humilité pour vaincre le monde, le Saint-Esprit la charitè 
pour aimer Dieu et le prochain. Le Fils a mis en elle la mortification de 
la chair, le Saint-Esprit la componction, le Père Je don de la contempla-

1 l ~erm. 1 Llc Nativit. Vil';:. 
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Liun. Le Fils l'a instruite à pratiquer les actions cèles tes, le Saint-Esprit à 
aimer Dieu et à se rendre agréable à lui, le Père à contempler les choses 
.:élestes. Le Fils l'a enseignée, le Saint-Esprit l'a avaucée, le Père ra per
fectionnée. Le Fils lui a conféré la pureté, Je Saint-Esprit la paix, Jii 
Père. la gloire. Non que je veuille pour cela diviser les œuvres de la sainte 
Trinité; mais comme elle est une en son essence, ainsi l'avoué-je insépa
rable en ses actions. Voilà comment parle ce dévot et éloquent serviteur 
ùe la Mère de Dieu. 



CXLII 

:\IARIE 1'ABERNACLE DE DIE[. 

Le Créateur de l'univers, celui qui m'a créée a reposé dans mon taller 
11acle : Creator omnium, qui creavit me, requievit in tabernaculo meo 
(Eccli. 21., 12). Ces paroles de !'Ecclésiastique sont une vraie prophétie 
en Marie. Elle seule peut dire en toute vérité : Celui qui m'a créée a re
posé dans mon tabernacle; je J'3i conçu, je l'ai porté dans mon sein, il y 
a établi sa demeure : Qui creavit me, requievit in tabernaculo meo. 

Vous êtes, ô Marie, le tabernacle placé dans Je Soleil ; von~ êtes le ta
bernacle du Soleil éternel, et de ce tabemacle le Fils de Dieu, semblable 
à un nouvel époux qui sort de son lit nuptial, s'est élancé comme un géant 
dans la carrière de sa miséricorde; nul n'a pu se dérober à la chaleur de 
ses rayons : In Sole posuit tabernaculum swum; et ipse tanquam sponsu.• 
procedens de thalamo .mo, exultavit ut gigas ad cu.rrfndam uiam: nec est 
qui se a/1scondat a calore ejus (Psal. :1.8, 6-7-8). 

J'entendis, dit saint Jean dans !'Apocalypse, une grande voix qui du 
trône disait : Voici le tabernacle de Dieu avec les hommes, et il habitera 
avec eux, et ils seront son peuple, et Dieu lui-même sera avec eux, et il 
sera leur Dieu, 21, 3. Marie est ce tabernacle qui a fait venir Dieu parmi 
les hommes, qui est la cause qu'il a habité avec eux, qu'ils forment son 
i1euple, tiue Dieu est avec eux, et qu'il est leur Dieu sauveur. 

Personne, dit saint Denis (:l), n'est entré dans ce tabernacle et n'en est. 
~orti que le seul Seigneur; la porte de ce tabernacle est scellée du sceau 
ùe Dieu même. Ce tabernacle n'a pas été fabriqué de main d'homme, mais 
,lu Saint-Esprit, et il est gardé par la vertu du Très-Haut. Ce très-beau. 
1rès-riche, trés-pur tabernacle de Dieu, c'est la Vierge Marie, Mére de 
Dieu. Le même saint docttJur dit un peu plus loin : Ce n'est pas dans un 
,erritenr que Dieu a habité, mais dans son saint tabernacle, que l'homme 
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u ·a pas construit, et ce tabernacle est Marie, Mére de Dieu : Non in .~err" 
inhabitavit, sed in sancto suo tabernaculo, noti manu facto, quod est 
Deiparrt' 1llaria. En elle le Roi de gloire s'est fait Pontife pour accomplir 
une rédemption éternelle. De Marie est sorti le Verbe fait Pontife, non 
selon la loi du précepte charnel, mais selon la vertu de la vie indisso
luble (:l). 

Le tabernacle de l'alliance était fait de bois de sétim, bois rare et pré
cieux, bois incorruptible et éternel. Ce tabernacle était d'un grand prix, 
il était très-respectable; heureux ceux qui avaient le bonheur de le voir, 
de le posséder I Mais qu'était ce premier tabernacle comparé au second, qui 
est l'auguste Vierge Mère de Dieu 'l Celui-là n'était qu'une faible figure 
de celui-ci, qui est la réalité. 

Quant à la richesse, à l'oruement du tabernacle de l'ancienne loi, on 
peut dire que rien n'y fut épargné; il ne se peut rien ajouter après qu'on 
a dit que Dieu même en avait tracé le dessin. Mais la très-sainte Vierge 
est infiniment plus riche, plus belle, plus· digne, elle qui est le tabernacle 
vivant de la nouvelle loi. Cetle créature incomparable est un ouvrage de 
Dieu contre-tiré sur l'idée qu'il avait du Verbe incarné, comme nous l'a
vons dit dans un autre chapitre; ce tabernacle est contre-tiré, dis-je, sur 
l'idée que Dieu avait du Verbe incarné, son propre Fils, afin Je lui être 
semblable autant qu'une pure créature puisse l'être, et afin rie faire avec 
lui un ordre tout particulier dans le dessein général qu'il avait de l'état 
de la grâce et de la gloire. Car, dès que cela est une fois reconnu, il ne 
faut plus faire état, dit un auteur (2), de vouloir comprendre avec quel 
soin il a embelli et orné ce tabernacle singulier en toutes ses perfections ; 
mais il en faut laisser le jugement à celui qui l'a pu fldre si beau et 
si riche. 

Quant à l'usage, l'ancien tabernacle avait un avantage trés-grantl au
dessus de tous les autres qui existaient en Israël ; car c'était la tente et la 
demeure de Dieu, le lieu où il reposait, où il était servi et adoré, où il 
faisait entendre ses oracles, ses volontés, où tout ce qui se traitait était 
saint, auguste et digne de Dieu. A cette occasion tout y était béni et con
sacré de l'onction sainte et mystérieuse, suivant l'ordre donné à Moïse; ce 
qui fait dire au Roi-Prophète que Dieu avait sanctifié son tabernacle : 
Sanctificavit tabernaculum suum A ltissimus (Psal. Mi, 5). 

lllais que dire ici de la Mère de Dieu, tabernacle du Dieu vivant? Disons 
avec saint André rie Crète (3) qu'à très-juste raison nou~ l'appelons bénie. 
puisqu'elle l'a véritablement été pour devenir le digne tabernacle vivant 
,lu Dieu éternel. Disons encore avec saint Jean Damascène (4) qne, lor~-

:1) ln solntione quœst. 7. 
:2) Le P. Poiré, 8• étoile, chap. \1, 
;::l Serm. de Annnntiat. 
11,, Or•I. t do ~~\i1·i1. H. Vfr,. 



qu'on -parle de Marie, il faut oublier l'ancien tabernacle, vu qu"elle a été 
la dem,eure et le tabernacle non seulement de la paissance et des œuvres 
de Dieu, mais de l'essence et de la propre personne de son Fils: 

Enlln l'ancien tabernacle était l'unique assurance du peuple hébreu, le 
recours et l'asile commun d'Israël, et le grand sceau de l'alliance que Dieu 
avait faite avec les Juifs. C'était cette divine tente qui affermissait toutes 
les autres quand elle se trouvait au miheu d'elles, qui remplissait de 
courage les bataillons de Juda, q.ui donnait l'épouvante aux ennemis, qui 
les meUait en déroute, et qui faisait qu'un seul homme valût autant que 
cent. C'est pourquoi le Roi-Prophète, gui avait mis tout son cœur dans ce 
tabernacle, le nomme si souvent Je fort, le remparL d'lsraH, et le compare 
à la corne du rhinocéros, 77, 69. 

Vierge admirable, taberna,cle et pavillon de l'univers, qui pourrait ex
pliquer ce que vons valez au monde entier et surtout au peuple chrétien, 
et la confiance qu'il a. ea vous en tou.Les ses rencontres et en toutes ses 
11écessités'I Jamais, non, jamais.le cœur humain ne comprendra les favo
rables effets qu'il éprouve. de votre protection. Vous êtes le courage des 
faibles,· l'assurance cl.es ébranlés, le refuge des affiigés, la terreur des en
nemis de l'enfer, le soutien du monde, le nœud de. l'alliance que Dieu a 
contractée avec nous. Sans vous il n'y aurait 1li espoir de grâce, ni paix, 
ni sainte.té assurée. Je ne m'étonne plus que David ait puhlié partout que 
Dieu fait plus d'état des seules portes du tabernacle de S.io11 que de Ioules 
les tentes de Jacob, att-endu, qu,e votre. seula bonté lui fait plus d"nonneur 
et attire plus de cœurs el. d'affections à son service que tout le reste des 
saints ensemble : Diligit Dmninus portas Sion super omnia tabernacula 
Jacob (Psal. 86, 2). 

Jllarie, ce divin tabernacle de Dieu, est remplie de bénédictions. 
Pour faire voir l'immensité dl:)s bénédictions de la sainte Vierge par

dessus toutes les créatures ( i ), il faut en premier lieu remarquer avec 
saint Thomas (2) que Dieu se trouve en elle et avec elle de trois maniè
res, c'est-à-dire par son essence, laquelle n'étant pas moins infinie quant 
aux lieux qu'eHti l'est quant à la durée, il faut par nécessité. qu'elle· se 
trouve partout; par sa présence, c'est-à-dire par la connaissance très-par
faite qu'il a de tout ce qui se passe en. son état; par son opération, les sou
tenant et les conduisant à leur perfection. En second lieu, il est à consi
dérer que Dieu se trouve de trois façons particulières en sa créature 
raisonnable : la première est. une spéciale protection dont sa Majesté l'ho
nore en suite de l'excellence de sa nature, et beaucoup plus de sa vertu; 
la seconde manière est la grâce; la troisième est une liaison très-étroite 
qu'il a avec ses plus chers amis, liaison dont les heureux effets ne peu· 
vent être déclarés que par ceux qni en font la douce e>:périence. 

(1) l.î~ P. Püirr, Re- f'toi11,, tbap. 9. 
\Î) l'. 1, q 8, :ut,~. 



Àu-dessus de tous ces divers degrés de présence, <l"union et de commu
nication de Dieu avec ses créatures, d'où dépendent toutes les bénédictions 
fJU'elles reçoivent et tout le bonheur dont elles jouissent, le dévot saint 
Bonaventure donne la prééminence à la glorieuse Vierge (i). Le Seigneur 
est avec vous, dit l'archange Gabriel par la plume du grand saint Augus
tin (2), mais plus excellemment qu'avec moi; car il est dans votre cœul' 
et dans votre sein tout ensemble, et il ne possède pas moins votre esprit 
angélique qu'il ne remplit vos très-sacrées entrailles. ' 

C'est ainsi que la très-sainte Vierge est élevée au-dessus de tout ce qui 
est créé; c'est ainsi qu'elle surpasse tous les états de l'Eglise militante et 
toutes les hiérarchies de la triomphante, pour aller recevoir immédiate
ment au-dessous de Dieu une bénédiction singulière avec un privilége dP 
singularité en tontes se& bénédictions. • 

Donnons-nous le contentement de monter jusqu'à la source d'où ces 
bénédictions sortent et se répandent snr le céleste tabernacle, qui est Ma
rie, afin d'adorer le très-béni Jésus, vrai principe de toutes les bénédic
tions du monde, et d'honorer la Vierge auguste, vrai tabernacle qui en 
est rempli. 

Saint Bernard la découvre (3) et nous la fait toucher au doigt quand il 
explique la bienvenue que sainte Elisabeth fit â la Mère cle Dieu, sa cou
sine, lui disant prophétiquement: Vous êtes bénie entre les femmes, et 
béni est le fruit de votre ventre : Benedicta tu inter mulieres, et benedic
tus fructus i·entris tui (Luc. 1, 42). Vous êtes vraiment bénie entre les 
femmes, dit ce saint docteur, et le fruit de votre sein est béni entre tout 
ce qui est créé. Mais ce n'est pas en suite de vos bénédictions que le fruit 
de vos entrailles est béni, mais plutôt, parce qu'il est singulièrement béni, 
vous avez meilleure part que nul autre à ses faveurs et à ses bénédictions. 
Voilà la vraie source, et c'est folie d'en chercher une autre, attendu que 
ce n'est pas seulement l'origine des bénédictions de Marie, mais encore le 
principe de toutes les bénédictions du monde. C'est la divine fontaine qui 
jadis fut montrée de loin au patriarche Abraham (Genes. 22), quand Dieu 
lui promit avec serment qu'il multiplierait sa postérité comme les étoiles 
du ciel et comme le sable de la mer, et que toutes les nations de la terre 
seraient bénies en lui. C'est la céleste fontaine d'eau vive que le grand 
aïeul du Messie aperçut quand il chanta en son psaume 71• : Toutes les 
tribus de la terre seront bénies en lui, et toutes les nations du monde 
proclameront ses grandeurs : Et benedicentur in ipso. omnes tribus terrœ, 
omnes gentes magnificabunt eum. C'est la source mystérieuse que le pro
phète Zacharie, 4, vit au-dessus du grand chandelier d'or, du Irone duquel 

il. Spcr.d:, c~,p. 8. 
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sortaient tout à l'entour sept rameaux ou sept branches qui portaient 
chacune sa lampe. Car la lampe du milieu, qui était au plus haut du 
chandelier, beaucoup plus grande que les autres, assise sur une grande 
coupe d'or comme sur sa propre fontaine, où était reçue une grande 
abondance d'huile qui par ses canaux pass:<it jusques aux sept lampes sus
dites pour leur fournir l'aliment nécessaire, suivant l'interprétation de 
saint Jérôme (in cap. citato Ezech.), et, comme il l'assure, des plus 
savants et <les mieux entendus d'entre les docteurs tant hébreux que chré
tiens, n'était autre que le Sauveur du monde, de la plénitude duquel tous 
nous avons reçu, ainsi que parle le bien-aimé disciple (cap. 1), et en 
qui, selon que le dit saint Paul (Eph. i), nous avons tous été bénis des 
bénédictions du ciel. C'est Jésus, le digne fruit du sein de i\larie, qui ra 
comblée avant tout autre des bénédictions les plus choisies qu'il eût ap
portées sur la terre, et dont il a rempli ce sacré tabernacle de son huma
nité et de sa divinité tout ensemble. 



CXLIII 
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La Sagesse s'est bâti une maison, elle l'a appuyée sur sept colonnes : 
Sapientia œdificavit sibi domum, ex-cidit colwnuas septem (Prov. 9. i). 
La Sagesse, c'est-à-dire Dieu, Sagesse incréée, s'est 11:Hi une maison; cette 
maison est· l'auguste Vierge Marie, Mère de Dieu fait homme. Les sept 
colonnes sur lesquelles elle est appuyée sont les sept dons du Saint-Esprit, 
dit saint Bonaventure (i). 

La gloire du Seigneur avait rempli la maison du Seigneur, dit !'Ecri
ture parlant du temple que Salomon avait élevé à Dieu : Jmpleverat glo
ria Domini domum Domini (3 Reg. 8, H). De quelle gloire n'est donc pas 
remplie Marie, véritable maison du Fils de Dieu? Ce n'est qu'au ciel que 
nous pourrons voir, comprendre et admirer la gloire de cette maison vir
ginale qui a logé Dieu sur la terre. Dieu sur la terre était dans la maisou 
de Marie, dans son sein, dans son cœur; maintenant Marie est dans la 
maison de Dieu au ciel. 

La Sagesse s'est bâti une maison; c'est-à-dire Je Fils de Dieu, Jésus
Christ Homme-Dieu, Médiateur entre Dieu et les hommes, Sagesse coé
ternelle de Dieu le Père, s'est bâti une maison, dit le vénérable Gode
froi (2), quand ce Fils unique de Dieu. a pris un corps dans le sein de 
J'jmmaculée Vierge pour le salut du monde. 

Mais considérons attentivement ces paroles : La Sagesse s'esL bâti une 
maison, et nous verrons qu'elles regardent spécialement la perpétuelle 
Vierge .Marie, notre Souveraine et la Mère de Jésus-Christ. Car elle est la 
maison choisie, la très-humble maison, ornée, enrichie de toutes les beau
tés, de toutes les richesses, de toutes les perfections; maison que l'éter
nelle Sagesse de Dieu a voulu construire et consacrer P.our elle, afin d'a · 
voir perpétuellement en elle une demeure digne de sà majesté. Et ce 
n'est pas sans motif que la bienheureuse Vierge est appelée la maison de 
Dieu. Car ce qu'on a l'habitude de faire pour élever une maison ordi-

\1) Speculi, lect. 8. 
1,.2) Homil. S5 in fest. Dedic:::t. Et•cl1)SÎ<f' prima. 
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uaire, le suprême A rch i lecte !'a fait spirituellement en ,\larie. c~r d'abord, 
pour bâtir une maison, on commence par les fondements, sur lesquels on 
élève les murs; on y met ensuite le toit. Ain,;i Marie est la maison spiri
tuelle fondée et élevée par l'Architecte du ciel et couverte par la vertu 
.du Très-Haut. Celle maison a toutes les autres pour fondements; elle est 
Jiâ!ie sur la pierre solide, inébranlable, qui est Jésus-Christ. Les mu
railles de celle maison sont la virginité et l'lrnmilité; le ciment, c'est 
!:J grâce; le toit, le Saint-Esprit. On peut dire encore que le fondement 
de cetle maison c'est la foi de Marie, les murs son espérance, et le toit 
sa elrnrité. 

Marie est celte maison dont parle Jésus-Christ dans son Evangile, elle 
est bâtie sur la pierre; et la pluie est tombée, et les fleuves se sont dé
liordés, et les vents ont souffié et sont venus ronJre sur cette maison, et 
elle n'a point été ébranlée, car elle était fondée sur la pierre (llfall.h. 7, 
2i-21î). Quelles soul ces inondations de pluies, de fleuves et de tempêtes 
qui sont tombées sur celle précieuse maison et qui n'ont pu l'ébrauler? 
Ce sont les persécutions de l'enfer et des hommes pervers qui sont tom
bée, sur son trés-cher et unique Fils. Car toutes les douleurs de Jésu;; 
étaient les douleurs de sa lt>mlre Mère. Ces effroyables inondations, ces 
fleuves et ces tempêtes déchaînés, c'est la fuite en Egypte pour échapper 
à la fureur d'Hérmle; ce sont les contradictions, les haines, la méchanceté 
des ennemis de Jésus, qui le poursuivent jusque dans ses éclatants et bien
faisants miracles; mais c'est surtout au temps de la passion que tout fut 
cléd1aîné contre Jésus, et par conséquent contre Ilfarie sa l\fére. Les ca
lomnies, les faux témoins, les soumets, les crachats, les cris, les blasphè
mes, la colonne, le reniement, la trahison, la croix, la couronne d'épines, 
le crucifiement, le fiel el Je vinaigre, la mort Sut' la croix entre deux vo
icurs, voilà des inondations, des tempêtes furieuse,. Or, Marie, celle m~i
son solide, ne fut point ébranlée; elle resta debout au pied de la croix : 
Stabat juxta ctucein Jesn mater ejus (Joan. 19, 25). 

La Sagesse s'est bâti une m:dson. Cette maison est donc l'auguste 
Vierge :Marie. 

Ecoutez ce que dit Cornelius a Lapide de celte a~mi!'able maison (1): 
La longanimité peut représenter la longueur de cet édifice spirituel; la 
charité, la largeur; l'espérance, la hauteur. Les quatre murs sont les qua
Ire vertus cardinales : la prudence, la justice, la force, la tempérance. 
L'humilité et la foi en sont le fondement et la base; la patience, le toit; 
les bons désirs, les fenêtres; l'observation des commandements, la porte, 
et la crainte de Dieu, le portier; les anges en sont les gardiens, la contem
plation en est le donjon, la prière forme ses remparts, le chien qui la 
garde nuit et joui- est la vigilance, l".lme en est la maîtresse, et toute, les 
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vertus sont les appartements. L'époux est la volonté; !"épouse, la modes
tie; la famille se compose des bonnes œuvres; les serviteurs sont les sens 
îJUÎ obéissent à l'âme; la taùle est !''Ecriture sainte; le pain, !'Eucharistie; 
le vin, le sang de Jésus-Christ; l'eau, la grâce divine; le feu, le Saint
Esprit; l'air, le bon exemple; l'huile,· la miséricorde et la douceur; le 
lit, la tranquillité de la conscience; Ji;s ;-emédes, les sacrements; les mi>
decins, les apôtres; les hôtes, ](' Père, le Fils, Je S;iint-EgprH el les anges 
gardiens. 

/ 



CXLIV 

MA.RIE CUA.R DE LA. GLOIRE DE DIEU . 

. 
!far.ie, dit saint Grégoire de Nicomédie, est le char royal sur lequel le 

Verbe a été transporté pour venir se faire homme : Regium vehiculuin, 
quo vectttm Verbnm cum carne advenit (i). 

Marie seule (2) a mérité de porter le Roi de gloire incarné, l'unique 
triomphateur du monde et des puissances infernales. Elle a toujours été 
le principal instrument des victoires du grand conquérant du ciel. Elle 
mérite d'être nommée le char de la gloire de Dieu, parce que c'est elle 
qui a porté plus loin que toute autre créature la gloire de Dieu; c'est elle 
qui a étendu davantage les bornes de l'empire de sa majesté. Ce qui est 
si véritable, que saint Bernardin de Sienne dit que si l'on mettait ensem
ble le tribut de gloire que Dieu reçoit de ses créatures, on verrait à l'œil 
que ce qui lui revient des actions et des excellences de Marie seule dépasse 
tout ce qu'il retire de tous les autres ensemble (3). 

0 char d'Israël 1 0 char plus brillant que le cristal, plus radieux que le 
firmament, plus saint que tous les autels du monde, plus relevé que l'em
pyrée 1 0 char mille fois heureux pour avoir eu l'honneur de porter le 
Roi de l'éternité et de contenir celui que le ciel ne p·eut renfermer 1 0 
char bien plus admirable que celui d'Elie, qui n'avez, pas été employé à 
transporter un homme mortel en quelque région inconnue, mais qui avez 
servi pour amener du ciel en terre un Dieu immortel et pour le faire con
verser avec nous! 0 char qui êtes le lit d'honneur de toutes les belles 
âmes qui passent du séjour de misère à la demeure du bonheur éternel, 
recevez-nous, s'il vous plaît, à la fin de notre carrière pour nous porter 
dans le sein de l'immortalité.\' 

(i) Oral. de Prœsent. B. Virg. 
(2.l Le P. Poiré, 12• étoile, chap. 13. 
(3) Serm. 61, arl. 6, cap. t 
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~,URIE COMPJ,ÉMENT DE 1,A TRINITÉ. 

D'après les grands docteurs·, Marie complète la Trinité dans son œuvrr. 
· Si hardie que soit cette expression, dit Auguste Nicolas (i), il faut en 

accuser moins ceux qui l'emploient que l'indigence en un pareil sujet dn 
langage humain qui la fournit; car si elle est impropre en ce sen, qne 
rien ne saurait manlijuer à la plénitude de !'Etre en lui-même, elle esl 
juste en ce sens qu'il a plu à Dieu de tirer des trésors de cette plénitudP 
de nouveaux rapports qui en complètent et en rehaussent la manifestation 
au-dehors, et de les former et de les nouer par Marie. 

En ce sens, notre proposition est tellement incontestable, qu'elle n'a pas 
besoin de démonstration. Il en est ainsi de toutes les grandeurs de Marie: 
les plus sublimes sont les plus inattaquables. 

Ici quand nous disons que Marie complète la Trinité, en ce sens que 
sa maternité sainte établit de nouveaux rapports ad exira entre les per
sonnes divines, nous ne disons rien à quoi un catholique, un chrétien. 
un protestant même, s'il n'a renié Jésus-Christ, ne doive souscrire. 

En effet, quelque antériorité de principe qu'il y ait dans le Pére, en
gendrant son Fils et l'envoyant, et dans le Fils et le Père, produisant et 
envoyant le Saint-Esprit, cependant le Père, le Fils et Je Saint-Esprit, 
étant substantiellement un seul.Dieu, sont égaux en nature, et aucun de, 
trois n'est inférieur et sujet aux autres. Toute leur divinité suprême 
passe et circule en quelque sorte dans leurs relations et les rend indé
pendants, d'une indépendance qui n'est réciproque que parce qu'elle leur 
est commune. 

Ainsi en a-t-il été de toute éternité. 
Mais au jour, au moment où Marie concourt par son humilité à l'in~ar

nation du Verbe, ce Verbe, Fils de Dieu, devient, par la nature humaine 
qu'il revêt de Marie, d'égal à son Père, son inférieur, son sujet, son ado-

(!) Liv. 3, thap. 3: le Plan divin. 
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rateur; et par là, chose merveilleuse, et aussi solide que merveilleuse, 
en retour de la grandeur que le Père donne à Marie en l'associant à sa 
génération et la faisant son épouse, Marie procure au Père une gloire 
nou.velle en lui donnant autorité sur son Fils et en le faisant son sujet. 
Car cette autorité que Marie elle-même a sur ce Fils, le Père ne l'avait 
pas avant elle, et il ne l'a que par elle. Un même instant, un même point, 
un même Fiat donne sujet et commencement à l'autorité de Marie et à 
l'auto ri té du Père éternel sur leur commun Fils, et on peut dire de ce Fils, 
par rapport à Marie et au Père céleste, ce qlli en est dit par rapport à 
l\Iarie et à Joseph, qui n'était que l'ombre de cette céleste paternilé : ET 
11. LEUR ÉTAIT sornns: Et erat subditus illis; associant dans ce seul mot 
illis Marie et Je Père éternel. 0 grandeur de cette humble naissance du 
J,'ils de Dieu! s'écrie le cardinal de Bérulle (i), ô société honorable de la 
Vierge et du Père éternel au point de leur autorité sur Jésus I Ne respec
terons-nous point deux pouvoirs si conjoints? Ne servirons-nous pas, bien 
que différemment, et la majesté du Père et la majesté de la Mère, deux 
majestés si saintes, si semblables? Ne dépendrons-nous pas volontiers de 
deux puissances si élevées, qui ont un même objet pour sujet et un même 
moment et mystère pour origine de leur puissance'/ 0 grandeur de Ma
rie t vous êtes Mère de celui dont le Saint-Esprit, sans défaut toutefois, 
n·est pas père; vous êtes Mère de celui dont le Père seul, entre les per
sonnes divines, est Père; et Je Père éternel, qui vous devance d'une éter
nité en la production de son Fils, ne vous devance pas d'un seul moment 
en l'exercice de son autorité sur lui; et en vous et dans vos flancs com
mence ainsi la première puissance sur un si digne sujet, et la plus haute, 
la plus digne, la plus souhaitable puissance que le Père éternel aura ja
mais, qui est la puissance sur son Fils incarné. 

Car, continue excellemment l'éloquent et pieux cardinal, il n'est entré 
en l'usage de cette puissance que par ce divin mystère; mystère auquel 
Dieu, qui ne peut s'agrandir en soi-même, s'agrandit en son œuvre, qui 
le rend Dieu pour jamais de celui dont il est Père de toute éternité; mys
tère qui, par ce moyen, rehausse et agrandit l'état et la couronne du Père 
éternel d'une dignité infinie. Car ce n'est comme rien à Dieu de comman
der aux créatures; mais commander à un sujet si digne qu'il est infini 
dans sa dignité, qu'il est Dieu en sa nature, qu'il est Fils unique de Dieu 
en sa personne, c'est chose digne de Dieu même; son pouvoir et son 
commandement ne peuvent monter plus haut, et son domaine est rempli 
cle toute la grandeur et dignité qui lui peut appartenir. 0 grandeur! ô 
abîme I ô bonté du Père qui ne veut point réserver à soi seul cette nou
velle puissance, et qui la communique a èette Vierge sainte par qui il 
l'acquiert! Et des esprits faibles et peu connaissant les mystères de Dieu 

fi) Dr l'llfal et des frrande11rs de Jt:'~r,.~, <li..,1·.011r:; 1L 
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ne voudront pas entrer en servitude au regard de celle avec laquelle le 
Père éternel semble partager sa qualité, sa puissance et son autorité sur 
son Fils I Laissons ces esprits en Jeurs basses pensées. 

La longueur de celle citation, continue Auguste Nicola~, nous a paru 
nécessaire pour accoutumer l'esprit de nos lecteurs à une vérité aussi ,u
bliine et aussi infréquentée, bien qu'elle ne soit que Je commenlaire en 
quelque sorte tlt1 cantique de Marie elle-même : Magnificat anima mea 
Dominmn: Mon âme exalte, F"'IT GRAND le Seigneur. 

Ainsi, en effet, Marie concourt à donner au Père une grandeur infinie 
qu'il n'avait pas dans le monde, en lui assujétissanl son Fils, et, en œ 
sens, rehausse, complète sa majesté de Ioule la différence de vale11r qui 
existe entre l'hommage des créatures Pat celui du Fils de Dieu. 

Marie ne glorifie p:1s moh1s la Trinilé dans la personne de ce J?ils que 
1lans celle du Pére. Ce Fils, .en effet, en s'anéantissant dans le sein ûo 
Marie, y prend une vie nouvelle, une vie humaine, laquelle, en retour de 
la gloire et de la salisfaclion qu'elle procure il son Père, reçoit de lui une 
gloire ahsolumenl divine. Je vous ai glorifié sur la terre, disait-il lui
même à ce Père céleste, j'ai consommé l'œuvre que vous m'avez llonné ~ 
faire. Et mainlenant, vous, Père, glorifiez-moi en vous-mème de la gloire 
que j'ai eue en vous avanL que le monde fût (Joan. 17, 5\ 

Avant de s'incarner dans le sein de Marie, c.e Fils bien-:1imé du P~re 
éternel avait en lui la gloire, comme Fils de Dien. Par l'incarnation, pai· 
Marie, il va avoir celle même gloire, comme Fils de l'homme; douùlement 
par conséquent, et d'une façon bien plus merveilleuse et glorieus<.>, si 
j'ose ainsi dire, comme Fils de l'homme que comme Fils de Dieu. Comme 
Fils de Dieu, Dieu lui-même, il ne pouvait pas ne pas avoir celte gloire; 
elle étail inhérente à sa nature divine, cette nature même dans sa splen
deur. Mais comme Fils de l'hommr., créature, issu d'Adam, chargé de~ 
pèchés du monde, maudit de la terre et du ciel, abandonné de son Père 
même sur la croix, n'élant plus un homme, mais un ver, comme j! le dit 
lui-même par la bou.elie de son Prophète : Ego sum vermis et non homo; 
en cette nature humaine être glorifié de la mêm.e gloire que celle qui re
vient à sa nature divine, être élevé dans le sein du Père, entrer dans la 
Trinité, y apporter l'homme à !'ég/11 du Dieµ, et, chose plus werv.eilleuse 
encore, exercer les prérogatives de la divine fJUÏi$8DOO plus putjculièr.e
ment comme FILS DE L'HOllIME, voir tmü genou llé,ç)lir à ce nom au ciel, 
sur la terre et dans les enfers, Je Père céleste hii-mêm.e $e d.essaisir dt1 
pouvoir de juger pour le remettre an Fils de fiJ.Omme, afin que to11{1 lw
norent ce Fils comme ils honorent le Père (Joan. 5, 22-23), quelle prodi
gieuse gloire I Et c'est de Marie que le Fils de Dieu tire cette nature et 
cette qualité de Fils ùe J"l10mme, en qui il est ainsi glorifié. 

Ainsi du Fils connne dn Pi-re Marie a le droit de dire, de ~hanter : 
Mon rime glorifie 1~ Sci111eur. 
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)forie enfin glorifie également la sainte Trinité dans le Saint-Esprit. 
De toute éternité le Père engendre Je Fils, et le Père et le Fils produi

~ent le Sainl-F.sprit; mais le Saint-Esprit n'est le principe d'aucune pro
duction personnelle. 

Par la sainte Vierge et dans la sainte Vierge, il le devient. • 
Et de quelle production! du Fils, en tant qu'homme. C'est par son opé

ration, en effet, que le Fils de Dieu est conçu clans le sein de Marie. Par 
li1 le Saint-Esprit acquiert sur le Fils dans son humanité une autorité 
qu'il n'a pas sur lui dans sa divinité; autorité rendue visible lors du bap
tême de .Jésus-Christ, lorsque les cieux furent ouverts et que l'Esprit de 
Dieu descendit comme une colombe et vint sur lui (Matth. 3, :l6) ; autorité 
qui n'est pas seulement d'origine, comme étant le principe de l'être lm
main de Jésus-Christ, mais qui est aussi une autorité de puissance et de 
juridiction, comme il ressort de ces paroles de Jésus-Christ lui-même : 
L'Espri t du Seigneur est sur moi ; c'est pourquoi il m'a consacré par son 
onction et m'a envoyé pour évangéliser les pauvres (Luc. 4, i8). 

Et ce même Esprit qui a suscité le Fils de Dieu du sein de Marie, l'a 
ressuscité du sein du sépulcre, comme dit saint Paul (Rom. 8, 2), et l'a fait 
entrer par cette résurrection dans cette gloire prodigieuse dont nous ve
nons de parler; gloire par conséquent dont l'humanité du Verbe est rede
vable au Saint-Esprit, en Marie qui en a fourni le sujet. 

C'est à ce même sujet enfin, à l'humanita du Verbe, et par consëquent 
à Jllarie, que le Saint-Esprit doit d'être l'auteur du grand ouvrage de l'E
glise, qui n'est que la continuation de l'incarnation, d'enfanter les mem
bres comme il a enfanté le chef, et de produire à la grâce et à la gloire le 
monde universel des élus. 

Ainsi Marie a procuré au Saint-Esprit, comme au Fils, comme au Père, 
une gloire qu'ils n'avaient pas dans le monde: 

Au Père, un sceptre et un empire sur son Fils; 
Au Fils, une humanité dont il se sert pour faire des prodiges de puis

sance et de bonté, et en laquelle il recueille une gloire merveilleuse; 
Au Saint-Esprit, une autorité sur le Fils de Dieu qu'il ne pouvait avoir 

que par elle, et une fécondité créatrice qui, après avoir renouvelé la face 
de la terre, y vivifie de son souffie, y soutient et y porte l'Eglise, à tra
vers les âges, jusqu'à l'éternité. 

Ainsi Marie n'est pas seulement l'ostensoir de la Trinité, mais elle la 
déploie dans chacune des trois personnes divines; elle agrandit Dieu dam 
son œuvre, elle le glorifie dans sa manifestation. 



CXLVI 

MARIE OCÉAN DE GUACES. 

• 
Commençons ce beau sujet par ces paroles de saint Bernard (i): Vous 

savez à qui il a été dit: Je vous salue, pleine de grâce. Ne devons-nous 
pas être frappés d'admiration qu'il ait pu se trouver un canal dont la som
mité, comme cette échelle que vit le patriarche Jacob, louche les cieux, 
et même surpasse les cieux, et puisse arriver à cette source très-vive des 
eaux quï'sont au-dessus des cieux? Salomon semblait craindre qu'un pa
reil prodige ne se vît jamais, lorsqu'il disait : Qui trouvera une femme 
forte? llfulierem fortem quis inveniet? (Prov. 31, 10.) Car les eaux pré
cieuses de la grâce manquèrent au genre humain tout le temps que ce ca
nnl si désirable dont nous parlons resta sans paraître. Et ne soyez pas 
étonné qu'il ait èté attendu si longtemps, puisque Noé lui-même, cet 
homme juste, travailla pendant tant d'années à fabriquer l'arche en la
quelle si peu de personnes, huit seulement, forent sauvées. Mais com
ment ce canal, qui est à nous, a-t-il pu parvenir à cette divine fontaine 
si élevée? De quelle manière pensez-vous, sinon par la véhémence du 
désir, par la ferveur de la dévotion, par la pureté de l'oraison? Sed quo
modo nos ter aquœductus fontem illum attigit tam sublimem? Quomodo 
putas, nisi vehementùi desiderii, nisi fervore devotionis, nisi puritate ora
tioriis? Comment cette femme monte-t-elle jusqu'à la Majesté inaccessi
ble, sinon en frappant, en demandant, en cherchant? Quomodo illa inac
cessam attigit 1lfajestatem, nisi pulsando, petendo, quœrendo? Elle trouve 
ce qu'elle cherchait, celle à qui il fut dit: Vous avez trouvé grâce auprès 
de Dieu : Qnod qnœrebat invenit, cui dictum est : Invenisti gratiam apud 
Deum. Quoi dolic I elle est pleine de grâce, et elie trouve encore la grâce? 
Elle est digne, en vérité, de trouver ce qu'elle cherche, celle à qui sa 
propre plénitude ne suffit pas, et qui ne peut être satisfaite de son bien; 
mais, ainsi qu'il est é_crit : Celui qui me boit aura encore soif : Qui bi1Jit 

°(!) In Nativit. B. Maria,, scrm. de Aquœductu. 
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' me, adhuc sitiet \Ecd. H, 29), elle demande la surabondance 1,our le sa-
lut du monde. Considère, ô homme, le conseil de Dieu, reconnais le con
seil de la sagesse, le conseil de la piété. Devant arroser de la pluie céleste 
l'aire, il inonde d';ibord la toison entière; devant racheter le genre lm
main, il met en Marie le prix universel : Redempturus genus humanwn, 
pretium universum contulit in 1l'Jariain. Pourquoi cela? Peut-être afin 
qu'Eve fût excusée par sa fille, et que la plainte de l'homme contre la 
femme s'assoupît désormais. 0 Achun, ne dites plus : La femme que vou, 
m'avez donnée pour compagne m'a donné du fruit défendu (Gen. 3, 12); 
dites plutôt: La femme que vous m'avez donnée m'a nourri du fruit béni. 

Elevez vos pensées et considérez attentivement combien Dieu a voulu 
que nous honorassions Marie d'une grande affection da piété, puisqu'il a 
mis en elle la pléni Lude de tout bien; en sorte que nous savons que tout 
ce qu'il y a d'espérance en nous, que tout ce qu'il y a de grôce et de salut 
vient de la surabondance de celle qui s'élève nageant dans les délices. 
C'est un parfait jardin de délices que le souffle divin a fécondé en descen
dant sur lui, afin que de toutes parts et désormais ses belles et célestes 
lleurs répandent une suave odeur, l'odeur de toutes les grâces et de toutes 
les vertus. Donc, de toute l'énergie de nos eœurs, de toute l'affection de 
nos entrailles, de tous nos désirs vénérons celle Vierge lforie, parr,e que 
c'est la volonté de celui qui a voulu que nous eussions tout par Marie: 
Totis ergo medullis eordium, lotis JJr<Bcordiormn a{(ectibus et i•otis omni
bus, Mariam hanc veneremur; quia sic est voluntas ejus, qui totum iws 
habere voluit per ilfariam. 

Telle est la volonté de Dieu dans notre intérêt; car en toutes clwses, 
toujours attentive et pourvoyant à nos misères, elle rassui>e notre crainte, 
excite notre foi, for·tifie notre espérance, chasse la déliance et nous mtéve 
de la pusillanimité: In omnibui; siquidem et per omnia providens rniseris, 
t,·epidationem noatram so/{1tnr, fidem excitat, spem roborat, dissidentiam 
abigit, erigit pttsillanimitatem. Vons redoutiez de vous approcher du 
Père; effrayé à sa ;;eule parole, VOWI vous œchiez dans le feuillage : il 
vous a donné Jésus pour médiateur. Qua n'obtiendra pas un tel Fils au
prils d'un tel Père? Quid non apud tai,e1n Patrem Filius ta lis nbtÎIIMt? 
Et tremblez-vomi aussi de-va11t le Fil,'/ Il e~t votre frère et votre chair, 
ayant été éprouvé en- tout, ho1·mi11 le péehè {Hebr. 4, US), afi11 qu'il fût 
misèricol'dieux. Maris vous l'a donné pour frère: Hwœ tibi (rntrem j]fa
ria ded.ü. Mais peut-être redoutez-vGlls encore en lui la majesté divine'? 
ear il est resté Dieu, (lUOiqu'il se roit fait homme. Voulez-vous avoir un 
a'fçeat auprès de lui 'i reoourez à Marie : Ad llfariam recurre. Le Fils 
exauœ1'8 la lllère, et le Père exaucera le Fils. Mils petits enrants, voilà 
réctielie des pècll6Uf&, e'est ma très-.grande œnllanœ, c'est tout le motif 
de mon espérance : Advocatmn habere vis ad ipsum? ad ilfariain recurre. 
E:murliet Matrrm. Filins, et exaudiet Fili111n Pater. Filioli, hœc wcçato-
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rum scala, hœc mea ma;r;ima fid11,cia est, hœc tota ratio spei meœ. Car le 
Fils peu Hl repousser ou éprouver un refus? le Fils peut-il ne pas écouter 
ou ne pas êlre écouté lui-même? Non, jamais. 

Vous avez trouvé grâce prês de Dieu, dit l'ange à Marie (Luc. t, 30). 
Très-heureusement I Mais elle trouvera toujours grâce, et la grâce est la 
seule chose dont nous avons besoin. La Vierge prudente ne cherchait pas 
la sagesse comme Salomon; elle ne cherclrnit pas le-s richesses, ni les 
honneurs, ni la puissance, mais la grâce. Et assurément c'est la grâce 
seule qui nous sauve : Niinirnm sola est gratia qua salvamur. Pourquoi 
désirons-nous autre chose'/ Cherchons la grâce, et cherchons-la par Marie, 
parce qu'elle trouve ce qu'elle cherche, et elle ne peut êlre frustrée. 
Cherchons la grâce, mais la grâce auprès de Dieu; oor, chez les hommes, 
la grâce est trompeuse. Que les autres cherchent le mérite; pour nous, 
appliquons-nous à trouver la grâce. Marie ne vise pas au mérite, mais èlle 
cherche la gril.ce. Elle se conlle tellement à la grâce, saos chercher l'élé
vatîon, qu'etle craint le salut de l'ange. 

Ne craignez point, llfarie, vous avez trouvé grâœ près de Dieu : Ne ti
meas,Maria; învenisti enim gratiam apud Det11n (Luc. 1, 30). Une grande 
grâce, demande ici saint Bernard (i), est-ce une grâce pleine, une grâce 
particulière ou générale? L'une et l'autre, s~ns aucun doute, étant pleine, 
elle est d'autan! plus singuliêre qu'elle est universelle; car vous avez sin· 
guliêrement reçu la généralité des grâces. Gràce singulière, di~je, par là 
même qu'elle est générale; car seule entre tous vous ovez trouvé grâce. 
Grâce singulière, en ce que seule vous avi>z 1ro11vé celte plénitude; gémi• 
mie, puisque le monde entier reçoit cette plénitude. 

L'ange étant entré ou était Marie, lui dit : Je vous S91ue, pleine de 
grâce (Luc. l, 28). Nous lisons dans les Act.>s des ApôtrPs, 6, 5, que Alliot 
Elienne était plein de grâce, et que les apôtreg furent remplis du 8aint
E~prit, mais d'une manière bien dill'érente de Marie, dit encore le dévot 
saint BPrnanl('i!); car la plénitude de la Divinité n'a pas habité corpore!
l•!•ntmt en Etienne comme en ~farie, et les apôtres n'ont pas oon(u du 
~aint,Esprit comme ~larie. Je vous salue, pl;aille Je grâce, le Seigneur est 
avec vous. Qu'y a-1-il d'étonnant qu'elle fù.t pleine ,Je grdce, le Seigneur 
ûlanl avec elle'/ Quid mirum si gratia ple1w erat, curn qua Dominu.s .erat? 
Il faut plutôt admirer comment celui qui av8it envoyé l'ange vers la ViPrge 
rut trouvé par l'ange avec la Vierge : Sed hoc potius rnirandum, quomodo 
qni tmJeliun miserat ad Virgine111, ab angelo iiwmtfU est esse cum Vir
!li11e. Dieu fut-il plus agile que l'anll,-e pour aniver plus tôt que l'~nge, 
qui se hàtait cependant? Rien là de surprenant; car, landis que le Roi 
i·tait sur son lit divin, le nard de la Vierge ex.halait son parfum (Cant. t, H), 

·1_) !n Amrnnti:it, serm. 3. 
J\ lh1ni! :-; ~"•P 11· '.i!k,u~ "~t. 
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el il montait en la pré.,ence de sa ;i-loire, et elle arait !ro11vé gràœ devan1 
le Seigneur. 

Je vous salue, ~brie, pleine ùe grâce. Vraiment pleine de grâce, parce 
qu'elle est agréable à Dieu, aux anges eL aux hommes : aux hommes, par 
la fécondité; aux anges, par la virginité; à Dieu, par l'humililé: Ave, 
Jlaria, gratia plena. Bene plena; quia Deo, et angelis, et ltominibus grata: 
1wminibus, per fœcunditatem; angetis, per virginitatem; Deo, per humi
litatem (i). 

l\larie est divinement déclarée ce qu'elle est, dit saint Jérôme (2), lors
qu'il lui est dit : Je vous salue, pleine de grâce; le Seigneur est avec vous, 
vous êtes bênie entre Je, femmes (Luc. i, 28). Il convenait que la Vierge 
eùt tous ces gages de faveurs, qu'elle fùt pleine de grâce, elle qui a 
donné aux cieux la gloire, à la terre le Seigneur; qui a répandu la paix, 
procuré la foi aux nations; q·ui a mis un terme aux vices, l'ordre à la vie, 
la discipÛne aux mœurs : Talibus decebat Virginem oppignerari muneri
bus ut esset gratia plena., q·uœ dedit cœlis gloriam, terris Dominum, pa
cemque refudit, {idem gentibus, finem vitiis, vitœ ordinem, moribus disci
plinam. Je vous salue, pleine de grâce, dit-il, et pleine à juste titre. Aux 
autres créatures la grâce est donnée par gouttes, mais en Marie a été ré
pandue la plénitude des grâces : Bene plena, quia cœteris per pa.rtes prœs
tatur, llfariœ vero simul s! tota infudit plenit-udo gratiœ. C'est ce que 
chante David : Descendit sicut pluvia in vellus : li descendra comme la 
pluie sur la toison (Psal. 71, 6). La toison, qui est du corps, ignore la 
passion du corps; de même la virginité est dans la chair, ignorant les 
vices de la chair. La pluie céleste de la grâce s'est répandue pleinement 
sur la toison virginale, et tout!' l'onde de la Divinité est entrée dans sa 
chair lorsque le Verbe s'est fait homme : Tota Divinitatis unda se contu
lit in carnem, quando Verbum caro factum est. Choisie et prédestinée 
pour lllère de Dieu, la Vierge est de droit saluée par l'ange et proclamée 
pleine de grâce : Ob quod Dei Genitrix electa et prœelecta, jure ab an
gelo salutatur et prœdicatur gratia plena. Vraiment pleine, puisque par 
elle toute créature a été arrosée de l'abondante pluie du Saint-Esprit : 
Vere plena, per quam largo sancti Spiritus imbre superfusa est omnis 
creatura. 

C'est pourquoi l'ange la vénère d'abord très-dévotement et la salue. Il 
admire lui-même la grandeur et la perfection de celle qu'il salue. Car 
cette salutation n'est ni simple ni usitée, mais elle est digne de toute ad
miration; elle est pleine de vénération, de promesses incomparables el 
d'une profonde soumission. 

La grâce, à la vérité, était flans les patriarches et les prophètes, mai, 

(J) ~- Bernard. de divr.tsi~: serm. ~7. 
,·2,1 Epist. iO a,.l Pau.1.tm t'i En'i!Ot'h 1 •.le A"'sumpt. B. MaYl,-e Yirg, serm. 
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elle n'était pas !Jleine en eux. En }larie est descendue la ,j.!lénitude de 
grâce qui est en Jésus-Christ, quoique d'une manière différente : In· Ma· 
riam vero totius gratiœ, quœ in Christo est plenitudo venit, quamquan, 
aliter. 

C'est pourquoi l'ange lui dit: Vous étes bénie entre les femmes, c'est· 
à-dire plus bénie que toutes les femmes; et par là toute malédiction tom
bée par Eve est ôtée par la bénédiction de Marie : Ac per !toc quicquid 
maledietionis infusum est per Evam, totum abstulit bènedictio 11fariœ. 
De plus, la venue de Jésus-Christ a répandu une grâce que le monde en
tier n'avait pas eue auparavant. Ainsi ce que la nature n'a pas, ce que 
l'usage ignore, ce que la raison ne connaît pas, ce 11ue l'esprit humain ni, 
saisit pas, ce qui frappe d'étonnement le ciel et la terre, ce que toutes les 
créatures, même angéliques, admirent, tout cela est annoncé divinement 
à Marie par Gabriel et accompli par le Christ : Qitod natura non habuit, 
usas nescivit, ignoravit ratio, mens non capit humana, pavet eœlum, stu
pet terra, creatura omnis etiam cœlestis miratur; hoc totum est quod pn· 
Ga brie lem 1lfariœ divinitus 1mntiatur, et per Christ·um adùnpletur. 

0 Vierge vraiment pleine de grâce I s'écrie saint Augustin; car elle est 
ainsi saluée par l'ange : .Je vous salue, pleine de grâce. 0 vraiment pleinr 
de grâce! Qui expliquera cette grâce? gui sullira pour rendre grâces ;'1 

cette grâce? L'homme est créé, et par le libre arbitre l"'homme périt; e•. 
il se trouve un homme fait, celui qui a tout fait, pour empêcher celui 
qu'il a fait de périr. Le Verbe se fait chair, mais la chair s'unit au Verbr, 
et le Verbe ne périt pas dans la chair (1). 

Si l'Esprit saint; dit saint Pierre Damien, s'est donné aux autres, c'e:<t 
en partie; toute la plénitude de la grâce est survenue en Marie : Si cœ
teris, per partes, Spiritus afjluit, Mariœ tamen tota plenitudo gratiœ 
supervenit (2). 

L'Esprit saint est descendu en la Vierge avec toutes les vertus essen
tielles qui lui sont propres par la raison de sa divine principauté, dit saint 
Athanase (3), l'inondant de grâce, afin qu'en toutes choses elle en fût 
pleine. C'est pourquoi elle a été appelée pleine de grâce, parce que le 
Saint-Esprit l'en a remplie. 

Marie, dit saint Bonaventure (4), est pleine de grâce; elle est l'océan 
des grâces. Comme tous les fleuves se jettent dans la mer, ainsi toutes les 
grâces qu'ont eues les anges, les patriarches, les prophètes, les apôtres, 
les martyrs, les confesseurs, les vierges, se sont rencontrées dans Marie : 
Maria fuit plena gratia, ideoque mare gratiar11m. Quare sicut omnia 

( 1) Homîl. 44 . 
. 2) Serm. 61 in Nativit. Domint. 
3) Serm. de Annuntiat. Deip,,ne, 
i) Speculi, cap. 2. 
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fl1tmina intrant in mare, sic omnes omnino gratiœ, quas lwbuerunt ti'n
geli, patriarchœ, prophetœ, apostoli, martyres, confessores, virgin:s, 
confluere in Mariam. 

La grâce de Marie, dit saint Pierre Chrysologue, a donné au ciel la 
gloire, à la terre un Dieu, aux nations la foi, aux vices la mort, aux mœurs 
une règle, à la vie l'ordre. 

D'après les théologiens, Marie, dans le seul moment de son immaculér 
conception, a reçu une grâce plus grande que celle des plus élevés d'entn• 
les anges. Et saint Grégoire dit que la première grace de Marie surpas,:, 
r,elles qu'ont reçues tous les saints ensemble, parce que toutes les grâce., 
accordées aux saints ne l'ont été que pour en faire des saints, tandis q,w 
la première grâce accordée à Marie l'a été pour procurer l'incarnation dt: 
Jèsus·Christ, le Saint des saints (i). 

Je vous salue, s'écrie saint Chrysostôme, ô Mère, ô vous qui êtes le cif'l 
et le trône de Dieu, l'honneur de notre Eglise, sa gloire et sa force : Avr,. 
Mater, cœlum, thronus, Ecclesiœnostrœ decus, gloria, firmamentmn (21. 

Soyéz louée, ô sainte Mère de Dien, s'écrie saint Cyrille; car vous ête, 
la perle précieuse de l'univers, un tlambeau qui ne peut s'éteindre, J;: 

co11ronne de la virginité, le sceptre de la vraie foi : Sit tibi, sancta Ma· 
ter Dei, laus; tu enim es pretiosa margarita orbis terrnrum, tu lampas in
extinguibilis, corona virginitalis, sceptrum ortlwdoxœ fidei (3). 

Saint Ephrem salue Marie comme runique espôrance des patriarches, 
là gloire des prophètes, la voix des apôtres, l'honneur des martyrs, la joie 
des saints, la lumière d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, fa gloire d'Aaron, la 
splendeur de Moïse, la toison de Gédéon, celle qui réunit en elle les sain
tes hiérarchies, et qui est la couronne des vierges par sa beauté et son ill
éomparable éclat (4). 

Dieu s'est incarné en Marie; le corps de Jésus-Christ a été formé de la 
substance de cette bienheureuse Vierge, devenue Mère de Dieu : voilà de,, 
titres qui devaient nécessairement attirer sur llfarie la plénitude de toute, 
les grâces et en faire un océan presque sans rivage, océan dont la pro
fondeur e~t incommensurable. En Jésus.Christ, dit saint Paul aux Colos
siens, 2, 9, habite corporellement toute la plénitude de la Divinité : lu 
ipso inhabitat omnis pleniwdo Divinitatis corJ)oraliter; mais le corps dl' 
Jésus-Christ appartient. à Marie, la plénitude de la Divinité est donc en 
quelque sorte en elle. 

J.3 grâce, en Marie, est proportionnée à fa dignité; or, la dignité de 
·Mère de Dieu e~t en rinelq11e sorte infinie. Am~i ~aint Ephrem dit <]!le 'a 

(l) Serm. tle Nativit. Il.\,,.,, 
(:1) Serm. ùe Deipara. 
(a) llolDil. r.ontra Nestor. 
li! t. L:imlibu~ Viri. 
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grâce de la salnte Vierge est Immense: Gratia santl; flirginis est un
mensa (1). 

La Vierge, dit saint Jean Damascène, est le trésor de la vie, l'abime 
incommensurable de la grâce : Virgo vitœ thesaurus, gratiœ abyssus im
mensa (2). 

La plénitude de la grâce est due à la Mère de Dieu, dît snint Cyprien : 
Jlfatri Dei pteniludo gratiœ debetur (3). 

La mesure de grâce qu'a reçue Marie a certainement été grande et 
pleine; elle a débordé, dit saint Laurent Justinien : _Magna profecto fuit 
Jlfariœ gratia, exhuberans atque eompkta (!~). Aux autres, dit Sophrù' 
nius, la grâce est donnée avec mesure, mais en Marie elle est répandue 
sans mesure (5). Qu'y a-l·il d'étonnant, ajoute le même auteur, que Ma
rie possède dans le ciel une joie et une gloire pleines et surabondantes, 
puisqu'elle a possédé dans l'exil une grilce entière et surnbondanf.e, 

Comme !'Océan réunit toutes les eaux, ainsi Marie réunit toutes le.
grâces, dit saint Bonaventure: Sicut in mari aquarum, ita in Maria sunt 
co11gregationes gratiarum (6). 

La grâce dont Marle a èté comblée fut immense, dil Je même saint doc~ 
teur; car un vase immense ne peut être rempli, à moins que ce qui Jr.• 
remplit ne soit immense. Mais Marie a été un vase hors de mesure, puis
qu'elle a pu éon tenir celui qui est plus grand que le ciel. 0 Vierge pres
que infinie, vous surpassez l'étendue des cieux, car vous avez donné unr, 
demeure à celui que le ciel ne peul renfermer; vous êtes plus grande que 
Je monde, car celui que l'univers ne saurait contenir s'est incarné dan, 
votre sein. Si donc le sein cle Marie a été si grand, combien plus l'est son 
âme I Si sa capacité a dépassé toute mesure, il a fallu que la griîce qui l'a 
remplie fût elle-même sans mesure (7). 

Dieu, dit Albert le Grand, a donné le nom de mer à la réunion <fr•, 
e~ux; la réunion de toutes les grâces s'appelle Marie : Congregationes 
aquarum vocavit. Deus maria; locus autem omnium gratirwmn rncat111· 
Maria (8). 

(!) Orat. de Laudibn, Virg. 
(2) Oral. ! de Dormit. Virg. 
(3) Serm. de NativU. Christi. 
{<) Serm. de B. Virg. 
(5) Serm. de As,urnpt. 
(6) De Laudibus Vi,•ginis, cap. 7. 
(7) Jrnmensa fuit gratia, qua Virgo fuit J}lena: immén111m enim no Mn po~t e'8• ple

num. ni.;_i immensum sit illud quQ e;t plenum. Mariil! alllem vu immensissimum fuit, e\ 
quo ilium qui cœlo major fuit continere potuit. Tu ergo, immengi:;sima, capacior es (:œJo. 
quia quem cœli capere non potrrant, tu continnisti. Tu capacior es mundo, quia quern 
tf)ttls non capit orùis, in tua se clausit vis.cera, factus homo. Si cr~o Maria ta.m cap:ieis
s.ima. fuit ventre, quanta magis mente! Et si ca.pacitas lam immfns.1. [nit, opol'tuit quiÙ,i;:Ul 
ut Hia. gratia, quœ tantam im))lern potuit c,,pacitatem, essct imm,:nsa. (Sveculi, cap. ~-) 

(~) Ho.w.il snpe.: ~u--~ns P~t, 
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:.\farie, dit encore saint Benaventure (ut su.pra), esl appelée mer à caustl 
<le rabondance rles grâces qu'elle a reçues. Marie est le rejeton de Jessé 
dont parle Isaïe. Il sortira, dit. ce prophète, un rejeton de la tige de J~ssé; 
une fleur s'élèvera de ses racines. L'Esprit du Seigneur reposera sm· lui: 
l'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit de conseil et de force, l'esprit 
de science et de piété, l'esprit de crainte de Dieu, 1 t, 1-2. Que lllarie dise 
donc avec assurance : Je suis célébre comme Je .cèdre du Liban, comme 
le palmier de Cadés et comme les rosiers de Jéricho. J'ai grandi comme 
un bel olivier dans la campagne et comme le platane sur le bord des 
eaux . .J'ai répandu l'odeur du cinnamome et du baume, j'ai exhalé le par
fum de la myrrhe; mon parfum ressemble à celui du baume pur et ,ans 
mélange. J'ai étendu mes rameaux comme le térébinthe, et mes rameaux 
sont des rameaux d'honneur et de grâce. J'ai donné des fleurs odorantes 
comme la vigne, et mes fleurs deviendront des fruits de gloire et de chas· 
teté. Je suis la mère du bel amour; en moi se trouve la grâce de toute voie 
et de toute vérité: Ego mater pulchrœ dilectionis; in me gratia omnis 
viœ et veritatis. Venez à moi, vous tous qui me désirez avec ardeur, et 
rassasiez-vous des fruits que je porte. Ceux qui se nourrissent de moi 
auront encore faim, et ceux qui se désaltèrent à mes eaux auront encore 
soif: Qui edunt me, adhuc esurient; et qui bibunt me, adhuc sitient. 
Celui qui m'écoute ne sera point confondu, et ceux qui agissent sous ma 
direction ne pècheront pas: Qui audit me non confundetur, et qui operan
tur in me non peccabunt. Ceux qui me font connaître auront la vie éter
nelle : Qui elucidant me, vitam œternam habebunt. Voilà le livre de vie, 
l'alliance du Très-Haut et la connaissance de la vérité : Hœc omnia liber 
vitœ, et teitamentuin Altissimi, et agnitio veritatis (Eccli. cap. 2i). Tant 
de titres, tant de grandeurs, tant de vertus, tant de privilèges indiquent 
en Marie un ahîme de grâce. 

Marie, dit saint Bernardin de Sienne (1), est pleine de grâce, de grâce 
en son corps, en son âme, de grâce singulière. La grâce pour son corps 
fut la grâce de la virginité en sa chair; c'est pourquoi elle est appelée 
clans les Canti(Jnes un jardin fermé, une fontaine scellée : Hortus conclu
sus, fons signatus, 4,, 12. Sa grâce spirituelle fut l'abondance des vertus 
dans son âme; c'est pourquoi son âme est appelée dans les mêmes Canti
ques la fontaine des jardins, le puits des eaux vives : Fons hortorurn, pu
teus aquarwn viventimn, 4', ·Hi. Sa grâce singulière fut la présence dn 
Fils de Dieu rlans son sein. Marie est pleine de gràce; car en elle se 
trouvent la profondeur de l'humilité, la pureté de la virginité et la soli
dité de la charité. Elle a pleinement et an suprême degré ces merveilleu
ses vertus. 

Jésus-Christ excepté, Marie a reçu du Seigneur la grâce aussi grande, 
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aussi abondamment qu'il en peut être donné à une pure créature, dit en· 
core saint Bernardin de Sienne : Excepto Christo, tanta gratia Virgi11; 
a Domino data est, quanta uni purœ creaturœ dari possibile esset (i). La 
grâce était en Jésus-Christ comme homme déifié personnellement; elle 
était en Marie comme étant le temple du Christ consacré par le Verbe : 
en Jésus-Christ, comme étant .la tête; en Marie, comme unissant la têlt• 
au corps de l'Eglise. 

0 aimable Vierge, s'écrie Hugues de Saint-Victor, par qui la grâce est 
descendue sur tous les enfants des hommes, aucune créature n·a pu vou~ 
être semblable en grâce. Je vous salue, pleine de grâce, dit l'ange; !'Es
prit saint surviendra en vous, et la vertu du Trés-Haut vous couvrira dt 
son ombre. Donc, ô Marie, votre grâce est au-dessus de toute grâce, votrP 
excellence au-dessus de tout mérite; vous êtes la plus élevée, la plus sainte 
de toutes les créatures. Personne comme vous n'a été rempli de la grâce; 
seule, sans exemple, vous avez enfanté en conservant la virginité avec 
la maternité, vous avez conservé le lis de la chasteté avec le fruit tle b 
fécondité (2). · 

Le premier homme coupable est tombé vaincu par la femme, Llit ail
leurs le même auteur (3), et la femme a conçu sans l'homme et enfantr 
l'Auteur de la grâce, afin que le même sexe qui fut l'origine du péché 
fùt le commencement de la grâce : Ut iderq sexus initium gratiœ e.~set, qui 
peccati origo extiterat. C'est pourquoi l'ange dit à Marie : .Te vous salue, 
pleine de grâce; le Seigneur est avec vous. Marie, par qui la grâce esi 
descendue sur les hommes, fut vraiment pleine de grâce. D'abord la grâce 
sur elle, aprés cela la grâce en elle, ensuite la grâce par elle : Primum 
gratia super eam, postea gratia in ea, deinde gratia ex ea. Sur elle pour 
la couvrir de son ombre, en elle pour la rendre féconde, et par elle pour 
le salut du monde. Car la grâce est venue pour visiter la nature humaine, 
et elle entra dans la femme, d'où elle était sortie étant chass/:e; car elle 
était sortie par la femme, et elle rentre par la femme. La grâce vint d'a
bord en elle, ensuite elle descendit en ce qui lui appartenait, et. elle prit 
la nature de la chair de la Vierge pour en faire une hostie pour la nature 
humaine, hostie libre qu'il offrit pour détruire l'esclavage. Il prit en elle 
ce qu'il offrit ensuite pour la rédemption universelle des hommes. C'est 
pourquoi celle d'où est sortie la fontaine de la grâce était pleine de 
grâce : Ideo gratia plena, de qua natus est fons gratiœ. C'est pourquoi, 6 
Vierge remplie de grâce, ce qui nous est apporté par celui qui e:st né de 
vous est en quelque sorte tout entier par vous : Et ideo, o Virgo r,ratio.rn, 
totmn nabis quodammodo est a. te, 1pwcl per illum 110/Jis est, q11i ,urfus es: 

ill Sorm. 61,cap.10. 
d) nn assumpt.n. Maria sermo {'grcg-iui. 
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ex te. Pleine de grâce, tellement pleine qu'à votre surabondance le monde 
entier puise abondamment : Gratia plena, in tantum plena, ut ex tuo 
redundante, lotus lwuriat mundi,s. Si les virrges sages dont parle l'Evan
gile prirent de l'huile dans leurs vases avec les lampes (Mauh. 2ti, ~), 
vous, Vierge très-prudente et Vierge des vierges, vous n'avez pas eu seu
lement un vase plein de l'huile de la grâce avec laquelle vous entretenez 
perpétuellement votre lampe ardente, mais vous avez porté un autre vase 
surabondant et irnléfectible avec lequel vous avez allumé les lampes de 
tous, et vous avez rempli jusqu'au haut et admirablement les vases de 
tous sans qu'il diminue en rien. Vous avez été prudente de manière à en 
avoir et à en garder pour vous très-abondamment; mais vous en avez 
fourni aussi à tons les autres. Vous n'avez pas dit : Je crains que peut
Aire je n'en aie pas assez ponr moi èt pour vous; mais, sachant qu'il y en 
m·ait pour vons et pour nons, vous en avez abondamment gardé et abon
damment donnè. La lumiilre de votre lampe, c'est la vfrginité; l'huile de· 
Yotre 1·ase, c"est votre humilité. Il y avait un autre vase tbns votre sein, 
c'est l'lmmanilil du Verbe, humanité pleine de grâce; de sa plénitude 
vous avez reçu amsi vous-mGrne el la lumière de la virginité dans la 
chair, e.t llrnile de l'humilitè dans le cœur. Après cela, par votre enfan
temimt virginal, nous apportant la santé, vous nous avez procuré le Sau
nrnr, et de sa plénitude nos lampes éteintes ont été allumées et nos vases 
,ides ont été rempfü. Vous avez été remplie de grâce, et la fon1aine de 
la grâce a jailli de la tn-re de votre chair, elle a coulé sur toute la terre, 
elle a arrosé noire !Prre aride et fécondé notre sol slérile. 

J:ange appelle Marie pil'ine de grâce. Ce salut prouve que i\Iarie avait 
reçu l'immanse grâct:' de l'immunité <ln péché originel, qu'elle avait été 
immaculée dans sa conception. C'est ce qu'assure saint Thésiphon, dis-
1·iple de J"ap)tre saint Jacques le i\fajeur. Cette Vierge Marie, celle sninle 
Marie, dil-il, fut préservée de la ta,·he originelle dès le premier ia,tant 
dr sa cow·eption, et elle fut libre de toute faute. Jamais l'ange n'eût dit à 
ia Vierge: .le vous salue, pleine de grâce, si elle eùt été conçue dan., le 
r,i•rhé originel (iJ. Saint Fulgence dit: Lors,111e l'a11ge rappelle pleine 
de grâce, il prouve qu'elle est entièrement e:rnrnpte de la colire cl'" ln 
première sentence de malélliction, c!. qu'elie avait re,~n pleinement la 
,.'Tâce de bènélliction : Cnm dixit : Grntia plma, ostenrlit ex inlegro iram 
c.tclusam primœ sententiœ, rt plenam benedictionis gratiam restitutam (2). 
\"ous avez trouvé gràce près Lie Dieu, ô Lrè,-douce Vierge, la grâce cé
leste, parce que troi~ choses sont en vous : la préservation dll péché ori
r,·inel, la salutalion an;rélique et la venue du Saint-E,prit, 1lit le savant el 
pi~nx Jdiota (,\',. Eroutoz ,~int Bon~i-entnrf:': .le ,Ji.< ,111e nntrc ~ouvrniinr 

t) Surin-; in eja..; vita. 
;2) hi S•i·t·m. '1,·: L:w.liLu~ )Ltri;1;~ 
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ful remplie de la grâce prévenante dans sa sanctilii;aLion, c'est-à-tllre ùe la 
grâce préservatite de la souillure de la faute originelle, qu'elle aurait 
conlractêe par corruption de nature si elle n'eùt été prévenue et préser
vée par une grâce abondante et spéciale (l). 

Saint Alhanase dit : Il convienl, ô Vierge auguste, de vous appeler 
Mère, Régénératrice, Souveraine et Maîtresse, puisque notre Roi, notre 
Seigneur et notre Dieu est sorti de vous et qu'il vous a Inondée de toutes 
les grâces : Decet te Matre11i, Regtneratricem, Dominam atque Heram 
cognominari, eo quod ex te prodiit Rex, Dominus et De11s noster, tibi om
nem gratiam largiens; c'est pourquoi vous êtes appelée pleine de grâce, 
abondant en touLe grâce. Le Saint-Esprit est aussi descendu en vous avec 
toutes ses vertus essentielles, vous comblant de grâce, afin que vous fus
siez toute grâce. C'est pourquoi vous êtes appelée pleine de grâce (2). 

Le pape Alexandre dit : Marie est très-digne de toute louange, elle qui, 
entre tontes les femmes, a conçu sans ~ouillure, a enfanté sans douleur, 
e~! partie de ce monde sans avoir péché; selon la parole de l'ange, ou 
plutôt de Dieu par l'ange, elle est décfarée pleine de grâce, n'ayant pas la 
grace à demi, mais toute la grâce (3). 

Marie est pleine de grâce pour elle, et sa grâce déborde sur nous, dit 
saint "Bernard; nous recevons tous de sa plénitude : Piena sibi, super
plena nobis; de plenitudine ejus omnes accepirnus (4). Marie a une pléni
tude de grace qui inonde, dit saint Bonaventure : Ilabet Maria plenitudi· 
nem gratiœ ùmndatùiam (rîJ. 

Le 8elgne111· a, par Mnrie, par la plénitude dé Marié, dit saint Bonaven
ture, la grâce de la restauration faite au ciel, la gloire de la rédemption 
opérée dam le monde, la gloire dé la liberté accordée aux limbes (6). 
L'ange, dit saint Grégoire de Néoèésarée (7), commence par déclarer ii 
Marie q1l'~lle est pleine de gr·âce, parce rp1'èn !>ITPf le trésor de toute 
grâce était renrermé en elle. 

La plénitude de la grâce est spêci.1lemen1. en Marie, et cette plénitude 
peut être appelée spéciale par prérogative; elle a eu la ttês-excellente 
g:râce sur tous les saints et sur tous les anges. Saint Thom~s en donne la 
raison (8), disant que Dieu donne à chacun la grâèe selon la dignité pour 
laquelle il est choisi. Marie, choisie pour h dignité de Mè're dé Dien, oh
lint une parfaite plénitude de grâce, 3fi11 ,1u'elle fût 1rês-prè~ de l'Ant0ur 

(li Serm. 2 ,le B. se111per Virginc Maria. 
(2) Serm. in sancla ])eipara. 
(3) fu Inslruclionè fidei aù So\Janum lronii. 
(4\ Serm. de Aquœ<iuctn. 
(5) Speculi, 7. 
(0) Specnli, 3U. 
\7) Senn. de Ammnti.L Yirg. 
(8\ li p., q.17,~rt 11. 
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Je la gràce, de manière qu'elle reçût en elle-même celui qui possécle 
toute grâce; et en l'enfantant elle faisait couler sur tous les hommes la 
grâce. C'est pour cela que les saints Pères l'appellent la Mer ùes grâce,, 
Jfare gratiarum. Saint Pierre Chrysologue veul que le nom de l\Iarie d~
ri ve du nom de mer, afin, dit-il, que de même que Dieu a donné le nom 
de mer au lieu oû toutes les eaux se réunissent, celle où se ri:llnissenl 
toutes les grâces portât aussi le nom de Marie (I). 

Toutes les grâces des saints sont dans Marie, dit saint Bonaventure: le 
fleuve de la grâce des anges, le fleuve de la grâce des patriarches, le fleuve 
de la grâce des prophètes, le fleuve de la grâce des apôtres, le ileuve de 
la grâce des martyrs, le fleuve de la grâce des confesseurs et des vierges 
entrent en Marie. Qu'y a-t-il d'étonnant si toutes le, grâces se sont réu
nies en Marie, puisque par elle d'abondantes grâce, ont coulé sur les 
aulres (2)? 

Comment Marie ne serait-elle pas pleine de grâce, dit saint Laurent 
.luslinien, étant devenue la Mère de Dieu, l'échelle du paradis, la porte du 
ciel, l'avocate du monde, la terreur des démons, l'espérance des pêcheur,, 
la véritable médiatrice de Dieu et des hommes? Quorrwdo non est 11'Iaria 
uratia plena, quœ e(f ecta est Mater Dei, paradisi scala, cœli janua, in
t,,rventrix nmndi, dœmo11um fuga, peccatontni spes, Dei et hominum ve
ri.ssima mediatrix (3) ~ 

La bienheureuse Vierge reçut dès sa conception la plénitude des grâces. 
parce que, par la prédeslinalion divine, elle étaiL choisie pour la suprême 
dignité de la maternité divine, pour être de consanguinilé avecl' Auteur de 
la grâce, dit Marchantius (~); et ainsi, dans sa première sanctification, elle 
reçut une plus grande grâce qu'aucun des hommes, même des anges. C'est 
pourquoi on lui applique ces paroles du Roi-Prophète : Fundamenta eju.~ 
in montibus sanctis; diligit Dominus portas Sion super omnia tabernacul,1 
Jacob: Les fondements de cette cité sont établis sur les saintes montagnes: 
le Seigneur préfère les portes de Sion à tous les pavillons de Jacob. En 
effet, les fondements de la sainteté de la Vierge ont été établis où la sain
teté des autres est achevée, consommée, et la grâce, qui a été pour les au
tres leur fin et leur terme, a été en Marie le commencement Ill le fonde
ment; car cette première grâce, ainsi que nous l'avons ùit plus haut, p_ar 
laquelle elle a été sancLifiée, surpasse la suprême grâce en laquelle le, 
anges et les justes sont consommés. C'est dans le même sens qu'on appli· 
que encore à Marie ces paroles d'Isaïe : Et crit prœparatus mons domus 
Dmnini in vertice montium : La monLagne où habile le Seigneur sera éle
vée snr le sommet des montagnes, 2, 2. La raison en est que dés le pre-

(l) Serm. U6. 
(2) Speeuli. 
i3) Oral. iu Anuuntiat. 
1+:·· Hol'tu .. P;.1.;;tt·,r:.:w. :.fo t;::aLi Vfr;îni,. 
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mier inslant de sa conception elle a été plus aimée par le Fils, connue 
devant être sa Mèr.e, que tous les autres saints. C'est ce qu'indiquent ces 
paroles : Le Seigneur préfère les portes de Sion à tous les pavillons de 
Jacob. Dès lors il aimait plus la maternité et la virginité de Marie, comme 
étant le port par où il devait venir dans le monde, que les patriarches et 
les prophètes; et le Très-Haut fondait cette cité en laquelle il devait naî
tre vrai homme sur le sommet des montagnes, c'est-à-dire qu'il l'élevait 
en grâce au-dessus de la grâce de tous les saints et de tous les anges. Et 
cette grâce de sanctification fut tellement pleine et parfaite, qu'à partir de 
là elle fut confirmée en grâce, non seulement contre tout péché mortel, 
mais aussi contre tout pi>ché véniel. Par son immaculée conception elle est 
déclarée être un jardin fermé, une fontaine scellée (Cant. !J,, 12) : jardin où 
jamais le serpent ne pénétra pour y porter son venin, parce qu'il est en
vironné de tous côtés du rempart infranchissable de la grâce céleste; fon
taine qui porle le sceau du Roi éternel, afin que rien ne puisse jamai, 
troubler son eau très-limpide. 

Ainsi qu'un vase plein d'une excellente liqueur n'admet point d'eau 
étrangère et la repousse, de même en la Vierge aucune souillnre ne pou
vait entrer, la plénitude de la sanctification étant en elle. D'où elle dit 
dans !'Ecclésiastique : Balsamum non mixtum odor meus : Mes parfums 
sont un baume pur et sans mélange, 2lJ,, 2t. Marie reçut une si grande 
abondance de grâces dès le premier instant de la sanctificaliou de sa con
ception immaculée, que non seulement le foyer du péché fut sans action 
sur elle, ce que tous assurent, mais qu'il fut à jamais éteint et détruit; 
toute inclination désordonnée disparut pour jamais, inclination qui est en 
nous le triste héritage du pêché originel. 

La plénitude de la grâce est-elle si grande en Marie qu'elle surpasse 
r.elle de tous les anges et de tous les saints réunis ensemble 'i' Oui, c'est ce 
qn';issurent en général les docteurs. Il suit de là que Marie s11rpasse en 
pfoire tous les anges et tous les élus ensemble. Saint Bernardin de Sienne 
ramr,ni•, expliquant ces paroles du livre d'Eslher: Le roi mit sur sa tête 
son 11iaf!ème: Posuit diadema regni super caput ejus, i, 17. Ce diadème 
•·s! celui de la beauté et de la gloire, dit-il, par lequel la Vierge est cou
ronnée au-dessus des anges; en sorte qu'elle est plus élevée dans la gloire 
dP la Trinité et qu'elle en jouit plus que toutes les créatures ensemble (l). 
La µ;Joire est selon la grâce; la perfection de la gloire correspond à la 
pPrfrction de la grâce. Toutes les grâces de tons les saints ayant été en 
Mariti, elle a aussi la gloire de tous les saints. C'est pourquoi Marie dit 
flans !'Ecclésiastique: Ma demeure est dans la plénitude de tons les saints: 
ln plenitudine sanctorum detentio mea, 24, 16. Saint Bonaventure, expli
'1'Jant ces paroles, dit : La demeure de Marie est dans la rlénilude de, 

il 1 Serm. ck As,;ump!.. 
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saints, pal'ce que dans son admirable perfection elle rèunit la plènitmle 
de la perfection de tous les saints : /deo in plenitudine sanctontrn Mariœ 
detentio fuit, quia in rnirifica perfectione sua, pleniludo per(ectionis om
nium sanctorl!m non defuit (1). 

C'est pourquoi la Jla1nme ardente des Séraphins, la sdence des Chéru
bins, la magrlilicence, l'autorité, la puissance, l'excellence des Trônes, 
des Dominations, des Puissances, des Vertus, des Principautés de la hié
rarchie céleste, enfin la sainteté et la pureté des Archanges et des Anges, 
se trouvent plus éminemment en Marie qu'en eux tous. De même la cha
rité des apôtres, la constance des martyrs, l'innocence des confesseuri, la 
chasteté des vierges, la patience et la résignation de tous les saints se 
trouvent d'une manière plus grande en Marie. De là plusieurs disent 
qu'elle porte sur sa tête une couronne de d.ouze étoiles, parce que seule 
elle possède la grâce et la gloire des neuf chœurs des anges et des trois 
états des âmes saintes, qui sont les martJrs, les confesseurs et les vierges. 

Il faut dire par conséquent que Dieu a plus aimé et aime plus la Vierge 
que tous les anges et tous les saints ensemble. Au~si de toute éternité elle 
est spécialement présente à !'Esprit divin comme le plus grand chef
d'œuvre de Dien après Jésus-Christ, selon ce qui est dit d'elle dans les 
Proverbes : Le Seigneur m'a possédée au commencement de ses voies; 
dès l'éternité j'ai été sacrée; les sbîmes n'étilient pas, et j'étais conçue; 
lorsqu'il étendait les cieux, j'étais là, 8, 22-2:{-24•27. Ce qui veut dire, 
d'après Viegas, que Dieu destin,it à Marie tout ce qu'il y avait de plus 
parfait dans toutes les créatures pour en faire la réunion de toutes les 
perfections. 

Marie, dit sai!1t Bonaventure (2), est tout ce ·qu'il y a de plus grand 
dans la nature humaine; en elle sont ainoncelés tous les dons de Dieu, 
qui ne sont distribués qu'en partie aux autres saints: c'est pourquoi, parmi 
toutes les pures créatures, elle e$t la plus parfaHe au suprême degré; rien 
ne lui manque sous aucun rapport. Donc elle a la plénitude de toutes les 
grâces. Il ei;t évident qu'il y a eu en elle une si grande grâce, qu'il est 
impossiblll d'en trouver une plus grande dans une créature non unie à la 
Divinité, Qu'ast-ce que la créature peut recevoir de plus grand que d'avoir 
Dieu pour Fil~, et Fils soumis~ N'est-ce pas là la mervaiJle des merveilles'! 
C'est à canse de cette suprême perf11Clion qu'il lui est dit: Je vous salue, 
pleine de grâce. Dans ces paroles est désignée sa suprême perfection; car 
la suprême perfection consiste en deux chose~ ; d11ns l'éloignement de tout 
mal et d(lns l'abondance de tout hien. Pour montrer donc que notre Sou
veraine avait toute perfection, il lui "3t dit ; Je vous salue, ce qui montre 
l'absence de tout mal; car aela veut dire éloigne11Hint de tout malheur. Et 

1·, ~pe1.·111i. 
i"::·, De B. :·ClllfPHJLE' \'ir;;, scim. 3. 
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ces paroles : Pleine <le gràce, indiquent la présence de tout bien. Disons· 
lui donc : Je vous salue, pleine de gràce. 

Mais quoique notre Souveraine soit pleine et surpleine de toute grâce, 
elle a eu spécialement quatre grâces : d'abord notre Souveraine a été 
remplie de la grâce prévenante dans sa conception, de la grâce préserva
trice contre la turpitude de la faute; secondement, elle a été remplie de 
la grâce fécondante dans la conception du Fils de Dieu, qui l'a conservée 
dans l'intégrité de la virginité; troisièmement, de la grâce d'omement 
dans sa conduite, grâce qui a embelli sa vie entiél'e; en quat, ième lieu, 
de la grâce consommée dans sa glorification, de la gràce d'accomplisse
ment pour l'élévation de sa gloire, tant pour son âme que pour son corp,. 

Marie a la plénitude de la grâce. On distingue trois plénitudes de grâce: 
la plénitude de la grâce suffisante ou de la grâce nécessaire; la plénitude 
u'excellence ou de suréminence; la plénitude de surabondance. 

La première plénitude de la grâce suffisante, ou de la grâce nécessaire 
au salut, est la grâce commune de tous ceux qui veulent se sauver; san, 
cette plénitude des divins dons, aucun homme ne peut parvenir au 
royaume des cieux. D'où il est écrit aux Actes des Apôtres : Ils furent 
tous remplis de l'Esprit saint: Repleti sunt omnes Spiritu sancto, 2, li. 
Mais il faut savoir que cette plénitude n'est pas égale en tous ceux qui 
l'ont, mais elle est plus ou moins grande. Ce qui fait dire à !'Apôtre : Il 
y a des grâces diverses, mais un seul Esprit : Divisiones gratiarum sunt, 
idem autem Spiritus (i• Cor. !2, ~). Mais comme sans cette plénitude il 
n'y a pas de salut, que l'homme s'examine scrupuleusement lui-même, de 
crainte qu'il ne manque de cette grâce. Voulez-vous donc savoir si vous 
avez cette plénitude, si vous êtes plein de la grâce de Dieu? remarquez 
ceci : Un vase de terre plein d'eau se conserve au feu; s'il est vide, il est 
brisé et brûlé. Comme la grâce est le rafraîchissement de l'âme, l'àme qui 
est pleine de la grâce se conserve au milieu du feu des tribulations; donc, 
si vous êtes brisé, vous n'êtes pas plein de grâce. Un vase plein est soli
dement fixé, on le tourne et retourne difficilement; et tandis qu'on fait. 
rouler facilement un vase vide, on ne le fait qu'à grand effort pour uu 
vase plein. Si vous n'êtes pas solide dans les tentations, sachez que vous 
n'êtes pas plein de la grâce, mais vide, Egalement un vase plein est uni 
en toutes ses parties, il se touche de toutes parts, il ne fait qu'un corps, 
il est plein partout, et, étant bien fermé, il ne per,1 pas ce qu'il con.tient, 
lors même qu'on l'agite. Donc, si les pensées étrangères vous fontperdre 
le goût <lu bien intérieur, sachez que vous êtes vide et non plein de la 
grâce. Si vous êtes plein de Dieu, vous n'aimez à vous entretenir que de 
lui; si vous agissez autrement, vous n'êtes pas plein de lui. Ensuile un 
vase plein qui est incliné vers la terre perd sa plénitude, elle s'échappe; 
ainsi vous, lorsque vous penchez vers les choses terrestres, vous devenez 
vide de Dieu, quoique ,·ous ne Yous 'ln aperceviez pas. Un varn plein ne 



ll.\RIE O!:l':.li\' Ulè GRACES. 

reçoit pas ce qui est en dehors de lui; un vase plein d'eau ne peut rece
voir du vin avant. que l'eau soit sortie. De même un cœur plein de 
Dieu repousse tout ce qui est du monde; s'il reçoit quelque chose du 
inonde, il n'est pas plein de Dieu. Et encore un vase plein ne fait pas de 
bruit lorsqu'on le frappe, mais il se fait entendre dès qù'il est vide lors-
11u'on frappe dessus. De même un cœur plein de Dieu ne murmure point 
lorsqu'il est frappé; donc, si alors vous faites entendre des plaintes, il faut 
·:onvenir que vous êtes vide de Dieu. 

Remarquez qu'il y en a qui ne désirent pas la plénitude de la grâce, 
mais plutôt l'abondance des richesses, quoique !'Ecriture sainte dise ce
pendant que l'or ne peut rassasier l'avare : Avarus non implebitur pecu
nia (Eccl. o, 9). N'est-ce pas une grande folie de vouloir être rempli de 
ce qui ne laisse que du vide? Et pourquoi l'or ne peut-il pas rassasier? 
Parce qu'il est une chose vaine, parce que, le cœur de l'homme est trop 
vaste pour que les choses terrestres puissent le remplir. Le cœur de 
l'homme est capable de contenir Dieu, qui est le bien infini; donc aucun 
bien fini ne peut le satisfaire pleinement. Un cœur qui n'est pas habité 
par Dieu est entièrement vide; étant fait pour Dieu, il lui faut Dieu pour 
ètre plein. Le cœur, de sa nature, convoite toujours quelque chose pour 
èlre rempli, et quoi4.u'il ne puisse être satisfait par les choses de la terre, 
il ne ce,se cependant pas de les chercher. Pourquoi l'avare ne cesse+il 
de ram~sser jusqu'ii la mort, sinon parce qu'il n'est jamais rempli de ce 
qu'il poursuit? Notez que le vide attire ce qui lui est conforme. Ainsi les 
hommes rharnels cherchent les plaisirs des sens, les orgueilleux l'hon
neur, les avares l'or et l'argent. C'est une suprême folie de l'homme; il 
est contraire à la nature d'agir ainsi toujours en vain, de vouloir être 
rempli, et de ne chercher pour cela que les· choses vaines. 0 terrible 
aveuglement de la créature, de se tuer à poursuivre le néant au lieu de 
se procurer le bien unique et véritable, qui est la grâce de Dieu et Dieu 
lui-même! 

La seconde plénitude de la grâce est la plénitude de surémineuce; et 
cet.le plénitude a été dans la bienheureuse Mère de Dieu, qui eut dans 
toute leur plénitude tous les dons, tous les biens que les autres saints 
n'ont eus qu'en partie. Nous ne pouvons suivre de près Marie dans cette 
plénilurle, mais nous devons travailler à nous en procurer une partie, au
tant que nous le pouvons, afin de n'être pas trouvés vides devant Dieu. 
Quand la terre était informe et nue, elle ne produisait aucun fruit, et elle 
était couverte de tènèbres (Gen. 1, 2). Tel est l'homme sans la grâce de 
Dieu. Il est donc nécessaire de faire ce que l'on peut. 

La troisième plénitude est celle de la surabondance, qui répand son trop
plein. Un lleuve qui ne peut plus contenir ses eaux arrose de sa surabon
dance fa campagne, la rend fertile en allant se jeter dans la mer. Ainsi 
fait la plénitud~ de rnra!Jondanee de la grâce en Jésus-Ch,·is!, Fils de Dieu, 
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noire Sauveur. Ce qui fait dire à l'évangéliste saint Jean : De plenitudine 
ejus omnes accepimus. On peut aussi dire de Marie : Tous nous avons 
reçu de sa plénitude, de la surabondance de ses grâces; car Marie est 
semblable à la lune, qui reçoit la lumière du soleil et qui la répand sur la 
terre. La sève que les racines de l'arbre reçoivent est communiquée à 
l'arbre entier; la nourriture que reçoit l'estomac sert à tous les membres 
du corps. C'est ce qui fait dire à saint Bernard parlant de Mari.i (t): L'u
nivers reçoit de sa plénitude: le malade, la guérison; le captif, le rachat; 
l'affiigé, la consolation; le pécheur, le pardon; le juste, la grâce; l'ange, 
la joie; toute la Trinité, la gloire; la personne du Fils, la substance de 
sa chair. 
· Je vous salue, pleine de la grâce céleste, pleine de Dieu et pleine de 

gloire, s'écrie saint Ildefonse (2); les lis des vierges vous environnent, les 
récompenses des vertus vous accompagnent, ô Vierge de Dieu, Vierge 
sans tache, couverte de l'ombre de la vertu du Très-Haut I Vous êtes cette 
nuée lumineuse qui éclaire le ciel et les astres; vous êtes la blanche 
tour d'ivoire, colorée de la rose de pourpre. Vous avez un glaive de feu 
pour renverser la légion infernale. Vous êtes le salut et l'honneur des 
hommes, ô Mère de Dieu, ô couronne des vierges; qu'une gloire sans fin 
vous soit rendue! 

D'après saint Thomas (3), plus une chose se rapproche de son principe, 
plus elle participe à l'effet de son principe; ce qui fait dire à saint Denis 
que les anges, qui sont plus près de Dieu, participent plus largement aux 
bontés divines que les hommes (~). Le Chrisi est Je principe de la grâce, 
par droit de puissance selon la divinité, et selon l'humanité comme ins
trument. Ce qui fait dire à l'évangéliste saint Jean : La grâce et la vérité 
sont venues par Jésus: Gratia et veritas per Je.mm {acta est, l, 17. Or, 
la bienheureuse Vierge Marie a élé la plus rapprochée du Christ selon 
l'humanité, parce qu'il a reçu d'elle la nature humaine. C'est pourquoi 
elle a dû obtenir du Christ une plus grande grâce que les autres. 

Il faut dire que Dieu donne à chacun la grâce selon l'office pour lequel 
il Pst choisi : Dicendum quod unicuique a Deo datur gratia secundum hoc 
ad quocl eligitur. Et parce que Jésus-Christ, en tant qu'il est homme, a 
été prédestiné et choisi pour être le Fils de Dieu, dans la vertu de sancti
fier, il a rlû d'avoir une telle plénitude de grâce qu'elle débordât sur tous, 
selon ces paroles de Jean (l'i) : Tous nous avons reçu rie sa plénitude. Mais 
la bienheureuse Vierge Marie a obtenu une plénitude de grâce d'autant 

(l) Scrm. de B. Virg. super Apocalyps. 
(2) Prologus in Corona B. Virg. l\Iarüe, r,ap. 0. 
(3) Tertia parte Summai, q. 27, art. 5, conclus. 
(4) 4 c. de cœlesti Hierarchia. 
i!Sl ~peculi. lect. 4. 
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plus grauùe qu'elle est très-rapprochée de !'Auteur de la gn\ee, en sorte 
qu'elle a reçu en elle-même celui qui est plein de toute grâce, et en l'en
fantant elle faisait en quelque manière couler la grâce sur tous. 

Je vous sàlue, pleine de grâce. Considérons, dit saint Bonaventure (3), 
cette grâce, grâce de Marie, grâce admirable; considérons, dis-je, lavé
rité, l'immensité, le nombre et l'utilité de la grâce de Marie. Car la grâce 
<le i\Iarie est une grâce très-réelle, une grâce très-grande, une grâce très
multipliée et une grâce très-utile. 

Considérons en premier lieu la vérité de la grâce de Marie. L'ange Ga
briel dit : Vous avez trouvé la grâce près de Dieu : Invenisti gratiain 
apud Deum (Luc. l). Car, en efîet, elle est vraie la grâce qui est trouvée 
prés de Dieu, qui est la vérité même. Il dit : prés de Dieu, non près <lu 
diable; car le démon olîre la grâce d'une dangereuse prospérité pour faire 
pécher plus librement. D'où Holopherne, qui représente le démon, dit à 
Judith : Buvez maintenant et reposez-vous dans l'allégresse, parce que 
vous avez trouvé grâce devant moi. L'ange dit: près de Dieu, non près 
du monde; car près des hommes du monde on trouve une grâce fausse, 
trompeuse. L'ange dit : Vous avez trouvé grâce près de Dieu, non près 
-des hoinmes; car la grâce <les hommes ne renferme pas la vérité. Il dit: 
près de Dieu, et non dans la chair; car la grâce de la chair est menteuse. 
La très-aimable Vierge méprise la fausse grâce du diable, la fausse gràœ 
du monde, la fausse grâce de la chair. C'est pourquoi elle trouve à 
juste droit la grâce près de Dieu, la grâce véritable, pure, sans mélange. 

Quiconque désire trouver avec Marie la vraie grâce, qu'il s'approche 
plein de désir, plein d'empressement, à l'exemple de Marie, de celui pré,; 
de qui se trouve la véritable grâce, comme l'Apôtre nous y exhorte en 
disant: Allons avec confiance au trône de grâce, aün d'obtenir miséricorde 
et de trouver grâce dans un secour.s opportun : Adeamus cum fiducia ad 
thronuin gratiœ; ut misericordiam consequamur, et gratiam inveniamus 
in auxilio opportuno (Hebr. 4, 16). 

Et remarquez quo quiconque veut trouver doit chercher, que f]Hicon
que veut s'élever doit s'humilier. Qu'il s'humilie donc avec Marie par une 
humilité réelle, celui qui, avec Marie, souhaite la véritable grâce ; car il 
est dit dans !'Ecclésiastique: Plus vous êtes grand et plus vous devez vous 
humilier en toutes choses, et vous trouverez grâce devant Dieu : Quanto 
magnus es, humilia te in omnibus, et coram Deo invenies gratiam, 3, 20. 
Il est certain que Marie, parce qu'elle s'est très-vérilablement humiliée, 
a trouvé la véritable grâce, et elle a pu dire en toute vérité : Parce que 
le Seigneur a regardé l'humilité de sa servante (Luc. l, 48). 

Secondement, considérons l'immensité de la grâce de Marie; c'est à 
cause de cette immensitè qu'elle a étè appelée pleine de grâce. Il est cer
tain que la grâce dont elle fut remplie était immense; car un vase im
mense ne peul être rempli sans que ce qui le remplit soit immense: lm-
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mensum enim oas non potest esse plenum, nisi immensmn sit istud quo est 
plenum. Mais Marie fut un vase très-immense, puisqu'elle put renfermer 
celui qui est plus èlendu, plus grand que le ciel : Maria autem vas immen
sissimum fuit, ex quo illum qui cœlo major est, continere potuit. Quel est 
celui qui est plus immense que le ciel? C'est certainement celui dont parle 
Salomon lorsqu'il dit : Si les cieul( et le ciel des cieul( ne vous peuvent 
contenir, combien moins cette maison que j'ai bâtie I Si cœlum et cœli cœ
lorum te capere non possunt, quanta magis domus hœc, quam œdificavi / 
(Reg. 3, 8, 27.) Ce n'est point la maison bâtie par Salomon, mais Marie, 
dont la maison de Salomon n'était que .la figure, qui a pu contenir Dieu. 

0 vous donc, très-immense Marie, vous èles plus étendue que le ciel, 
puisque celui que les cieux ne pouvaient contenir, vous l'avez renfermé 
dans votre sein : Tu ergo, immensissima 1lfaria, capacior es cœlo; quiet 
quem cœli capere non poterant, tuo gremio contulisti. Vous êles plus vaste 
que le monde, car celui que l'univers ne peut contenir se renferme dans 
vos entrailles en se faisant homme : Tu capacior es mundo; quia quem 
totus non capit orbis, in tua se clausit viscera, f'acti1s homo. Si le sein de 
Marie est immense, quelle est donc l'immensité de son âme? et si une 
immensité semblable a été remplie de grâce, il a fallu que celte grâce qui 
a pu remplir une si grande capacité fût immense : Si ergo 111aria tarn 
capacissima fuit ventre, quanto maJis mente? et si ccipacitas tam im
mensa, fuit gratia plena, oportuit utique quod gratia illa, quœ tantam 
implere potuit capacitatem, esset immensa. Qui peut mesurer l'immensité 
de Marie? Quis immensitatem Mariœ potest mensurare? L'Ecclésiastiquc 
dit : Qui a mesuni la hauteur du ciel, l'étendue de la terre, la profondeur 
de l'abîme? Altitudinem cœli, et latitudinem terrœ, et profundum ahyssi 
quis dimensus est9 1, 2. l\larie est le ciel, soit parce qu'elle a abondé de 
la pureté céleste, de la clarté céleste et des autres vertus célestes, soit 
parce qu'elle a été le siège très-élevé de Dieu; le Prophète l'atteste lors
qu'il dit : Dominus in cœlo paravit sedem suam : Le Seigneur s'est pré
paré un trône au ciel (Psal. !02). 

Marie a été aussi une terre, mais une terre de bénédiction; terre mer
vei!leusement féconde, qui nous a donné le fruit dont parle le même 
Prophète : Terra dedit fructum suum (Psal. 66î. 

Marie est aussi un abîme très-profond de grâce, de bonté et de miséri
corde. De là elle interpelle en notre faveur la très-profonde miséricorde 
de son Fils, comme un abîme qui appelle un abime, selon le Psalmiste : 
.4byssus abyssum invocat, M. Marie est donc le ciel, Marie est la terre, 
Marie est l'abime ; Cœlum ergo est llfaria, terra est ,Waria, abyssus est 
;lfaria. Qui a mesuré la hauteur de ce ciel, qui a mesuré l'étendue de 
cette terre et la profondeur de cet abîme de grâce, qui, dis-je, a mesuré 
l'immensité de Marie, sinon celui seul qui l'a faite si élevée, si large, si 

. profonde, non seulement en gràce et en gloire, mais en misérhirdr ! 
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Quis lwjus cœli altitudinem, quis hujus terrce lalitudinem, quis hujus 
abyssi profunditatem, quis, inquam, Mariœ immensitatem dimensus est, 
nisi ille solus qui ipsam non solwn in gratia et in gloria, sed etiam in 
misericordia, tam altissimam, tam latissimam, tam profundam opera
tus est? 

Troisièmement, considérons le nombre et l'augmentation de la grâce 
en Marie, à qui on peut appliquer ces paroles de l'Ecclésiastique,: Ego 
tercbinthus extendi ramos meos, et rami mei honoris et gratiœ: J'ai 
étendu mes rameaux comme le térébinthe, et mes rameaux sont des ra
meaux d'honneur et de grâce. Ce térébinthe est Marie. La vie entière de 
Marie a été remplie d'un nombre infini de grâces qui sont allées toujours 
en augmentant. La pluie de la grâce n'a cessé de tomber sur elle, celte 
pluie sans laquelle tout est stérile, tout périt. Les rameaux de cet arbre 
sont des rameaux d'honneur et de grâce. Voilà les verlus et les exemples 
et les bienfaits de la bienheureuse Marie. Ce grand nombre de rameaux 
sont les mérites de tant de gr;îce~, ses nombreuses vertus et ses bons 
exemples, les nombreux bienfaits de sa miséricorde. Sur ces rameaux 
habitent avec bonheur et cbautent avec joie les oiseaux célestes, c'est-à
dire les âmes saintes; et on peut appliquer à ces âmes privilégiées ces 
paroles du prophéte Daniel : In ramis ej11s r,onversabantur volucres cœli: 
Sur ses rameaux chantaient les oiseaux du ciel, 4, 9. Oh! que la bienheu
reuse Vierge, arbre divin, a élevé et étendu ses rameaux I Combien elle 
les a élargis pour les hommes, portés loin pour les anges et haut pour 
Dieu! 

Le fruit de cet arbre est celui dont parle Elisabeth, quand elle dit : 
Le fruit de vos entrailles est béni : Benedictus (ructus œntris tui (Lu
cro, 1, 4~). 

En quatrième lieu, considùrons l'11tilité de la grâce en Marie. C'esl 
d"elle qu'il est dit : Mulier gratiosa invenit gloriam : La femme pleine 
de grâce a trouvé la gloire (Prov., Ii, iG). Voilà l'utilité de la grâce de 
l'aimable Marie et la pureté de sa gloire immortelle. La grâce de Marie 
est certainement très-utile à elle et à nous. Trés-utile à elle, car la grâce 
a fait d'elle un lieu de délices, la grâce a fait d'elle une source de mer
veilles, la grâce l'a faite glorieuse : Gratia enim deliciosam, gratia mi
raculosam, gratia gloriosam fecit Mariam. Délicieuse en son âme, mira
culeuse en son Fils, glorieuse en son royaume, Marie est vraiment heu
reuse en son âme, merveilleuse en sa fécondité virginale, glorieuse en 
son diadéme éternel. La grâce donc a rnmpli de délices spirituelles l'es
prit et l'âme de Marie, faisant d'elle le paradis spirituel du Dieu vivanr, 
selon ces paroles de \'Ecriture: Gratia sicut pamdis11s in benedictioni-
bus : La grâce est comme nu paradis de bénérlictions (Eccli. 40, 17\. 
)larie est véritablement le paradis de Dien en b••nédictions d'immense, 
délices spirituelles. J'appelle paradis de délices, dit saint Bernard, l'orne-
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ment de la virginité unie iJ là fécondité, la beauté de l'humilité, le miel 
de la charité, les entrailles de la miséricorde, la plénitude de la grâce, la 
prérogative d'une gloire singnliére (IJ. 

La grâce a fait aussi de Marie une source de merveilles en son Fils par 
une conception et un enfantement miraculeux : miracle de la yirginilé 
dans la fécondité, plus grand miracle de concevoir et d'enfanter Dieu. 

La grâce produit aussi la gloire en Marie. 0 Marie vraiment heureuse 
et si grande, soit sur la terre, soit au ciel I Aucune pure créature n'a 
trouvé une si grande grâce sur la terre, une si grande gloire dans Je ciel : 
Nul/apura creatu,·a tantam gratiam in mundo, nulla tantam gloriarn in 
cœlo invenit. Et assurément c'est prés de Dieu qu'elle a trouvé la grâce 
aussi bien que la gloire, ainsi que le dit le Psalmiste : C'est le Seigneur 
qui donne la grâce et la gloire : Gratiam et gloriam dabit Dominus, 8, :J. 

Mais il est certain que la grâce de Marie n'a pas été très-utile seulement 
à elle seule, mais aussi à nous, bien plus, à tout le genre humain. Car la 
grâce de Marie appelle les mauvais, enrichit les bons, délivre tout le 
monde: Graûa enirn Mariœ colligit malos, impinguat bonos, liberat uni
versos. Elle éloigne de la faute, elle enrichit de la grâce, elle préserve 
ile la mort éternelle : Colli!]it a culpa, impinguat gratia, liberat a morte 
œterna. 

Je dis donc que la grâce de l\larie amène les pécheurs à la miséricorde, 
les ramène, les réunit à l'Eglise. Marie a trouvé cette grâce près de Dieu, 
qu'elle ramène les âmes égarées et leur obtient leur pardon. 

Et qui pourrait compter le nombre d'âmes qui, aidées par Marir, ,e 
sont enrichies par la grâce? Qui pourrait comprendre les richf:,,e;; de la 
grâce de Marie, qui a enrichi tant de milliers d'âmes? 

La grâce de Marie délivre aussi de l'éternelle mort tous ceux qui ont 
recours à elle. Ceci est figuré en Esther, dont il est dit: Le roi l'aim~ plus 
riue toutes les autres femmes, et il mit sur sa tête son diadéme (Esth. :i, l7i. 
L'utilité o.e la grâce qu'Esther trouva devant le roi produisit deux heureux 
effets: le premier fut qu'elle obtint elle-même le diadème du royaume; le 
second, qu'elle délivra de la mort sa nation. Ainsi la bienheureuse Marie, 
notre excellente Esther, a obtenu une si grande grâce devant le Roi éter
nel, que par cette grâce non seulement elle est parvenue elle-mème ;\ la 
couronne, mais elle a secouru Je genre humain condamné à la mort. Ce 
r1ui fait dire à saint Anselme : Quelles actions de grâces pourrai-je rendrf' 
:'1 la Mère de Dieu et de mon Seigneur'/ car, par sa fécondité, de captif 
je suis devenu libre; son enfantement me préserve de la mort éternelle: 
j'étais perdu, et elle me sauve par son fruit, et de l'exil de la misère je 
suis conduit à la patrie du bonheur éternel. 0 lllère de la grâce, faiteA 
donc de nous des fils lie la grâce; faites que par votre grâce nous obte-
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nions le pardon ùe nos péchés, que nous soyons enrichis par la grâce de 
la piété, et que nous soyons délivrés de la mort de la damnation (i). 

Il faut considérer en Marie surtout quatre grâces, dit encore saint Bo
naventure (2): la grâce des dons, la grâce des lèvres, la grâce des privi
lèges et la gr:l.ce des récompenses. 

Premièrement, considérez en Marie la grâce des dons du Saint-Esprit. 
C'est de cette grâce que Marie peut dire avec allégresse en s'appliquant 
les paroles de !'Ecclésiastique : In me omnis gratia viœ et veritatis : En 
moi est toute la grâce de la voie et de la vérité, 2~, 21i. Qu'y a-t-il d'éton
nant si elle a la plénitude de la grâce, de la vie et de la vérité, elle qui 
est la Mère de celui qui possède la grâce et la vie? Plenum gratiœ et ve
ritatis (Joan. i, H). Qu'y a+il de surprenant si en ce vrai rejeton il y a 
une si grande abondance des dons de !'Esprit saint, puisque sur la fleur 
qu'il produit !'Esprit saint se repose avec l'abondance de tous ses dons'! 
Car Marie est ce rejeton, et le Fils de Marie est celle fleur dont Isaïe dit: 
Un rejeton naitra de la tige de Jessé, une fleur s'élèvera de ses racines; 
!'Esprit du Seigneur reposera sur lui: esprit de sagesse et d'intelligence, 
esprit de conseil et de force, esprit de science et de piété et de la crainte 
du Seigneur, il, i-2. Merveilleuse affiuence du Saint-~sprit sur cette 
lieur qui répand son influence dans toute l'Eglise I Si celle fleur répand 
une si grande grâce dans tout le jardin, combien plus en r~pand-elle en 
Marie qui produit cette fleur divine! Que Marie dise donc et dise avec 
assurance : En moi est toute la grâce de la vie et de la vérité. La grâce 
de la vie et de la vérité consiste assurément dans ces sept dons de l'E;prit 
;;aint; car par ces sept dons la grâce de la vie et de la vérité fut en Marie. 
La grâce de la vérité plaça Marie dans la vérité au-dessus d'elle, au-des
sous d'elle, en elle, en dehors d'elle. La grâce de la vérit.i pla~,a Marie 
dans la vérité au-dessus d'elle par le don de sagesse, au-dessous d'elle par 
Je don de conseil, en elle par le don d'intelligence, en dehors d'elle par le 
don de science. La grâce de la vérité plaça par conséquent l'âme de Marie 
dans la vérité au-dessus d'elle, dans la très-sage contemplation de ce qui 
tlevait faire ses délices; au-dessous d'elle, dans la très-prudente prévision 
cle ce qui devait être fait; en elle-même, dans la connaissance trés-cer• 
laine de ce qui devait être cru; en dehor. d'elle, dans le discernement 
très-intelligent de ce qui devait être pratiqué. La grâce de la vie ou de la 
voie plaça la vie de Marie en une vie admirable à l'égard du démon, du 
prochain et de Dieu. La grâce de la vie donna à Marie le don de force con
tre le démon, le don <le piété à l'égard du prochain, le don de crainte à 
l'égard de Dieu. T,a grüce rie la vie régla la vie de Marie à l'égard du 
rlèmon, par une trè:Aorte résist.mce; à l'égard du prochain, par UUE\ ll'ès• 

(t) De La_udibus Virg. 
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pieuse blenyeillance; à l'égard de Dieu, par un très-profond e~ dévot res
pect. De là vient que !'Esprit saint désigne très-convenablement Marie 
par cette maison à sept colonnes que la Sagesse incréée s'est bâtie, ces 
sept colonnes indiquant à merveille les sept dons du Saint-Esprit. Ainsi 
celui qui désire se procurer ces sept grâces du Saint-Esprit doit chercher 
la fleur du Saint-Esprit dans le rejeton; car nous parvenons par le rejeton 
à la fleur, et par la fleur à !'Esprit saint qui repose sur elle. Par Marie 
nous nous approchons du Christ, et par le Christ nous trouvons la grâce 
du Saint-Esprit. C'est pourquoi saint Bernard adresse ces admirables pa
roles à Marie : Que par vous, ô Vierge bénie qui découvrez les g-râces, 
Mère de la vie, Mère du salut, nous ayons accès auprès de votre Fils; que 
par vous nous reçoive celui qui nous a été donné par vous : Per te accelf· 
sum habeamus ad Filium, o benedicta Invcntrix gratiarwn, Genitrix 
vitœ, Mater salutis, ut per te suscipiat nos qui per te datus est nobis (l). 

Considérez, en second lieu, en Marie la grâce des lèvres ou des paro
les; c1r c'est d'elle que parle le Psalmiste lorsqu'il dit : Diffusa est gratia 
in labiis tuis : La grâce est répandue sur vos lèvres, ~~' 2. La grâce des 
lèvres en Marie fut si grande, qu'on doit lui appliquer ces paroles de Ju
diLh, qui n'en était que la figure : Il n'y a point une femme snr la terre 
semblable à celle-ci par son regard, par sa beauté, par la sagesse de ses 
paroles : Non est mulier talis super terrain, in aspectu, in pulchritudine 
et in sensu verborum (Judith, H, 19). 

En effet, ii9n'y a pas, il n'a jamais été et il ne sera jamais sut· la terre 
une femme telle que fut Marie par sa très-resplendissante vie, par la 
beauté de sa très-pure conscience, et par la sagesse des paroles de sa bou
che tres-prudente. Nous verrons évidemment la grâce des paroles el des 
lûvres de Marie, si nous recueillons dans l'Evangile ce qu'elle a dit. Marie 
ne parle que sept fois dans l'Evangile, mais ce sont des sentences admi
rables. (Voyez l'explication des sept paroles de Marie dans le sujet qui 
traite de son silence.) 

En troisième lieu, considérez en Marie la grâce des priviléges. Il esl. 
dit de cette grâce: Vous avez trouvé grâce prés du Seigneur. Voilà que 
vous concevrez dans votre sein, el vous enfanterez an Fils, et vous lui 
donnerez le nom de Jésus. Il sera grand et sera appelé le Fils du Très
Haut (Luc. l, 30-31-32). Voyez comment Gabriel, assurant à Marie qu'elle 
a trouvé la grâce et indiquant aussitôt la grâce, ajoute: Voilà que vous 
concevrez dans votre sein, etc. Oh I qu'il est grand et inouï à tous les siècles 
ce privilège de grâce, que la Vierge ait conçu dans son sein et qu'elle ait 
enfanté le Fils du Trés-Haut! Nous pouvons remarquer sept principaux 
priviléges de grâce en Marie, privilèges pleins d'immense, gr~,'e, a;cor
dc"' p3r Dieu à Marie senk. 
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Le premier privilége Lie Marie est qu'elle est, entre tous leg liommes. 
trés-pure de tout péché. 

Le second privi_Iége de Marie est qu'entre tous les hommes elle a été 
pleine de grâçe, réunissant en elle toutes les grâces des anges et de tous 
les saints. 

· Le troisième privilége de gr:îce de Marie est qu'elle seule est tout à la 
fois véritablement mère et parfaitement vierge. Saint Bernard, voulant 
faire briller spécialement ce privilège, dit (1) : Marie s'est choisi la meil
leure part, la meilleure absolument; car la fécondité conjugale est bonne, 
la chasteté virginale est meilleure; mais la fécondité virginale ou la vir
ginité féconde est infiniment au-dessus. C'est le privilège de Marie; il ne 
sera pas donné à un autre, parce qu'il ne lui sera point ôté. · 

Le quatrième privilège de Marie est que seule elle est la !rés-ineffable 
Mère du Fils de Dieu, seule elle est la i\ière de ce Fils dont le Père est 
Dieu seul. C'est une merveille au-dessus de toute merveille qu'un si grand 
privilége, privilège qui n'a pas d'égal, ait été. accordé à une créature. 
Saint Bernard dit de ce divin privilége : La gloire spéciale de notre Vierge 
et l'excellente prérogative de Marie est qu'elle a mérité d'avoir en com
mun le même Fils avec Dieu le Père (2). 

Le cinquième privilège de Marie est que, de préférence à toute créa
ture, elle fut corporellement très-unie à Dieu. Car ce qui n'a jamais été 
accordé à aucune créature et ne le sera jamais, elle porta Dieu dans son 
sein pendant neuf mois, elle l'allaita de fon lait céleste, ell~ l'éleva avec 
suavité pendant plusieurs années; elle eut un Dien qui lui fut soumis, 
elle le porta dans ses bras, l'embrassa mille et mille fois avec effusion d'a
mour et sans crainte, comme Je dit évidemment saint Augustin par ces 
paroles : Il n'est pas étonnant, ô Marie, que Dieu daigne se réjouir avec 
vous dans le ciel, puisque sur la terre vous l'avez embrassé si souvent tout 
petit et né homme de vous (3). 

Le sixième privilége de grâce de Marie est qu'elle est, entre toutes les 
créatures, la plus puissante auprès de Dieu. Ce qui fait dire à saint Augus
tin (ut supra) : Vous avez mérité d'être la Mère du Rédempleur. Obtenez 
ce que nous vous demandons, éloignez ce que nous redoutons; car nous 
ne trouvons personne aussi puissant en mérites que vous, vous qui avez 
mérité d'être la ll'!ère du Rédempteur et du Juge. Il est grand ce privilége, 
qu'entre tous les saints elle soit la plus puissante auprès de Dieu, comme 
le déclare saint Augustin (ibid.) en disant: Il est hors de doute que Marie 
ayant fourni le prix de notre rachat, son suffrage pour nous obtenir la li
berté est beaucoup pins puissant, plus efficace r1ue celui de Lous lrs ~aints. 

(1) Serm.,. in Assumpt. 
(~) Serm. 2 de Annunt.iat.. DorninL 
(:1:1 ~•·rm. :ri 111• S:11H·th. 
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Mais que nous servirait une si grande puissance en Marie, si elle ne s'oc
cupait pas de nous? Mais sachons et soyons assurés, et rendons-lui pour 
cela de continuelles actions de grâces, qu'ainsi qu'elle est la plus puissante 
entre tous les saints, de même c'est elle qui prend Je plus de soin de nous 
après Dieu. 

Le septième privilège de grâce de Marie est qu'au ciel elle est plus éle
vée dans la gloire que tous les anges et tous les saints. Ce qui fait dire à 
saint Jérôme (i) : De toute part l'Eglise chante avec confiance que Marie 
surpasse de beaucoup les mérites des anges et des archanges; ce qu'il n'est 
pas permis de croire d'aucun autre saint. Ce privilége, qui n'est pas de 
la nature, mais de la grâce, appartient à la Vierge Marie. Combien donc 
est glorieux le privilège de la gloire de Marie, puisque après Dieu elle est 
la plus élevée dans la gloire! Ecce quam gloriosum Jlfariœ gloriœ privi
legium, quod ipsa in gloria gloriosissima est post Deum/ Le glorieux pri
vilége de la gloire de Marie est que tout ce qu'il y a de plus beau, Dieu 
excepté, tout ce qu'il y a de plus suave, tout ce qu'il y a de plus admira
ble dans la gloire, tout cela est Marie, tout cela est en Marie, tout cela est 
par Marie: Gloriosum gloriosœ 1rlariœ privilegium est, quod quidquid post 
Deum pulchrius, quidquid dulcius, quùlquid jucundius in gloria est, hoc 
Maria, hoc in Maria, hoc per 1"Jt/ariam est. Le glorieux privilége de la 
gloire de Marie est qu'aprés Dieu Marie est absolument notre plus grande 
gloire, notre plus grande joie : Gloriosum omnino gloriœ ilfariœ privile
giwn est, quod post Deum, major gloria nostra, majus nostrum gaudium 
de l'rlaria est. C'est pourquoi saint Bernard dit : La suprême gloire est, ô 
Marie, après le Seigneur, de vous voir, de s'attacher à vous, de rester 
toujours dans la forteresse de votre protection : Summa gloria est, o Ma
ria, post Dominum, te videre, tibi adhœrere, in tuœ protectionis muni
mine demorari. 

Voilà donc les sept glorieux privilèges de Marie, par la grâce desquels 
nous obtenons la vie de la grâce. C'est pourquoi nous devons suppl,ier 
Marie, comme Abraham conjura Sara, en disant :,Dites, je vous prie, que 
vous êtes ma sœur, afin qu'à cause de vous on en use bien envers moi, et 
que par votre grâce je conserve la vie : Die ergo, obsecro te, quod soror 
mea sis, ut bene sit mihi propter te, et vivat anima mea ob gratiam tui 
(Gen. :12, 13). Donc, ô Marie, ô notre vraie Sara, dites que vous êtes no
tre sœur, afin qu'à cause de vous Dieu en use bien envers nous, et que 
par, votre grâce nos âmes vivent en Dieu. Dites, ô notre très-chère Sara, 
que vous êtes notre sœur, afin qu'à cause d'une telle sœur les Egyptiens, 
c'est-à-dire les démons, nous respectent, afin aussi qu'à cause d'une telle 
sœur les anges s'unissent à nous dans le combat, et de plus qu'à cause 
d'une semblable sœur le Père, le Fils et le Saint-Esprit aient pitié 
de llOll~. 

(1) Serm. de ,\s,umpl, 



l\ïA!ltE OCÈAN Dl( llllA@~. 

Considèrez, en quatrième lieu, la grâce ùes récompenses en Marie. 
Mais nous venons de parler déjà de cette grâce dans la grâce du septième 
privilége. On peut appliquer à cette grâce ces paroles de !'Ecclésiastique: 
Gratia super gratiam mulier pudorata et sancta : La femme sage et pu
dique a une grâce qui surpasse toute grâce, 26, m. La femme qui l'em
porte en pureté et en sainteté sur toutes les femmes est Marie, en laquelle 
il y a grâce sur grâce, grâce de la gloire sur la grâce de sa vie tempo
relle, grâce des récompenses dans le ciel sur la grâce des mérites sur la 
terre. Mais lorsque nous suivrons Marie dans son assomption et dans son 
couronnement au ciel, nous traiterons alors plus au long des récompenses 
et de la gloire de Marie (l). 

Ave, gratia plena : Je vous salue, pleine de grâce. L'ange ne se con
tente pas de faire valoir la grâce de Marie simplement, mais il veut mon
trer d'une manière distincte la plénitude de sa grâce lorsqu'il dit: Gratia 
plena : Pleine <le gril.ce. 0 vraiment pleine et pleinement pleine I s'écrie 
saint Bonaventure : 0 vere plena et plene plena (2) ! Et, en vérité, Gabriel 
n'avait pas encore dit: Voilà que vous concevrez dans votre sein, et vous 
enfanterez un Fils, et vous lui donnerez le nom de Jésus. Il sera grand et 
SP,ra appelé le Fils du Trés-HilUl (Luc. l, 31-32). Il ne lui avait pas encore 
dit : L'Esprit saint surviendra en vous, et la vertu du Très-Haut vous 
couvrira de son ombre (Luc. 1, 35). Si donc, avant que le Saint-Esprit 
survienne en elle et avant la conception du Fils de Dieu, Marie était pleine 
de grâce, combien le fut-elle davantage après? Si ergo ante superventio
nem Spiritus sancti, si ante conceptionem Filii Dei, plena fuit 11faria, 
quanto rnagis post? C'est pourquoi saint Anselme dit merveilleusement de 
sa plénitude et de la reconnaissance de sa plénitude : Marie est saluée par 
l'ange mille foi~ pleine de grâce, remplie du Saint-Esprit, embrasée de la 
plénitude <le la Divinité : Hœc rnillies plenissirna ab angelo salutata, Spi
ritu sancto repleta, plenitudine Divinitatis affiata (3). Marie est donc 
appelée avec raison pleine de grâce: pleine, dis-je, de l'illumination de la 
sagesse, pleine de l'inondation de la grâce, pleine de la possession de la 
vie sainte, pleine de l'onction de la miséricorde, pleine de la fécondité de 
son divin Fils, pleine de la perfection de l'Eglise, pleine de l'épanche
ment de sa réputation odorante, pleine du rejaillissement dt;i ta divine 
gloire, pleine aussi de la jouissance de l'éternelle· joie : Bene · ergo plena 
dicitur Maria,: plena, inquam, illumùzatione sapientiœ, plena: inundatione 
gratiœ, plenu possessione bonœ vitœ, plena 1111ctione misericordiœ, plèna 
fœcundatione Prolis piœ, plena perfectione Ecclesiœ, plena respersione 
odoriferœ famœ, plena resultatione divinœ gloriœ, plena etiam finitione 
œternœ lœtitiœ. 

(l) Speenli, lect. ô. 
(2.1 Speculi, Ject. 7. 
(3\ De Laudibi;· Yi,;. 



Considérons en Marie ces neuf plénitudes de grâce, qui représentent 
les neuf plénitudes des hiérarchies angéliques dans la gloire. 

Considérons d'abord que Marie est pleine de la grâce d'illumination de 
sagesse et d'intelligence. D'où elle peut êlre très-bien représentée par la 
lune pleine, dont il est dil dans les Proverbes: Le maître n'est pas dans sa 
maison, il est allé loin; il a pris avec lui une bourse d'or, et il ne revien
dra qu'à la pleine June, 7, 19-20. Cet homme est celui dont Jérémie dit: 
Le Seigneur a créé sur la terre un nouveau prodige : la femme environ
nera l'homme : Creavit Dominus novum super terram : f emina circum
dabit virum, 31, 22. Marie, la femme par sa nature, non par corruption, 
la Mère de vertu, a environné notre Seigneur dans son sein, elle l'a envi
ronné de notre habit. Cet homme, si toutefois il est permis de l'appeler 
de ce nom, comme le dit l'historien .Josèphe (i), a trois maisons. Il est de 
la majesté impériale d'avoir dans son palais trois demeures, c'est-à-dire un 
consistoire, une salle à manger et un lieu pour se reposer. Le consistoire 
est la maison des causes, l'autre est la maison où l'on mange, enfin Je lit 
de repos. Ainsi notre Empereur, qui commande aux vents et à la mer, a 
la maison des causes, le monde; il a la maison de la nourriture, mainte
nant l'Eglise, autrefois la Synagogue; il a la maison du repos, c'11sl l'âme 
raisonnable. Mais, hélas I cet homme, le Seigneur çles vertus, était fort 
éloigné de la maison du monde, de la maison de la Synagogue, de la mai
son de l'âme, parce que le salut est loin des pécheurs: Longe a peccatori
bus sa/us (Psal. HS). Cet homme donc n'était point dans sa maison lors
qu'il se plaint par Jérémie, disant: J'ai délaissé ma maison, j'ai abandonné 
mon héritage, 12, 7. Il avait emporté aussi sa bourse d'or, parce qu'il 
avait caché au monde le trésor de sa miséricorde et de sa grâce. Mais voici 
que cet homme est revenu en pleine lune, de cette lune dont il est dit 
dans les Cantiques : Pulchra ut luna : Belle comme la lune, 6. Marie est 
donc la lune, lune pleine. Marie est à juste titre comparée à la lune pleine, 
parce qu'elle est entièrement illuminée par la lumière de la sagesse et de 
la vérité, par le Soleil élernel. 

Secondement, Marie est pleine de l'inondation de.la grâce. 
En troisième lieu, considérons que Marie est pleine de la possession 

d'une bonne et très-sainle vie. C'est de celle plénitude que nous pouvons 
vraiment dire avec le Psalmis.te : Domini est terra et plenitudo ejus : La 
terre et tout ce qu'elle enferme est au Seigneur, 23, L Par la terre on 
entend Marie, dont il est dit dans Isaïe : Que la terre foune, Qt qu'elle 
germe le Sauveur: Aperiatur terra, et germinet Sawatorem, il$. Quoi de 
plus humble que la terre? quoi de plus utile que la terre'/ Nous avons 
tous la terre sous nos pieds, et la terre nous nourrit tous. Car d'où nous 
viennent la nourriture, Je vêtement, le pain, le vin, la laine, le]in et toutes 

,.~J;i· 

(1) ~nti,1 Jti,laic, lib. 18, eav. 4. 
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'es choses nécessaires à cette vie, sinon de la terre? Quoi donc de plus 
humble et de plus utile? De même, quoi de plus humble, quoi de plus 
utile que Marie? Par sa profonde humilité elle se met au-dessous de tous, 
et par sa plénitude elle est très-uiile à tous. Car nous tirons de cette pleine 
terre, qui est Marie, les choses nécessaires à la vie spirituelle. C'est pour
quoi saint Bernard dit très-bien (i): Elevez vos regards, et vous verrez 
wmbien Dieu veut qu'on honore Marie, lui qui a placé la plénitude de 
tout bien en Marie; de telle sorte que si nous avons quelque espérance, 
,1uelque grâce et le salut, nous reconnaissions que cela nous vient par 
Marie. Mais par qui et de qui découle une si grande plénitude de cette 
terre? Ecoutez le Psalmiste: La terre est au Seigneur avec tout ce qu'elle 
renferme: Domini est terra et plenitudo ejus, 23, L Et ailleurs : L'uni
vers est à moi et tout ce qu'il renferme : Meus est orbis terrœ et pleni
tudo ejus (Psal. i9, 12). La plénitude de la terre consiste dans ses fruits 
et ses divers produits. Les fruits et les richesses de Marie, terre trés
pleine, sont ses œuvres, ses mœurs, ses exemples et les divers mérites 
de sa très-sainte vie. Le Seigneur l'a remplie de semblables richesses, de 
semblables biens. Aussi lui applique-t-on ces paroles de !'Ecclésiastique : 
Dieu a regardé la terre et l'a remplie de ses biens : Dôminus in terram 
respexit, et implevit eam bonis suis, 16, 30. 

En quatrième lieu, considérons que Marie est pleine de l'onction de la 
miséricorde, de l'huile de la piété. Par là elle est figurée par cette femme 
qui, enfermée dans sa maison, vit tous les vases qu'elle s'était procurés 
se remplir d'huile, comme Elisée le lui avait prédit et le lui avait dit: 
Lorsque ces vases seront pleins, vous vous en servirez pour votre usage 
(i Reg. i). Cette femme est Marie. Les vases de cette merveilleuse femme 
sont ses affections, ses œuvres, ses désirs et ses bienfaits, qui en elle sont 
tous pleins de l'huile de sa miséricorde qu'elle répand. 

En cinquième lieu, considérons que Marie est pleine de fécondité par 
son divin Fils. Saint Ambroise dit de cette ineffable plénitude: C'est avec 
raison que Marie est appelée seule pleine de grâce, puisque seule elle a 
eu la grâce d'être remplie de !'Auteur de la grâce : Bene sola gratia plena 
dicitur, quœ sola gratiam, quam nulla alia consecuta est, ut gratiœ re
pleretur Auctore (2J. 0 maison vraiment heureuse, pleine d'une si pré
cieuse fécondité I Comme elle est admirablement pleine de grâce, celle qui 
a gardé la grâce de la virginité et qui a obtenu la gloire de la fécondité! 
dit saint Bernard : Bene gratia plena, quœ et virginitatis gratiam tenuit, 
et fœcunditalis gloriam acquisivit (3). Le Seigneur s'est assis sur !A trône 
de l'esprit de Marie par la grâce, et il a rempli de sa majesté la maison 

(l) Serm. Natal. B. Mar. de Aqoreduetu. 
1!) Commenc. in Lue., lih. 2, eap. 1. 
13) Homil. 3 •oror Missus est. 
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de son corps en prenant la nature humaine. C'est ce qui est di tau 3• livre 
des Rois : La gloire du Seigneur avait rempli la maison du Seigneur : 
lmpleverat gloria Domini domum Domini (cap. SJ. 

Sixièmement, considérons comment Marie fut remplie de la perfection 
de l'Eglise universelle. L'Eglise a eu et a diverses perfections et grâces 
merveilleuses dans ses différents saints, dans la plénitude desquels Marie 
parait habiter, pouvant vraiment s'appliquer ces paroles de !'Ecclésiasti
que : ln plenitudine sanctorum detentio mea : Ma demeure est dans l'as
semblée de tous les saints, 2r,,, 16. En effet, la demeure de Marie fut dans 
la plénitude des saints, puisque sa merveilleuse perfection surpassa la 
plénitude de la perfection des saints. Ainsi le déclare saint Bernard lors
qu'il dit : C'est avec raison que la demeure de Marie est dans la plénitude 
des saints, elle qui a eu la foi des patriarches, l'esprit des prophéles, le 
zèle des apôtres, la constance aes martyrs, la sobriété des confesseurs, la 
chasteté des vierges, la fécondité des épouses; biert plus, la pureté des 
anges. Et non seul.ement elle est dans la plénitude des saints, mais elle 
Hent les saints dans sa plénilude, afin que leur plénitude ne diminue pas. 
Elle tient leurs vertus pour qu'ils les conservent; elle tient leurs mérites 
pour qu'ils ne périssent pas; elle retient les démons afin qu'ils ne nuisent 
pas; elle retient son Fils afin qu'il ne frappe pas. Nul avant Marie ne 
pouvait retenir le Seignéur avec autant de pouvoir (1) •. 

En septième lieu, considérons comment Marie fut pleine de la rosée 
d'une incomparable réputation. Semblable à uu champ plein de fleurs 
odorantes, Marie répand de toutes parts les parfums de sa renommée sans 
tache. Il faut appliquer à cette plénitude ces paroles de la Genèse : Ecce 
odor ftlii mei sicut odor agri pleni cui benedixit Dominus : Voici que le 
parfum qu'exhalent les vêtements de mon fils est comme l'odeur d'un 
champ plein de fleurs que le Seigneur a béni, 27, 27. Ce champ est l\iarie, 
en laquelle le trésor des anges, de plus, tout le trésor de Dieu le Père est 
caché : Ager iste est 11faria, in qua thesaurus angelorum, imo totus Dei 
Patris absconditus est. Heureux celui qui vend tout ce qu'il a et qui 
achète ce champ ! Felix qui vendit omnia quœ habet, et emit agrum istum 1 
La suave odeur de ce champ plein est la pleine réputation de Marie, son 
honneur parfait. Voici ce qu'en dit saint Jérôme : Parce que Marie était 
remplie de tous les parfums des vertus, elle répandait ull.e très-suave 
odeur qui embaumait les anges: Quia multis repleta erat virtutum odori
bus, manans ex ea fragrabat suavissimus odor spiritib11s angelicis (2). 
La sainte Vierge peut se glorifier de cette céleste odeur et s'appliquer 
ces paroles de !'Ecclésiastique : Sicut cinnamomum et balsamum aroma
tizans odore1n dedi: 'J'ai répandu l'odeur du cinnamome et du baume, 

tll Serm. de Assumpt. 
(2) Serm. de Assumpt. 
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2~, 20. L'oi.leur de Marie fut à l'extérieur dans sa conduite, sa conversa
tion, comme l'odeur du cinnamome, et à l'jntérieur comme le baume, 
par l'onction de sa dévotion, et comme la myrrhe dans l'amertume de ses 
épreuves. L'odeur de Marie fut aussi comme le cinnamome dans ses ac
tions, comme le ba,ume dans sa contemplation, comme la myrrhe au temps 
de la passion de son Fils. Dieu le Père a donc bien pu dire : Voici que 
l'odeur de mon Fils est comme l'odeur d'un champ plein de fleurs; comme 
s'il disait : L'odeur de mon Fils, l'honneur de mon Fils vient de l'hon
neur et de la réputation de sa Mère. 

Huitièmement, Marie est pleine du rejaillissement de la divine gloire, 
selon ces paroles de !'Ecclésiastique : Gloria Domini plenum est opus 
ejus: La gloire du Seigneur resplendit sur son œuvre, ff2; I6. Cette œu
vre admirable du Seigneur, c'est Marie. Point d'œuvre, ni sur la terre ni 
dans le ciel, qui soit riche en beauté, en perfection comme Marie. Il n'y 
a point d'ouvrage, tl n'y a aucune créature en qui brille la gloire divine 
comme en Marie. Car le Seigneur a par Marie, par la plénitude de Marie, 
Ja gloire de la restauration donnée au ciel, la gloire de la rédemption 
opérée dans le monde, la gloire de la délivrance accordée aux limbes : 
Gloriam enim de restauratione (acta in cœlo, gloriam de redemptione (acta 
in mundo, gloriam de liberatione (acta in inferno, habet Dominus per 
lllariam, habet per plenitudinem 1llariœ. Toute la gloire divine brille en 
Marie. Marie procure plus de gloire à Dieu que tous les anges et tous les 
saints ensemble. 

Neuvièmement, considérons comment Marie est pleine de I:i possession 
de la joie éternelle. Si la joie des saints régnant dans le ciel est pleine, 
quelle est donc la plénitude de la joie de Marie, Reine du ciel? Qu'y a-t-il 
d'étonnant qu'elle soit pleine et surpleine de joie et de gloire dans le 
royaume céleste, elle qui dans l'exil était pleine et surpleine de grâce? 
Quid mirum si lœtitiam et gloriam p!enam et superplenam habet in regno, 
quœ gratiam plenam et superplenam habuit in exilio? Qu'y a-L-il de mer
veilleux si, tant au ciel que sur la terre, sa plénitude est sur toute créa
ture, puisque toute créature r.evit de sa plénitude? Saint Jérôme dit de 
cette plénitude de Marie : Pleine de grâce, pleine de Dieu, pleine de ver
tus, elle ne peut pas ne pas posséder pleinement la gloire de la splendeur 
éternelle_: Plena gratia, plena Deo, plena virtutibus, non potest non pos
sidere pleniter gloriam claritatis œternœ ( t ). 

Ainsi, conclut saint Bonaventure (2), vous voyez en Marie la plénitude 
de la sagesse illuminative, la plénitude de la grâce qui inonde, la pléni
tude d'une vie de bonnes œuvres, la plénitude de la miséricorde agissante, 
la plénilude parfaite de l'Eglise, la plénitude d'une réputation qui s'étend 

(1) Serni. de Assumpt. 
,.2) Spernli, !cet 7. 
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de toute part, la plénitude de l'expression de la gloire divine, la pléni
tude sans égale de l'éternelle joie. Vierge Marie, malgré notre stérilité et 
notre vide, faites-rious participants de votre plénitude, afin que nous puis
sions arriver à la plénitude éternelle. 

0 très-sainte Souveraine, Mère de Dieu, s'écrie saint Ephrem (l), seule 
très-pure d'âme et de corps, seule surpassant toute intégrité et pureté 
et virginité, seule faite tout entière le domicile de toutes les grâces de 
!'Esprit saint : Sola tota (acta domicilium univtrsarum gratiarum sanc
tissimi Spiritus, et surpassant aussi, sans comparaison, en pureté, eu 
sainteté les Vertus célestes, jetez uh regard sur moi qui suis exécrable et 
iinpur, souillé en mon àme et mon corps par ma vie nulle et mes vices; 
purifiez mon âme adonnée aux affections coupables; purifiez-moi et cor
rigez mes pensées errantes et aveugles; formez et instruisez mes sens; 
arrachez-moi de l'esclavage de la tyrannique, très-mauvaise et très-hon
teuse habitude des préoccupations et affections impures; mettez un frein 
à ma passion dominante, et donnez la sobriété et le discernement à mon 
âme plongée dans les ténèbres et dans toutes les misères, afin que je cor
rige mes propres erreurs, que je me relève de mes.chutes, afin que, dé
livré des ténèbres du péché, je sois digne de vous louer, de vous célébrer 
par mes chants. 

Le Roi-Prophète veut que l'on considère surtout les grâces, les richesses 
intérieures de l'auguste Vierge Marie; il veut que l'on contemple les per
fections de son âme, disant que tout ce qu'elle possède au-dehors n'est 
rien auprès de son intérieur, où se trouve toute sa gloire, c'est-à-dire toute 
la beauté, la noblesse, la grace, la perfection de la Fille du Roi : Omnis 
gloria Filiœ Regis ab intus (Psal. !i/i,). 

En effet, dit saint André de Crète (2), nous aurions tort de demeurer 
sur le portail de ce temple céleste, puisque nous sommes invités à entrer 
plus avant et à passer jusqu'au sanctuaire de son sacré cœur pour y con
sidérer les merveilles de grâces que Dieu y a faites; car, si le dehors est 
si ,beau, que sera-ce du dedans? C'est une grande entreprise de vouloir 
discourir des grâces de Marie; aussi a-t-on un besoin immense de la même 
grâce ponr s'acquitter dignement d'une si sublime tâche. 

La sainte Vierge ayant été sanctifiée dès le premier instant de sa con
ception, l'excellence de la grâce qu'alors elle reçut de Dieu est incommen
surable. Les docteurs ne font point difficulté de dire qu'elle surpassa 
celle des plus grands saints, même celle des pins nObles e5prits du ciel. 
Ce qu'il faut i!ntendre de la grâce que nous appelons consommée, e'esl:à
dire de celle qu'ils ont possédée à leur dernièrn heure ou au jour de 
leur perfection. 

(1) Precationes ad Deipararn, precatio primo. 
(2) Orat. l. de Dormit B. Virg. 



Pour établir celte vérité, je ne vois rien de plm relevé que l'admira!Jle 
discours de David, qui la voyait en esprit au psaume 86•, comme l'assu
rent les saints docteurs ainsi que l'Eglise. Voici comm'ent ce chantre du 
Saint-Esprit entonne son sacré cantique : Ses fondements sont assis au
d«:'ssus des saintes montagnes : Fundamenta ejus in montibus sanctis. Et 
saint Gr2goire, expliquant un passage du prophète Isaïe, 2, fort sembla
ble à celui-ci, où il est dit que Dieu posa une montagne à la cime des au
tres montagnes, parle de cette sorte (l) : Cette montagne, c'est la glorieuse 
Vierge, qui, par la hauteur de son élection, a surpassé toutes les créatures 
élues de Dieu. Et, en vérité, il faut bien confesser qu'elle est une mon
tagne extrêmement élevée, puisque, pour atteindre à la conception du 
Verbe éternel, il a été nécessaire qu'elle portât le sommet de ses mérites 
par-dessus tous les chœurs des anges. 

Saint Bernardin de Sienne (2), pesant les mêmes paroles d'Isaïe, sou
tient que, dans l'ordre des mérites, la Vierge surpasse les plus haute, 
montagnes, attendu que la hauteur de ses grâces est au-dessus des plu, 
belles âmes, que l'étendue de ses mérites les embrasse tous, que la puis
sance de son élection ne rencontre rien qui lui soit pareil parmi tous le, 
saints. Saint Jean Damascène avait la même pensée lorsqu'il disait (3) : 
Aujourd'hui commence le salut du monde; réjouissez-vous, montagnes, 
c'est-à-dire vous, âmes relevées par la hauteur de votre contemplation, 
d'autant qu'on aperçoit déjà Je sommet de la sainte montagne qui sur
passe les autres, et qui est incomparablement plus éminente qne toutes 
les montagnes du monde. Je parle de la sainte Vierge, qui voit au-des
sous de ses grâces les hommes et les anges, quelque élevés en grâce qu'ils 
puissent être. 

David, dans le psaume cité, entend que la sainte Vierge, dès sa concep
tion immaculée, a surpassé en grâce et en mérites les plus grands saints 
du monde et les premiers esprits du ciel. Car d'abord il dit que le Sei
gneur aime plus les seules portes lle Sion que tous les tabernacles de Ja
cob. C'est ce que saint Anselme explique en termes plus clairs en disant (4) 
t(ue non seulement il l'aime d'une affection qui n'a point de semblable, 
mais rie plus qu'il fait paraître cette préférence par des effets dignes de 
sa grandeur; que tous les anges ensemble ne sauraient comprendre la 
force de l'amour qu'il lui porte. D'où saint Bonaventure infère très à pro
pos que ce n'est pas merveille qu'elle aime plus que tous les autres, puis-
11u'elle a une meilleure part qu'eux tous en ses bonnes grâces (li). El c'est 
la puissante considération dont se sert saint Laurent Justinie.n pour rnn · 

(li s,~rm. 2 ùe A:ssurupL. 
,,2) Sem>. 2 de Il, Vir~. 
\~) Orat. l in Nativit. Il. Vfrg. 
t',:) Lib. de Exœlleutia Virgiuîs. cap. ,l, 

,;-. ~peculi, <ap. 6, 
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clure que la Vierge était plus aimée de Dieu, et que Dieu lui voulait plus 
de bien à l'instant de sa conception qu'aux plus grands saints à l'heure de 
leur mort, et aux plus sublimes esprits au moment de leur conlirmation 
en grâce (l). Ce qui ne se peut nier si nous considérons que le bien que 
dès lors il lui voulait était une grâce transcendante ·et d'un ordre supé
rieur à toutes les autres. 

D'où il suit que Dieu ne pouvant aimer sans faire du bien, et que 
ses faveurs allant toujours à l'égal de son amour, dit le P. Poiré (2), la 
sainte Vierge a dès lors tenu la première place dans ses affections; qu'elle 
a pleinement emporté ses premières grâces et ses plus exquises faveurs. 

Secondement, David assure que des merveilles ont été dites de cette 
cité de Dieu : Gloriosa dicta sunt de te, civitas Dei (Psal. 86). Ajoutons 
encore de la première grâce qui lui a été accordée; car c'est une chose 
inouïe avec quelle facilité cette grâce est entrée en son âme. Enrichie de 
tous les dons du Saint-Esprit et de toutes les grâces gratuites de Dieu, elle 
est entourée de toutes les vertus infuses qui l'ornent avec un éclat tel, 
qu'on dirait que les vertus des autres ne sont qu'une ombre. Voyez-la 
accompagnée d'une promesse infaillible de fermeté et de persévérance 
finale, suivie de la justice originelle, qui mettait à ses pieds tous les en
nemis de la grâce et rendait le corps parfaitement soumis à l'âme, et 
celle-ci, sans contredit, très-obéissante à Dieu, fortifiée d'une certaine im
peccabilité qui s'étendait généralement à tonte espèce de péchés. Que s'il 
est loisible de juger de la grandeur d'un prince par la magnificence de sa 
cour et de sa suite, peut-on ne pas dire que cette grâce est supérieure à 
celle que les autres ont reçue, en quelque époque de leur vie qu'il vous 
plaise les considérer'/ 

En troisième lieu, le Prophète dit que, dès lors même que Dieu la favo
risa de celte incomparable grâce, il eut souvenance de Raltab el de Baby
lone, et qu'il eut devant ses yeux les étrangers de Phénicie, d'Ethio
pie, etc., qui de toutes parts devaient recourir à elle. Il veut dire que 
Dieu la considérait dès lors comme l'asile et le refuge commun de tous 
les pécheurs qui, s'étant éloignés de sa majesté, devaient avoir leurre
cours à la Vierge, afin de retourner à lui, et s'adresser à elle comme à la 
Mère de tous les enfants de Dieu et à la coopératrice de leur salut; qu'il 
la regardait comme la maîtresse de tous ses biens. Aussi, dit saint Bona
venture (3), en cette qualité, elle devait être privilégiée d'une grâce si 
abondante, qu'il y en eût pour en communiquer libéralement à tous. 

David, allant plus loin, indique la raison la plus naturelle et en même 
temps la plus efficace de toutes. D'autant, dit-il, que Sion dira: L'homme 

(i) De Landibns Virginis. 
(!) 6• étoile, çhap. 7. 
\3.1 Spcculi, r.ap. 3. 
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et l'homme est né eu elle : Homo et homo natus est in ea; c'est-à-dire, se
lon l'emphase du redoublement hébraïque, l'homme sans égal, ou, comme 
l'exptlque saint Augustin (i), l'homme qui a été avant nous et qui a été 
fuit après nous; c'est-à-dire encore, comme remarque saint Jean Damas· 
cène (2), l'homme qui est créateur et créature tout ensemble, mortel et 
immortel, visible et invisible, fini et infini; c'est-à-dire l'homme qui est 
éternel dans le sein de son Père, lors même qu'il sort dans le temps du 
sein de sa llfère. C'est l'homme et l'homme qui est né de la Vierge; voilà 
Je grand mot et celui qui emporte tout. Car la Vierge étant destinée à être 
Mère de Dieu, tout lui était dü, et la plénitude des grâces était tout à fait 
convenable à sa dignité. Toutes les rivières entrent dans la mer, dit le 
Sage, et elle ne regorge pas cependant; de même toutes les grâces sont re
<;ues en l'âme de Marie, sans qu'elles excèdent la dignité de Mère de Dieu. 
Vous étonnez-vous qu'elle soit pleine de grâces, dit saint Grégoire, puis· 
qu'en elle se trouve le trésor de toutes les grâces du monde (3)? 

Cependant David continue et dit, en cinquième lieu, que Dieu lui-même 
en n jeté les fondements : Et ipse fundavit eam Altissimus. C'est donc le 
grand Architecte du ciel qui a fait cet ouvrage merveilleux. Personne ne 
peut donc douter que la Vierge n'ait été très-éminente en grâce dès ses 
premiers commencements, puisque c'est Dieu qui en a jeté les fondements. 
· Le Prophète dit, en sixième lieu, que le Seigneur en doit lui-même ra
conter les merveilles en l'assemblée de tous les peuples et des princes, qui 
auront l'honneur de le voir au jour de son triomphe : Dominus narrabit 
in scripturis populorum et principum; horum qui fuerunt in ea (Ps. 86, 6). 
C'est lui q.ui montrera il l'univers, au ciel, à la terre et à l'enfer tous les 
trésors, toutes les splendeurs des grâces et des gloires de l'auguste Vierge 
Marie. 

Enfin le Prophète conclut : Vous êtes Je sujet et le séjour de toute ré
jouissance, et tous ceux qui clemeurent chez vous sont constamment dans 
les joies et dans les cantiques d'allégresse : Sicut lœtantimn omnium ltabi
tatio e8t in te (Psal. 86, 7). Verset dont l'Eglise se sert particulièrement 
en l'office de la saihte Vierge, afin de nous inspirer le sentiment que nous 
devons avoir du crédit que la Reine des anges a auprès de Dieu, crédit 
qui est tel que jamais personne ne retourne mécontent d'auprès d'elle; 
au contraire, tous ceux qui lui ont adressé leurs prières ont été obligés 
de publier ses faveurs et de faire entendre à tous les merveilles de sa 
bonté. On n'entend autre chose, en ce sacré palais qui est Marie, que des 
èhœurs de musique et des accents harmonieux, qui disent qu'en elle sont 
toutes les sources célestes, les rivi~res, les neuves, l'océan de toutes les 

( l) ln Psal. 80. 
(2J Oral. l de Dormi!. B. Vi,~ini,. 
(3) Srrrn. t de Annun1i:it. 
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grâces de Dieu : océan des grâces divines qui s'en vont avec impétuosité 
du Liban céleste dans Marie, véritable océan, de manière que ces deux 
océans sont comme l'un dans l'autre, et n'en font en quelque sorte qu'un 
seul, qui s'appelle l'océan des grâces. 

La voie du juste, dit le Sage, est comme la lumière qui croît et qui s'a
vance jusqu'au midi : Justorurn semita, quasi lux sp!endens, procedit et 
crescit usque ad perfectam diein (Prov. ~, 18). Si cette doctrine est véri
table dans tous les amis ùe Dieu, elle l'est d'une manière très-élevée en la 
très-sainte Vierge. C'est pourquoi elle est comparée à l'aurore, à la lime 
et au soleil. 

Il importe_ que nous sachions, dit le P. Poiré (i), que, parmi tous les 
· trafics du monde, il n'en est point de semblable à celui de la grâce de 
Dieu. La raison est en premier lieu, d'autant que c'est un négoce qui n'a 
pas besoin de temps comme les autres, mais il se fait en un moment. 
C'est une semence divine qui en même temps prend sa racine, jette sa 
tige, noue son bouton, éclôt sa fleur, étend ses feuilles et donne ses fruits. 
De plus, ce qui est admirable en elle, c'est qu'une action qui provient de 
ce principe mérite non seulement la gloire, mais encore une augmenta
tion de grâce mesurée à l'efficacité et à la vigueur de l'action en consi
dération de laquelle elle est donnée; augmentation que l'âme reçoit sur
ie-champ et sans délai, parce qu'ayant affaire à Dieu, qui est non moins 
libéral que riche en miséricorde, il paye, comme on dit, argent comp
tant, et aussitôt qu'on lui a présenté l'action qui est digne de récompense. 
Moyennant cette grâce ajoutée aux autres, l'âme s'enrichit de nouveaux 
moyens, et par conséquent elle est disposée à produire des actes plus no
bles et plus relevés qu'auparavant. 

Mais il faut peser attentivement cette parole, qu'il n'y a d'avancement 
que pour une belle âme, je veux dire pour celle qui, ne respirant que 
Dieu, s'abandonne à lui entièrement, résolue. de le servir quoi qu'il en 
coûte, et avec des actes courageux et héroïques. Car, ainsi qu'il arrive 
souvent qu'un riche marchand gagne davantage en un quart d'heut'e, se 
promenant ou assis, qu'un pauvre petit marchand en quatre-vingts ans, 
passant et repassant, courant le monde avec mille peines et dangers, ainsi 
voyons-nous au négoce spirituel qu'une belle âme profitera davantage en 
grâce et en vertu tout à coup, qu'une âme sans énergie n'anra fllit en 
cinquante ans ou ne fera. en pa·reil temps avec des actions ordinaires, 
quoique faîtes avec la grâce ùe Dieu. Il arrive tous les jours {Ju'un oœur 
généreà.1t et fort fait plus de chemin en peu <le temps que n'en font des 
mimons qui sont pesamment en besogne. Car le cœur généreux et héroï
que oblige la bont~ de Dieu, toujours lidêle et qui ne se peut laisser ga
gner en libéràlll'é, à lui accorder dons sur dons, grâces sm· grâces, faveur; 

(l) 6" l'loile., chap. 7. 
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sur faveurs, avancements sur avancements, et surtout à l'engager à d,i 
grandes occasions et à de nobles entreprises, au moyen de quoi, faisant 
tous les jours de nouveaux actes de vertu et de nouvelles promesses, il se 
comble d'honneur et se charge de lauriers, il prend courage de ses pro
pres exploits, il entre plus avant en la jouissance des faveurs, et au bout 
du compte ne sait lui-même tout ce qu'il a gagné;. mais Dieu le sait, et 
Dieu en tient compte dans le livre de vie : cela lui suffit amplement pour 
se rassurer. 

Doctrine très-véritable, très-consolante, !rés-encourageante, enseignée 
par les saints Pères, par tous les théologiens, par l'Eglise; doctrine ap
puyée sur !'Ecriture, fondée sur l'expérience de tous les grands servileurs 
de Dieu, qui ne sont devenus grands que par la pratique de ce secret, ei 
dont les admirables exemples devraient aiguillonner notre lâcheté, puis
que Dieu ne demande que les occasions de nous faire avancer en mèrite. 

Or, Marie a lou)ours fait de grands progrès dans la vertu et de mer
veilleuses acquisitions de sainteté. Elle a toujours négocié avec le ciel, ja
mais avec la terre; elle a toujours commercé pour les biens spirituels, 
jamais pour les biens temporels; elle n'a jamais fait aucune perte, et, 
plaçant ses profits entre les mains de Dieu, elle a eu un intérêt du cent 
pour un. Merveilleux négoce que d'échanger la terre avec le ciel, la créa
ture avec le Créateur, le temps avec l'éternité I Marie a toujours mérité 
de plus en plus, et par conséquent elle a crû en grâce sans relâche, sans 
interruption, tout le temps de sa vie; en sorte que, mettant action sur 
action, elle doublait, triplait et au-delà ses grâces et ses mérites à chaque 
démarche que sa sainte âme faisait, dit Suarez (f). Si jamais on a pu dire 
d'une pure créature que ses jours ont été pleins et que tous les moments 
de sa vie ont été saintement employés, il Je faut dire avec bien plus d'as
surance de la sainte Vierge, puisque ce n'était chez elle qu'une continuelle 
pratique de vertus. Chez Marie c'était un continuel redoublement de grâ
ces, et un admirable soin de sa part de les recueillir toutes et de les faire 
profiter autant qu'il lui était possible. Comment pouvait-elle après cela 
n'être pas un immense océan de grâces? 

Si à toutes ces considérations vous ajoutez les impétuosités des grâces 
du ciel correspondant aux dispositions qui se trouvaient en l'âme de Ma
rie, il faudra confesser que les anges eux-mêmes ne la pouvaient suivre, 
el nous la pourrons comparer à un navire chargé de richesses orientales 
qui, cinglant en haute mer, le vent en poupe et les voiles pleines, marche 
d'une telle vitesse, qu'il se dérobe aux yeux de ceux qui le regardent, sans 
qu'aucune chose lui fasse résistance. Allez, allez ha1·diment, sacré navire, 
allez ; el si nous ne p'ouvons suivre vos traces avec nos faibles esprits, il 
nous suffira de faire retentir les rivages de chants d'allégresse qui vous 
diront la joie que nous ressentons de votre bonheur. 

(1: Tom. 2 in 3 r , ùisJ1. 18, 'C~t 2. 
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Si, jusqu'à la conception du Verbe divin, Marie était pleine de grâce, dit 
l'éloquent saint Eucher (1), qui pourra seulement penser en quelle abon
dance elle la reçut lorsque Dieu fut conçu dans ses entrailles'/ Si, à l'arri
vée de la bienheureuse Vierge, dit le vénérable Bède (2), sa cousine Eli
sabeth fut remplie d'une lumière· si extraordinaire qu'elle-même s'en 
étonna, que devons-nous croire du Soleil d'où procédait cette clarté'/ Il ne 
faut nullement douter, dit Sophronius (3), que, longtemps avant que la 
Vierge conçût le Verbe divin, elle ne fût incomparablement plus sainte, 
plus remplie de grâce que toutes les autres créatures qui étaient sous le 
ciel; car il était raisonnable que fût ainsi préparée celle de qui devait 
être prise la chair que Dieu avait résolu d'unir à sa propre personne. 
Mais à l'heureux moment où la grâce substantielle du ciel descendit en 
elle et que la vertu du Très-Haut l'ombragea, elle devint plus précieuse 
que les grâces elles-mêmes, plus relevée que la hauteur et plus belle que 
la sainteté; elle fut rendue si glorieuse par la prérogative de ses mérites, 
que dés lors tous les exercices où elle s'employa furent célestes et divins. 
Je sais bien qu'il ne se peut rien. dire qui approche de ce qui est en effet; 
néanmoins, pour donner à nos cœurs quelques sentiments de l'excellence 
de la grâce qu'elle reçut alors, je mettrai seulement en avant les considé
rations de trois grands auteurs. 

Le premier est l'auteur de la Glose ordinaire, que l'Eglise a toujours 
révéré (~), lequel, expliquant ce mot du l" chapitre de saint Matthieu 
où il est dit que Joseph ne connut pas la sainte Vierge après qu'elle eut 
conçu et enfanté le Verbe divin, dit que le sens de ces paroles est que 
Joseph méconnut en quelque façon la très-sacrée Vierge, son épouse, dès 
ce temps-là, d'autant que de sa divine face sortait une splendeur qui lui 
éblouissait les yeux et le remplissait d'un certain tremblement mêlé de 
douceur et de révérence tout ensemble. 

Le second est saint Bernardin de Sienne (5), qui avance une proposi · 
tion digne d'être mieux examinée dans une autre occasion ; car il dit que 
la sainte Vierge mérita plus par le seul acte de consentement qu'elle 
donna à l'ambassade de l'ange que tous les martyrs ensemble au temps 
de leurs plus grandes souffrances, que tous les confesseurs en leurs péni
bles travaux, que toutes les vierges dans les victoires qu'elles ont rem
portées en la défense de leur chasteté, que tous les saints du ciel parmi 
les continuels exercices de vertu .. Que si cet acte seul fut si relevé et de 
si haut prix, qhi nous dira quel est le mérite de la grâce qui lui fut pour 
lors accordée? 

(1) Ad Evang. ferire & dominicœ • Adventus. 
(!) Homil. de Visitai. 
(3) Serm. de Assumpt. 
14) Tom. i, serm. 31, art. 3, cap. 1 . 
. 1) Îl'llCI. !. r•op ï. 
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Le lroisiëme est saint Antonin, archevêque de Florence (l), qui con
fesse qu'il sent une très-grande inclination à croire qu'en ce bienheureux 
moment la grâce de la Vierge fut si excellente, qu'elle mérita la claire 
vue de Dieu et du myslère qui se passait en elle, quoique pal' éclair et 
pour peu de temps. 

Que tous les anges dirigent ici leurs entendements, et qu'ils fassent 
un effort d'esprit pour comprendre la hauteur de cette grâce, jamais ils 
n'y arriveront. Aussi est-ce leur contentement et le nôtre que les mé
rites de celle qu'ils honorent soient si relevés qu'ils n'aient pas moyen 
d'y atteindre. 

Or, si la grâce de la sainte Vierge a été ineffable au moment de la con
ception du Verbe divin, il n'est pas à croire, dit saint Augustin (2), que 
le temps l'ait amoindrie; au contraire, il serait impossible à tout autre, 
excepté à celui-là seul qui a daigné prendre d'elle la nature qu'il avait 
créée, d'expliquer les effets qu'elle produisit dans la suite. Saint Atha
nase s'en exprimait ainsi (3) : Non~ appelons Marie pleine de grâce en 
ce que, par la plénitucle du Saint-Esprit qui descendit en elle, elle fut 
remplie de toutes les grâces du ciel, grâces qu'il ne faut pas estimer 
comme passagères en elle, mais qui plutôt l'ont accompagnée tandis qu'elle 
1i01·ta dans ses entrailles le fruit de vie et jusqu'à la fin de sa demeure 
sur la terre. 

En effet, il me semble que ce serait une chose fort déplacée d'estimer 
que la Vierge fut déchue de ses mérites tandis qu'elle allaitait le Fils de 
Dieu, qu'elle l'emmaillottait, qu'elle le servait avec tant d'affection, qu'elle 
l'accompagnait en ses voyages, qu'elle écoutait ses admirables leçons, 
qu'elle souffrait pour lui et avec lui, puisqu'au contraire la raison oblige 
à confesser que, parmi les plus nobles exercices de la vie tant active que 
contemplative, elle arriva à un si haut degré de mérite, que c'est ce qui 
fait dire aux anges avec étonnement (Cant. 3) : Quelle est celle qui monte 
du désert comme une colonne de vapeur exhalant la myrrhe, l'encens et 
tous les parfums 1 Car de représenter ici les actes de foi, d'espérance, de 
charité, d'humilité, d'obéissance, de résignation, de patience, de force, 
de zèle et de toutes les autres vertus, qui montaient sans cesse de son sa
cré cœur comme de l'autel des parfums; de dire de quelle pureté et de 
quelle perfection elle les accompagnait, et de rapporter ensemble ses pro
grès de chaque jour, c'est chose moins aisée que de compter les étoiles du 
ciel ou les grains de sable qui sont sur le rivage de la mer. Il faut atten
dre de voir dans le miroir de l'essence divine ce qu'il plaira à sa majesté 
de nous en découvrir, et en attendant dire un million de fois qu'il est 

(1) i p., tir. 13, cap.17. 
(1) Serm. de As,umpl. . 
(3) Serm. de, sa)l1;ti~im:1 D,,ip:·,ci. 
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trois fois saint, non seulement en lui-même, mais encore en son Epou,e 
chérie, qu'il a faite pour être, après le Verbe incarné, la merveille de 
toute grâce et de toute sainteté. 

Quant au temps qui s'est écoulé depuis l'ascension de notre Seigneur 
jusqu'à l'assomption de la Vierge, je n'en puis dire autre chose (1), sinon 
qu'il s'est passé dans les rencontres de toute sorte d'occasions des pre
mières et des plus héroïques vertus, dans les entrevues continuelles des 
bienheureux esprits et de son bien-aimé Fils, dans les extases des plus 
hautes contemplations, dans les embrasements des plus ferventes commu
nions, dans la visite ordinaire des lieux saints, dans les actions hiérarchi
ques de sa céleste maîtrise et des divines leçons qu'elle faisait aux maîtres 
de l'univers, dans la charitable assistance qu'elle donnait à la nouvelle 
Eglise du Sauveur, en un mot, dans la pratique constante des plus belles 
actions dont une pure créature soit capable. Ce qui fait dire à saint Lau
rent Justinien (2) qu'il est impossible d"expliquer la véhémence de l'amour 
de cette belle âme, l'efficace des saints désirs qui mettaient son cœur en 
feu et en flammes, et la force des soupirs redoublés qu'elle lançait sans 
cesse vers le ciel; en sorte que, pour suivre la conception de ce grand 
saint, il nous faut représenter un globe de feu qui, s'étant longtemps agité 
dans la fournaise, enfin vient à rompre la prison où il était retenu par 
force, puis se lance sans nulle résistance et avec une vitesse sans pareille, 
traverse la basse et la moyenne région de l'air, et plus il s'avoisine· de son 
lieu naturel, plus il s'élance, de manière qu'il devance les vents les plus 
impétueux. C'est une image faible pour nous aider à concevoir comme la 
Mère de Dieu ayant toujours doublé le pas le long de sa vie, à mesure 
qu'fllle s'approchait cln ciel comme de son lieu élémentaire, elle allait prfl
nant une nouvelle vigueur, et, ayant dés longtemps dépassé tout le resle, 
ene se surpassait el!e-même par de nouveaux exercices de sainteté. 

·Marie.dit saint Bonaventure (3), est une aurore, à cause qu'elle s'avance 
heureusement dans la lumière de la grâce, selon ces paroles des Canti
ques, 6, 9 : Quelle est celle qui s'avance comme l'aurore naissante? Car, 
comme l'aurore s'avance en croissant en clarté, ainsi Marie s'avance rn 
croissant en splendeur de la grâce ; elle s'avance dans l'augmentation des 
mérites de toutes les vertus. 

Quel abîme, quel océan de grâce à la fin de sa vie I Il ne reste désor
mais que ce dernier point, et il est vrai de dire(~) qu'il est le plus impor
tant de tous et Je plus difficile à traiter. 

J'appelle sa dernière grâce et sa grâce finale, non le dernier attrait ou 

(l) Le P. Poiré, 6' étoile, rhap. 7. 
(2) Serm. <le Assump1. 
(3) Speculi, lecl.. 11. 
(4) Le P. Poiré, 6~ étoih: 1 clmp. 7. 
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le dernier mouvement efficace de Dieu, non Je dernier consentement 
qu'elle donna à l'inspiration du ciel, mais la perfection de sa dernière 
gr~ce sanctifiante, c'est-à-dire l'état et la mesure de la grâce qui se trou
·vait en son âme à l'heure de sa mort, après les accroissements continuels 
dont nous avons parlé. 

De cette grâce les saints docteurs disent des merveilles, et néanmoins 
il leur semble toujours qu'ils n'ont rien dit. Elle a reçu la plènilude de la 
grâce, dit saint Ildefonse (1). Elle est un abîme de grâce, dit saint Jean 
Damascène; elle surpasse les chérubins, elle devance les séraphins; il 
n'est rien qui s'approche davantage de Dieu (2). Sa grâce est infinie, dit 
saint Epiphane (3). Le privilège de ses mérites est inexplicable, dit 
saint Bernard (6,). II n'y a personne entre les hommes ou entre les anges 
qui puisse déclarer la hauteur de sa grâce, dit saint Anselme (5). La sainte 
Vierge est appelée mer, dit Denis le Chartreux, par.ce qu'ainsi que nul ne 
saurait compter les gouttes dP, la mer, de même il est impossible de pé
nétrer l'excellence de la grâce et de la gloire qu'elle a reçues de Dieu (6). 
Il n'y a pas de cœur qui la puisse comprendre, pas de langue qui en 
puisse parler comme il faut, dit saint Augustin (7). Il appartient à Dieu 
seul de la connaître parfaitement, dit saint Bernardin de Sienne (8). La 
grâce de la Mère de Dieu a été très-vraie en sa nature, très-riche en son 
prix, très-grande en ses dimensions, très-profitable en ses effets, dit saint 
Bonaventure (9). Elle a été très-abondante Jln l'influence des dons du 
Saint-Esprit, très-agréable en la manifestation qui en a été faite au-de
hors, très-singulière par les privilèges qui l'ont accompagnée, très-glo
rieuse en la récompense qui l'a suivie. La Vierge a été pleine de grâce 
par l'illustration de sa sagesse, par l'inondation du Saint-Esprit, par la 
possession de la sainteté, par l'onction de la miséricorde, par la fécondité 
ùe son sein, par l'instruction des maîtres de l'Eglise, par l'odeur de sa 
bonne vie, par le reflet ùe la gloire de Dieu et par la jouissance du bon
heur sans fin. L'ange l'a saluée pleine de grâce, le Saint-Esprit l'en a rem
plie, toute la Divinité l'a possédée. 

Si l'esprit humain pouvait comprendre jusqu'où est arrivée celle grâce 
par ses redoublements, je tiens pour assuré qu'il serait confondu d'éton
nement; que s'il n'y peut pas atteindre, beaucoup moins la plume sera-

(i) Serm. 6 de Assumpt. 
Cl) Orat. de Nativit. B. Virginis. 
(3) Orat. de sancta Maria Deipara. 
(&) Serm. & de Assumpt. 
(5) Lib. de Excellentia Virginis, cap 3. 
(6) Lib. 3 de Landihus Vir~ini,, art. 30, 
(7) Serm. de Assnm11t. Virg. 
(8) Serm. al. 
~·.,,, :'op,'i'.'>li. 
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t-elle capable de le déclarer. Néanmoins, pour en donner quelque grossiére 
connaissance, je me veux servir d'une démonstration sensible qui prouve 
où arrive en peu de nombres la prnportion qui double. Figurez-vous un 
grand roi qui ait un favori qu'il chérisse si tendrement et si ardemment, 
que, pour le voir plus souvent, il lui promette qu'à la première fois qu'il 
viendra le saluer il lui fera présent d'un écu, et qu'à toutes les autres il 
ira toujours doublant sa libéralité. C'est bien peu ll'un écu pour un grand 
roi; cependant je ne veux que vingt-quatre heures ou vingt-quatre visite3 
pour faire une somme immense. Car jusqu'où pensez-vous qu'arrivera 
cette libéralité? Voici cependant la vérité: il lui sera redevable de huit 
millions trois cent quatre-vingt-huit mille six cent huit écus. Que s'il 
poursuit encore un jour la même libéralilé, doublant toujours depuis ce 
dernier nombre, je maintiens que, quand il aurait tout l'or du monde, il 
ne saurait acquittèr sa promesse, quoiqu'il ne s'agisse que de deux fois 
vingt-quatre heures. 

Or, pour passer au sujet dont il est question, Marie, dans son immacu
lée conception, reçut une grande et spéciale grâce; nommez celte grâce 
un degré, si vous le voulez. Je ne veux prendre que vingt-quatre heures, 
pendant lesquelles elle fasse à chaque heure un acte d'amour, d'amour 
seulement, et elle y allait bien autrement; mais, même à ce compte tel 
,,u'il est, elle se trouverait riche, au bout de sa première journée, de huit 
millions trois cent quatre-vingt-huit mille six cent huit degrés de grâce. 
A votre avis, où fl).t-elle arrivée à la seconde jour.née, où à la centième, où 
aux dernières ;;mnées et aux derniers jours de sa vie, lorsqu'elle doublait 
à chaque moment des sommes incalculables et inexplicables? Ne faudrait-il 
pas aller presque à l'infini'/ Le nombre innombrable de grains de sable 
qu'il faudrait pour remplir l'univers serait inférieur au nombre des grâces 
dont était remplie l'âme bienheureuse de la très-sacrée Vierge à l'heure 
de sa très-sainte et douce mort. 

Celte pensée, continue le P. Poiré, me jette dans une autre, qui est de 
plusieurs graves théologiens, qui ne font aucune difficulté d'assurer qu'a
lors la sainte Vierge possédait seule plus de grâces que n'en auront jamais 
tous les bienheureux ensemble. C'est ce que soutient le savant Suarez (l). 
Mîlle et mille fois les églises ont retenti de celte dévote doctrine par toute 
la terre. Le soleil, en qualité de premier corps lumineux, a plus de lu
mière tout seul que toutes les étoiles et tous les feux du monde joints 
ensemble. Ainsi en est.-il de la Mère de Dieu. On embrassera sans répu
gnance celte pieuse croyance si l'on considère premièrement ce qui a été 
dit de sa grâce jusqu'à présent; secondement, qu'elle est Mère de Dieu, 
qu'elle est l'unique en son espèce, et qu'entre toutr,s les pures créatures, 
elle entre seule avec son très-honoré Fils dans l'ordre de l'union person· 

1,1} Torn.:: Ill :! jl, di::;t, 18, sccl. :i 1 (;.;;.:. 3. 
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nelle, -qu1 surpasse incomparablement en grâce et en gloîre tout ce que 
nous pouvons imaginer dans les termes ordinaires de la sainteté. 

Finalement, si on la prend comme une cause universelle avec son Fils, 
comme la Mère et la Reine de tous les élus, et par conséquent comme une 
fontaine de grâces où tous les autres doivent puiser sans qu'elle tarisse ja
mais, il fa11t se ·taire et admirer. 

Ecoutons maintenant le célèbre Vincent Coutenson, de l'ordre des Prê
cheurs, professeur en théologie (l). 

La première grâce de Marie, dit-il, fut si grande, que je crois que sa 
première grâce a commencé là où les plus grandes grâces de tous les au
tres se terminent; en sorte que le premier degré de la grâce de Marie 
fut plus grand, plus parfait, plus plein que la grâce de tous les anges et 
ùe tous les hommes, autant qu'ils ont été dés l'origine du monde et qu'ils 
seront jusqu'à la fin. D'où Marie eut, le jour de sa conception, comme en
fermés dans un coffre-fort incomparablement plein, tous les dons de la 
grâce des neuf chœurs des anges et de toute la troupe des prédestinés, 
que personne ne peut compter; et quand on mettrait dans un plateau 
d'une balanee toutes les grâces de tous les anges et de tous les saints, et 
dans l'autre plateau de la balance les grâces de Marie seule, le plateau de 
Marie l'emporterait. Car les fondements de Marie furent sur les monta
gnes saintes, et ses portes, c'est-à-dire son entrée en la vie, furent sur tous 
les tabernacles de Jacob, c'est-à-dire sur tous les mérites des saints (Psal. 
86, 1). Voici ce qui sera dans les derniers temps, dit Isaïe : la montagne 
où habite le Seigneur sera élevée au-dessus des collines, sur Je sommet 
des montag11es : Et erit in novissimis diebus prœparatus mans domus 
Domini in vertice monti111n, et elevabitur S!iper colles, 2, 2. Ce qui veut 
dire que la grâce la plus élevée des saints a servi de fondement à Marie. 
:Marie est la toison de Gédéon, pleine de la rosée pour remplir ensuite l'aire 
tout entière, c'est-à-dire le monde entier; car il ùoit exister une propor
tion entre la disposition et la forme. Or, la première gràce donnée à Ma
rie fut une disposition convenable pour la maternité divine, qui est la 
forme, et cette forme a un certain caractère de dignité infinie. Donc, 
comme cette maternité surpasse d'une maniére immense la dignité de 
toutes les pures créatures, de même la première grâce, disposant à cette 
maternité, surpasse les grâces pri,es collectivement de tous les saints, 
parce que par elle :Marie s'approche davantage du principe des eaux de la 
grâce, principe qui est Jésus-Christ, et que celle grâce la prépare à en 
devenir la Mère. Certainement si, selon la véridique maxime de saint 
Thomas, l'amour de Dieu, en se répandant, crée la bonté dans les choses 
qu'il aime, il a donné assurément à Marie, dans sa première effusion, une 
grâce pleine, immense dans l'ordre de la maternité divine; et dès lors il 
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tui voulut un plus gi·and bien qu'à tous les saints ensemùle, il l'aima d'un 
amour, qui surpasse tout amour envers une pure créature. Donc cetLe 
grâce fondamentale par laquelle une demeure s'élevait non pour un 
homme, mais pour un Dien, fut ornée de toutes les pierres précieuse" 
des grâces, selon ces paroles d'Isaïe : Fnndabo te in sapphiris : Je vou;; 
donnerai des fondements de saphir, 5~, H. 

Ensuite, l'ornement de toutes les vertus infuses a été ajouté à la grâce 
de Marie à un degré héroïque. Toutes les vertus par lesquelles eHe p11L 
~gir promptement, aisément et très-parfaitement dans l'ordre surnaturel, 
d'une manière qui convînt à la Mère de Dieu, se joignirent à la grâce im
mense de Marie. La très-heureuse abondance des dons du Saint-Esprit, 
par laquelle le divin Paraclet en prit possession et en fit sa propriété en 
la dotant, lui fut donnée afin de la diriger toujours en toutes ses acti011,;, 
et pour l'éloigner à jamais de toute imperfection. Tout abondait en Marie 
comme destinée à être la Mère de Dieu; les grâces et les vertus devaient 
aller de niveau avec cette unique et suréminente dignité. 

En troisième lieu, la grâce de Marie eut un triple épanchement: c'esl
à-dire dans son âme, pour éviter toute faute et pour pratiquer tout bien; 
ensuite en son corps, afin qu'elle pùt de sa chair engendrer Dieu; enfin 
en tous les hommes .. Car Dieu lui donna une grâce telle qu'elle en fot 
remplie elle-même et qu'elle en fut surpleine pour nous, comme le dit 
saint Bernard. Saint Thomas développe clairement cette vérité (l.) en en
seignant qu'il y eut en l\!arie nne triple plénitude, celle de disposition, de 
forme et de lin. Ainsi, dans les choses naturelles, il y a la perfection de la 
disposition : par exemple, le bois a la chaleur qui le dispose à la forme 
lin feu; il y a la perfection de la forme, lorsque la forme du feu s'empare 
de la matière du bois; il y a la perfection de la fin, lorsque le feu produit 
s'élève en haut. De même en l\!ario il y eut. la plénitude de disposition, 
par laquelle elle était rendue apte il être la l\fère du Christ; il y eut la 
plénitude de la forme à l'instant de la conceplion du Verbe; il y eut la 
plénitude de la fin au jour de sa glorieuse assomption. 

En quatrième lieu, quelque al.Jon.tanle que fùt b grâce de Marie dès sa 
concept ion et sa naissance, elle ne cessa de croître. L'état de vie dans le
quel Marie vécut toujours l'exigeait. Ainsi Marie, par les actes des vertus, 
par la patience dans les douleurs, par la réception des sacrements, acquit 
une augmentation de grâces innombrable et immense. Sa voie fut comme 
la lumière qui croît et qui s'avance jusqu'à midi : Semita, quasi lux splen
dens, proficit et crescit usque ad perfectam diem (Prov. 4, 18). Car, quoique 
la grâce fût donnée d'abord à Marie pour la rendre digne de la maternitè 
divine, selon l'exigence de la première disposition, elle n'eut pas cepen
dant alors tout cet appareil des dispositions t1ue lu muternité t.livine dv· 
mandait successivement. · ' , 

(l) Qw~st. ll,l', arl. ~. 
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En cinquième lieu, l'accroissement de la grâce de Marie est incommen
surable; car, comme la bienheureuse Vierge agit toujours par tous les 
secours de la grâce et <les vertus, en y correspondant en perfection, au
cune langue humaine ou angélique ne peut rendre cette augmentation de 
la grâce et des vertus pendant soixante et douze ans qu'elle vécut, sans 
interruption même pendant son sommeil, selon le sentiment de plusieurs. 
Pendant que son corps se reposait, dit saint Ambroise, son âme veillait: 
Dum quiesceret corpus, vigilaret animus (1). Parce que la science infuse 
de Marie était indépenùante des visions, elle pouvait opérer aussi bien 
dans le sommeil que lorsqu'elle ne dormait pas; sa volonté était sans cesse 
enflammée de l'amour divin; la charité et la grâce, toujours unies, re
doublaient sans relâche en étendue et en activité; et, par une nouvelle 
impétuosité brûlante d'amour, elle s'élevait toujours davantage en sublime 
perfection. Et si à tous ces prodiges vous ajoutez l'augmentation de la 
grâce opérant d'elle-même par la conception du Verbe, par la réception 
de !'Eucharistie, par la présenc~ du Sauveur porté dans ses entrailles, 
porté tians ses bras et ensuite mourant sur la croix, et si vous ajoutez 
l'augmentation de grâce opérée par la descente du Saint-Esprit, vous con
clurez facilement que le comble et l'abîme de la grâce que Marie-eut à la 
fin de sa vie ne peut être exprimé par aucune langue, ne peut être ren
fermé dans aucun calcul, ne peut être saisi par aucune intelligence, mais 
par Dieu seul, qui l'a ainsi comblée. 

Sixièmement, l'accroissement de la grâce de Marie forma une triple 
plénitude, selon saint Thomas (2) : La première est la plénitude de suffi
sance, plenitudo sufficientiœ, qu'eut son mérite naissant; la seconde est 
la plénitude d'abondance, plenitudo abundantiœ, qu'eut son mérite crois
sant; la troisième est la plénitude singulière d'excellence, plenitudo sin
gularis excellentiœ, qu'eut son mérite à la fin de sa vie. Pour cette triple 
plénitude, les saints Pères appellent Marie un abîme de dons, la met; de 
toutes les grâces, le privilège ineffable de la grâce. Marie, dit le vénérable 
Bède, est pleine du gouffre du Saint-Esprit : llfaria est sancti Spirit11s 
gurgite plena (3). L'Esprit saint, dit saint Pierre Damien, inonda la Vierge 
de toute sa majesté, remplit sans mesure Marie de toute la plénitude de 
la Divinité, afin qu'elle possédât Dieu tout entier, elle qui engendrait 
Dieu : Spiritus sanctus tota majestate Virginem inundavit, llfariam tota 
Divinitatis plenitudine sine mensurœ discretione perfudit, ut totum ca
peret quœ fecit totum (4). L'Esprit saint, dit Je bienheureux Amédée, sm
viendra en vous dans l'abondance, dans l'affluence, dans la plénitude, et 

(l) Lib. 2 de Virginilrn,. 
(!) Opuscul. till, 
,3) In cap. -1 Mnllh:ei. 
/i) Serm. 22 ûe Jo1nne fl,1pti;W 
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lorsqu'il vous aura remplie de grâce, il sera encore sur vous : Spiritus 
sanctus superveniet in ubertate, in af fluentia, in plenitudine; cumque re
pleverit te, erit adhuc super te (l). Vous nagerez dans la grâce. De plus, 
dit saint Bonaventure, une si grande abondance de grâces inonda telle
ment Marie, que cette gracieuse Vierge peut en quelque sorte être appe
lée grâce: /mo, tanta gratiarum copia abundavit in Maria, ut etiam ipsa 
gratiosa Virgo, gratia quodammodo dici possit (2). 

En septième lieu, les grâces des anges et des hommes, comparées à la 
grâce de Marie, sont comme un grain de sable ; car, comme la première 
grâce de Marie fut supérieure à toutes les grâces réunies chez tous les 
autres, et que d'ailleurs ses grâces allèrent toujours croissant d'une ma
nière ineffable pendant soixante et douze ans, on voit très-bien, ce sont 
les parol_es de saint Pierre Damien (3), qu'elle surpasse les âmes des saints 
et les chœurs des anges, qu'elle est au-dessus des mérites de chacun et des 
titres de tous, et ainsi elle fait en quelque sorte disparaître la dignité des 
esprits, de telle manière qu'ils soient comme s'ils n'étaient pas. Sans au
cune comparaison, dit saint Ephrem, Marie s'élève au-dessus de toutes les 
armées célestes; elle est le plus éclatant miracle du monde entier, elle est 
la couronne de tous les saints, elle est inaccessible à cause de sa splen
deur : Nulla comparatione cœlestibus exercitibus supereminet; prœstan
tissimum orbis terne miraculum, omnium sanctorum corona, ob fulgorem 
inaccessa (4). Et saint Bernard ne balance pas à dire qu'il a été donné à la 
Vierge une grâce aussi grande qu'il soit possible de la donner à une pure 
créature (5). 

Saint Thomas dit ces paroles très-remarquables : Dieu a fait Marie l'i
mage infinie de sa bonté : Fecit hanc Deus bonitatis suœ infinitam ima
ginem (6). 

En huitième lieu, la lumière de la foi dans l'entendement accompagne 
la plénitude de la grâce de Marie. Heureuse, vous qui avez cru, disait Eli
sabeth (Luc. l, 45). Et parce que sa foi fut parfaite, ferme et inébranlable 
même au temps de la passion, la victoire sur toutes les hérésies lui est 
justement assurée. De là en Marie la prudence, la lumière, la science qui 
la guidaient en toute sa vie, dans toutes ses fonctions. Ce qui porte saint 
Jean Damascène à l'appeler : Un livre nouveau dont l'auteur est Dieu Je 
Père, dont la doctrine est le Yerbe sagesse de Dieu, dont la plume est le 
Saint-Esprit : Librum novum, c11j1ts auctor Deus Pater, cnjus doctrina 
Verbum sapientia Dei, cujus calamus SpiritHs sanctus (7). 

(1) IlomiL3. 
(2) Speculi, cap. 13. 
(3) De Assumpt. 
(4') Orat. de Laudilms Virgrnti. 
(5) Conc. 61. 
(ô) Opuscol. de Carilale. 
(7) Orat. l de Nativit. 
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Le nom de Marie a cette même signification; il veut dire non seule
ment souveraine de la mer, étoile de la mer, myrrhe de la mer, mer 
amère, mais aussi illumina tri ce et illuminée; toutes choses qui indiquent 
le domaine de Marie, l'abondance des grâces, sa volonté pour protéger et 
la lumière de l'esprit. 

Neuvièmement, de la grâce de Marie a découlé la droiture de sa vo
lonté, qui fut Je sanctuaire des vertus, le temple de la Divinité et le siége 
de tout bien. 

En dixième lieu, la grâce de Marie exclut non seulement tout péché, 
mais même la possibilité morale de pécher, soit à cause de la providence 
intérieure de Dieu veillant et écartant les occasions de pééher, soit à 
cause de la continuité des grâces efficaces : prévenue de ces grâces, elle 
savait ce qu'il fallait faire, et elle pratl'tjuait sans cesse les biens connus; 
rnit à cause de la continuelle attention de son âme portée vers Dieu, de 
l'ardeur de sa volonté, de la garde de ses sens, de l'enchaînement des 
mouvements de la nature, Ou plutôt de l'extinction du foyer du péché. 
Par là la Mère de Dieu n'eut jamais aucune affection pour les choses ter
restres; jamais même aucun petit mouvement de concupiscence ne s'ap
procha d'elle, pas même le moindre mouvement indélibéré. 

Onzièmement., de la grâce de Marie sortirent des vertus éminentes et 
héroïques. Car, comme le dit Sophronius (i), tout en Marie est pureté, 
simplicité, grâce et vérité, miséricorde et justice; elle est un vrai jardin 
de délices où se trouvent tous les genres de fleurs et tous les parfums des 
vertus. Par ses vertus elle obtint ce degré de sainteté, qui était une· mer
veilleuse disposition pour la maternité divine. Ainsi, comme la dignité de 
;\Ière de Dieu est immense, de même ses vertus sont trèsiJarfaites. Ses 
vertus sont les compagnes de la grâce; or, comme Marie abonde en toutes 
les grâces, ainsi possède-t-elle toutes les vertus au plus haut degré; elle 
est vraiment l'image, le miroir de la vertu. 

Douzièmement enfin, il y a en Marie l'élévation, la longueur, la largeur, 
la profondeur de toutes les grâces et de toutes les vertus, partout abîme 
rie grâces et de vertus. 

Marie, dit Suarez(2), est celle qui est la plus rapprochée de Jésus-Christ, 
~nteur de toute grâce, car d'elle il a reçu la nature humaine; donc elle a. 
dû obtenir de Jésus-Christ une plus grande plénitudè de grâce que toute 
autre créature. 

Il est certain, dit ailleurs Suarez (3), qu'après sa première sanctification 
la bienheureuse Vierge reçut une très-grande augmentation de grâce par 
ses mérites et ses œuvres. Autant les œuvres de la Vierge étaient excel-

(l) Serm. <le ,lssnmptionc. 
(2) Qu~st. 27, mt. r:î. 
(;1) Quœst. 3i, scct 2. 
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lentes, autant elle put mél'iter plus abondamment l'augmentation de h 
grâce; et ce pouvoir de mériter et d'augmenter la gràce dura en la bien
heureuse Vierge tout le temps de·sa vie mortelle. Dans toutes ses actions, 
dans tous les instants de sa vie parfaite, elle mérita continuellement et 
reçut un merveilleux accroissement, parce que ce pouvoir de mériter ne 
fut pas oisif en elle, mais elle le mit en action d'une maniêre plus parfaite 
que les autres saints. 

Mais nous devons expliquer spécialement quelle fut la perfection de ce 
mérite, tant dans le grand nombre de ses actes que dans leur perfection 
intense ou capable de s'étendre, et dans leur continuation. 

Je dis donc d'abord que la bienheureuse Vierge, par tous et chacun de 
ses actes humains auxquels elle s'appliqua pendant sa vie mortelle, après 
sa premiére sanctification, mérita une augmentation de charité, de grâce 
et de gloire. La preuve en est que la bienheureuse Vierge ne fit aucun 
acte indélibéré, ni aucun mal parmi les actes délibérés; donc tous ses 
actes furent moralement bons, donc tous furent méritoires, parce qu'elle 
rapportait tous ses actes à Dieu qu'elle aimait d'un immense amour, parce 
qu'elle n'éprouvail aucun empêchement de la part des affections désor
données. D'où il est vraisemblable que très-souvent et presque sans inter
ruption elle pensait aux choses divines et avait son âme fixée en Dieu. Car, 
comme elle avait le plein domaine de ses actes, elle n'était jamais distraite 
contre sa volonté; mais elle ne détournait pas volontairement son esprit 
de la divine contemplation. II lui suffisait, dans les actions extérieures, 
de rappeler l'intention intérieure de son âme, et cela sans peine; elle se 
tournait avec une immense facilité et joie vers les divines méditations. 
Saint Ambroise l'atteste dans son 2• livre des Vierges, décrivant avec 
élégance les offices des vertus par lesquelles la bienheureuse Vierge mé
ritait auprès de Oieu. Entre autres choses, il dit : Elle était attentive ù 
l'ceuvre, pleine de pudeur et de retenue dans sa conversation, maîtresse 
de son esprit, aimant la solitude, cherchant Dieu, non les hommes. Et 
un p_eu plus bas : Son visage était l'image de son âme, la figure de la 
sainteté. 

Je dis, en second lieu, que la bienheureuse Vierge mérila tellement 
par chacun de ses actes, qu'aussi tôt l'augmentation de la grâce était là, 
parce que le mérite est une cause suffisante de la récompense; c'est pour
quoi, s'il n'y a pas d'obstacle, elle est accordée aussitôt. La bienheureuse 
Vierge correspondit toujours à la grâce divine qui l'appelait; elle y coo
pérait autant qu'elle pouvait selon la mesure de la divine grâce qui lui 
était donnée. Ce que je prouve d'abord, en œ q~ tont ce qu'it ! a de 
perfection dans le genre de la grâce qui. peut Mre accordé à une pure 
créature n'a pas été refusé à la bienllenreuse Vierge, et surtout à elle. 
Cela se prouve, en second lieu, parce que dans la bienheureuse Vierge 
il n'y avait rien qui l'empêchât et qui la retardât de correspondre à la 
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divine grâce autant qu'elle Je pouvait, parce qu'il n'y avait en elle ni 
foyer du mal, ni aucun désordre dans ses puissances, et surtout parce 
qu'elle pouvait si facilement, avec tant de conformité et de suavité être 
toujours mue par !'Esprit saint, qu'elle y répondait selon la mesure de sa 
vocation. De ce principe .ie conclus ainsi : Puisque la bienheureuse Vierge 
aimait Dieu, elle agissait toujours de toute. l'efficace de la charité el de 
la grâce tant habituelle qu'actuelle qui la gouvernait; donc elle agissait 
toujours de manière qu'elle méritât l'augmentation de la grâce, elle se 
disposait à l'obtenir aussitôt. Que peut-on désirer de plus dans l'homme 
ici-bas qui se dispose à recevoir une augmentation de grâce, que d'agir 
avec la grâce divine et par la grâce divine, autant qu'il le peut, selon la 
mesure du divin mouvement? Car si Dieu ne refuse pas sa grâce à celui 
qui agit d'après la première grâce qui est en lui, comment refusera
t-il, dans sa bonté, la récompense de l'augmentation de la grâce à celui 
qui fait ce qu'il peul par Je secours de la grâce pour mériter cette aug
mentation? Il est certain que celui qui veut davantage rend impossible 
P.n cette vie la réception de cette augmentation, et cela s3ns fondement 
et contrairement à la libéralité de la divine grâce, ou plutôt contraire
ment à l'équité de la divine justice dans la rémunération des mérites, cl 
contrairement au besoin et à l'utilité des hommes infirmes. 

Par .cette raison appliquée avec proportion, on peut conclure de même 
rle tous les divers mérites de la bienheureuse Vierge, dans tous les actes 
quelconques des vertus, et de toute étendue et multitude des mérites, 
ou du nombre des actes, ou de leur conlinuation et de leur persévérance; 
car, comme la bienheureuse Vierge mérita de toutes ces manières en 
opérant parfaitement par toute l'efficacité de sa grâce et de son secours, 
elle oblenail aussitôt tout ce qu'elle méritait de grâce, parce qu'elle fai
sait ce qui était en elle pour l'obtenir: or, on no peut désirer rien de plus, 
comme 11011:; h•vons dit. 

Je dis, en troisième lieu, que la bienheureuse Vierge mérita par les ac
tes très-parfaits soit de la vie active, soit de la vie contemplative. Je pose 
cet.le conclusion pour mieux expliquer la perfection de ce mérite, et en 
même temps pour démontrer son excellente et très-parfaite manière de 
vivre, manière très-apte à augmenter la sainteté que la bienheureuse 
Vierge eut en celte vie. Il est généralement reconnu que le plua parfait 
étal de l'homme doit embrasser la vie active et contemplative, comme 
l'enseigne saint Thomas (l), déclarant que Jésus-Christ avait pris cette 
manière de vivre; mais il était très-convenable c1ue la Vierge imitât son 

· Fils, et qu'elle eût, après lui, le mode de vivre le plus parfait. Il est cer
t.µn que la bienheureuse Vierge exerça pendant sa vie entière les plus 
parfaites actions de la vie active et contemplative . 

. < 



MARIE OCÉAN DE GHAC~S. 121 

Je dis, en quatrième lieu, qu'il est vraisemblable qu'elle mérita conti
nuellement tout Je temps de sa vie et qu'elle monta de grâce en grâce. Dés 
qu'elle eut l'usage de la raison, elle opéra toujours très-bien et sans inter
ruption, comme l'assure saint Ambroise (1); car, comme elle avait le par
fait domaine de ses actes, elle n'agit jamais d'une manière indélibérée, 
et elle ne pouvait absolument pas être sans acte extérieur et intérieur : 
donc elle agissait bien et sans interruption, donc elle mérila constam
ment. 

La bienheureuse Vierge crùt en grâce et en sainteté tout le temps de 
sa vie. 

Expliquons maintenant, continue Suarez, l'!mgmentation de la grâce, 
l'immensité de la grâce qu'elle réunit pendant tout ce temps, c'est-à-dire 
jusqu'à quel degré et quelle extension elle eut la grâce au moment de sa 
mort. En cela il y a une chose certaine, c'est que la grâce fut plus grande 
en elle que dans les anges les plus élevés et dans les saints. Car, comme 
il est de foi que la Mère de Dieu est supérieure à tous dans la perfection 
de la béatitude, il est également certain qu'elle les surpnsse tous dans 
l'étendue de la grâce, parce que la perfection de la béatitude correspond 
à la perfection de la grâce : Quia perfectio beatitudinis perfectioni gratiœ 
respondet. Et cela peut être montré facilement dans ce qui a été dit sur 
la première sanctification et les mérites de la bienheureuse Vierge. On 
pourrait désirer une explication sur l'étendue de cette excellence ou sur 
la supériorité de cette grâce de la Vierge par comparaison de la grâce 
donnée aux autres saints, ou à chacun en particulier, ou à tous ensemble. 

Je dis donc d'abord que la bienheureuse Vierge, vers la fin de sa vie, 
était parvenue à la suprême, et, pour parler ainsi, à l'infinie perfection 
ou étendue de la grâce. Les saints Pères l'attestent, et cela est prouvé par 
d'excellentes raisons. Car la bienheureuse Vierge, au premier instant de 
sa sanctification, reçut une grâce plus parfaite que l'ange le plus élevé 
dans sa première sanctification; mais la Vierge mérila l'augmentation et 
la perfection de la grâce, non par deux ou trois actes parfaits, mais par 
un nombre presque infini, et par tous ses efforts et toute l'efficacité de sa 
grâce et de sa charité : donc cet accroissement de grâce est immense. 

La première raison est tirée de sa dignité de Mère de Dieu, qui est 
infinie en son genre. Car Dieu donne à chacun la grâce propre à son 
état et à ses fonctions, comme cela a été dit déjà; mais toute CAtle éten
due et plénitude de grâce est très-appropriée à la dignité de Mère de 
Dieu. Premièrement, parce que cette dignité est d'un ordre supérieur, 
et en son genre elle est infinie; d'où il suit que, si cette grâce s'étendait 
à l'infini, elle n'excéderait jamais les termes ou la proportion de celte di
gnité. Nous pouvons donc dire que la bienheureuse Vierge devait avoir 

(1) Lib 2 •le Virginibus. 
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celle ~ainteté et celle gràce tellement grande, qu'on ne puisse en trouvrr 
de plus grande dans aucune créature, même dans toutes les créatures en
semble. Et ceci est confirmé en ce que la dignité de Mère de Dieu est 
plus grande que toutes les fonctions de tous les autres saints et que toutes 
les dignités mêmes réunies ensemble : donc elle a une grâce qui corres
pond très-bien à cette dignité, grâce qui surpasse les grâces de tous les 
autres. 

La seconde raison peut être celle-ci, c'est que Dieu aime la Vierge 
plus que tous les autres saints : donc il lui accorde plus de grâce; car la 
grâce est donnée selon l'amour de Dieu à l'égard de la personne qu'il 
aime. Un amour parfait paraît dû à la Mère, car la Mère aime Dieu plus 
que tous les saints ensemble. 

On peut ajouter une troisième raison semblable aux précédentes; elle 
est tirée de la ressemblance et de la proportion qu'il y a entre le Christ 
et la Vierge. Il convenait que la Vierge fût très-semblable et très-unie à 
Jésus-Christ. 

La quatrième raison est que tous les dons de la grâce étant communi
qués aux autres par la Vierge, il est conforme à la raison qu'elle les re
çoive d'abord elle-même. 

La cinquième et dernière raison peut être tirée de ce qui précède. Les 
actes de la parfaite charité que possède la bienheureuse Vierge en cette 
vie furent innombrables, en sorte que leur nombre peut probablement 
être en rnpport avec le nombre des actes de charité de tous les saints; 
cnr elle passa presque sa vie entière dans une perpétuelle contemplation, 
par laquelle elle aimait Dieu très-ardemment, et elle répétait très-sou
vent cet acte d'amour. D'où il suit que três-souvenl, dans tous ses actes, 
la bienheureuse Vierge méritait plus que tous les saints par tous les actrs 
de leur vie. Si ces actes méritoires de la bienheureuse Vierge égalent le 
nombre de tous les actes des bienheureux, il s'ensuil pleinement que-sa 
grâce surpasse toutes leurs grâces. Mais si le nombre de ses actes est in
férieur au nombre des actes de tous les saints, celte inégalité peut être 
compensée, premièrement, par la grâce elle-même opérant en la Vierge; 
secondement, par la perfection et la valeur de chaque acte; troisième
ment, par un surcroît et une plus grande force dans ses actes. En pesant 
ces raisons, on verra que ce que nous disons est véritable. 

L'amour de Jésus-Christ envers sa Mère, dit Mgr Malou, évêqae de 
Bruges (l.), voilà la vraie mesure des grâces dont il la .:ombla. Certes, 
celui qui a commandé aux hommes d'aimer leurs parents et de lear faire 
tout le bien possible, afin de vivre longaement sur la terre, n'a pas man
qué lui-même à ce {lrécepte. En créant sa l\lére, il l'a constituée héritière 
de teus ses trésors. D'après les lois humaines, les parents héritent de 

(1.1 Tom. 2, dnp. Il, art. 3 et i. 
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leurs enfants auxquels ils survivent; la loi du ciel n'a point d'autre rè
gle. Si avant de naître nous pouvions choisir notre mère, de quelles qua
lités ne la voudrions-nous pas douée? S'il.nous était donné de la créer, 
de quelles perfections ne la comblerions-nous pas? Ce qui n'est pas en no
tre pouvoir, le Fils de Dieu l'a pu : il a choisi, il a créé sa Mère. Il l'a faite 
conune il l'a voulu; il l'a donc mise en possession des biens de sa grâce, 
il lui a donc donné ses trésors de vertu et de sainteté. Il a aimé sa Mère 
d'un amour tout divin; il ne lui a donc rien refusé, il lui a tout accordé. 
Sa Mère a donc été aussi pleine de grâce, aussi sainte qu'elle pouvait 
rêtre. 

L'ange Gabriel a raconté toute l'histoire de la Mère de Dieu en lui di
sant : Vous êtes pleine de grâce. Ces mots renferment en abrégé tout ce 
que Dieu a fait pour Marie et tout ce que Marie a fait pour Dieu. Les siè
cles chrétiens ont reconnu que le Seigneur n'avait mis aucune bornè à ses 
faveurs envers sa Mère, et que la plénitude de grâces qu'il lui avait accor
dée n'admetlait ni limites ni exception. Grâces de l'esprit, gr:l.c'es du 
cœur, grâces de l'âme, pureté du corps, lumière de la foi, vision prophé
tique, espérance vive, charité séraphique, vertus théologales et cardi
nales au plus sublime degré, prérogatives éminentes, priviléges ùniques, 
tons les dons que renferment les célestes trésors, ont été prodiguès à Ma
rie sans réserve, au point que l'on a pu dire avec vérité que !a Mere de 
Dieu a obtenu, par un effet de la bonté divine, les grâces que son Fils 
possédait par les droits de sa nature, et Marie a répondu à ces avances de 
la bonté divine par une vie vraiment céleste. 

Marie a donc été uu miracle de la grâce, une merveille, un prodige, 
depuis l'instant de sa conception immaculée jusqu'à sa mort, depuis la 
première grâce qu'elle reçut jusqu'à celle qui mit le comble à son bon
heur. C'est là la loi de sa création, la loi de sa vie, la loi de toute son 
existence. 

C'est avec raison que l'ange dit à Marie: Ne craignez point; vous avez 
trouvé grâce auprès de Dieu: Ne timeas, Jlfaria; invenisti enim gràtiaùi 
apud Deum (Luc. i, 30). Voici les belles paroles par lesquelles Sophro
nius résume la pensée de tous les Pères à ce sujet (1) : N"e cralgnez rièn, 
1) Marie; car vous avez trouvé une grâce immortelle auprès de Dieu, ùlle 
grâce plus que resplendissante, une gràce plus que lu:mineusê, ubè gr~ce 
digne d'envie, une grâce immuable, une grâce qui pôl:té le salut, une 
grâce perpétuèlle, une grâce qu'aucune autré femme n'a lrouvêè, une grâce 
que personne n'a connue, une grâce que personne n'a reçue. 

La sainte Vierge a étè choisie de Dien comme i'füstrument principal 
des deux grands mystères de l'incarnation du Verbe et de la rédemption 
des hommes; et de plus, comme la Reine future du royau.me des cieux, 

il} Oraf. in AnnuntiaL Deîparœ. 
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à ces titres divers elle a été comblée de grâces et de faveurs (1). Elle a 
été créée comme le paradis virginal dans lequel et duquel Dieu voulait 
former le second Adam, notre Seigneur Jésus-Christ. Elle a été créée 
ensuite comme la seconde Eve destinée a réparée les maux causés par 
la première. Elle a été créée en outre comme la Rédemptrice du monde 
avec son divin Fils. Enfin elle a été créée pour devenir la Reine des anges 
et des saints. Toutes ces sublimes destinées exigeaient en Marie la pléni
tude de toutes les grâces et leur continuelle augmentation. 

Marie, dit saint Thomas d'Aquin (2), d'abord fut tellement pleine de 
grâce dans l'âme, que, dés qu'elle exista, sa belle âme fut tout à Dieu. 
En second lieu, elle fut si remplie de grâce en son corps, que de sa chair 
très-pure elle mérita de revêtir le Verbe éternel. Troisièmement, elle en 
fut remplie pour l'avantage de tous les hommes, c'est-à-dire afin que tous 
pussent y participer. Quelques saints ont une si grande abondance de 
grâce, qu'elle suffit pour les sauver eux-mêmes et plusi~urs autres, mais 
non pas tous les hommes; une telle grâce ne fut accordée qu'à Jésus et 
à Marie, de sorte que ce que saint Jean dit de Jésus-Christ : Nous avons 
tous reçu de sa plénitude, les saints le disent de Marie. 

La gloire de la Vierge resplendit comme le soleil au-dessus de la gloire 
des anges, parce qu'elle leur est supérieure et plus grande en grâce ; 
car la grâce que Dieu lui a donnée est au-dessus de toutes les grâces de 
tous les anges et de tous les saints réunis ensemble, dit Salazar (3). 
La grâce de Marie découle du choix que Dieu a fait d'elle de toute éternité 
pour être la Reine des anges et des hommes, également parce qu'elle a 
été immaculée dans sa conception, aussi et principalement comme Mère 
de Dieu. La grâce et la royauté de la Vierge sortent de sa maternité 
divine comme de leur racine, également parce qu'elle est beaucoup plus 
remplie de vertus et de perfections, que tous les anges et que tous les saints, 
également parce qu'elle est confirmée en grâce. Ecoutez saint Ildefonse (~): 
0 vous, saint Gabriel, ange du Seigneur, qui êtes envoyé vers la 
Vierge, dites ce qui est le plus incorruptible, le plus parfait, le plus 
valide, le plus intègre, ou de la virginit!'J de Marie, ou de la condition 
des anges; de la fécondité virginale, ou de la création des anges; de la 
gloire incorruptible de la Vierge, ou de celle des anges ; de la Vierge 
fécondée sans souillure, ou de l'élévation des anges, dont une partie est 
tombée dans l'abîme ; de l'honneur virginal qui brille après l'enfante
ment, ou de la noblesse angélique qui, au sein de sa gloire, éprouve de 
si granLles pertes dans ses rangs; de l'intégrité maternelle qui, après 

· (!) Mgr Malou, chap. Il, arl. 3. 
(2) Opuscul. o. 
(3) Dt1mmunitate Yirgiuis ab originali, cap. 32. 
(4) Lib. de l'irginilate S. Maria,, cap. !O. 
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l'enfantement, croît en gloire pour la Vierge, ou de la condition angélique 
qui éprouve tant de dommage dans ceux qui sont chassés. Il est certain 
que l'orgueil a ravagé le camp des anges, que leur présomption a boule
versé leurs phalanges, que la corruption a diminué leur nombre; mais 
celui qui est conçu dans le sein de Marie ne blesse sa virginité ni en entrant, 
ni en sortant ; il ne lui porte atteinte ni dans sa conception, ni dans sa 
nativité, ni pendant le temps qu'elle le portait; il ne la contriste point 
et ne la prive point de son incorruptibilité dans son enfantement. Quelle 
grâce incomparable 1 

Les anges ont été créés dans une grâce et justice fragile, qui pouvait 
se perdre, quoique après cela elle eût reçu, en ceux qui n'étaient pas 
tombés, la fermeté et la durée par la claire contemplation de Dieu. Mais 
la Vierge, dés le premier instant de sa conception, fut remplie d'une 
grâce constante, inébranlable et perpétuelle. Cette femme est un vase de 
sanctification, un vase pour l'éternité; elle est la Mère de Dieu, elle est le 
sanctuaire du Saint-Esprit, le temple singulièrement unique de son Créa
teur . 

. Le savant et pieux Idiota enseigne la même chose dans la Contempla
tion de la Vierge JJlarie, chapitre 4•, par ces paroles : Au commencement, 
lorsque les anges tombèrent, la nature se corrompit, Dieu fut offensé, et 
le démon était victorieux; mais par vous, ô bénie Vierge Marie, la vie 
angélique est ramenée. Dieu, ô glorieuse Vierge, a fait de vous une mai
son solide et imprenable, qui ne peut en aucune manière être ébranlée; 
il vous a appuyée sur sept colonnes fortes et élevées. Ces sept colonnes, 
qui vous ont toujours rendue inébranlable, sont les sept dons du Saint
Esprit, qui ont reposé en vous, qui ne vous ont jamais quittée, par les
quels vous avez fortement persévéré dans la grâce. 

Saint Jérôme rend plus expressivement encore cette solidité de la 
grâce (i) en s'exprimant ainsi : Il est certain que la bienheureuse Vierge 
a mérité les plus amples privilèges de vertu, et qu'elle a reçu une grâce 
louée par les anges eux-mêmes. D'où il suit que, quoique la vertu soit 
en eux admirable et solide, elle est cependant plus admirable en Marie, 
elle que la vertu du Trés-Haut a couverte de son ombre, afin que ce qui a 
a été fait d'admirable en elle soit au-dessus de toute vertu angélique, et 
que, par ce mystère inconnu de tous les siècles, il lui soit accordé unr 
plus grande grâce et gloire. Comme s'il disait : Une plus grande, plus 
excellente et plus forte grâce est due à la Vierge plutôt qu'aux anges, 
parce que par elle l'incarnation du Christ s'est opérée, incarnalion par 
laquelle une immense grâce a débordé sur les anges; c'est pourquoi Ma
rie nous egt montrée comme ayant tout rn,tauré. 

Il faut mesurer la grandeur morale de Marie à la grandeur des grâces 
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dimt elle a ètè enrichie, et celle-ci à la. s,ublimit~ de son minîstè(e, dil 
Auguste Nicolas (!). i\farie a été en vertu ce. qu'elle a été en grâce., et elle 
a.été en grâce ce qu'elle a été en dignité. 

Attirez-moi; nous courrons sur vos pas à l'ode11r de vos parfums : Tf'altc 
me; post te curremus in odorem unguentorum tuorum (Cant. t, 4.). Comme 
la Vierge est élevée à une si grande excellence., e,t qy.e par le. don de la 
grâoe elle reçoit le baiser de !'Epoux, elle en re,tire une grande joie et 
une ferme confiance; mais elle ne se repose nullement sur ses propres 
forces, dit Philippe de Harvenge (2). Ainsi qu'elle n'attribue point à son 
mérite d_e vouloir le bien, de même elle si\,Ït q® Dieu seul donne la force 
de l'accomplir; et elle désire d'être attirée par celui de qui elle a tout ce 
qui est utile et désirable, elle désire d'être attirée après celui au service 
duquel elle s'est vouée. Elle ne s.e croit point assez agile pour le précé
der, elle demande seulement et s'efforce de courir après lui; et, à sou ju
gement, elle ne peut le suivre qu'autant qu'elle sera altirée, elle ne peul 
saisir ce qui est devant elle sans être attirée par l'esprit de la grâce; s.on 
âme brûle du désir de suivre celui qu'elle aime, souhajtant que rien ne 
l'arrête. Elle se seut atlirée, non par violence, ni dans le chagrin, ni dans 
la crainte, mais par l'amour; elle esl attirée comme Je nourrisson vers. s;i 
nourrice, comme l'enfant vers son père et la fùle vers sa mère, comme 
l'ami vers son ami. Celui qui l'attit:e dit par Je prophète Osée: Trah!Jm, 
eos in vi11culis caritatis: Je l'attirerai. par les liens de l'amour, H, ~; el 
la Vierge qui est allirée répond avec le Prophète royal : Mon âme s'est 
attachée à vous : Adltœsit anima mea post te (Psal. 62, 8). Cette auguste 
Vierge désire et demande d'êlre attirée par la grâce de son bien-aimé, 
afin que son âme s'altache à lui de plus en plus. Après le baiser de !'Epoux, 
eJJe n'aime que la vie; elle ne désire que d'être attirée après celui par 
qui eJJe vit, elle vole vers lui par amour. Ainsi attirée, ainsi aidée, elle 
ne met aucun retard; elJe ne suit pas d'un pas boiteux celui qui l'attire, 
mais d'une marche prompte, d'un pas pressé; elle court, elle vole vers 
celui pour qui elle soupire, vers celui qu'elle aime ardemment. Nous 
courrons, dit-elle, sur vos pas à l'odeur du parfum de vos grâces. Elle 
parle au pluriel: Nous courrons, Curremus, ayant d'abord parlé au singu
lier en disant : Attirez-moi, Trahe me. Si vous m'attirez à vous par l'a· 
mour et par une grâce spéciale, de manière à vous plaire, à me rendre 
heureuse par un baiser divin, à féconder votre Epouse par le Saint-Esprit, 
en sorte qu'elle soit mère en restant vierge; si, dit-elle, vous m'attirez 
ainsi, je ne serai pas seule à me réjouir, mais une foule de vierges~ ré· 
jouiront avec moi d'un immense bienfait qni leur sera commun; me 
voyant courir, elles me mivront, et, de concert avec moi, elles courront 

(l) Livre I"', cl,apitre 7: Minist,'ra de ,brie dan.; le 1,1t.1u divin, 
(I} CODl)uenr. iJ.I Cant., lib 1, ,·::1,. 1\. 
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après vous pat· amour. C'est pourquoi donnez d'abord, surtout à moi, le 
baiser, atlirez-moi par la chaîne de l'amour; donnez afin que je sache, 
donnez afin que je sente en moi une plus grande grâce de votre bonté; et 
cela ne servira pas seulement à moi, et je ne serai pas seule à courir, mais 
nous courrons, et, avec nos cœurs pleins d'amour, nous viendrons ensem
ble à vous, quoique d'un pas inégal. En effet, par l'exemple et le mérite 
de la Vierge, qui la première court avec une grande perfection dans le 
chemin de la gTàce, les apôtres et leurs successeurs s'élancent vers la grâce 
et la trouvent; jetant de côté le vieux vêtement, ils se renouvellent comme 
l'aigle. Arrivent les martyrs, les confesseurs, les vierges, tous les états, 
tous les âges, toutes les conditions; tous courent à l'odeur des parfums de 
la grâce, et, par la grâce, l'univers païen se trouve chrétren. 

La Vierge est attirée p·ar un certain lien qui n'est pas accordé aux au
tres, par lequel elle s'attache de cœur, sans se lasser, à son Epoux et à son 
Auteur. L'Esprit saint la conduit et l'élève si haut, avec tant de force et 
de suavité, il la couvre si merveilleusement de son omhre, qu'elle conçoit 
Dieu, le droit ordinaire de la nature ayant été mis de côté. litais celui qui 
est conçu est celui dont la parole va plus vite que l'éclair, qui bondit sur 
les montagnes, qui franchit les collines (Canl. 2, 8), qui court à pas de 
géant; pour le suivre, la Vierge se met en devoir de courir, et dans sa 
course elle l'atteint, l'embrasse, le reçoit, l'environne, devient sa mère et 
sauve le monde entier. Qui trouverait-on d'aussi ardent, d'aussi agile à 
courir que la Vierge, dont la chair ne fut jamais chargée du poids dupé
ché, et aussi apte à être merveilleusement attirée par Dieu? La Vierge 
est attirée d'une manière spéciale, inconnue à tout autre; aussi court-ellr, 
avance-t-elle rapidement, tend-elle constamment et avec bonheur vers le 
but de tous ses désirs, enseignant et conduisant aprè;; elle de fervente;; 
vierges à la perfection, bien qu'aucune, quelque agile qu'elle soit, ne 
puisse atteindre la perfection de l'incomparable Vierge. C'est sans doute 
poùr cela qu'elle demande d'abord d'être attirée seule et d'une manière 
spéciale: Trahe me, mais qu'elle annonce que d'autres se joindront à ellJ 
pour courir: Curremus, parce que le Fils de Dieu, en la choisissant spé
cialement pour sa :Mère, l'attire à lui. l\lais elle n'a pas rétiré seule l'im
mense bienfait de ce grand prodige; car, par là même qu'elle est élevée 
seule à la sublime prérogative de l\lère de Dieu, UJ)e immense et avanta
geuse grâce est accordée aux jeunes vierges qui la suivent, lorsqu'elles 
s'appliquent avec ardeur à imiter dignement la Vierge des vierges, et 
qu'elles courent selon leur force pour aimer !'Epoux. Pierre et Jean cou
raient tous deux ensemble, mais Jean courut plus vite que Pierre et vint 
le premier, dit l'Evangile : Currebant duo simul, et ille alius discipulus 
prœcucurrit citius Petro, et venit primus (Joan, 20, ~). Et Je grand Pau! 
disait : Et moi je cours aussi, non comme au hasard : Ego sic curro, 11011 

quasi in incertum (1 Cor. 9, 26). Courons, di,ent-ib, ~ l'oùeur d~ rn,, 
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parfums. L'odeur de vos parfums est la suavité des dons spirituels, sua
vité si agréable qu'aussitôt qu'elle est goûtée on se hâte de la chercher de 
plus en plus, de la garder et de l'augmenter; on prend les sentiments et 
le conseil de saint Paul, qui dit: Courez de manière à recevoir le prix: 
Sic currite ut comprehendatis (l Cor. 9, 2~). 

Continuons à parler de la grâce, puisqu'elle a opéré tant de merveilles 
en Marie. 

Jésus dit à la Samaritaine : Si vous connaissiez le don de Dieu et quel 
est celui qui vous dit: Donnez-moi à boire, peut-être lui eussiez-vous de
mandé vous-même, et il vous aurait donné de l'eau vive. Quiconque boit 
de cette eau (du puits de Jacob) aura encore soif, mais celui qui boira de 
l'eau que je lui donnerai n'aura jamais soif; l'eau que je lui donnerai 
deviendra une fontaine d'eau jaillissante dans la vie éternelle (Joan. ~' 
10-13-14). 

Si quelqu'un a soif, dit-il, qu'il vienne à moi et qu'il boive : Si quis 
sitit, veniat ad nie et bibat (Joan. 7, 37). 

Comme le rameau tire sa sève du tronc de l'arbre et des ·racines, ainsi 
la grâce vient de Jésus-Christ et par Jésus-Christ. Aussi il dit dans son 
Evangile : Je suis la vraie vigne. Demeurez en moi, et moi en vous. 
Comme le sarment ne peut porter de fruit de lui-même s'il ne demeure 
dans la vigne, ainsi vous ne Je pouvez non plus si vous ne demeurez en 
moi. Je suis la vigne, vous êtes les sarments. Celui qui ne demeure pas 
en moi sera jeté dehors comme Je sarment, et il séchera, et on le ramas
sera pour le jeter au feu et Je brûler (Joan. Hi, l-6). 

Vous puiserez des eaux avec joie aux sources du Sauveur, dit Isaïe: 
llaurietis aquas in gaudio de fontibus Salvatoris, 12, 3. 

Seigneur, dit le Psalmiste, vous avez préparé dans votre bonté ce qu'il 
faut au pauvre : Pamsti in dulcedine tua pauperi, Deus, 27, B. 

C'est de la grâce, dit saint Paul aux Ephésiens, que vous vient le .salut 
par la foi, et non de vous; car c'est un don de Dieu : .Gratia estis salvali 
pPr fidem, et hoc non ex vobis; Dei enim donuni est, 2, 8. 

La grâce de Dieu notre Sauveur, écrit cet apôtre à Tite, s'est révéléi! 
à tous les hommes : Apparuit gratia Dei Salvatoris nostri omnibus ho· 
minibus, 2, H. . 

Dieu, dit saint Augustin, lorsqu'il couronne nos mérites, couronne+il 
autre chose que ses dons 1 Deus cum coronat nostra nierita, quid aliud 
coronat quam sua dona ( i)? 

Jésus-Christ est tellement l'auteur de la grâce et de toutes les grâces, 
dit Cornelius a Lapide (2), qu'il est l'auge du Nouveau Testament et de la 
nouvelle alliance; c'est lui qui pardonne, purifie, fortifie et couronne. 

(1) Lii, 0 Cor,fo:i;., c:ip .\3. 
!_'2) C1.lnJITW!!I. ii, C.Jp 7 JOJ.lL 
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Jésus-Christ, dit le grand Apôtre aux Colossiens, lorsque vous étiez 
morts dans le péché, vous a revivifiés avec lui, vous remettant tous vos 
péchés, effaçant la sentence de condamnation portée contre vous, et il ra 
abolie, l'attachant à la croix : Donans nobis omnia delicta, delens quod 
adversus nos erat chirographum decreti, quod erat contrarium nobis, et 
ipsum tulit de medio, affigens illud cruci, 2, 13-ia. 

Jésus-Christ a établi une nouvelle alliance (l'alliance mosaïque étant dé
truite) entre Dieu et les hommes, par laquelle Dieu s'oblige envers les 
chrétiens à donner1a grâce et la gloire; en retour les chrétiens s'obligent 
envers Dieu à croire en Jésus-Christ son Fils, à lui obéir, à pratiquer sa loi, 
sa doctrine, et à imiter sa vie. 

Tout ce qui se reçoit de bon et tout don parfait est d'en haut, dit l'apô
tre saint Jacques, et descend du Père des lumières : Omne datum opti
mum, et omne donum perfectum, desursum est, descendens a Patre lumi
num, i, i 7. Aussi saint Augustin disait : Seigneur, donnez-moi ce qu'il 
faut pour accomplir ce que vous ordonnez, et ordonnez ce que vous vou
drez : Da quod jubes, et jube quod vis (i). 

Toute la gloire des plus grandes œuvres des chrétiens doit être rap
portée à Jésus-Christ (2), car il est lui-même la cau~e entière de ces œu
vres. Quoique l'homme, par sa nature et son libre arbitre, les opère libre
ment, cependant toute leur dignité vient de la grâce de Jésus-Christ, Ainsi 
une œuvre de charité, par exemple, tient de l'homme son caractère de 
II!Jerté : c'est une œuvre libre, non forcée ou nécessaire; mais elle a de 
Jésm-Christ d'être surnaturelle, agréable à Dieu, et de mériter la gloire 
éternelle. A Jésus-Christ donc seul en est due la gloire, la louange et l'or
nement. C'est ce qu'il dit par Isaïe : Je ne donnerai pas ma gloire à au
trui : Gloriam meam alteri non dabo, 48, H. Il abandonne libéralement 
à l'homme qui agit toute l'utilité, le mérite et le prix d'une bonne œuvre, 
mais il s'en réserve toute la gloire. Aussi les vingt-quatre vieillards dont 
parle !'Apocalypse mettaient leurs couronnes au pied du trône en disant: 
Vous êtes digne, Seigneur notre Dieu, de recevoir la gloire, et l'honneur, 
et la puissance, parce que vous avez tout créé, 4, 10-U. 

Et l'auguste Vierge s'écrie en exaltant !'Auteur de toute grâce : Magni
ficat anima mea Dominum. 

Sans moi vous ne pouvez rien faire, dit Jésus-Christ : ·sine me nihil po
testis facere (Joan. US, 5). Nous n'avons tous ùe notre fonds que le péché 
et le mensonge, dit saint Augustin. Si l'homme a quelque chose de lavé
rité et de la justice, il le tient de cette fontaine divine que nous devons 
désirer dans le désert de ce monde, afin qu'abreuvés par quelques gouttes 
rafraîchissantes, nous ne tombions pas dans le chemin (3). 

(l) Lib. 10 Confess., cap, 19, 
{!) Comment. in Joan. i. 
i3) 1'rart. &, Cognitiqi1e verm vit:.e. 
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La volonté de l'homme ne suffit pa·s, si elle n'est aidée d'un secour, sur
naturel, dit saint Chrysostôme : Nullo modo hominis voluntas sufficit, 
nisi auxilio superiore roboretur (l). 

Nous ne sommes pas capables de produire nous-mêmes et comme de 
nous-mêmes quoi que ce soit; mais la possibilité nous en vient de Dieu, 
dit le grand Apôtre : Non sufficientes simus cogitare aliquid a nobis, 
quasi ex nobis; sed sufficientia nostra ex Deo est (2 Cor. 3, a). 

Le corps meurt lorsqu'il est séparé de Pâme, dit 1>aint Augustin; de 
même l'âme meurt si elle vient à être séparée de Dieu par la perte de la 
grâce sanctifiante : Quomodo moritur caro, amissa anima; sic moritur 
anima, amisso Deo (2). 

Le cheval, dit le même docteur, ne se dompte pas lui-même, le lion ne 
se dompte pas seul; ainsi l'homme ne se surmonte pas de lui-même. II 
faut l'homme pour dompter le cheval et le lion; il faut la grâce de Dieu 
pour dompter l'homme (3). La grâce est l'âme de l'âme, dit encore saint 
Augustin : Gratia est anima animœ (4). La grâce est la respiration de 
l'âme. La respiration de la grâce est nécessaire à· l'âme, comme la respi
ration de l'air est nécessaire ·au corps. Tout ce que la respiration prête au 
corps, la grâce le prête à l'âme. 

La grâce ne trouve pas les mérites, elle les a faits, dit saint Augustin: 
Hœc non invenit, sed eff ecit merita (o). 

Il est nécessaire, dit saint Bernard, que l'onction spirituelle de la grâce 
aide notre infirmité, que Jésus-Christ, par sa grâce, adoucisse les croix 
des pénitences à faire; car on ne peut suivre Jésus-Christ sans la croix, et 
qni pourrait sans la grâce supporter l'aspérité de la croix (6)? 

Si le Seigneur ne bâtit la maison, dit le Psalmiste, les ouvriers auront 
travaillé en vain. Si Dieu ne défend nne cité, c'est inulilement que veil
lent ses gardiens : Nisi Dominus œdificaverit domum, in vanum labora
verunt qui œdificant eam. Nisi Dominus custodierit civitatem, frustra 
vigilat qui custodit eam, :1.26, l-2. 

C'est ce qui arriva aux apôlres sur la mer. Simon dit à Jésus : Maître, 
nous avons travaillé toute la nuit sans rien prendre, mais sur votre parole 
jè jetterai le filet (Luc. 5, o). Ils n'avaient rien pris parce que Jésus-Christ 
n'était pas avec eux; mais avec lui ils prirent une si grande quantité de 
poissons que leur filet se rompait (Luc. 5, 6). Aussi l'épouse des Cantique~ 
ùisait à Slln bien-aimé: Attirez-moi à vous, nous courrons sur vos pas à 
l'odeur de vos parfums: l, 3. Ce n'est qu'à l'odeur des parfums célestes dr 

(l) Homil. ad Ephesios. 
(~) Tract. de Cogrr. vera, vitœ. 
(3) Serm. 1, de Verbis Domini in Mattli. 
,(li) De Gratia et libero Arbitl'io. · 
· (5) Tract, rle Gratia et lihero Arhitrio. 
(6J Lib. de Consid•:rnlione. 
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la gràce de Jésus-Christ que- nous pontons marcher, courir, voler dans le 
chemin de la vertu, dans le- chemin dn ciel. 

L'homme tombe sans Dieu, mais il ne se relève pas sans Dieu. L'homme 
n'a pas besoin de Dieu et de- son concours pour ,pécher mortellement et 
descendre dans l'enfer, mais il ne sortira jamais du péché mortel et de 
l'enfer sans la · grâce de Dieu. Non seuleme'Ilt l'homme ne peut pas se re
lever sans la grâce de Dieu, mais il ne peut non plus marcher sans elle. 

Nous ne pouvons en aucune manière mériter et avancer en mérite, si la 
grâce ne nous prévient pour nous àttirer, si la grâce ne nous accompagne 
pour nous aider et ne nous flxcite pour nous consoler. 

C'est pour nous une indispensable nécessité, dit Vincent Contenson (f), 
de nous appliquer à de-m:mder la grâce, à la conserver, à l'augmenter. 
Notre vie, l'âme de noire ll'me· esl la grâee de Dieu pour le servir, l'aimer, 
le craindre, car là est tout l'homme; c'est-à-dire, selon saint Chrysostôme, 
cela est vraiment l'homme; et selon saint Jérôme, tout homme est né 
pour cela; et selon saint Bernard, tout homme n'est rien sans cela; et 
selon Cajétan, cela seul est un bien divin, fixe, solide en l'homme. Celui
là seul est vrai homme, qui ne souille, ne défigure pas en lui l'image de 
Dieu. L'homme est l'image de Dieu, mais sans la grâce il est l'image du 
diable : Homo ad imaginem Dei est, sine gratia autem imago diaboli est. 
Donc sans la grâce il n'y a pas d'homme digne de ce nom; l'homme n'est 
plus rien, il n'est propre à rien. Car la vraie nature de l'homme; surtout 
la vraie essence du chrétien, repose sur la grâce seule; ceux qui ne l'ont 
pas ne sont chrétiens que de nom. On les appelle hommes, et ils ne le 
sont pas, dit Tertullien : Dicuntur homines, et non s1tnt Donc empl(lyons 
tous les moyens pour nous procurer et conserver la grâce de Dieu, et, si 
nous l'avons perdue-, employons toutes nos forces à la recouvrer. 

Repoussons tout le reste, qui est en dehors de nous· ou autour de nol}s, 
comme étranger et nuisible. Ne nous arrêtons pas à la cha'ir; ni à tout ce,. 
qui paraît la flatter, regardant comme un néant la santé d'tt corps, l'orne
ment des membres, l'élégance du visage, les d'éHees' seniitteJl.es', Je, cul'liec 
iles habits, les richesses du siècle, fü gl\Jfre de- l'honrn~ur, la pnissnnêè'Ol'
gueilleuse de la domination humaine; ne nolis applÏ'l'j'ilotls qtt'à• fa g\'âmo\' 
seule, ne cultivons que là grâce, ne consultons qu:'elte dilns· toutes nos elll· 
treprises. Q'tre les philosophes cherchent la sagésM, lès avares les trésors,, 
les ambitieux deS' royaumes; la gloire, la possession, lé roya11me, la' sa
gesse pour les chrêti'ens·, c'est la grâce· de Dieu. J,a gr:lce, dis-je, que j~· 
fais consister en froi·s choses, êt:tnt de l'avis de saint Bernard : œms le 
regret et la haine des crimes plissés, dans Te mépris des biens présents, 
dans le désir et l'amour des biens futurs et éternels. La grâce, dis-je, qui 
se hûte d'entrer dans une âme qui la dé,ire, qni l'arrose d'une pluie cé-

(l) Lib, lO, di,;.ert. G, cap. J, Ma,i.alogia, ,pc•qilal. 2. 
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leste, qui l'oint d'onguents très-suaves, qui la délasse dans ses fatigues, 
qui la rassasie dans sa faim, qui l'engraisse dans sa maigreur, qui l'élève 
au-dessus des choses terrestres et d'elle-même. La grâce, dis-je, qui mar
que l'âme de l'image de Dieu, qui l'orne de sa ressemblance, qui l'épouse 
dans la foi, la dote dans l'esprit, la consacre à Dieu, l'envoie vers les an
ges, la rend capable de la béatitude, et la fait héritiére de la bonté de 
Dieu et digne de Dieu. La grâce, dis-je, qui s'éloigne de l'âme remplie 
des désirs du siècle et impliquée dans les affaires de la terre, parce que 
les choses vaines ne peuvent point se mêler aux choses vraies, ni les cadu
ques aux éternelles, ni les spirituelles aux charnelles, ni les choses éle
vées à celles qui sont basses et viles. La grâce, dis-je, qui rend l'âme 
heureuse. Car comment ne serait pas heureuse l'âme qui est au ciel, dont 
le soleil est la justice, dont les astres sont les vertus, dont la lumière est 
!'Agneau'/ Comment ne serait pas heureuse l'âme qui vit de piété, d'hu
milité, de clémence, de pénitence, d'obéissance, de charité, de persévé
rance'/ Et c'est la grâce qui donne une si sainte vie. 

Les choses étant ainsi, n'ayons devant les yeux que la seule grâce de 
Dieu; ne nous occupons que de ce qui nous la procure, et méprisons 
tout ce qui ne nous aide pas à nous la donner. Que toute notre estime 
soit pour la chose seule nécessaire qui nous rend très-bons pour l'éternité. 

Mesurons la vraie grandeur de l'homme par la grâce; renonçons aux 
faux biens de ce monde; fuyons les honneurs et tous les mensonges de la 
fortune; dépouillons-nous de notre corps; rompons avec tout ce qui met 
obstacle à la grâce; méditons la grâce, sa nécessité, sa valeur et sa suavité. 

La gloire de l'homme, dit saint Chrysostôme, c'est une foi droite, Je 
zèle pour Dieu, la charité, l'humilité, la mansuétude, la continuelle orai
son, les aumônes et toutes les autres vertus. Mais pour cela il faut la 
grâce (i). Cherchons donc la seule grâce, et ne cherchons qu'elle et tou
jours. Cherchons-la pour la trouver, et, découverte, cherchons-la encore; 
c'est-à-dire le seul vrai et excellent bien, sans lequel aucune nature ne 
subsiste, aucune doctrine n'instruit, aucune œuvre n'est avantageuse. 
Cherchons la grâce de Dieu tandis que nous la pouvons trouver ; et si nous 
ne la voulons pas chercher en vain, cherchons-la tout de bon, cherchons
la souvent, cherchons-la avec persévérance. Ne cherchons pas autre chose 
pour elle, ni autre chose avec elle, et ne la fuyons pas pour nous occuper 
à chercher autre chose, parce que celui qui cherche ainsi ne la trouvera 
pas; demandant ainsi, ne la recevra pas; frappant ainsi, la porte ne lui 
sera pas ouverte. Cherchons ce trésor caché, que vous n'achèterez pas si 
vous ne vendez pas tout le reste, que vous ne trouverez pas si vous n'a
bandonnez pas toute autre chose. Lorsque vous l'aurez trouvé, vous voilà 
heureux, et que vous vous trouverez bien! · 

ifJ Homil, 7 de PœnîM,!ia, 
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Enfin cherchons la grâce, mais par Marie. Elle l'a lrouvée elle-même, 
elle en esl pleine, surpleine. Elle a trouvé la grâce qui nous appartenait, 
et que nous avions perdue par notre faute; elle nous la rendra; elle doit 
en quelque sorte nous la rendre, puisque c'est notre bien. 

Marie, comprenant merveilleusement la nécessité de la grâce, ne chercha 
jamais autre chose. 

La grâce est la source de la gloire; elle sort de la gloire et y conduit. 
L'eau que je donnerai, dit Jésus-Christ, est une fontaine d'eau jaillissante 
dans la vie éternelle : Aqua, quam ego dabo ei, fiet in eo fons aquœ sa
lientis in vitam œternam (Joan. 4, 14). 

Jésus-Christ appelle sa grâce eau vive, parce qu'elle vient du ciel, qui 
est la vie, et qu'elle y mène, dit Cornelius a Lapide (1). La grâce est un 
fleuve qui conduit à l'océan de la bienheureuse éternité.' Celui qui boita 
de cette eau n'aura jamais soif, dit Jésus-Christ: Qui biberit ex hac aqua, 
non sitiet in œternum (Joan. 4, 13). 

Quoique nos bonnes œuvres n'aient pas de proportion avec la gloire 
céleste, comme étant les œuvres de l'homme, elles ont cependant une 
certaine proportion avec cette gloire, en tant qu'elles sont les œuvres de 
la grâce de Jésus-Christ; car la grâce est la semence de la gloire, soit de 
sa nature, soit par sa destination et la promesse de Dieu. 

Ce qui m'était gain, je l'ai jugé perte à cause du Christ, dit saint Paul 
aux Philippiens. Bien plus, j'estime que tout est perle auprès de la science 
suréminente de Jésus-Christ, pour qui je me suis dépouillé de toutes choses 
et les regarde comme du fumier, afin de gagner le Christ, 3, 7-8. 

Par la gràce, dit saint Jérôme, l'homme devient en quelque sorte Dieu; 
il cesse d'être homme et faible : Per gratiam homo fit quasi Deus, et de
sinit esse homo et mendax (2). 

Dieu se communique par sa grâce et se donne lui-même au juste, et, 
par cette communication, il élève l'âme jusqu'à lui, il la transforme en 
lui-même et la rend divine. 

Qu'en vous, dit l'apôtre saint Pierre, augmentent la grâce et la paix dans 
la connaissance de Dieu et de Jésus-Christ notre Seigneur, pour que vous 
sachiez comment tout ce qui est de sa puissance divine, par rapport à la 
vie et à la piété, nous a été donné avec la connaissance de celui qui nous 
a appelés par sa gloire et sa vertu propre, et que par ses grâces il a ac
compli les grandes et précieuses promesses qu'il nous avait faites, afin 
que par elles nous devinssions participants de la nature divine: Per quem 
maxima et pretiosa nobis promissa donavit, ut per hœc efficiamini divinœ 
consortes naturœ, 2, 1-'!-~. 

Dieu seul, dit Cornelius a Lapide (3), a essentiellement la nature di-

(l) Comment. in cap. 4 fo_ann'i.. 
(2) Lib, super Joannem. 
(3) Comment. in Osee. 
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vine. Les fidèles et les justes sont participants de la nature divine par la 
grâce, non essentiellement ni personnellement, mais en partie acciden
tellement et en partie substantiellement. 

D'abord accidentellement par le don de la grâce sanctifiante, qui est 
accidentelle dans le juste; c'est-à-dire qu'elle est en lui, mais qu'elle pour
rait n'y être pas, sans que sa nature fût anéantie. Par cette grâce, nous 
participons à la nature divine d'une manière très-proche et comme infini
ment; car la grâce est tellement noble et sublime, qu'elle surpasse la na
ture des anges et des hommes, qu'elle leur est infiniment supérieure, 
<JU'on ne peut trouver aucune substance créée qui soit de la même nature 
que la grâce, -comme l'enseignent les théologiens, parce que la grâce par
ticipe de la Divinité au plus haut degré, à un degré qui surpasse toutes 
les choses créées et toute nature. 

Par la grâce, l'homme est donc élevé et appartient à l'ordre, non angé
lique, mais divin; il devient participant, allié de la nature divine. Il ne 
peut exister pour nous de plus grande participation de la Divinité que 
celle qui existe par la grâce, excepté la participa lion de Dieu par la gloire. 
:\'lais la participation de la Divinité par la gloire éternelle n'a lieu que par 
la participation de la Divinité par la grâce. 

Que les pécheurs méditent ces grandes choses, afin qu'ils voient com
bien ils ont perdu en perqant la grâce pour un vil plaisir, un vil intérêt, 
et qu'ils s'efforcent sans délai de se la procurer; mais aussi que les jus
tes ne négligent rien pour la conserver, la confirmer, l'augmenter et 
l'a~hever en eux: · 

Secondement, les justes deviennent participants de la nature divine, 
non seulement accidentellement par la grâce sanctifiante, mais aussi subs
tantiellement par la nature divine elle-même qui leur est communiquée, 
par laquelle ils sont adoptés par Dieu, comme enfants de Dieu, comme des 
héritiers et comme déifiés. Pour cela, remarquez d'abord que notre justi
fication formelle et notre adoption consistent entièrement dans la charité et 
la grâce qui nous est donnée, qui s'identifie à nous, laquelle renferme en 
elle-même et apporte avec elle le Saint-Esprit, qui est l'auteur de la cha
rité et de la grâce. Car la grâce qui adopte ne peut pas être séparée du 
Saint-Esprit, ni l'adoption du Saint·Esprit ne peut pas être séparée de la 
grâce, comme le soleil ne peut pas se séparer de ses rayons, ni les rayons 
se séparer du soleil. · 

En effet, le Saint-Esprit, par la charité et la grâce, nous justifie formel
lement et habite en nous, nous viyifie et nous adopte. En effet, la justice 
inhérente, ou la grâce sanctifiante, n'est pas une simple qualité, mais elle 
embrasse beaucoup de choses inappréciables : la rémission des péchés, la 
foi, l'espérance, la charité, et d'autres dons, et le Saint-Esprit même, 
auteur de tous les ùons. L'homme reçoit toutes ces grandes choses dans la 
Justification infuse, comme le dit le concile de Trente, session 6e, chap. 8•. 
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De là remarquez, eu second lieu, que, dans la justification et l'adoption, 
non seulement la charité, la grâce et les dons du Saint-Esprit sont don
nés à l'homme, mais encore qu'il reçoit la propre personne du Saint
Esprit; conséquemment la Divinité lui est donnée, toute la très-sainte 
Trinité, tellement que la Divinité est présente réellement et personnel-
1.ement dans l'âme du juste avec ses dons et par ses dons, et qu'elle ha
bite dans cette âme substantiellement comme dans son temple, qu'elle se 
l'unit, la déifie; ce qui est une faveur, une dignité et une wurœ de bon
heur en quelque sorte infinie. 

Par cette communication de la personne même du Saint-Esprit et de la 
Trinité entière, la suprême élévation de l'âme et comme sa déification 
s'ensuivent, et par conséquent une adoption très-parfaite et trés-divîne, 
non seulement par la grâce, mais même par la substance divine ; ce qui 
fait dire à saint Basile que les saints sont des dieux, à cause de l"habita
tion du Saint-Esprit en eux. (i). 

C'est la grâce elle-même qui est la cause formelle. de la première adop
tion, qui a eu lieu en effet par la gràce, et la cause formelle de la seconde 
adoption, qui se fait par la communication du Saint-Esprit lui-même; car 
l'habitation du Saint-Esprit en nous a lieu encore par la grâce. C'est la 
charité et la grâce qui, par sa nature, nourrit cette communication du 
Saint-Esprit et l'amène avec elle, le Saint-Esprit le voulant ainsi ; ce 
qui prouve admirablement sa familiarité et sa bienveillance envers les 
hommes; ce qui doit aussi les porter à le louer, l'aimer, l'adorer, le ser
vir, le remercier de tout leur cœur, de toutes leurs forces et constamment. 

La grâce est donc le trésor des trésors; elle est la participation de la 
nature divine au plus haut degré, autant que la créature peut participer 
de la Divinité, non seulement naturellement, nlais surnaturellement. , 

Il y a quatre fruits de la grâce, dit saint Bonaventure; car l • la grace 
engraisse l'âme, la comble de joie; 2• elle embellit extérieurement la vie 
par une conduite honnête et pieuse; 3• elle délivre du mal et procure une 
bonne mort; i• elle confirme dans le bien par l'excellence de la gloire (2). 

Je dis, en premier lieu, que la grâce engraisse l'âme et la remplit de 
consolation, car elle la vivifie et la purifie du péché. Ainsi que la lumière 
chasse les ténèbres, purifie l'air, le subtilise en consumant ses vapeurs, 
de même la grâce purifie l'âme lorsqu'elle chasse de son sein les vapeurs 
noires des péchés en les faisant disparaître. Car la grâce est semblable au 
feu, dont la vertu est purgative et enlève la rouille du métal: Ainsi ce que 
le feu est à l'or, ee que la lime est au fer, le van au grain, la grâce l'est 
à l'homme juste, le purifiant, le justifiant de tout péché, et lui donnant 
une nourriture saine, délicieuse. 

En second lieu, la grâee embellit toute notre vie, lui donne les riches 

l l) Homil. ~-
(1) De una sancta Virglne et )farlyrr, serm. S. 
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couleurs des mœurs pures et saintes. Quand l'âme est belle par la grâce, 
cette beauté intérieure s'imprime sur tout l'extérieur; car la beauté de la 
conduite vient de la beauté de l'âme. Comme la cause est posée, l'effet s'en
suit : le soleil existant, sa lumière le suit; le feu est accompagné de sa 
chaleur. De même la beautè de l'âme ayant lieu, nécessairement la beauté 
<le la conversation et des œuvres se voit. Celui donc qui est beau inté
rieurement par la grâce et l'amour de Dieu, est beau à l'extérieur par son 
regard, beau en ses démarches, beau en son ouïe, tout entier beau et 
honnête en ses mains, tout entier beau et honnête dans sa tenue et son 
vêtement. D'où il suit qu'en toutes choses l'honneur est tel, orné par la 
grâce, qu'est la chaleur du feu, qui, soit dedans, soit dehors, est très-sem
blable au feu. Aussi la sainte Ecriture dit d'Esther, dont l'âme était rem
plie de la grâce de Dieu : Elle était très-belle, et son visage plein de grâce: 
Erat form.osa valde, et am.abilis videbawr (Esther, 2, 7). C'est pourquoi 
les Cantiques admirent et attestent cette beauté tant intérieure qu'exté
rieure de l'âme en état de grâce, disant : Tota 7ntlchra es, am.ica m.ea : 
Vous êtes toute belle, ma hien-iimée, If, 7. La neige est toute blanche in
térieurement et extérieurement ; ainsi est l'âme pleine de grâce, elle est 
toute blanche et belle tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. 

Troisièmement, la grâce nous délivre de tout mal lorsqu'elle met fin à 
nos douleurs et aux maux divers de la vie présente ou de la misère, 
principalement par une bonne mort. Car alors la geâce se fortifie dans 
l'âme lorsqu'elle termine cette vie malheureuse et qu'elle anéantit dans 
l'âme toute faute qui peut être la cause de la mort, et souvent elle lave 
les fautes vénielles. C'est pour cette cause que !'Apôtre dit : Malheureux: 
homme que je suis, qui me délivrera du corps de cette mort? lnfelix ego 
homo, quis m.e liberabit de corpore mortis hujus? Et il ajoute : La grâce 
de Dieu par Jésus-Christ notre Seigneur : Gratia Dei per Dom.inum nos-
11'ttm Jes11m. Christ11m. (Rom. 7, 2/f-25). Oh I que nous devrions aimer 
ctllte grâce par laquelle nous sommes délivrés de tous les maux de la vie 
présente, qui sont, pour ainsi dire, innombrables : les douleurs, la pau
vreté, les diverses tentations, les calamités, les maladies et la mort! Ai
mons donc la grâce, surtout l' Auteur de la grâce, par la grâce duquel nous 
sommes purifiés de nos fautes, nous sommes transportés au bien suprême 
et délivrés des maux. et de toutes les peines. 

En quatrième lieu, la divine grâce nous confirme dans le bien lors
qu'elle nous conduit à l'excellence de la gloire et à la lumière de l'éter
nel1é·clartê. Oh I quand viendra cet heureux. moment, que nous puissions 
entrer dans le repos, où la suprême lumière est vue en elle-même, où 
vraiment ou aime de tout son cœur Je bien infini, on le tient, on le serre; 
où l'on se nourrit de tout ce qu'on peut désirer, de manière à ne plus rien 
désirer; où se trouvent là vision très-claire, la dégustation très-douce, la 
paix très-assurée, le repos très-parfait, et une joie éternelle sans mélange 
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d'aucune tristesse! D'où l'on voit que la gloire n'est autre chose que la 
grâce consommée et établie dans son suprême bien, de manière à ne plus 
croître. D'où l'Apôtre disait : Stipendia peccati mors; gratia autem Dei 
vita œterna : Le salaire du pêché, c'est la mort; mais la grâce de Dieu esL 
la vie éternelle (Rom. 6, 23). Il est digne et conforme à la raison que ce
lui qui vit selon la grâce dans la voie régne glorieusement dans la patrie, 
et que celui qui en cette vie a été purifié par la grâce soit éternellement 
béni dans la patrie. 

!\fais c'est surtout la bienheureuse Vierge qui mérite et qui reçoit "la 
grâce de la gloire. C'est à Marie que s'appliquent principalement ces pa
roles de l'Ecclésiastique: Gratia supra gratiam mulier pudorata et sancta: 
La femme sage et pudique a une grâce qui surpasse toute grâce, 26, l!l. 
Cette femme pudique et sainte sur toutes les femmes est Marie, dit saint 
Bonaventure (i), en qui il y a grâce sur grâce : la grâce de la gloire sur 
la grâce de la vie d'ici-bas, la grâce des récompenses dans le ciel sur la 
grâce des mérites sur la terre. 

Si nous connaissions la grâce, tous ses avantages, oh I comme nous la 
souhaiterions, comme nous la chercherions, comme nous travaillerions à 
nous la procurer, à la conserver, à l'augmenter en nous! comme tout le 
reste nous paraîtrait vil et souverainement méprisable 1 

Vous étiez devenu un arbre aride en Adam, dit saint Ambroise; mais 
maintenant, par la grâce de Jésus-Christ, vous êtes devenu un arbre à 
fruits excellents : Lignum aridum factus eras in Adam; sed nunc per gra
tiam Christi, pomifera arbor pullulasti (2). 

La grâce détruit la convoitise de tout ce que le monde possède même 
de plus flatteur, de plus entraînant, de plus séducteur. Dès qu'on boit de 
l'eau sacrée de la divine grâce, on n'a plus soif du monde, on ne désire 
que le ciel. 

Faire des actions héroïques, supporter les plus grandes adversités, cela 
n'appartient pas aux Romains, mais aux chrétiens, dit un auteur en fai
sant allusion à Scévola : Et facere, et pati fortia, non Romanorum, sed 
christianorum est (3). 

Par la grâce, dit Cornelius a Lapide(~), nous devenons les amis de Dieu. 
Par la grâce, nous sommes adoptés pour enfants de Dieu, et nous nous 
glorifions d'avoir Dieu pour Père. Par la grâce, nous sommes en commu -
nication avec l'auguste Trinité, avec la sainte Vierge, tous les anges, tous 
les élus et tous les saints. Par la grâce, nous participons à tous les mérites 
de Jésus-Christ, à toutes les faveurs attachées au saint sacrifice qui s'offre 
~ans.'Ïnterruption dans Je monde entier, aux mérites de tous les saints. 

(1) Speculi, lect. 7. 
(!) Serm. 4. 
(3) Anton. in Meliss. 
14\ Comment. in Pro,-erl). 
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La gràce confère à l'homme de nombreux. et inestimable,; anntages : 
i O Elle chasse et détruit le péché mortel, qui est le souverain mal de Dieu 
et de l'homme. 2° Elle rend l'homme agréable à Dieu. 3° Elle fait l'homme 
droit et saint : la volonté, l'intelligence, toutes les facultés sont en lui 
soumises à Dieu, à la loi de Dieu; elle rend l'homme innocent, juste, 
semblable à Dieu. ,I,• Elle nous fait enfants de Dieu, ses héritiers, les co
héritiers de Jésus-Christ, les membres de Jésus-Christ et les temples du 
Saint-Esprit. 5° Elle amène à sa suite toutes ies vertus, et les sept dons 
du,.Saint-Esprit, et ses douze fruits. 6° Elle rend l'âme plus brillante que 
le soleil, plus belle que la lune, pure comme les anges, terrible à tous ses 
ennemis. 7° Elle est la semence de la béatitude céleste; de même que de 
la semence naissent les arbres, les fruits, les grains, ainsi de la grâce nais
sent la félicité et la gloire éternelles. 8° La grâce ferme l'enfer, ouvre le 
ciel, fait de Dieu ce qu'elle veut. 

Tout est à nous par la grâce, dit le grand Apôtre, soit la vie, soit les 
choses présentes, soit les choses futures; tout est à nous, et nous sommes 
à Jésus-Christ, et Jésus-Christ à Dieu : Omnia vestra sunt, sive vi.ta, sive 
prœsentict, sive futura; omnia vestra sunt, vos autem Christi, Christus 
autem Dei (l Cor. 3, 22-23). 

Tous les hiens nous arrivent avec la grâce, dit la sainte Ecriture : Ve
nerunt mihi omnia bona pariter cum illa (Sap. 7, H). 

Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux par sa grâce, dit. Je Roi
Prophète: Giistate et videte quoniam suavis est Dorninus (Psal. 33, 9). 

Dieu visite la terre de nos cœurs par sa g1:âœ, iJ la féconde et l'enivre 
d.e bonheur, dit le Psalmiste : Visitasti terram, et inebriasti eam, 5/i, 10. 
La pluie féconde de vos grâces fait germer toutes les vertus dans l'âme et 
la remplit de joie: ln stillicidiis ejus lœtabitur germinans (ibid. 5/i, H). 

Seigneur, le lait de vos grâces est plus délicieux que le vin, disent les 
Cantiques : Meliora sunt ubera tua vino, 1, L Les mamelles spirituelles 
de la grâce remplissent de consolations et nourrissent l'âme. Et comme 
les enfants trouvent toute leur nourriture e.t tout leur bon.heur au sein de 
leurs mères, qu'ils ne cherchent rien ailleurs, ni ne d~sirent autre chose, 
ainsi on trouve tout dans la grâce. 

Ceux qui se nourrissent de moi;'dit la grâce dans !'Ecclésiastique, au
ront encore faim, et ceux qui s'abreuvent de moi encore soif : Qui edunt 
me adhuc esurient, et qui bibunt me adhuc sitient, 24", 29. Plus les âmes 
fidèles goûtent les suavités, les délices de la grâce, plus elles ont faim et 
soif de la sentfr s'.accroitre en elles. Les délices spirituelles de la grâce 
ont cela de spécial, que ceux qui les goûtent les désirent ave0 plus d'avi • 
dité; l'appétit est comblé par le rassasiement, et le rassasiement augmente 
l'appétit, car les grâces redoublent les désirs en les rassasiant. 

Oh I que les trompeurs plaisirs du monde ~ont dilîérents des douces sua· 
vi tés de la grâce ! 
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La gràce adoucit toutes les souffrances. Ceux qui ont en horreur la croix 
et qui la fuient, dit saint Bernard, ne voient que la croix, et non la grâce 
de la croix. Vous qui aimez la croix, vous avez fait l'épreuve que la croix 
est pleine de douceurs, parce qu'elle est pleine des grâces du Saint-Esprit 
•.iui vous aide (1). 

Le grand Apôtre s'écriait: Je suis rempli de consolation, je surabonde 
de joie dans toutes mes épreuves: Repletus sum consolatione, superabundo 
gaudio in omni tribulatione nostra (2 Cor. 7, ~).Lagrâce, en effet, change 
le fiel ert douceur. Au contraire, le monde, les perfides voluptés du monde, 
les passions changent le miel en amertume. Une goutte de grâce chaoge 
un océan de fiel en miel, tandis qu'une goutte de volupté charnelle change 
la vie entière en fiel. 

Il n'est donc pas étonnant si Salomon s'exprime ainsi sur la grâce : J'ai 
préféré la grâce aux royaumes et aux trônes, et j'ai estimé .que les ri
chesses ne sont rien auprès d'elle : Et prœposui illam regnis et sedibus, 
et divitias nihil esse duxi in comparatione illi-us (Sap. 7, 8). Je ne lui ai 
point égalé la pierre précieuse, parce q 11e l'or auprès d'elle est uii peu de 
sable, et l'argent devant elle est comme de la houe : Nec .comparavi illi 
lapidem pretiosum, quoniam omne aurum in comparatioM illius, arena 
est exigua, et tanquam lutum œstimabitur a11entum in conspectu illius 
(ibid. 9). Elle est plus précieuse que les perltis; toutes les pierreritls ne 
l'égalent pas en valeur : Pretwsior est cwictis opi~us, et om:nia quœ de
siderantur, huic non valent comparari (Prov. 3, 15). La grâce est au-des
sus de tous les trésors : Super argeruum et aurwn gratia (Prov. 22, J). 

Comme les saints ont compris ces grandes vérités, et surtout la très
sainte Vierge! 

L'excellence, les grands avantages de la gràce sont merveilleusement 
prouvés par les admirables effets .qu'elle produit très-visiblement. 

Jésus-Christ marche sur les eaux, soutient Pierre, calme la tempête, 
transporte en un .clin d'œil la barque à terre. Par sa grâce, Jésus-Christ 
opère en nous les mêmes prodi.ges: il nous fait fouler aux pieds le siècle, 
il calme les tempêtes des tentations, de la concupiscence et des passions, 
et nous mène au port du salut éternel. 

Si la grâœ de Jésus-Christ est dans notre cœur, nous nous trouvons 
aussitôt où nous voulons aller, c'est-à-dire ~u .ciel (2). 

Apprenez la force, l'efficacité et l'action aussi prompte que puissante de 
la grâc.e de Jésus-Christ, qui, sur la croix, fit d'un larron un saint, de Saul 
persécuteur un apôtre zélé, très-puissant en œuvres. 

L'eau d'une fontaine remonte jusqu'au niveau de sa source; de même 
l'eau de la grâce qui descend du ciel ùans l'âme juste est tellement puis-

(1) S:crm. l11 Cantic. 
(,2) Corn.chu~ a Lapide! Corn1ri,.·1ll. in Proverù. 



HO MARIE OCÉAN DE GRACES. 

sante et efficace, qu'elle élève l'âme jusqu'à son divin Créateur. La grâce 
étant la source de la gloire, elle sort de la gloire, prend l'homme et le porte 
dans la gloire. La grâce est un fleuve d'eau vive qui mène à la vie éternelle. 

Le Seigneur a été prés de moi, dit le grand Apôtre, et m'a fortifié, afin 
que par moi s'accomplisse la prédication et que toutes les nations enten
dent, et j'ai été délivré de la gueule du lion (2 Timoth. li,, :17). 

Cet apôtre plein de grâce disait : En tout nous sommes froissés, mais 
non brisés; retardés, mais non arrêtés ; persécutés, mais non délaissés; 
abattus, sans périr (2 Cor. li,, 8-9). 

Les âmes pieuses, soutenues par la grâce, supportent leurs adversité, 
et leurs afflictions avec plus de facilité et de courage que les méchants 
leur prétendue félicité. 

Ecoulez saint Chrysostôme parlant de la grâce du Saint-Esprit au jour 
de la Pentecôte : La grâce met en fuite la malice el revêt de la bénignité; 
elle extermine l'esclavage et donne la liberté. C'est pourquoi la terre 
s'est changée en ciel; car quelles étoiles sont comparables aux apôtres (i)~ 

Aussitôt que la grâce éclaire, dit saint Grégoire, pape (2), elle change 
le cœur; on cesse tout à coup d'être ce qu'on était, et l'on devient ce qu'on 
n'était pas : Humanum subito, ut illustrat, immutat affectum; abnegat 
hoc repente quod erat, exhibet repente quod non erat. 

Quelle merveille opére la grâce I dit saint Augustin. Hier vous avez 
vu un homme vorace, ivre, vous le voyez aujourd'hui admirable de so
briété; hier vous avez vu un impudique, c'est aujourd'hui un homme 
continent; hier cet homme blasphémait, aujourd'hui il loue Dieu ; hier 
vous avez vu un homme esclave de la créature, aujourd'hui vous le voyez 
fervent serviteur de Dieu. D'où viennent ces prodigieux et profonds chan
gements? De la grâce (3). 

Je considère, dit saint Grégoire le Grand, David, Amos, Daniel, Pierre, 
Paul, Matthieu. Je veux voir ce que la grâce du Saint-Esprit opère eu 
eux; mais mes forces m'abandonnent. Cette grâce du Saint-Esprit remplit 
un enfant qui joue de la harpe, et elle en fait le Psalmiste; elle remplit 
un simple pâtre, et en fait un prophète ; elle remplit un enfant, et en 
fait le juge des vieillards; elle remplit un pêcheur, elle en fait un sublime 
prédicateur; elle remplit un persécuteur, elle en fait le Docteur des na
tions; elle remplit le publicain, elle en fait un évangéliste (li,). 

Pierre, sans la grâce, est vaincu par la voix d'une servante, il renie 
son divin Maître; avec la grâce, il est vainqueur des princes, des rois, 
des empires, il confesse Jésus-Christ et lui est fidèle jusqu'à la mort. 

D'un homme charnel, terrestre, scandaleux, la grâce fait un homme 

(1) Serm. l de Pentecost. 
(2) Lib. 3 Moral. 
(3) In Psal. 88. 
(i) Homil. 30 in Evang. 
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pur, exemplaire et céleste. Voyiw. Madeleine, Marie Egyptienne, Au
gustin, etc. 

Ce qui est impossible par la nalure devient possible, même facile par 
la grâce. La grâce exhorte, excite, presse, inspire, console, fortifie. 

Lorsque le Seigneur arrose un cœur de sa grâce, dit saint Jérôme, ce 
cœur germe, fleurit comme le lis; il jette de profondes racines comme le 
cèdre du Liban, qui plus il s'élève, plus il fait descendre avant ses raci
nes, afin de se jouer des tempêtes (t). 

Lorsque la grâce descend dans une âme, aussitôt cette âme se fond 
comme la cire au feu; elle pleure ses égarements, elle s'enflamme, elle 
est douce, elle est toute résignée à Dieu. Alors les montagnes de l'or
gueil s'écroulent, l'ambition, la vanité, l'impureté disparaissent, ainsi 
que les vallées étroites de la pusillanimité, de la crainle, de la torpeur, 
de la paresse. 

La grâce fait d'un lion, d'un tigre un agneau ; la grâce d'un vautour 
fait une colombe. La grâce d'un réprouvé fait un élu, d'un démon un 
ange, d'un monstre d'iniquité la plus belle image de Dieu. 

Qui a fait les Pères des déserts, les Antoine, le Paul ermite, les Hila
rion, les Pacôme, le Siméon Stylite, les Benoît, et tous ces hommes admi
rables qui ont abandonné le monde, leur fortune, pour aller s'ensevelir 
tout vivants dans. d'effroyables déserts où ils ont pratiqué toutes les aus
térités, toutes les vertus? La grâce. 

Qui a fait les grands docteurs de l'Eglise, qui ont illuminé le monde en
tier de leur céleste et inépuisable science? La grâce. 

Qui a fait tant de millions de martyrs de tout âge, de tout sexe, de toul 
rang, qui se sont joués des plus terribles supplices, de la mort la plus 
cruelle, qui ont vaincu les bourreaux, les démons, et qui sont morts en 
chantant les louanges du Seigneur ? La grâce. 

Qui fait ces zélés et saints missionnaires qui s'en vont dans des con
trées lointaines s'exposer à toutes les privations, à toutes les souffrances 
et à la mort pour arracher aux ténèbres du paganisme des hommes qu'ils 
n'ont jamais connus? La grâce. 

Qui fait ces milliers de vierges qui sont à la tête des hôpitaux pour 
soulager toutes les misères, et ces autres vierges qui se consacrent dans 
le cloître à l'oraison perpétuelle et à tous les exercices de piété? La grâce. 

C'est la grâce qui est la source, la base, le mobile, la cause de toutes 
les vertus, de to11Les les actions héroïques. 

(1) EpisL 
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Dieu a voulu que toutes les grâces nous fussent données par Marie, dit 
saint Bernard: T()tum nos habere volttit prr Mariarn (i). 

Le même saint docteur dit ailleurs : Dieu a voulu que tout ce que·nou, 
recevrions passât d'abord par les mains de Marie : Nihil nos Deus habere 
voluit quod per Mariœ manus nm transiret (2). 

Toute grâce qui est communiquée à la terre vient de trois manière~, 
dit saint Bernardin de Sienne (3): elle est dispensée' dans un ordre admi
rable par Dieu à Jésus-Christ, par Jésus-Christ à la Vierge, et par ta 
Vierge ù nous. Car d'abord notre Dien et Mnître est le, donateur de toutP. 
grâce, selon ces paroles de l'apôtr.e saint Jacques: Tout ce qui se reçoit 
de bon et tout don parfait est d'en haut et descend du Père des lumiè
res : Omne datum optimum et onme donum perfectum desursum est, des
cendens a Patre luminurn !., i7. Secondement, la grâce vient de notre 
Seigneur Jésus-Christ comme homme. Car, pendant sa vie sur la terre, il 
nous mérita toute la grâce que Dien avait décidé de toute éternité de do:1-
ner au monde, comme le dit saint Jean dans l'Evangile : Nous avons tom: 
reçu de sa plénitude et grâce pour grâce : De plenitudine ejus nos omnl'., 
accepiinus, et gràtiam pro gratia, 1, 26. En troisième lieu, la grâce nous 
arrive par Marie. Car, dès la conception de Dieu· dans son sein, elle eut, 
pour p:irler ainsi, une certaine juridiction en autorité sur toute l'action 
temporelle du Saint-Esprit; c'est pourquoi aucune créature n'a reçu quel
(fUe grâce de force que selon la dispensation de la Vierge-Mère elle-même. 
Car, comme Jésus-Christ est notre chef, de qui tout ècoulemenl de la di
Yine grâce descend dans son corps mystique, la bienheureuse Vierge est 

(f) In NatiYitn.te n. Maria~, ::.P.rm. de Aqu[1.:Cfu1~tn. 
(2) ln vigil. Natal. Domim, :->erm. :1, 

(3) De Salltt,;lion0 anir-Ht"a,. ~(:rm ::i:t ra~1 :i. 
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l'intermédiaire par lequel cet écoulement passe aux membres du corps. 
Ce qui fait dire à saint Bernard : Aucune grâce ne vient du ciel sur la 
terre sans qu'elle passe par les mains de Marie : Nulla gratia venit de 
cœlo in terram, nisi transeat per manus Mariœ (l). C'est donc bien jus
tement qu'elle est appelée pleine de grâce, puisque d'elle découlent toutes 
les grâces sur l'Eglise militante, figurée par ce fleuve qui coulait dans le 
paradis terrestre et l'arrosait (Gen. 2, I.O). Le Psalmiste dit lui-même : 
Flmninis impetus lœtificat civitatem Dei : Un fleuve rapide réjouit la cité 
de Dieu, -itî, tî, c'est-à-dire l'Eglise militante. 

Saint Jérôme dit aussi : La plénitude de la grâce est en Jésus-Christ, 
comme étant la tête; elle passe en Marie pour se répandre de la tête dans 
les membres (2). D'où Salomon, parlant de la Vierge à Jés11· -Christ, dit 
dans les Cantiques: Votre cou égale la blancheur de l'ivoire: Cc!lwn tuum 
sic11t turris eburnea, 7, -i. Car, comme par le cou les esprils vitaux de la 
tête descendent dans le corps, ainsi par Marie les grâces vitales de Jésus
Christ, qui est la tête, sont transmises à son corps mystique. Voici donc 
l'ordre de l'écoulement des grâces divines : elles vont d'abord de Dieu 
dans l'âme bénie du Christ, ensuite dans l'âme de la Vierge-Mère, de là 
dans les séraphins, et ainsi successivement dans les autres saints ordres 
des anges; enfin dans l'Eglise militante, dit encore saint Bernardin de 
Sienne (3). 

Je ne vous tairai pas, dit Bossuet, une conséquence de la maternité de 
Marie que peut-être vous n'avez pas assez méditée : c'est que Dieu ayant 
une fois voulu nous donner Jésus-Christ par la sainte Vierge, cet ordre 
ne se change plus, et les dons de Dieu sont sans repentance. Il est et sera 
toujours véritable qu'ayant reçu par elle une fois le principe universel 
de la grâce, nous en recevions encore par son entremise les diverses 
applications dans tous.. les états différents qui composent la vie chré
tienne (-i). 

-Cette vérité est d'une importance immense, dit Auguste Nicolas (5). 
Sur elle porte Je culte exceptionnel d'intercession dont Marie· est l'objet 
dans le monde. Elle lui fait un ministère à part de celui de tous les autre; 
saints, lesquels peuvent nous obtenir des grâces, mais n'en sont pas, comme 
Marie, le canal constitué et, comme dit saint Bernard, l'aqiœduc. Si c'est 
par Marie que s'obtiennent, que passent tontes les grâces, c'est par Marie 
qu'il convient de les demander à Jésus-Christ; elle en a le ministère dis
pensateur. Il ne faut pas craindre <;I.e l'appeler, avec Gerson et les plus 

{I) Serm. de Agureductu. 
(:!) Serm. de Assumptione. 
(3) De Virginis benedicta, c. 2. 
(1,) 4:<: sermon pour la fête de la Conception de la. sainlt• Vi~rgi-1. 
('Ji Livre 3, chapitre 5: Marie dispensatric-, de h gr,\ce. 
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célèbres ùocteurs, notre l'llédiatrice, par les mains ùe qui Dieu a déter
miné de donner ce qu'il accorde au genre humain: Mediatrix nostra per 
cujus manus Deus ordinavit dare ea quœ dat humanœ naturœ (i). 

Ce ministère dispensateur de la grâce était virtuellement contenu dans 
celui de la maternité divine. Du moment où la Vierge-Mère conçut dans 
son sein le Verbe de Dieu, on peut dire qu'elle obtint une sorte de juri
diction sur tout écoulement temporel des dons du Saint-Esprit dont elle 
reçut la plénitude. Comme il ne sort aucune ligne du centre qui ne passe 
par la circonférence, ainsi tout ce qui sort du cœur de Jésus-Christ, qui 
est le centre de tous les biens, passe par Marie, qui est comme la circon
férence qui l'environne, selon la parole du Prophéte : Femina circumda
/;it virum (Jerem. 31, 22). 

C'est une maxime élémentaire de philosophie, que les effets subsistent 
par les mêmes causes qui les ont produits. Ainsi le monde ne subsiste que 
par la même puissance qui l'a créé; sa conservation n'est que la création 
continuée. Pareillement, le monde moral chrétien n'est que l'incarnation 
continuée. Nous sommes un seul corps avec Jésus-Christ, dit !'Apôtre; il 
est le chef de ce corps, dont les chrétiens, tous les élus de la terre et du 
ciel sont les membres. Or, les membres ne reçoivent pas la vie autrement 
!fue le chef, et comme c'est par Marie qu'il l'a reçue, c'est par Marie que 
nous la recevons. Comme elle a contribué à la première génération du 
monde chrétien, elle contribue à sa conservation, qui est cette génération 
continuée. En enfantant la lumière éternelle, elle en a répandu sur le 
monde tous les rayons, comme le chante l'Eglise dans la préface des fêtes 
qu'elle célèbre en son honneur : Virginitatis gloria permanente, lumen 
œternum mundo eff11dit, Jes11m Christ11m Domin11m nostr11m. Elle est ce 
jardin de délices auquel l'épouse des Cantiques est comparée, qui, au 
souffle du vent du midi, exhale au loin les -parfums de la divine fleur qui 
!"embaume, les grâces de Jésus-Christ : S11rge, aquilo, et veni, a11ster, 
perfla horturn me11m, et fl11ant aromata illi11s, 4, 16. · · 

Allons plus loin, continue le même auteur, et atteignons Je vrai du vrai 
dans ce beau mystère. 

Il n'y a rien de successif en Dieu. Le présent est le seul temps de Dieu: 
Je suis celui qui suis. Il faut en dire autant de ses opérations, qui doivent 
nécessairement participer de sa nature. Ainsi son incarnation est imma
nente ; comme il est né, il naît par conséquent incessamment de Marie. 
Ecoutons sur ce beau mystère l'admirable parole de saint Bernard : 11 vous 
est né aujourd'hui un Sauveur (Luc. 2, H). Qu'un esprit indévot ne vienne 
pas me répondre : Ceci n'est pas nouveau; c'est autrefois que cela a été dit. 
Moi je dis autrefms et antérieurement. Le Christ est né non seulement 
avant notre âge, mais avant tous les âges. Cette nativité habile une lurnitire 
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rnacces3îble ; elle se perd dans les profondeurs du sein du Père. Pour que 
cependant· elle nous fût à quelque degré manifestée, il est né, et c··est 
dans le temps qu'il est né de la chair que le Verbe s'est fait chair. Qu'y 
a-t-il d'étonnant que depuis cette naissance jusqu'à ce jour, dans l'Eglise, 
le Christ naisse, lorsque si longtemps auparavant on disait : L'Enfant 
nous est né? N'est-il pas véritable que Jésus-Christ, Fils de Dieu, était 
hier, qu'il est aujourd'hui et qu'il sera à jamais? Il ne l'est pas moins 
qu'Abraham, père de tous les croyants, a tressailli du désir de voir ce 
jour, qu'il l'a vu et qu'il en a été dans la joie; et Jésus-Christ n'a-t-il pas 
dit: Avant qu'Abraham fût, je suis? Exemplaire en quelque sorte de l'é
ternité, il comprend dans son vaste sein les choses passées, présentes et 
futures, de telle sorte que rien ne lui échappe, rien ne lui succède, rien 
ne le prévient. Ainsi notre dévotion doit se représenter et embrasser d'une 
foi non fictive, mais littérale, ce grand mystère de piété manifesté dans 
la chair, justifié en esprit, apparu aux anges, prêché aux nations, cru dans le 
monde, élevé dans la gloire. Considérons donc comme toujours nouveau 
ce qui tflujours renouvelle les âmes, et comme n'étant jamais vieux ce 
qui ne cesse de fructifier, ce qui jamais ne se llétrit. De même que, en 
quelque façon, le Christ est encore immolé chaque jour autant de fois 
que nous faisons mémoire de sa mort, ainsi doit-il être considéré comme 
naissant toutes les l'ois que nous faisons mémoire de sa nativité (i). 

Nous ne pouvons comprendre ce mystère par la seule et même raison 
que nous ne pouvons comprendre Dieu; mais Dieu et son incarnation ad· 
mis, nous devons l'admettre. L'Eternel, vivant dans le temps, doit li> 
remplir el le débo!'der, comme un océan qui se verserait dans un vas<'. 
Il Joit en faire la plénitude. Ce doit être un temporel-éternel comme c'est 
uµ Homme-Dieu, · 

C'est pourquoi, disent les saints Pères, tous les mystères de Jésus-Cbrrnr. 
son incarnation, sa naissance, sa vie, sa mort, sa passion, sont perpèlueb 
et féconds dans tous les siècles, sont opérés et accomplis non seulemen1 
pour le temps auquel -il était sm· la terre, mais aussi pour tous les temp 
qui précédent et qui suivent. 

De cette haute vérité il résulte que le don successif et parliculier de 
Jésus-Christ n'est pas autre que le don premier et universel qui a eu lien 
par Marie; qu'ainsi lllal'ie le donne toujours et à chacun de nous du même 
don dont elle l'a donné une fois al! monde. De même que tous les crime, 
de tous les hommes, antérieurs el postérieurs à Jésus-Christ, étaient pré
sents à son sacrifice et ont apporté leur amertume dans le calice de sa pas
sion, de même les grâces qui devaient ètre départies à chacun d'eux ont 
été :1pporlées dans sa naissance de i\larie. Dieu, qni, dans l'ordre de sa 
providence, prépare les effet~ dan, IP, r:rnses les pins éloignées. comme 



,Ut llossuëi, a·de m,lme préparé toulés l0s grâces qui devaîei1t être dépar
ties aux lioilimès dans leur cause principale, qui est iésm-él1rist, et par 
leur èause occasionnelle, qui est Marie. L'application des grâces ne fait 
que dér<itiiër èe dessein, et, en ce qui regarde :Marie, n'est par conséquent 
qiiè l'éxtèrtsîoh et le déploiement de la divine maternité. 

Lê ilèuvé de la grâce, versé du sein profond du Père céleste dans 
i;huinhlè sèih de Marie, èn jaillit comme d;une fontaine publique jusqu'à 
la hautèur de sa source, retombe dans son âme virginale, qu'il remplit 
là preriiière au-dessus de toutes les créatures, et d·où, débordant sûr elle 
en mille écoulements, il va porter ensuite l'esprit de vie dans tout le 
corps de l'Eglise. 

Et c0Ii1me ce mystére est incessant, incessamment Marie est pleine de 
grâce, incessamment eile en est Je réservoir et le déversoir. 

Comme Rébecca, jeune fille d'une grài;e insigne, vierge de toute beauté, 
qu'aucun homme n'a jamais connue : Puella decora nimis, virgoque pul
cherrima, et illcogniia viro, Marie descend toujours par son humilité aux. 
fontaines du Sauveur, et toujours y rempiît son urne : Descenderat au
lem ad fontem, et im])leverat fiydriam. Et non seulement, l'inclinant sur 
son bras, elle en donné a boire avec l'empressement de sa charité au pieux 
servi leur qui le iui demande: Céler'iterque deposuit hydriam super ulnam 
suam, et dedit ei potum; mais les bêtes elles-mênles, auxquelles !'Ecriture 
compare justemerit les pécheurs, i"eçoivent de sà piènitude pour que tous 
en soient abreuvés: Qnin ei camelis luis haàriam aquam, donec cuncti 
bibant (Genes. 2~, Hi-I8-Hl). 

Que ptfü-je dire qui soit digne? quelles actions de grâces, dit saint 
Anselme (i), rendrai-je il ia Mère de mon Créateur et de mon f!auveur, 
par la sainteté de laquelle mes péchés sont ané,1ntis, par l'intégrité de 
bquellè l'iiicorruplihilitè m'est donnée, par la virginitti de laquelle mon 
,:nie est aimêe dë son Seigneur el dévient l'épouse de son bieu 1 Quelles 
dignes actions dé grâces rentiraî-je à la Mère de mon !lieu et de mon 
~Pigneur, par la fécondité dé làquelle je suis racheté de ma éap!Îvité, pat· 
l"tm!'antement de laquelle je suis déliVl"é de la mort êlerne11e, par l'Ën
fant de laqtiéHe mà pei'lè ëst. rép~réè et je suis rinnenil du lieu de rexil 
:1 la patrie de la bèalilùiÎc? Soyez bénie enll'e toutes les femmès; le fruit 
liini dé vos éntrailles nf,i donné totis ces dé,irabl es et précieux biens par 
1-ctis, lés tins en éspé1·:111i:e, les a titres ont été mis en ma possession, 
qnôiqûe par hies pi'.,diês j"àiê ptfrdu tous ces biens, de manière à ne pas 
rn avoir là pi·opriélë, êt /i peihé l'espérance. Quoi donc I si ces biens ont 
rlispàru pàt Ihà faute, ne doi;-je pas êli·e plein de reconnaissance envers 
r.rlle pnr iàquèlle ils rri'oill été rendns gratuitement? Loin de moi tl'ajon
lrr l'iniq11itè de l'iugrntitude à Ill'.', autres inirjt1i1,:,,, ! Au contrair,•, je 

{t) Ornt. ta a.! ~- \"iq~i1:c111 ~L.riam. 
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tends grâces pour les avoir eus, je me repens de les avoir perdus, je prie 
pour qu'ils me soient rendus ; car je suis assuré qu'ainsi que par la grâce 
du Fils j'ai pu les recevoir, de même ils peuvent m'être rendus par les 
mériles.de la Mère. Donc, ô Souveraine, porte de la vie, porte du ciel, 
voie de la réconciliation, je vous conjure par votre fécondité qui sauve, 
faites que le pardon de mes péchés me soit accordé, ainsi que la grâce de 
bien vivre, et que jusqu'à la fin votre serviteur soit gardé sous votre 
proiection. Le fliot1dè, ehvèlopfll'! élë téfiêllres, fll~lt estl:.tvé des etîlbüclies 
et de l'oppression des démons; iilai!!, ~élaifê par le soleil sorti de vou;:, 
il évite leurs embûches et foule aux pieds leurs forces. Vous êtes la cour 
universelle de propitiation, la cause générale de la réconcilialion, le vase 
et le temple de la vie et du salut de tous. Je m'empare de vos mérites et 
de vos bienfails, je les regarde comme miens; car, ô Souveraine, admi
rable par votre singulière virginité, aimable par votre spéciale fécondité, 
vénérable par votre inestimable sainleté, vous avez montré au monde son 
Seigneur et son Dieu, qu'il ne connaissait pas; vous avez rendu vi,ible au 
monde son Créateur, qu'il ne voyait pas auparavant; vous avez enfanté le 
Restaurateur du monde, dont il avait tant besoin, puisqu'il était perdu 
sans lui l vous avez donné au monde le Réconciliateur, que le coupahle 
n'avait pas. Par votre fécondité, ô Souveraine, le monde pécheur est jus
tifié, le condamné sauvé, l'exilé ramené. Votre enfantement, ô Souve
raine, a racheté le monde caplif, a guéri le malade, a ressuscité le mort. 
0 Souveraine, le ciel, les astres, la terrë, les llêuves, le jour, la nuil, et 
tout ce qui est utile àu genre humain, se réjouissent de l'ornement que 
vous leur donnez; par vous; en quelque sorte, ils ressuscitent et se 
revêtent d'une incontestable el nouvelle beauté. Créées pour l'usage ùes 
serviteurs de Dieu, toutes ces choses furent comme épouvantées en se 
voyant forcées de servir l'homme devenu criminel; c'éW i t pour elles une 
espèce de mort. Par vous tout est rendu à sa véritable destination, et tout 
se réjouit. Tous ces biens si grands sont venus par le fruit béni du sein 
béni de la bénie Marie. 

Mais pourquoi, ô Souveraine; né parlerais-je que de vos bienfaits appor
tés à la terre1 Ils pénètreiit jusque dans les elifers, ils surpassent les 
cieuxi car par la plénitude de voire grâcé ceux qui élaient dans les 
limbes se réjouissent de leur délivrance, et ceux qui sont au-dessus de la 
terre se réjouissent de leur restauration. 0 femme merveilleusement sin
gulière el siltguliérement admirable; pllr vous les éléments soht renou
velés, lés litnbes glorifiés, les démons foulés aux pieds, les hommes 
sauvés, les anges réintégrés. 0 fenime pleine et surpleihe de grâce, de 13 
surabondance de laquelle Ioule créature arrosée reverdit, ô Vierge bénie 
et surbénie, par votre bénédiction toute nature est bénie, non seulement 
la crë,llure pm' le Créateur, m::li, le r:r··~\rnr p'1!' !~ cri>~\nrc. 
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POURQUOI MA.RIE PA.l\&IT-ELLE COMME OUBLIÉE PAi\ L'ÉVANGILE 
ET PAi\ .JÉSUS ? 

Jaeob engendra Joseph, époux de Marie, de qui naquit Jésus, qui est 
appelé Christ: Jacob genuit Joseph virum 1lfariœ, de qua natus est Jesus, 
qui vocatur Christus (Matth. :l, 16). 

Aucune louange plus grande et plus belle ne peut vous être donnée, ô 
Marie, que celle qui déclare que notre Seigneur Jésus-Christ est né de 
vous, dit Gerson. Tout est renfermé dans ce peu de paroles (1.) : Jésus, 
qui est appelé Christ, est né de Marie ; et ainsi Marie est i\Ière de Dieu, 
parce que Je Cl11'ist est Dieu : Ex 11laria natus est Jesus, qui vocatur 
Chris lus; et ita fuit Mater Dei, quia Christus est Deus. 

Pourquoi l'Ecrilure ne dit-elle rien de plus des dignités, des vertus, 
des actions et des démarches de Marie, tandis que le monde enlier ne 
pourrait contenir les livres qu'il y aurait à faire sur de si sublimes et 
divines chose,;? Ces paroles: Marie, de qui est né Jésus, renferment tout; 
'.ll"arie, Mère de Dieu, est un mot qui dit tout. Comment la langue humaine 
et même celle des anges pourraient-elles aller plus loin, puisque Dieu 
lui-même ne le peut pas? 

li est souvent question de la sainte Vierge dans les figures de l'Ancien 
Testament. dit S11a1·ez (2); pourquoi donc le Nouveau en parle-t-il peu? 
En voici la raison : Toute l'intention des Evangiles et des apôtres se rap
portait à Jésus-Christ; d'ailleurs, Jésus-Christ connu, et la foi en lui 
étant établie, l'excellence de sa Mère ne pouvait plus être ignorée ou 
cachée. Au reste, dans le peu de mols qui concernent lllarie, mots si 
graves, si profonds, sont renfermées en principe et en abrégé toutes les 
qualités, les dignités, les perfections, la supériorité de Marie; ils renfer
ment tout ce qui peut être dit d'elle. Marie paraît dans tontes les mer-
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reil!eu,es a,:tious du Chri~!. P3rfrr de Jèsi1,-Christ, 1iest parler inclirec
tement de sa divine Mère. 

Mais, outre ce qui est dit de Marie dans les Ecritures, la tradition riui 
viênt des apôtres, et qui nous est parvenue intacte par les Pères et par la 
pensée commune de l'Eglise, renferme des choses précieuses et en grand 
nombre concernant la sainte Vierge. · 

Les quatre premiers conciles œcuméniques, que saint Grégoire vénere 
el reçoit comme les quatre Evangiles, ceux de Nicée, de Constanti
nople, d'Ephèse, de Chalcédoine, sont remplis, surtout celui d'Ephèfe, de 
tout ce qui peut être dit de plus grand sur la sainte Vierge; viennent 
ensui le les autres conciles, et surtout celui de Trente, qui confirment les 
éloges faits de Marie. 

Il y a en Marie des myslères et des privilèges qui ne sont pas écrits, 
afin d'exercer la méditation et le zèle de ses serviteurs; vaste et fertile 
champ dans lequel les écrivains catholiques peuvent amplement, délicieu
sement et religieusement s'exercer, en recueillant des principes, lirant 
des conséquences et découvrant des merveilles pour instruire et nourrir 
la piété des fidèles. 

L'Evangile, en nous disant que Marie esl Mère de .Jésus, épuise par 
ce seul mot, si nous le comprenons, tout ce qu'on peut dire de plus grand 
il la gloire de Marie, dit Auguste Nicolas (i); il la pose à une hauteur que 
tous les hommages de l'univers ne peuvent atteindre. 

Et_la manière dont l'Evangile désigne Marie est remarquable. Ordinai
rement il fait connaître la parenté immédiate de ses personnages ou leur 
condition dans la vie; il détache leur personnalité de leur ministère ou 
de leur rôle. A l'égard de Marie, il agit tout autrement: elle est toujours 
présentée dans un mystérieux isolement de tout ce qui l'entoure, isole
ment qui fait ressortir son unique adhérence à Jés11s. On ne connaît ni 
son lever ni son coucher; elle paraît et disparaît sous le seul nom de 
Mère de Jésus. Sa divine maternité, c'est elle-même. 

Et cette maternité n'est pas seulement nominale, elle nous est montrée 
en exercice pendant les trente premières années de la vie de Jésus
Christ, c'est-à-dire trois fois plus longtemps que les maternités ordinaires. 

Enfin les honneurs divins ayant été surtout rendus à Jésus enfant p3r 
les envoyés du ciel et de la terre dans les bras de Marie, ç'a été, comme 
l'observe très-judicieusement le cardinal de Bérulle, une des grandeurs 
et une des bénédictions de la sainte Mère de Dieu, qne son Fils ait voulu 
se manifester en un âge et en un état où il était obligé de la manifester 
avec lui. 

La gloire incomparable de Marie, sa maternilé divine, trouve donc son 
plus large fondement, son plus grand écbt dans l'Evangile. 



POURQUOI JIAIUE PA!UIT·ELLE COMME OUBLIÉE 

i\'lainlenant cette maternité, active durant toute la vie privée de Jésus. 
Christ, a été passive pendant sa vie publique. Marie disparaît alors; elle 
est effacée, effacée profondément. Cela est très-vrai, et nous lenons nous
mêmes à le bien faire observer. 

!\fais d'abord quïmporte à la grandeur de Marie, puisque cette gran
deur consiste dans la divine maternité qui lui est inhérente? Comme 
Jésus-Christ est toujours Dieu à travers toutes les humiliations de sa vie et 
les ignominies de sa mort, Marie est toujours ~ère de Dieu sous cette 
obscurité qui nous la dérobe. 

Il y a même entre l'obscurité de l\larie et cell!l de Jésus-Christ un rap
port de réciprocité aussi intéressant que conclm1nt. 

La divinité de Jésus·Christ a été passive pendant toute sa vie privée, 
qui a été le régne de la maternité de Marie, et cette maternité est devenue 
passive à son tour quand Jésus-Christ est entré dans la vie publique; de 
sorte que la vie passive de Jésus-Christ répond à la vie active de. l\farie, 
et la vie passive de Marie à la vie active de Jésus-Christ. C'est inteuLion
nellement sans doute que Jésus-Chdst a effacli Marie, mais c'e~t inten
tionnellement aussi qu'il a voulu être effacé par elle. 

Disons que, dans cette réciproque obscurité, Marie r11çoit cent fois plus 
de gloire de l'obscurité de Jésus qu'elle n'en p(lrd dans la sienne, et que 
tout au moins, comme dans la première Jésus garde toute sa divinité, 
dans la seconde Marie garde toute sa maternilé, et par CQl!S~quent tonie 
·sa p:randeur. 

Cette grandeur est telle que rien ne peut la diminuer ni l'augmenter. 
L'Evangile ne dit rien de Marie; Marie elle-même ne dit rien, ne fait 
rien durant la grande manifestation de ,lésns-Christ, et alors qn!l tout 
autour de lui y participe. Mais qu'aurait pu dire l'Evangile de plu~ '.'HI' 
Marie que ce qu'il a dit toujours, qu'elle ét~it Mère de Jésus? Et illarie 
elle-même, quelle parole pouvait.-elle dire après avoir enf;mté la Parole 
même 1 Quelle action, quel miracle ponvait-e1J11 faire apr~~ ;ivoir opéré 
ce miracle des miracles~ Marie, dit excellemment saint Tlwmils, nous a 
épanché Je Verbe de sa plénitude de grâce, comme le Pàr!) çlileste de la 
plénitude de sa connaissance : Ex plenitiid.ine scienliœ Qructat Pater, et 
ex plenitiidine gratiœ lliater effiindil Verbum. Marie, cm encore l'Ange de 
l'Ecole, est le sommaire de tous les miracles; e\lt, @si elle-mênie Ill sou
vPrain miracle : lit/aria est mirac11lorum compentli1t11f, oi ~111nmwm jpsa 
miraculum. Demandez-nous maintenant ce qu'elle a dit (!t ce q1i'e]le a 
l'ait.! Elle a émis le Verbe, elle a fait chair le Créateur. L11 Verh11 .i dit, 
et tout a été fait; Marie a dit, et le Verbe a été fait chair: Dixit f(lf~1'11!, 
et omnia (acta s1mt; dixit Maria, et Verbum caro fact11,m e$t. 

Après cela, toute parole, toute action eussent fait des~endre Marie: Le 
silence et l'obscurité convenaient seuls à une telle grandeur, et la fai
.•:iif'nt res~ortir en la laissant parlf'r, en la laissant briller seule, 
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De même qu'après avoir enfanté vierge le Fils de Dieu, ll!arie devait. 
rester et est restée vierge de tout aqtre enfantement, ùe même, après 
avoir dit son Fiat Verbwn et exhalé le captique de sa recon11ai,s;1i1ce, 
elle devait rester vierge cle toute autre parole, ùe toute autre opèratiou. 
Son silence, son obsc11rit/>, c'est sa virginité même. 

Mais surtout po11r sa rqaternit&, se taire aiµsi et être tiffacée par son 
Fils, c'est continuer à ltl mellre ;m jour. Saipt Thonp~ dit quelque part 
que le granù Précurseur, saint .Jean-J:lapti~te, et que la trës-~aiµle Vierge 
n·ont point f~jt de miracles, afin q1w l'~Uentiol\ des peuples ,w f1H point 
partagée entre plusieqrs, et qu'ils n'e\lSS!lQt !OU§ di:s' )'eµx e.t des oreille~ 
que pour Jésqs-Chr·ist : Vt oinnes Christo intrnàere11t. ComIIJ.e ce mpt est 
vrai de la très-sainte Viergll ! et qu'elle devait se pl~jre d.11w ce sil~nce, 
dans cet effacement qui faisaient re~sorlir la divi11e figure de son Fils! 
La gloire du Fils n'était-elle pas d'ailleurs celle de la Mère'/ Marie se tait, 
mais .Jésus parle; Marie s'efface, mais Jés11s paraît; et par tout ce qll!:) dit 
et fait Jésus, la Mère de Jésus I'eçojt plus d'honneur et de bonheur que 
par tout ce qu'elle pourpjt dire et fajre el!E)·lJlêJlle. Tout ce qqi démon
trait au mondii ce qu'jl était démontrait ce qu'elle ~t~it; chqr111e ŒllY!'\J 
qui le JI1anifestait Fiis de l)üm la m~nif\W~it incontesl~bJement Mère 40 
Dieu; cbaq1rn flot nouve~lJ de cette mer mont&nîe df;l r!ivh1ité, qui 
devait purifier l'univers, la soulevait et l'élev~it rornme 11ne ~rçhe de 
saint!llé ~ur ce P1iséricprdie1Jx <léJuge. Aussi ent~p~e~-vq11~ cette vpix 
qui sort de la foule à la v1w (jes mernill!'ls cJe .fé!iQS,Christ : Bienh1;ureµx 
Je sein qui vous a porté! lJienheuœu~es le~ w:ime!les !Jllll vous avez 
sucées I Voix glorien~e pour Marie. Pans 1'11nicm incomp~raqle ol) elle 
était avec ce divin fils, et par la n~tµre et par la grâ,ct,i, et par sa virgi
nité et par sa maternité, ne f,üsant avec lui qu'un seul cœur que le même 
glaive de douleur doit traverser, qu'avait-elle donc à füire,appis avoir pro
duit et élevé son Fils comme homme, que de )'admirer en silence connne 
Dieu et de conserv!lr d~ns $OU cœurtoqtes c~s choses'/ Q11'elle est vierge, 
qu'elle est mère, qu'elle est la digne M~re de Jésus dao$ crt:tP- êilepcieuse 
ob;;curité où nous la cache, 01i nous);). m,wtre d'aqtant pll!s l'Ev;ingjle ! 

Mais celte prernitlre considérafipn, conHnne !ll IJ!~ll)e :111tem· (l), n~ 
répond pas ~ toute la difµc11lté ; el!1:1 li!i~Sfl e11 dehors !a nartie la pJus 
obsèure du mystère, à ~avoir la con(juite de ~ésµ~-C.hrist à Pègard de la 
fainte Vierge. Que ja roµquite de la ~11infe Vierge à l'ég;).rd (le Jésus
Christ ait é~é de $'!:iff~cer pqpr ne receyqir de gloirll que de )11Î se11I; quP 
celle des ~vangélistfs m~me, pejptres naïfs f!I fidéles de ce qµ'ils ayaient 
sous les yeux, sojt ~e non~ l;i représiin1er telle qu'elle était, OJ\ Jg com
prend après le~ eîpljçation~ qui précèdent; mili~ cq1mpent expliquer que 
ce Fils, ce Jésµs, prive ep qQ~lque sprt~ de lµi-méme cette Mqre qui se 
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prive de tout pour lui, alors surtout qu'il se donne et se prodigue à font. 
ce qui l'entoure? Quelle est fa raison de celte unique exception de déi'a7 

veur apparente pour Marie? C'est ce qu'il faut expliquer. 
Marie ayant eu avec .Jésus-Christ le rapport incomparalllement le plt1s 

élevé et le plus immédiat, ayant été choisie pour le manifester avant tout 
~utre dans Je monde, pour le mettre au monde, a dû être d'une sainteté 
qui dépasse tout idéal de comparaison; et quand nous lisons dans l'Evan
gile qu'elle est pleine de grâce, bénie entre toutes les femmes, que le 
Saint-Esprit est survenu en elle, que la majesté du Trés-Haut l'a couverte 
de son ombre, que le Seigneur est avec elle, qu'il a fait pour elle de 
grandes choses, etc., toutes ces expressions, si vastes qu'elles soient, sont 
trop étroites pour contenir l'idée de tout ce qui a dû être versé de grâce 
et de sainteté dans celle qui a conçu, porté, enfanté l'Auteur de la grâce, 
le Saint des saints. 

Il est donc vrai sans nul doute, et par les déclarations de l'Evangile, e·t 
par l'induction analogique tirée de l'incomparable grandeur de son mi
nistère, que la Mère de Dieu est la plus digne, la plus pure, la plus sainte 
de toutes les créatures. Il n'est pas moins vrai qu'elle a été la moins fa
vorisée du témoignage et des égards publics de Jésus-Christ. Ce sont deux 
faits aussi considérables et aussi certains l'un que l'autre; ils coexistent, 
ils sont même conjoints, comme la face et le revers d'une médaille. 

Il faut nécessairement une loi qui les relie. On entrevoit même qu'ils 
doivent se pénétrer et être la raison l'un de l'autre; c'est-:i-dire que b 
très-sainte Vierge a été effacée et oubliée en raison de sa sainteté, et que 
sa sainteté est en raison de ce qu'elle a été effacée et oubliée. 

Le suprême effort de la raison est d'aller jusqu'à pressentir ce rapport 
sans le comprendre. C'est à la foi maintenant à le lui expliquer. Cela 
doit être, mais comment cela est-il? 

Le voici; cette solution est aussi simple qu'admirable : elle éclaire tout 
le côté moral du christianisme, comme le rapport de Marie avec le plan 
divin en éclaire tout le rapport dogmatique. 

Appliquons-nous à la première vérité, que la très-sainte Vierge a été 
effacée et oubliée en raison de sa sainteté. 

Le Fils de Dieu s'est fait homme pour venir guérir et sauver les hom
mes : c'est là son unique mission; aussi s'appelle-t-il d'un nom qui le ca
ractérise : J~:sus, qui veut dire Sauveur; il est LE SAUVEUR. C'est là son 
titre; lui-même l'a publié : Le Fils de l'homme est venu sauver ce qui" 
était· perdu (Matth. i8, B). Je ne suis pas venu appeler les justes, mais 
les pécheurs (ibid. 9, l.3). Je n'ai été envoyé qu'aux brebis perdues (ibi
dem, Hi, 2/ic). Tout l'Evangile est plein de cette miséricordieuse procla

·mation; et par combien de figures et de paraboles le Sauveur s'attache
t-il à nous persuader celle consolante vérité, et avec quelle force? J.a 
grande et douce im~ge sous laquelle il s'est peint, d'un pasteur laiôwnt 



qualrE-vingt-Jix-ueuf ùrebis dans le désert pour courir apréô la centième 
qui s'est égarée, et de la joie plus grande qu'il ressent d'avoir retrouvé 
celte unique brebis que de la conservation de toutes les autres (Matth. 
18-12; Luc. Uî-8), fait vivement ressortir cet exclusif caractère de la mis
sion du Fils de Dieu. Il ne lui suffit pas de dire qu'il court après la bre
bis perdue, il faut qu'il en laisse pour elle quatre-vingt-dix-neuf dans le 
désert. Il n'a pas assez exprimé- sa joie de l'avoir retrouvée, s'il n'ajoute 
que cette joie est p1us grande, gaitdet magis, que celle que lui donne la 
conservation de tout le reste du troupeau. 

Cette opposition dans la conduite du Sauveur entre les pécheurs et les 
justes est exprimée plus vivement encore dans la célèbre parabole de l'en
fant prodigue. Un homme avait deux fils, l'un prodigue, l'autre fidèle. 
On sait la conduite du père de famille à l'égard du prodigue revenu de 
son égarement : Apportez vite sa première robe, et l'en revêtez; mettez 
à son doigt l'anneau, à ses pieds des chaussures. Allez chercher le veau 
gras et tuez-le, livrons-nous aux joies du festin; car mon lils était mort, 
et il est ressuscité; il était perdu, et il est retrouvé. Et ils se mirent à 
table (Luc. Uî) . 

.lis se mirent à table, et Je fils ainé, Je bon fils n'y était pas. Oublié 
dans les champs qu'il avait arrosés tout le jour de ses fidèles sueurs, il en 
revenait, lorsqu'il entendit de loin le concert et la danse, symphoniam et 
chorum. Demandant à un des serviteurs ce que c'était : C'est votre frère 
qui est de retour, lui dit-on, et votre père a fait tuer le veau gras, parce 
qu'il a retrouvé son fils. Il fut indigné, dit l'Evangile, et ne voulait pas 
entrer. Son père sortit pour l'en prier; il lui répondit : Quoi I il y a tant 
d'annëes que je vous sers, je n'ai jamais transgressé vos ordres, vous ne 
m'avez jamais donné un chevreau pour me réjouir avec mes amis; et dés 
que votre fils, qui a mangé tout son bien avec des courtisanes, est venu, 
vous avez tué pour lui le veau gras. N'aurait-il pas pu ajouter : Et vous 
ne m'avez pas même convié au festin; vous m'avez oublié dans montra
vail, dans ma fidélité 1 

Que répondit le pére? Réponse admirable : Mon fils, vous êtes toujours 
avec moi, et tout ce qui est à moi est à vous; mais il fallait bien faire un 
festin et se réjouir, parce que votre frère que voici était mort, et il est œs
suscité; il était perdu, et il est retrouvé. 

Et le Sauveur, tirant la vérité de ces paraboles, disait : Je vous le dis, 
il y aura de même plus de joie dans le ciel pour un seul pécheur qui fait 
pénitence que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de 
pénitence. 

Et ce que disait le Sauveur, il le faisait. Toujours environné de pé
cheurs et de publicains, il s'asseyait à leurs festins; et les pharisiens s'en 
scandalisant, il répondait : Ce ne sont pas ceux qui se portent bien qui 
ont besoin de mê,1edn, mais les malades. Je ne suis pas venu p,:,ur le, 
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jusies, mais vour les pécheurs (Marc. H-17; Luc. n, 3!), 11arœ que, qw,i
qu'ils soient les plus estimables el les plus dignes de mon amitié. ma mis
Si\)ll ne les a pas pour objet. Comme Sauveur, je dois chercher· ceux qui 
sont perdu~; ç9mme Inédecin, ceux qui sont malades; comme réclemp
teur, ceqx qQi sont captifs, C'est pourquoi Jésus n'airne qqe leur compa
gnie, parce qu'il n'est aq monde que pour eux. 

De là son éhojx et ses préférences dans l'Evangilr-, li préposl) à la con
duite de tout son troupea·q Pierre, qui a été infidèle; i! met ~ )a têfe d!ls 
évangélistes un Matthieu, qui a êlé publicain; il fait Je preJllier d!l ~es 
prMicateurs un Paul, qui ~ êtê le premier des per&éculeurs; il qonqre 
d'une converssition privée sur ses plus lrnuts mystères la Samari laine; il 
précpnise la péchere~se et l'admet au~ plus intimes communjcalions; il 
fait <fun malfaiteur public le premier des préclesliné,. · 

Qu'ai-je ~ dire maiµtena.nt pour expliquer l'pbscnrité et l'oubli où, il 
laisse, où il refoule, Qù il plonge la très-sainte Vierge, et qu~I eit celui 
dfl rnes lecteurs qui n'en a pas déjà compris le rnystère à cet[.e s\rrip)e <:lX
positjon de la mission et de la conduile évang~lique du Sauveur'/ 

C'est l'innocence, c'est la pureté immaculée de la très-sainte Vi!)rge qui 
lui valut cette f&veur. La froideur apparente de son fll~ pour elle est le 
plu~ haqt t,émoigrn,ge qi~'il pût rendre ~ sa sainteté. Le scandale dès lors 
fai\ plaç~ ~ !'édificaljo!l, !lt le mépri~ se tourne eQ glqire. Il ne fait pas 
attel)tion ~ la sainte Vierge, comme 1111 médecin qqi yient guérir des 
1D3l,1des ne fa.it pas attenti!ln ~ ceux qlli sont en ~anté, coml!le ceux de 
la P1aisp.n ~ont cmbli~s qqand pn y re~oit de~ hôt1Js1 et en devienn(lnt 
rn~m!l le~ ~eryileurs, 

A!!~§i Marie, qqi 11vait au p)us haut degré l'intel!i~<:lnce et le sens de 
cettl) condµite d<:l Jésus-Christ, ne s'e11 plni11t j~lllµ,is Pi!I)S l'Evan~ile; elle 
sait qu'elle <:lst la fille qîaée, qui doit être Ql}bliée1 qlJj !loil s'oublier elle
inême pqqr ses frères les péch,mrs jusqu'à devenir leur Mère. Cet oubli 
est son plus glorieux privi\ége; elle s'y· ~ssocie avec joi~, comme à l'ob.jet 
même de sa divine maternité, n'ayunt été Mère de Die11 que pour devenir 
Mère des hommes. 

Si elle eût réc)arné, Jésus-Christ lui eût répondu ce qq'il r~popd par la 
bouche dQ. père de famille au fils aîné, qui s'indignait d'êlre oublié pour 
le prodigue: Vous êtes toujours avec rnoi, et tout ce qui est à woi est à 
v9µs; mais il faut bien fajre un festin de miséricorde èt se ré~puir1 p~rce 
qllll yps frères que voici, de l:i race humaine, étaient morts, et je s11i, 
VfI\U l()~ ressusciter; ils étaient perdus, et je suis venu les racheter. 

D'après cette dispensation, la sainteté de la sainte Vierge devait donc 
.1Ri ~ttii:er l~s Mlais~ements de son divin Fils, pour qu'il témoignât par ee, 
qAfp.i~~eµtflI\t~ noq seulement de l'universalité de sa mission de Sauveur, 
~~ps acGel)!iq!] de ~ersonnes, mais même de ga plus grande sympathie 

.. PQllf l~s p,éc)leurs, de sa plus ;rranile joie de leur retnur, conformément 
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aux paraboles. Conclure toutefois de là que les pécheurs pénitents l'em
portent en réalité sur les justes fidèles, et la Made!einii sur la Vif)rge 
Marie, serait une grave erreur. II n'est pas permis cle douter que l'inno-
cence ne soit toujours privilégiée. · 

Jésus-Christ, dit Bossuet (i), CO!IllllEl fils de Dieu, ~iant la sainteté 
essentielle, quoiqu'il se plaise à voir à §es pieds up. péchtiur q11i retoµrne 
à la bonne voie, aime tontefois d'un l!mour p]QS fort l'i11µoc1mce qui ne 
s'est jamais démentie. Comma elle s'~pproche dti plus prè& dç s~ ij~j.qtllté 
infinie et qu'elle l'imite plus parfaitem!lnt, il l'honor~ g'qpe f,rnii!iijrj\é 
plus étroite; el quelque grâce qu'aient à se~ yeu, les lijrfilf/a q'11n p~ni\ep.t, 
elles ne peuvent égaler les chastes agrémen\s q'unll s~illt~ié to\ij!!ll!l ff
dèle. 'fels sont les sentiments de J(~sus ~!)Ion ~a l)[!.lllf!,l qivinei l!Hf\$ il 
en a pris d'autres pour l'amoi::r de nous quand il s'est f~it notrii ~?P.-V~ur. 
Ce Si!uveur miséricordieux étant venu ch11rcher le~ coqp~plqs, nl) vit gue 
pour eux, parce que pour eux seuls il a été eµvoyé. Lll$ aqges1 qµi mit 
toujours été jusles, petivent s'approcher de l11i comme fil~ de Pie~- 0 
in:qocencç, voilà ta prérogative! Mais, en qualitè de Sauveqr, H don:ie la 
préférence ;Jux l)ommes péchet!rs. Oe la même maniérci qu'nn ,n~<'!eci.11, 
çoinme holllme1 aime mieux converser avec ceux qui se p.orteqt t>ien1 et 
peanmoins, comme médecin, ~ime mie~x soulager les malade~, ain~i c.e 
médecin charitable certaip.ement1 comme Fils !le Dieµ, p.réf~re !e~ i!)no
cent1,; mais, en qualilé de Sauveur, il recherchera plutôt le& crimili~!~. 
Voilà donc tout le my~tère éclairci par une docLrine ~~inte e\ é.vang~lique. 

De là :qous pouvons tirer une dernière conclusiQQ hien Pf@pre à ~onçi
)jer les divers senti11rnnt~ qtie nous inspirti la lectqre de l'Evangile tou
chant la très-sainte ViergP, c'e~t que Jésu~·Ch.rist avait deux co:qd11it.i:s, 
deux procéd~s à son ég:ml : l'nn comme Fils de l)i1n1, tt !'~utre comme 
SaQVellr; l'un à l'intérieur, l'autre à l'el\térieur. Cornwe fils de Dien, il 
la comblait de grâces à l'inlérieur, et l'oyait en elle le pJµs digne objet de 
ses. complaisances; comme SauveQr, il l;t délaifs~it à 1'!:Jlériear, N lui 
préférait les brebis perdues. Lors donc que nous !lOUij senton~ él.Q!lll~~ et 
éprouvés à la vu11 de ces JUYStérieux déJ~issements1 deux réfle);ioq~ (l,oi
vent r11ffermir nolrQ foi et $lltisfaire pfeinernent nofr~ inte!ligepc~. 

Lii 1rr~mière, c'est que ce dél~issement qe la tr~s,s.aiQ!!l Vierse !l$t un 
magnifique témoignaae de ~t111 ipcornp~raqle saintetfl, l'r~ervéJt d11 u:nite 
tac!)e, !lOmJJHl l11i ansei !lon\ ell11 t113it Jij Reine1 e\111 i!Vilit fil~~ ~ l'!tvllnç~, 
tl d'tine manière in~jgQe, Ill bén@li!\11 dQ liJ rç!ill!Ill)tign1 !lt n'avait p~& il y 
llNllldllfl part CQmme 11111 h(lffilllfl~. i,t mfmi\ l!lOl\veme11t qui avait lJPr!é 
Je Fils de Dieu à qµitt{lr le çiel W}llJ la terre lui fa,isa.H dtlai~er Marie 
poqr le~ péohin1rs, parçe qµ@, JIJV Sfl!l i11poç~ç~ imm~èulêll, Marie ét;tit 
en quelque ~orte dl! ciQl. 
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La seconde réflexion, c'est que, dans cet abandon, dans cet ouLli où Jé
sus-Christ, comme Sauveur, plongeait la sainte Vierge, il la combbil. de 
grâces comme Fils de Dieu, i,I la bénissait entre toutes les créatures, il 
l'élevait aux plus célestes consolations. 

Ainsi se trouve appliquée, sous son premier rapport, l'alliance de l:i 
haute sainteté avec la profonde obscurité de Marie. 

Quand le soleil se lève sur l'horizon, il transfigure tous les corps qui 
sont dans la nature, jusqu'aux plus lointains et aux plus bas. Une seule 
chose est effacée par lui à mesure qu'il illumine tout le reste, et ce sont 
les corps célestes les plus voisins de sa splendeur, la lune et les étoiles 
attachées au même firmament. 

Ainsi l'effacement de Marie était en raison de son approximation, pour 
ainsi parler, de Jésus-Christ, en raison de sa sainteté. 

JI faut voir maintenant comment sa sainteté élait en raison de son obs
curité. Ici nous pénétrons au cœur du mystère, continue le même auteur. 

En élevant cette heureuse fille de Juda, par la prérogative de la ma
ternité divine, au-dessus de tous les êtres créés, sans aucune exception, 
dit le cardinal Maury (i), le Tout-Puissant avait nécessairement la chute 
des anges rebelles devant l'immensité de ses regards. Pour lui il ne peut 
exister en effet ni passé ni avenir, puisque tout est sans cesse présent à 
l'éternité de ses pensées. Un pareil spectacle lui retraçait donc toujours 
les dangers de l'orgueil, qui est le plus grand et en quelque sorte le seul 
vice des créatures, car il engèndre tous les autres. Mais il a paru en crain
dre surtout la puissance et les suggestions pour une Vierge si favorisée, 
dont il allait soumettre l'humilité à une épreuve incomparablement plus 
redoutable que la prééminence des esprits célestes, en la destinant à de
venir la Mère du Créateur. Jamais alliance de mots ne fut si élonnante 
dans la bouche des hommes, et cependant jamais aucune exprPssion ne 
fut plus exacte et plus propre selon les principes de la foi. Le ciPl voulut 
donc, dans sa miséricorde, préserver Marie des dangers de l'orgueil qu'al
lait affronter la faiblesse d'une créature élevée à une si éminenle J)réro
gative. Voilà le but de l'Eternel en fixant les destinées de Marie; voici 
ses moyens. Le flambeau de la religion est ici notre seule lumière. 

Par une disposition spéciale de la Providence, et certes bien digne d'é
maner de la suprême Sagesse, il y a eu dans le ciel, à côté de ce décret 
de prédilection et de magnificence en faveur d'une telle Mère, un autre 
décret de précautions et d'épreuves dont l'objet a dû être d'opposer, comme 

· parle saint Paul, à ce poids éternel de gloire que Dieu opère en nous 
· (2 Cor. r,,, 17) un égal contre-poids d'humiliation, pour abaisser, durant 
tout le cours de sa vie mortelle, et principalement sous tous les rapports 
de sa maternité, cette même Vierge, cette même Mère placée, à un si 
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beau titre, par la <l.ivinité de son Fils, sur la première marche du trône 
de l'Elernel. !\lais si cet aperçu est rigoureusement vrai, il en résulte en
core que cette même maternité divine qui élève Marie, ici-bas et dans le 
ciel, au-dessus de tout ce qui n'est pas Dieu, renferme aussi un nouveau 
myslère de protection et d'amour, si elle ne lui attire jamais que des 
abaissements sur la terre. Ainsi, par une disposition admirable de misé
ricorde, sa vie aura été dévouée aux humiliations, et l'éternité réservée 
à son triomphe. 

Rien n 'esL plus beau et à la fois plus logique et plus simple que cet 
aperçu. 

Quand on embrasse le plan général de la religion, que l'on rapproche 
la destinée de Marie de celle de l'ange apostat qu'elle devait terrasser, de 
celle d'Eve qu'elle devait relever; quand on considère qu'elle était portée 
d'U)l état infiniment plus bas à un rang infiniment plus haut que ces gran
des viclimes de l'orgueil, qu'elle était élevée de la condition ùe pauvre 
fille obscure de la Judée à l'éblouissante dignité de Reine des anges, à 
l'incommensurable hauteur Je Mêre de Dieu, la tête tourne, le vertige 
s'empare de l'imagination, et l'on comprend qu'une telle grandeur avait 
plutôt besoin d'èlrn rabaissée par des hmniliations qn'exaltée par des élo
ges. On découvre le sens de ce mot femme, que le Christ adresse à la 
sainte Vierge comme pour contre-balancer celui rle Mère, que la nature et 
la grâce lui décernaient. 

Nous apprenons de Tertullien que les illustres triomphateurs de l'an
cienne Rome marchaient au Capitole avec tant de gloire que, de peur 
qu'étant éblouis d'une telle magnificence, ils ne s'élevassent enfin au-des
sus de la condition humaine, un esclave qui les suivait avait charge de les 
avertir qu'ils étaient des hommes: Respice post te, hominem te meinento (1). 
Ainsi Marie, précédée des patriarches et des prophètes de l'ancienne loi, 
qui l'avaient préconisée avec son Fils; suivie de toutes les générations fu
tures jusqu'à nos jours et par-delà, qui devaient la proclamer bienheu
!'euse; menant enchaîné et vaincu par sa virginale maternité l'ennemi du 
genre humain, l'enfer et ses puissances frémissantes; chantant elle-mème, 
dans un merveilleux cantique, leur défaire et son triomphe, et allant ainsi 
,ur les pas de son Fils, Mère, Epouse, Fille chérie du Très-Haut, recevoir, 
sur le trône le plus voisin de celui de Dieu dans le ciel, la couronne qui 
lui était prédestinée de toute éternité; Marie, dis-je, avait besoin, dans un 
si prodigieux triomphe, que la voix non d'un esclave, mais de ce Dieu 
lui-même auqutJl tant de gloire semblait l'égaler, lui rappelât son extrac
tion et lui dît : Femme, qu'y a-t-il entre vous et moi? Quid mihi et tibi 
e,•t, mulier? Regarde au-de~sous et souviens-toi de ta condition. Humilia.-
1ion ,alntairi, ponr 1~ ~ainteté de Marie, mais humiliation non moins ~lo-
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tiéûsé, Pùisqùe, comiliéTêrtullÎei:t lé dit encore des triomphateura romains) 
é'ét~lt 1/i lë plü~ grând süjet de leur joie, de se voir environnés de tant 
de gloii'é, qüe l'on avàit sujet de craindre 1iour eux qu'ils n'oubliassent 
qu'fü éiàieni mortels. 

Marie, certes, ne i'oubliait pas, elle qui se reconnaissait non seulement 
comine simple femme, mais servante. Mais comme son effrayante éléva
iioii l'exposait iilcessai:iJ.mènt au vertige de l'orgueil, on ne pouvait trop 
en prémunir son âme. 

Le danger d;orgueil êitmt en proportion de l'élévation, plus on est 
monté haut, plus on est exposé à tomber bas. C'est pourquoi toute la dis
cipline èhrêiienile s1àltàche â combattre l'orgueil, et saint Augustin l'a 
rêsuirièé dans une règle bien simple, à savoir que la mesure de l"humililé 
pour chacun doit être celle dé ia grandeur même qui lui a été cièpartie : 
Mensurà liiimiiitalis cuique ex mensura ipsins magnitudinis daia est (1). 

D'àprês cette règle, .l\larie étant la plus élevée des créatures, devait être 
la plus hiimblê; elle devait être la pius humiliée. 

Si le partage de iésus eûi été gioi re, pompe, éciat sur la terre, l'obscu
rité où il auràit plongé sa saihlè Mère eût étê un désaveu. Mais le sort 
qu'il â choisi élani humîitation, abaissement, mépris, il ne pouvait pas 
l1avoiiér, là distinguer plus hautement qu'en la tenant dans l'obscurité la 
plus profonâë. 

Ce Dieu étant anéanti, la dignité de sa Mère consistait à l'être, même 
à hè écinsùller é[Ue les sentiments humains. Qu'est-ce donc lorsqu'on ob
sêr\te quë test cet anéantissement même de Dieu qui avait valu à :Mâriè 
i'hoiihèilr de devéiiir sa Mère'/ Comment aurait-elle pu tirer avantage de 
cellê ê1i1ihèhtè dignité <juànd elle se représénlait que Pobscure naissance 
dé Jêsüs-Clii'ist èti èlail la càüse'! Aussi, bien loin que la vue de ses pro
près gràndëurs diminuât son humilité, élle ne servait qu'à l'accroître. 
Plus êllë voit dé grariclèurs pour ellè daris sà maternité, plus elle y voit 
d;abâîssémèfits polir Ùiêu; èt, dans celté vue, elle est plutôt atterrée 
qu'ëxàltêé par une dignitè qui coô.te en quelque sorte â son Fils touté sa 
màjeslê èt toiitë sâ gloirë. 

Vùfül dM plûs llêlles raisons de l'obscurité de Mârie dans l'Evangile 
l!st dê sér\'lt à i'ôMcufitê de Jésus-Christ et de pouvoir falre dire dè lùi : 
N1ëst-éê pas lé fils du charpentier? sa mère ne s'appellë-i0 elle pas :Marie? 
(Marë. t, ! -~.) 

Aux gêfiéi'àl!ôrts futures sëules, à nous, il était réservé de savoir de plus 
êii plüs éJùvei'lèhleni, pâr dix-huit siècies dé bienfaits êt de miraclês, ciùè 
lê fils du ëhai'pënlièr ètait le Fils du Très-Haut, et celle qui s'appelait 
hlirlë l11tiiôuse dù Saint-Esprit, la Mère de Dieu. 

(l) Lib. ,1,, Givitate Dei. 



CXLIX 

l\1ARIE EST iiN AUTEL. 

Aussitôt que la bienheureuse Vierge eut donné son précieux consente
ment à l'ange en disant: Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit fait 
selon voire parole (Luc. i; :18), elle s'offrit en autel vivant en concevant 
Jésus-Christ, dit Paul de Sainte-Catherine (1); car Jésus-Christ, dés l'ins
tant de sa conceplion, offrit à Dieu le Père son humanité en sacrifice pour 
la rédemption du genre humain; et la Vierge fut comme un autel vivant 
et raisonnable qui se soumettlit en toutes choses à la volonté divine, et elle 
était prêle à recevoir dans son cœur toutes les douleurs de son Fils. 

Sur l'autel reposent et s'opèrent les choses sacrées; le nom d'autel, qui 
veut ùire élévation, marque la relation qui existe entre les choses sacrées 
et divines qui s'opèrent sur la terre et celles du ciel auxquelles il est 
dédié. La bienheureuse Vierge fut un autel mystique snr lequel s'est ac
complie l'œuvre de notre rédemption. Les autels sont consacrés à Dieu 
seul, et la bienheureuse Vierge, qui se voua à Dieu seul par une perpé
tuelle virginité, et qui se consacra tout entière à Dieu, fut un merveil
leux autel spirituel. 

En vérité, ~larie est l'autel de la piété, elle qui a conçu et mis au monde 
le Christ, le plus doux de tous les hommes. 'La bienheureuse Vierge est 
l'autel du salut pour nous tous, autel qui nous réconcilie à Dieu le Père 
p~r le Fils. Approchez donc avec amour de cet autel mystique; ne cessez 
d'aimer Marie, qui brille de tan! de dons singuliers; saluez-la avec l'ange 
,:omme pleine de grâce. Certainement pleine de grâce, puisqu'elle porte 
le Christ, qui est la plénitude de toute grâce; plénitude de grâce qui vient 
par elle sur nous, si nous recourons à elle comme à l'autel mystique et 
opérant notre salut. 

Notre âme doit s'offrir elle-même en victime à Dieu, en se soumetlanl 
à lui par des actes d'obéissance, en soumettant par des actes de foi notre 
intelli~enre aux choses qui surpassent la capacilé humaine. Notre corps 

(t) Lib. 2, "'I'· 3, sect. 5. 
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doit être comme un autel en recevant en lui toutes les mortifications que 
la volonté lui commande, s'abstenant du vice, se châtiant par les jeûnes, 
de crainte que ce corps, par une trop grande plénitude et le bien-être, ne 
se soulève contre l'esprit. Imitons le Prophète royal, qui dit : Et operui in 
jejunio animam meam, et posui vestimentum meum cilicium: J'.ii affligé 

. mon âme par le jeûne, et j'ai pris uu vètement de cilice (Psal. 68, H-12). 
Le grand Apiltre nous exhorte à agir de même. Ceux qui snnt du Christ, 
dit-il, ont crucifié leur chair avec les vices el les concupi;cences : Qui 
autem Christi sunt, carnem suam crucifixerunt cum vitùs et concupiscen
tiis (Gal. 5, 2'.). Si nous subjuguons ainsi notre corps, il sera comme un 
autel sur leqi;el le sacrifice de notre esprit s'opérera, selon la parole du 
Psalmiste : Sacrificium Deo spiritus contrilntlatus : Le sacrifice que Dieu 
demande est une âme brisée de douleur, tH, 18. 

Dès ses plus tendres années, aussitôt qu'elle eut la raison, l\farie offrit à 
Dieu le sacrifice continuel de son cœur ; elle lui offrit les prémices de ses 
meilleurs fruits, des fruits d'honneur et de grâce, de gloire et d"abon
dance, d'amour et de charité, comme il est dit dans !'Ecclésiastique, 24., 
Sur l'autel de son cœur Marie consacre à Dieu sa pureté, son innocence 
toutes ses actions, sa constance, sa patience dans les adversités, surlont ses 
doulenrs an pied de la croilC. 
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l'l&RIE ET ÈVE. 

Par la femme Ja morl, par la femme la vie, diL saint AugusLin. Par E,·e 
la ruine, par Marie le salut. Celle-là, corrompue, suit Je séducteur; 
celle-ci, innocente, enfante le Sauveur. Celle-là reçoit volontiers la coupe 
présentée par le serpent, elle la remet à son époux, et, par cette coupe 
acceptée, ils méritent l'un et l'autre la mort; celle-ci, pleine de la grâce 
d'en haut, donne la vie par laquelle la chair qui a subi la mort peut res
susciter : Per feminam mors, per feminam vita; per Evam interitus, per 
.ilfariam salus, Illa corr11pta, secuta est seductorem; liœc integra, parit 
Salvatorem. Ilia poculltm a serpente propinatum libenter accepit, et viro 
tradidit, ex quo simul mererentur occidi; hœc gratia cœlesti desuper in
fusa, vitam protulit, per quam caro nostra possit resitscitari (!). 

Mes bien-aimés frères, dit saint Pierre Damien (2), examinez, je vo1i,; 
prie, combien nous sommes redevables à la bienheureuse Mère de Dieu, 
et quelles immenses actions de grâces nous lui devons, après Dieu, de no
tre rédemption. Car le corps de Jésus-Christ, que la bienheureuse Vierge 
a porté dans son sein, qu'elle a enfanté, qu'elle a enveloppé de langes, 
qu'elle a nourri avec tant de tendresse, ce corps, dis-je, est sans aucun 
doute le même que nous recevons maintenant aux sacrés autels et lt:' 
même sang que nous buvons dans le sacrement de notre rédemption. La 
foi catholique l'atteste, la sainte Eglise l'enseigne fidèlement. Il n'y a 
donc point de parole humaine qui soit capable de louer comme il faut 
celle en qui le Médiateur de Dieu et des hommes s'est incarné. Aucune 
louange humaine ne peut égaler celle qui, des entrailles de sa chair sans 
tache, nous a procuré la nourriture de nos âmes, nous a procuré celui qui 
dit de lui-même : .Te suis le pain vivant qui suis descendu du ciel; celui 
qui mange de ce pain vivra éternellemf'nt : Ego .mm panü viv1ts, qui dt• 

(1) De Symholo .,d catechnmeno,, \ib. ~-
<t) SC':rm, /1,5 fle Nativitut<! B. Virgfoi;; ~Ltin< 



cœlo descendi; si quis mandura,,,erit r:c hoc pane, 'l>foet in œten?mn (Joan. 
fi, ::H-r:i2). Car, si c'est par la nourriture que nous avons été chassés des 
douceurs du paradis, c'est aussi par la nourriture que nous sommes ren
dus aux joies du paradis : Per cibum namque a paradisi sumus amœnitate 
dejecti, per cibum quoque ad paradisi gaudia reparati. Eve mange Je fruit 
par lequel nous sommes frappés de la faim d'un jeûne éternel; Marie a 
fourni une nourriture qui nous ouvre la porte du céleste festin. 

La bienheureuse Vierge, dit saint Jean Damascène (!.), conçoit le Fils 
de Dieu par la vertu coopératrice du Saint-Esprit, et par cetle admirable 
mnception elle paye la delle de notre première mère; car Eve, notre 
première mère, avait vendu par le péché et enchaîné par les liens d'une 
mort éternelle toute la postérité de ses enfants; mais la très-sainte Vierge 
Marie nous a affranehis de toute cette delle lorsqu'elle a donné au monde 
son heureux enfantement par lequel nous sommes sauvés : Verum sanc
tissima Yirgo 1"J1Iaria, illo nos omnes debito absolvit, cmn fe!icem mimdo 
partum edidit, quo salvati sumus. De là saint Augustin, comparant avec 
justesse l'une et l'autre mère, dit : Eve est l'auteur du péché, Marie est 
ranteur du mérite. Eve nuit en donnant la mort, Marie est d'un immense 
.secours en vivifiant; ·celle-là a frappé, celle-là a guéri. Eve en déso
béissant mérite la peine, Marie en obéissant mérite la grilce; ceJJe-là est 
maudite en mangeant le fruit défendu, celle-ci est bénie en croyant à 
l'ange. Car, après la prévarication d'Adam, tout retentit de la malé
diction lancée justement par Dieu contre nous; mais dans la salutation de 
la bienheureuse Vierge Marie, soit par l'ange, soit par-Elisabeth, tout est 
rempli de bénédiction; car elle est proclamée hénie entre toutes les 
femmes, et le fruit de ses entrailles est béni. Ce qui montre clairement 
que la malédiction de notre première mère est changée en la bénédiction 
de Marie .. 

Par la vierge Eve Je monde reçoit la mort, _dit saint Cyrille de J.éru
salem; il fallait que la vie vînt de la Vierge Marie, ou plutôt de la Vierge, 
afin que de môme que le serpent avait trompé celle-là, ainsi Gabriel 
apportât une bonne nouvelle à celle-ci. Les hommes, ayant abandonné 
Dieu, fabriquèrent des idoles à la forme humaine; cet ouvrage d'argile 
;i ia ressemblance humaine étant faussement adoré comme Dieu, Dieu 
s'est vraiment fait homme pour détruire le mensonge (2). 

Eve, dit Pierre de Blois (3), nous a jetés dans la misère; Marie nous 
ùlève à la gloire. Marie est celle femme forte que Salomon cherchait en 
vrophétisant plutôt qu'en cloutant, lorsqu'il disait : Qui trouvera une 
femme forte? Mulierem fortem quis inveniet? (Prov., 31, !.O.) Marie a 

(1) Orthodoxœ Fidci lih. 3. De Dominî. G,:ni~;tl_ogia, P.l S. Diü Genitricl' 1 ('::.tlJ, -l5. 
(2) Catech. 12 de Chri.,to incarnato. 
i.::: ln i\s~!J11tp!i''!!:~ U. )hri;•:., ~c,1111. 0!. 
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brlsé le joug ou tyran qui nous opprimait ; elle a brisé la verge levée 
sur nong, Je sceptre du persécuteur (Is., 9, 4). Par la médiation de son 
Fils, ê'lle a victorieusement enchainé le fort armé, elle a brisé la tête de 
l'antique serpent. Le serpent, à la vérité, lui tendait des embûches au 
talon, mais en vain. Le prince de ce monde était venu, mais il ne trouva 
rien en elle dont il pût s'emparer; car la tête et la force du serpent 
infernal consistent dans l'impureté et l'orgueil. Marie extermine l'une et 
l'autre suggestion par sa virginité et son humilité. 0 superbe, ô envieux, 
ô pervers, où est maintenant ta ruse malicieuse et trompeuse? Seigneur 
Dieu très-haut, qui avez dèlivrê votre peuple par une femme, je ne dis 
pas par Débora, mais par Marie, je vois Ici le serpent, le dragon 
terrassé. Voilà le fruit de l'huntiHté. L'orgueil d'Eve nous a enlevé le 
paradis, l'humilité de Marie nous mènè au ciel. 

Eve entraîne le genre humain dans les gémissements et les douleurs, 
parce qu'elle Je perd; Je salut et la joie reviennent au genre humain par 
la Vierge Marie, dit ~nint B<>rn,r~in de Sifmne. Eve, très-noble créature, 
fut créée dans la grâce, parce qu'elle était l'ouvrage du Seigneur; après 
cela elle cause la mort; la glorieuse Vierge restaure la vie. Par Eve la 
gloire fut perdue; nous l'avons recouvrée par la glorieuse Vierge (1). 

Entendez saint lrénêe (2) : Ainsi qu'Eve, devenue désobéissaute, fut 
la cause de sa pr.opre mort et de celle de tout le genre humain, de mème 
la Vi.,rge Marie, par son obéissance, est la cause de son propre salut et de 
CP lui d 11 genre humain tout entier : Sicut Eva inobediens f acta, et sibi 
et universo generi hmnano causa {acta est mortis, sic et ~llfaria Virgo 
obediens, et sibi et ttniverso generi htimano causa {acta est salutis. Ln 
même saint docteur dit ailleurs (3) : De même qu'Eve ·est séduite par les 
paroles du mauvais ange, qu'elle s'èloigne de Dieu, qu'elle méprise ses 
ordres, ainsi Marie est avertie par les paroles du bon ange qu'elle por
terait Dieu en obéissant à sa parole. Et comme celle-là fut trompée jus
qu'à fuir Dieu, de même celle-ci fut persuadée d'obéir à Dieu; en sorte 
que la Vierge Marie fut l'avocate de la vierge Eve, et ainsi que le genre 
humain a été condamné à la mort par une vierge, de même il est sauvé 
par la Vierge; l'obéissance de la Vierge répare la désobéissance de la 
première vierge; Je péché est détruit, la prudence du serpent vaincue 
par la simplicité de la colombe. 

Tertullien dit (~) : En Eve vierge était entrée la parole cause de la 
mort; également la parole de Dieu, rendant la vie, devait pénétrer dans 
la Vierge, afin que ce qui avait été perdu par le sexe fùt changé en salut 

(1) De Amore inrarnn.ntr. ~rrm :;t'i, 
(2) Lib. 3, cap. 33. 
(3) Lib. 5, cap. m. 
(-\) ln lihro d~ C,,rne Cltri,li, r,q,. 1;. 
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par le même sexe : In Evam Dirginem irrepserat verbum œdificatorium 
mortis, in Virginem œque introducendum erat œrbum Dei extructorium 
vitœ; ut quod per ejusmodi sexum abierat in perditionem, per eumdem 
sexum redigeretur ad salutem. 

On trouve des merveilles, dit saint Epiphane (i), quand on veut mé
diter sur Eve et Marie, car Eve est la cause de la mort des hommes; par 
elle la mort est entrée dans le monde. Mais Marie est la cause de la vie ; 
par elle la vie nous est donnée, et par elle Je Fils de Dieu est venu au 
monde, et là où le péché avait abondé, la grâce a surabondé. Par où la 
mort est arrivée, la vie est venue, afin que la vie prît la place de la mort, 
et que celui qui est devenu notre vie par la femme chassât la mort intro
duite par la femme : Sed et illud de his cogitare admirabile est, de Eva, 
inqua.m, ac Maria. Eva enim causa {acta est mortis hominibus, per illam 
enim ingressa est mors in mundum. Maria vero causa vitœ, per quam 
genita est nobis vita, et per hanc Filius Dei accessit in mundum; et ubi 
redundavit peccatum, ibi superabundavit et gratia. Unde {acta est mors, 
inde processit vita, ut vita pro morte fieret, et qui per mulierem nobis 
·vita factus est, mortem ex muliere indictam excluderet. 

La mort est venue par Eve, dit saint Bruno, fondateur de l'ordre des 
Chartreux, la vie a été rendue par Marie ; celle-là a été vaincue par le 
tlémon, celle-ci l'a lié et vaincu : Mors per Evam {acta est, vita per 
Jfariam reddita est; illa a diabolo victa est, hœc diabolum ligavit ac 

. 't ('i 1'lCI .~). 

Si la premiére femme est la mère de la mort et des mourants, Marir 
est la llfère de la vie et des viv3nts, dit Marchantiùs; si la première a 
apporté les larmes et lès misères du péché, celle-ci a produit la joie et 
les richesses de la grâce; si la première a donné sa volonté au serpent, 
,;elle-ci lui a brisé la tête, non seulement pour elle, mais pour la race 
humaine (a). 

D'après la Genèse (chap. 2), Dieu a créé l'homme pour la vie; il ordonna 
à la terre de lui fournir Ioule espèce de fruits; il soumit à l'homme tous 
les animaux, afin que l'homme, exempt de travail, de douleur, possêdât 
heureux toutes ces grandes richesses, dit saint Pierre Chrysologue (~). 
)lais afin que l'homme fût privé de ces choses si précieuses, le serpent 
inrernal lui porta envie, ne pouvant souffrir de voir l'homme dans un tel 
,•rat de bonheur. Enflammé de jalousie et de fureur, il attaque par malice 
Pt mensonge la femme qui èl.ait vierge, et la porte à manger le fruit dé
l'Pndn. Celte vierge sérluite engage bientôt son époux, vierge aussi, qui 
l'i•rontP. At ~iircomhe PH rnanµ:eant le même fruit, et leur état si heureux 

(Il Lib. 3 ,;outra ln"·"·"'·'· 
(!) Sr,rm. t1e Nativitato Virgini:-. 
!il) Hortus Pa.:,tornm, lih. 2, tract. fJ.. 

1-i! ~PlïU l 11S d1· itp·:trn:~:i,)l)Î~ S:J1T;rnwnto. 
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esl détruit dès tjU'ils louchent à la nourril(!t·e de morl, à l'aliment du 
péché. Et Eve la première fut la cause de toute la ruine, elle qui était 
faite pour consoler. De là Je premier péché, de là l'origine de la mort, 
de là le travail, de là la douleur, de là les gémissements, de là l'amèr,, 
condition de notre esclavage qui s'est propagée. Avant cet épouvantable 
malheur, l'homme était maître de tout, et il devient ensuite l'esclave de 
tout; et celui qui était craint, respecté de tout, est méprisé et craint de 
tout, et au lieu d'avoir un régne très-puissant, il tombe et n'est plus que 
faiblesse. Dés lors est établi l'ordre suivant : Le diable élait venu à une 
vierge; l'ange vint à Marie, afin que le bon ange relcvàt ce que le 
mauvais ange avait renversé. Celui-là insinua la défiance, celui-ci la foi ; 
celle-là crut au séducleur, celle-ci crut à sou Créateur. Le Christ nait, 
afin que par sa naissance il réintègre la nature corrompue; il prend 
l'état de l'enfance, il parcourt les âges, alin de restaurer l'âge unique, 
parfait, durable, qu'il avait fait; il porte l'homme, afin qu'il ne puisse plus 
tomber désormais; il l'avait fait terrestre, il Je fait céleste. L'homme avait 
de l'esprit humain, il le vivifie de l'esprit divin, et il l'élève ainsi telle
ment vers Dieu, qu'il ne laisse plus en lui ni péché, ni mort, ni travail, 
ni douleur, Je rendant plus puissant que toutes ces choses. 

Ecoulez saint Ildefonse (l) : L'auteur de la mort, par le tortueux ser
pent, tue Eve; au contraire, l'auteur de la vie envoie par l'archange 
Gabriel Je secours du salut à la bienheureuse Marie. Le démon persuade 
à Eve de manger du fruit défendu; l'ange annonce à Marie que par 
l'obéissance elle concevra le Fils de la promesse. Eve, mangeant Je fruit 
défendu, nuit à elle-même et à son époux; la bienheureuse Marie, en 
concevant Je Fils qui nous est donné, apporte le salut aux femmes êt aux 
hommes. Eve avait envie de ravir par le vol l'essence de la Divinité, ce 
que !'Ecriture atteste par ces paroles de la sainte Trinité : Voici Adam 
devenu comme l'un de nous (Gen., 3, 22); mais Marie s'avoue l'humble 
servante du Seigneur. La sainte Vierge Marie, par l'obéissance de l'hu
milité, est couverte de l'ombre de l'adorable Divinité. Eve, concevant 
dans la corruption et enfantant dans la douleur, est sous le pouvoir de 
l'homme; Marie conçoit dans la foi par Je ministère du Saint-Esprit, en
fante dans la joie. Eve est envoyée du paradis en exil; Marie de l'exil de 
ce siècle est élevée au ciel. Eve tremblante se cache dans les bois touffus 
du paradis; Marie dans l'allégresse est environnée des chœurs des anges, 
de l'armée céleste qui chante avec joie : Gloire à Dieu au plus haut des 
cieux, èt paix sur la terre aux hommes de bonne volonté (Luc. 2). Eve 
envoie dans les enfers les hommes qui naissent de sa race; la bienheu
reuse Marie envoie dans les cieux ceux qui sont nés de son Fils. Ceux 
qui viennent de la chair d'Eve sont appelés enfants des hommes;· ceui.: 

(1) Serm. 12 de ,e111cL, :'>!aria. 
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4.ui renaissent du Fils de la bienheureuse Marie 1rn sont pas appelés 
enfants des hommes, mais enfants de Dieu. Eve nous perd, Marie nous 
sauve; Eve est cause de nos pleurs, Marie nous illumine. La vie qu'Eve 
avait détruite est réparée par la bienheureuse Marie. 

Ecoutez le divin Epoux s'adressant à sa céleste Epouse, la Vierge llfarie: 
Levez-vous, hâtez-vous, ma bien-aimée, ma colombe, ô la plus belle, et 
venez : Surge, propera, arnica mea, columba mea, formosa mea, et veni 
(Cnnt., 2, 10). En tout cela Marie est le contraire d'Eve, diL Rupert (1); 
car Eve est comme une ennemie, Eve est comme une vipère, Eve est 
difforme et pleine d'ignominie. Ennemie de Dieu, vipère pour son époux, 
elle-même confuse de honte et de dégradation. Ennemie par l'orgueil 
qui la possède, vipère par la malice qu'elle tire du serpent en l'écout::tn( 
et en lui obéissant, ignominieuse par la honte11se concupiscence qui se 
soulève en elle aussitôt après sa chute. Aussi se voit-elle dans un état de 
nudité qui la fait rougir et qui la porte à se cacher et à s'envelopper de 
feuilles (Gen. 3). Mais vous, vous êtes ma bien-aimée par l'humilité, ma. 
colombe par la charité, la plus belle par la chasteté. Vous ne vous êtes 
pas élevée contre Dieu, mais par votre profonde humilité vous avez plu 
au Très-Haut, et voici que vous êtes la bien-aimée. Vous n'avez pas prêté 
l'oreille au serpent; bien plus, j'ai mis des inimitiés entre vous et Je ser
pent, et voilà pourquoi vous êtes la colombe. Vous n'avez pas encouru la 
peine de la nudité de la passion; au contraire, le Saint-Esprit vous cou
vrira de son ombre, et voilà pourquoi vous êtes belle. Venez donc, ô 
Marie, venez, car Eve s'e:,t enfuie dans les ténèbres. Venez et croyez à 
l'ange annonciateur, car Eve crut au serpent imposteur. Venez et brisez 
la tête du serpent, car Eve a été séduite par la tête de ce serpent et en
chaînée par ses contours. Venez et dites : Voici la servante du Seigneur 
(Luc. 1); car Eve se cache et se défend en même temps en disant : Le 
serpent m'a trompée, et j'ai mangé du fruit défendu (Genes. 3). Levez
vous, hâtez-vous et venez : Surge, propera et veni. Levez-vous par la 
foi, hâtez-vous par l'espérance, venez par la charité : Surge per fidem, 
propera per spem, veni per caritatem. Montrez-vous, et en vous montr11nt 
réparez le péché d'Eve et sa fuite. 

Eve, ornée de gloire et d'honneur, dit saint Ephrem (2), ne voulut pas 
rêsister au serpent hideux, et vit alors même qua ses paroles êtaient 
ambiguës et dénuées de toute raison; elle devait voir qu'elle était res
plendissante, et lui souverainement abject et mêprisable. Admirons Marie, 
qui interpelle l'envoyé de Dieu et qui ne tremble pas ; elle l'interroge 
sans crainte. Eve n'ose pas interroger l'ignoble serpent qui ne sait 
que se traîner, tall!lis que l'humble Vierge ne s'@rrête pas aull: pre-

(1 Colllmeut. in C,1ut., liù. ~-
12 Serniu cx.cgi..:tint:' :.!. 
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miers discours de l'auge. Cependant Marie ne s'oécupe pas à dbGuler sur 
le Fils du Dieu vivant; elle n'interroge que sur l'homme, déclarant qu'elle 
n'en connaissait aucun. Marie demande à être éclairée; Eve admet tout 
ce que lui dit l'hôle qu'elle ne connaît pas, elle admet ses promesses qui 
ne pouvaient pas s'accomplir. Mère imprlldente, qui fut l'origine cle nos 
malheurs. Marie, trésor de notre félicité, fut elle-même très-prudente. Le 
serpent, qui eût dû être reconnu, n'est pas même examiné par Eve, tandis 
que Marie veut savoir comment elle conservera sa virginité. 

!\les frères, fils d'Eve, voyons comment la chute de la première mère 
a èté enfin réparée par l\farie. Eve ouvre les portes fermées de la mort 
ainsi que les portes fermées de l'enfPr; elle ouvre une voie inconnue, 
celle de la tombe. Il est évident qu'elle désira passionnémPnt la beauté 
de l'arbre, comme Putiphar aima la beauté du chaste .Joseph. Eve, aveu
glée par la pompeuse promesse, perd le ser!s; avec l'impudence d"une 
prostituée, elle ne fait plus attention au crime; la passion domine son 
âme, elle ne demande au serpent aucune preuve ùe ce qu'il avance. 
N'aurait-elle pas dû lui dire : Qui es-tu? es-tu un esclave ou l'un des 
citoyens célestes? es-tu une brute ou un ange? Car je ne vois per
sonne du ciel raconter de telles choses, ni aucun des séraphins ou des 
chérubins n'est venu du ciel vers nous. De qui Liens-tu de semblables 
paroles, de si grandes promesses que ne font ni le ciel ni la terre? Est-ce 
Dieu qui t'envoie? Mais tu le contredis, lu nies ce qu'il nous a affirmé. Il 
nous a dit de ne pas toucher au fruit sous pejne de mort, et toi tu nous 
dis d'en manger, que nous ne mourrons point, et que nous serons des 
dieux. Il n'y a qu'un vrai Dien; pourquoi donc ùis-tu que nous serons des 
dieux? Tu blasphèmes Dieu et tu nous mens. Est-ce qu'un véritable 
messager du vrai Dieu prendrait la forme du serpent? Il n'y a qu'un 
démon qui soit capable.d'une telle forme et non un envoyé céleste. Tu 
n'es pas l'ambassadeur du ciel, mais de l'enfer. En t'écoutant, nous serions 
des dieu,x à ta façon. Tu veux faire de nous des dieux, et toi aussi tu 
voulais te faire Dieu; tu sais ce qu'il t'en a coûté. Voudrais-tu nous jeter 
dans le même malheur? Retire-toi, tu n'es qu'un imposteur. Oh t si Eve 
eût parlé ainsi 1. •. 

L'origine de notre salut, c'est Marii; l'origine de notre mort, c'est Eve. 
Comparons-les l'une à l'autre. Dés qu'Eve sépara la simplicité de la 

prudence, elle devint entièrement insensée. l\Iarie crut sagement que la 
prudence était le sel et l'assaisonnement de la simplicité; car la simplicité 
qui n'est pas accompagnée de la prudence manque de saveur, mais la 
prudence doit être aussi inséparable de la noble simplicité. L'apparence 
de l'arbre frappe l'œil d'Eve, le conseil du maître fourbe séduit son 
oreille; ils sont du même avis l'un et l'autre, et lê crime de la désobéis
,:ance consommé, la tloul_eur et Je regret en sont la solde, Marie entend 
lc . .srand mystère de l'incarnation; v,ir son consentement elle concoit k 
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verhe éiemel. Alors la mort et le <lbLle sont dans une désolation mu
tuelle; ils se demandent l'un à l'autre : Qu'est-ce que nous entendons'/ 
quel est ce langage? Car ils écoutaient les anges qui chantaient cet hymne 
du Verbe fait chair : Celui-ci est le destructeur de la mort et le vainqueur 
du diable, la joie des anges et l'espéranee des hommes. De là le tremble
ment el la crainte; ils sont forcés de fuir tous les deux. Marie et son di
dn fruit renversent le règne de la mort et de l'enfer. 

Le bienheureux saint Bruno (1) a une fort douce pensée sur la généa
logie du Sauveur. La considérant comme une céleste échelle mystique à 
divers échelons, il y remarque deux femmes, l'une à la cime et l'autre au 
bas; l'une qui est la mère de la mort, et l'autre qui est la mère de la vfe; 
l'une qui a été'vaincue par le démon, l'autre qui l'a vaincu et abattu; 
l'une qui a empoisonné sa race, l'antre qui lui a préparé le remède; l'une 
qui a jeté la malédiction sur tous ses descendants, l'autre qui a fait re
monter la bénédiction jusqu'au plus haut de ses ascendants, et, en outre, 
l'a répandue largement sur tous ceux qui sont venus après elle. 

C'est la louange que les saints Pères donnent universellement à la sainte 
Vierge, d'avoir converti l'ancienne malédiction en une nouvelle béné
diction. 

C'est par elle et non par une ~utre, dit saint Ildefonse, que le cours de 
la malédiction qui a été jetée sur nos premiers pères a été arrêté pour 
donner place à la bénédiction céleste que tout l'univers attendait (2). 

C'est par elle, dit .saint Pierre Damien, que nous a été ouvert le cou
rant des bénédictions du ciel, qui nettoie les vieilles taches de la pre
mière malédiction (3). C'était une chose nécessaire, dit le pape Inno
cent III, que la mort ayant eu entrée au monde par une femme, il n'en 
fût pas autrement de la vie. Ainsi est-il arrivé lorsque Marie a réparé ce 
fJU'Eve avait jadis gâté. Car celle-ci, consentant à la sollicitation du ser
pent, avait conçu la mort; celle-là, obéissant à la parole de l'ange, a co11-çu 
la vie. Celle-ci avait été maùdite en elle-même, en ses grossesses et en 
ses enfants; celle-là a été bénie en sa personne et en celle de tous les en
fan1s d'Adam, mais beaucoup plus dans le très-béni fruit de ses entrail
les (4). 

Aussi ce ne fut pas sans sujet, dit saint Antonin (5), que sa cousine 
Elisabeth lui dit qu'elle était bénie entre toutes les femmes; mais ce fut 
pour nous faire entendre que comme par le péché, la malédiction étant 
tombée sur la première femme et sur toutes ses filles, les tranchées leur 

(lJ Serm. ùc Nativît;ik, 
(!) Semi. 2 de As,umplionc. 
(3) Serm. de Nativi tate Maria,. 

,(.i) Serai. 2 de Assumpî. 
p'.i) Serm. 410. 
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avaient incontinent déchiré Je sein, de même la bénédiction ayant été ver
sée sur Marie, elle l'avait tellement remplie de douceur et de consolation, 
qu'elle en pouvait faire part à toute la race d'Adam. C'est ce que nous de
vons tous à la bonne nouvelle qui fut portée à la Vierge par l'ange Ga
briel, nouvelle que Tertullien (1) dit avoir rendu la vie, comme le souffle 
du vieux serpent avait engendré la mort. 

Ce fut une ambassade nouvelle, dit saint Bernard (2), qui fut adressée 
à celle qui faisait profession d'une nouvelle vertu; et le succès fut tel, que 
la vieille malédiction fut révoquée par une bénédiction sans exemple. 

Il faut tenir pour indubitable, dit le P. Poiré (:1), que toutes les malé
dictions qui avaient été jetées sur notre race et sur toute la postérité ont 
été effacées par autant de bénédictions que Mane apporta au monde. Pau
lin, patriarche d'Aquilée (4), dit que la première femme fit tomber sur 
elle trois sortes de malheurs, qui furent la douleur, la tristesse et laser
vitude, et que, pour y remé4ier, la seconde fut honorée d'un triple bon
heur, c'est-à-dire du salut angélique, de la bénédiction divine et de la plé
nitude de la grâce. Sophronius, dans l'épître qu'il adresse à sainte Paule 
et à sainte Eustochie sa fille, dit absolument que tout ce que nous pouvons 
imaginer avoir été apporté de malédiction au monde par une femme in
sensée a été très-abondamment effacé par la bénédiction de la très-sainte 
Vierge. 

Eve a ouvert la porte à tous les maux qui nous assaillent; Marie leur a 
fermé la porte pour l'ouvrir à tous les biens qui nous viennent du ciel. 

Aimons à redire ici ces belles paroles du grand saint Augustin (5) : Par 
une femme la mort est entrée dans le monde, et par une autre la vie y a 
été introduite. Eve a causé notre ruine, et Marie notre réparation. Celle
là, ayant été corrompue par le serpent, présenta à son mari le fruit em
poisonné dont ils devaient mourir tous deux; celle-ci, ayant été saluée 
par l'ange, noùs donna le contre-poison par lequel nous avons été guéris. 
Par le péché de celle-là, dit-il ailleurs (6), la malédiction s'est glissée dans 
Je monde; par la grâce de celle-ci, la bénédiction s'est emparée des cœurs. 
Celle-là nous a tués, celle-ci nous a ressuscités. 
· Les Pères de l'Eglise, à ce sujet, ont peine à contenir les sentiments de 

leur indignation contre la première femme. Voici comine lui parle l'un 
de nos plus ardents docteurs, c'est Tertullien (7) : Malheureuse qui as été 
la porte du diable, le guide au fruit défendu, la première qui as abandonné 

(1.) Lib. de Carne Christi. 
(2) Serm. 2 de Annuntiationc. 
(3) 5• étoile, chapitre 6. 
(1') Lib. 5 contra Felicem. 
(5) De Symbo\o ad catechumenos. 
(6) Serm. 7 de Natal. Domiui. 
(7) Lib, de Habüu mulierum, cap. i. 
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la loi de ton Souverain, qui as renversé celui que le serpent. n'avait pas osé 
att.aqUflf, qui as mis en pièces la belle image du Créateur, et pour le )'or
fait de Qlli il a follu que Dieu même mourût 1 

Saint Pierre Chrysologue parle de même (i), Voici ses paroles: De qui_ 
donc pensez-vous parler lorsque vous nommez cette femme? Pour mpi, 
je ne la reconnais que comme la cause de notre malheur, la source du pé
ché, l'entrée de la mort, la pierre de notre sépulcre, la porte de l'enfer, 
l'origine de nos regrets. 

Au contraire, quand ils parlent de la sainte Vierge, les saints Pères la 
portent jusqu'au ciel avec mille louanges. , 

Saint Augustin l'appelle l'unit,ue espérance des pécheurs, l'attente des 
justes, la réparatrice des femmes, le bonheur général de tous les enfants 
d'Adam (2). Saint Ephrem la nomme la réconciliatrice du monde, le ci
ment de la paix, t,, secours des opprimés, la porte de la vie, l'entrée du 
paradis (3). Saint Germain de Constantinople lui dit qu'elle est la Mère de 
la vie, Je levain dll rétablis.~ement d'Adam (4). Ailleurs, le même saint 
docteur l'appelle l'éponge qui a effacé la honte de la première femme. Le 
sein de celle-là, lui dil-il, n'a été que corruption, et le vôtre n'est que 
sainteté; celle-là a été la cause de la mort, et vous en avez été le remède; 
celle-là nous a fait baisser les yeux de confusion, et vous les faites level' 
de contentement; l'enfantement de celle-là n'est que douleur, et le vôtre 
n'est que joie; celle-là, comme cendre et poussière qu'elle était, est re
tournée en poussière et en terre, et vous, comme toute i;éleste, vous avez 
été reçue au ciel et nous en avez ouvert la porte (5). 

Courage, pauvre ,Adam, dit saint Bernard (6); mais vous particulière
ment, pauvre Eve, prenez courage, consolez-vous à !'.occasion de la fille 
que Dieu vous a donnée. Voici le temps où l'opprobre que vous avez en
couru sera ôté, et il ne sera plus loisible à Adam de dire que la femme 
qu'il a reçue de Dieu l'a jeté dans les piéges de Satan; mais plutôt il sera 
tenu de cop.fesser que par le moyen de la femme il en a été retiré, .Accou
rez, Eve, et présentez,vous à Marie; que la fille réponde pour la milre, 
qu'elle aITête les plaintes et les reproches de son père, par la raisou que 
si l'homme a été entraîp.é dans la chute par la femme, il n'ast relevé que 
par la femme, mais par une femme pleine de sagesse, qui succède à une 
folle imprudente; par 1111e femme humble, qui lui est donnlie à la place 

· de l'orgueilleuse; par une femme qui lui rend la vie, (l.U Jiel\ d~ celle qui 
lui a communiqué la mort. 

(1) Serm. 79. 
(2) Serm. 18, uc Sanctis. 
(3) Serm. ile sancta Dcipara. 
(!.) Serm. de sancta Dei11ara. 
W) lu ot·at. Lln Assumpt. 
(nl Homil. 2 iri Anmrnfott. 
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Id saint Augustin (l) convie en particulier toutes les femmes, de quel
que condition qu'elles soient, à venir faire hommage à celle qui les a 
remises en honneur : les vierges, à rendre leurs devoirs à la 11.eine des 
vierges; les mères, au modèle des mères; les nourrices, à la phis chaste 
nourrice du monde. 

Tous les âges, toutes les conditions, toutes les professions, tous 11:ls 
hommes sont invités aux mêmes devoirs, à servir, à aimer, à remercier 
Marie, puisque, comme dit saint Grégoire de Néocés,irée ('.it), elle a apporté 
la bénédiction généralement à l'un et à l'autre sexe, à tous les ~ges, à 
toutes les conditions du monde. 

Nous trouvons ùans l;;i sainte Ecriture deux dialogues, dit Albert le 
Grand : l'un entre Eve et le .démon, dialogue qui aboutit à la mort; l'autre 
entre Marie et l'archange, et de ce.lui-là sort la vie : Duos legim·(l,s in 
Scriptura dialogos: untim inter Evam et diabolum, quo mors concludeba
tur; alterum inter lJfariam et archangelum, quo vita oriebatur (3). 

L'œuvre de notre corruption commence pa1· Eve, dit Bossuet (4), l'am
vre de la réparation par Marie; la parole de mort est portée à Eve, l;;i 
parole de vie à la sainte Vierge ; Eve était vierge encore, et Marie est 
vierge; Eve encore vierge avait son époux, et Marie, la V_ierge des vier
ges, a aussi le sien; la malédiction est donnée à Eve, la bénédiction à 
Marie: /Jenedicta tu (Luc. i, 42). Un ange de ténébres s'adresse à Eve, un 
ange de lumière parle à Marie; l'ange de ténèbres veut élever Eve à une 
fausse grandeur en lui faisant affecter la divinité (Gen. 3, 5), l'ange dl:l lU
miére établit Marie dans la véritable grandeur par une sainte société avec 
Dien: Le Seigneur est avec vous, lui dit Gabriel (Lur.. i, 28). L'ange de. 
ténèbres, parlant à Eve, lui inspire un dessein de rèbe)lion : Pourquoi 
est.ce que Dieu vous a comm:!.ndé de ne point manger de ce fruit si beau'! 
(Geu. 3, l .) L'ange de lumière, parlant à Marie, lui persuade l'obéissance: 
Ne craignez point, Marie, lui dit-il; rien n'est impossible. au Seigneur 
(Luc, i, 30-37). Eve crut :w serpent, et Marie à l'ange. De sorte, dit Ter
tullien (5), qu'une foi pieuse efface la faute d'une téméraire crédulité, et 
Marie répare en croyant à Dieu ce qu'Eve avait ruiné en croyant ;,iu di&
ble; Q®d illa credendo deliquit, hœc credend,o delevit. Enfin, p9ur ache
ver le mystère, Eve, s(lduüe p3r Je démon, est contrainte de fuir devapt 
l;;i faoo de Dieu, et Marie, im,truite par l'ange, est rendue digne de porter 
Dieu. Eve nous ayant présenté le fruit de mort, Marie nous présente le 
vrai fruit de vie, afin, dit saint Irén~e, écoutez les paroles de ce grand 

(i) Serm. !.~ de lempore. 
l~) Serm. i de Aununtiat. 
(:J) Lib. ~ Compendii tlu.:ologica• , .. •ritatis, cap. a. 
(·l) ac sermon pour la fète de 1'A111ww.·i,1\i1:in. 
()_! De Carne Cl11üû, u0 17. 
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martyr, afin que la Vie1·ge Mari~ fùt l'avocate de la vierge Eve : Ut vii'· 
ginis Evœ Virgo Maria fieret advocata ( i). 

Saint Epiphane, considérant ce passage de la Genèse où le nom de 
mère des vivants est donné à Eve, 3, 20, a doclement remarqué (2) que 
c'est après sa condamnation qu'elle est appelée de la sorte, et, voyant 
qu'elle n'avait pas ce beau nom lorsqu'elle était encore dans le paradis, il 
s'étonne avec raison que l'on commence à l'appeler mère des vivants seu
lement après qu'elle est condamnée à n'engendrer plus que des morts. En 
effet, dit Bossuet (3), ne jugez-vous pas que ce procédé extraordinaire 
nous fait voir assez clairement qu'il y a ici du mystère'/ Et c'est ce qui fait 
dire à saint Epiphane qu'elle est nommée ainsi en énigme et comme 
figure de la sainte Vierge, qui, étant associée avec Jésus-Christ à la chaste 
génération des enfants de la nouvelle alliance, est devenue, par celte 
union, la vraie Mère de tous les vivants, c'est-à-dire de tous les fidèles. 

Nous vous suivons, ô souveraine Vierge Marie, dit saint Bernard (~), et 
nous crions vers vous du fond de nos entrailles : Aidez notre faiblesse, 
Otez notre opprobre I Vous voyez cette tunique de peau qui nous enve
loppe: c'est le vêtement d'Eve, notn• m1>1·<>, q11'm1tr<>fois cette malheureuse 
nous a transmis, et elle a revêtu de sa confusion la ehair de ses fils comme 
d'un manteau. Car notre terre a reçu de sa main la semence d'un double 
mal; elle a conçu et enfanté pour nous les épines et les chardons de l'ini
quité dans l'âme, de la calamité dans le corps, et par là la mort du corps 
et de l'âme. 0 malheureux héritage, O cruelle infirmité de la chair hu
maine, jusques à quand te supporterons-nous'/ 0 infelix hœreditas, o 
dira humanœ carnis infirmitas, usqnequo patiemur te? Nos épaules sont 
fortement courbées, parce que tu es très-pesante et qu'il y a longtemps 
que nous te portons. Que tu nous as horriblement mis au-dessous des an
ges, nous ayant égalés aux bêtes dépourvues de raison I Tu nous as écrasés 
tellement, que nous n'avons pu guérir que par la mort du Fils de Dieu. 
Et qui nous débarrassera de cette misérable et dégoûtante tunique 'I La 
grâce de notre Sauveur votre Fils, ô Marie, qui, pour enlever nos misè
res, s'est fait infirme lui-même, et qui, pour être la mort de notre mort, 
est mort innocent pour les pécheurs. Et qui est capable de parler au cœur 
de notre Seigneur Jésus-Christ comme vous, O heureuse Marie, qui vous 
reposez dans le midi éternel, dans les très-sacrés embrassements de votre 
très-cher Fils, et qui jouissez de son très-intime et familier entretien en 
pleine joie de cœur'I Parlez, ô Souveraine, parce que votre Fils vous 
écoute; tout ce que vous demanderez, vous l'obtiendrez. Invoquez sur 
nous son nom si bon et si doux, afin que nous soyons guéris de cette vieille 

(1) Contra hrerescs, lib. 5, cap. 19. 
(!) Lib. 3 HreriJS., 78. 
(3) Sermon pour la fête du saint Rosaire. 
(il Ad B. Virginem sermo panegyricus. 
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lèpre de la chair et de l'esprit. Levez-vous, anéantissez ce poison morlel 
qu'Eve nous a donné des restes de son fruit, lorsque, après en avoir mangé 
à satiété, elle a offert les débris à ses enfants. Plût à Dieu qu'elle l'eût 
tout mangé elle-même sans pouvoir nous en faire goûter I Que par vos 
prières, ô Souveraine, notre esclavage disparaisse; que notre jeunesse se 
renouvelle comme celle de l'aigle, afin que, renouvelés et d'une voix nou
velle, associés aux citoyens nouveaux, nous chantions un nouveau canti
que, célébrant les joies éternelles dans la suave mélodie des cieux. Que 
les brouillards épais disparaissent devant nous; que, voyant face à face la 
gloire du Seigneur, nous soyons absorbés dans l'immense abîme de la di
vine lumière, et qu'unis par l'esprit du Seigneur et de notre Dieu dans les 
chaînes de l'amour, nous ne fassions qu'un avec lui. 

Eve est l'épine; vous, ô Marie, vous êtes la rose, dit ailleurs saint Ber
nard. Eve, épine qui blesse; Marie, rose odorante .. Eve, épine empoison
née qui donne la mort à tous; Marie, rose salutaire rendant la vie à !OU$. 

(DP B. Maria serm. A11e, il/aria.) 
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MARIE MÉDIATRICE. 

Pourquoi, demande saint Bernard, notre Dieu, en venant au monde, 
a-t-il voulu nous rendre à la vie par la Vierge~ Afin, répond-il, que le 
salut nous fût redonné par la Vierge, puisque la mort était entrée en ce 
monde par la femme : Quare Deus noster nascendo, per Virginem nos vo
lait reformare ad vitam? Ut quia per mulierem in hune mundurn mors 
iutravit, salus per Virginem redderetur (1). 

Le monde périt dès son origine, et la femme en est la cause, dit ailleurs 
saint Bernard (2); car il est écrit : A muliere initium factum est peccati, 
et per illam omnes morimur: Par la femme le péché a eu son commen
cement, et par elle nous mourons tons (Eccli. 215, ;J3). Adam ne fut point 
séduit, dit saint Paul, mais la femme fut induite en prévarication : Adam 
non est seductus, mulier autem seducta in prœvaricatione fuit (l Timoth. 
2, H1). Donc par la femme le monde, étouffé sous une écrasante servitude, 
avait été mis sous le joug du diable. Par le déchaînement de tous les élé
ments, le déluge détruisit les hommes, mais il ne put détruire le crime. 
La cause est remise à la femme, l'origine frappe l'origine, l'origine du 
péché est foudroyée par la Mère du Christ, et la racine de la mort est 
étouffée par la racine de la vie. La Vierge enfante le Christ, la nature est 
r.hangée, et la faute est détruite: Christum Virgo peperit, mutatur natura, 
deletur et culpa. Cette sentence de malédiction prononcée contre Eve : 
Tu enfanteras dans la douleur (Gen. 3), est abolie, parce que la Vierge 
enfante le Seigneur dans la joie. Celle-là porte dans son sein les larmes, 
celle-ci la joie; parce que celle-là donne le pécheur, celle-ci donne !'Inno
cent. Elle enfante vierge, parce qu'elle conçoit vierge; elle est intègre 
dans son enfantement, parce que sa conception est sans souillure. Mi
racle des deux côtés: enceinte s~ns corrnption, et 1'ierge sans tache <Jans 
l'enfantement. 

(l) Serm. i:J in Natal. Domini. 
(2) Scrm. 17 in Natal. Domuu. 



l' n 'homme et une femme nous avaient beancotip nui, dit le même doe
teur (l); mais rendons grâces à Dieu, tout est réparé par un homme et 
par une femme avec une immense abondance de grâces. Car, dit saint 
Paul, il n'en est pas du don comme du pêché (Rom. 5, Hi), mais la gran
deur du bienfait a surpassé Je dommage. Le très-prudent et très-clément 
Ouvrier n'a pas achevé de rompre ce qui était brisé, mais il l'a réparé, 
afin de faire un nouvel Adam de l'ancien et de renouveler Eve en Marie. 
A la vérité, le Christ suffisait pour cette œuvre, pui~que nous trouvons 
tout en lui; mais il n'était pas bon pour nous que l'homme fût seul. Il 
était plus convenable que les deux sexes eussent part à notre réparation, 
puisqu'ils avaient eu part à notre ruine et corruption. C'est pourquoi la 
femme bénie entre les femmes ne paraîtra pas inutilement, sa place se 
trouvera dans cette réconciliation; car il faut un médiateur auprès de 
ce Mèdialeur, et il n'y en a point d'autre qui nous soit plus utile que Ma
rie : ()p11s est enim mediatore ad Mediatorem istu.m, nec alter nabis utilior 
quam :11aria. Cruelle ~si la médiatrice Eve, par laquelle l'antique serpent 
r,,·pandit son venin pestiféré dans son époux; mais la fidèle Marie a donné 
!"antidote du salut aux hommes et aux femmes. Eve sert à l'œuvre de sé
. cludion, Marie à l'œuvre de propitiation; celle-là suggère la prévarica-
1ion, celli>-d présente la rédemption. Pourquoi la fragilité humaine trem
blPrait-elle en s'approchant de Marie? Quid ad Jlfariam accedere trepidet 
lrnmana fragilitas? Il n'y a rien d'austère en elle, rien de terrible: Nihil 
a1tsterum in ea, nihil terribile. Elle est toute suave, offrant à tous le lait 
et la laine, la nourriture et le vêtement : Tota suavis est, omnibus offe
rens lac et lanam. Scrutez avec soin toute l'histoire évangélique, et si vous 
trouvez en Marie quelque reproche, quelque chose de dur, le moindre 
signe de la plus légère indignation, tenez-la pour suspecte en tout le resle, 
et redoutez de vous approcher d'elle. Que si en ce qui la regarde, et 
comme cela est vrai, tout en elle est plein de piété et de grâce, de man
suétude et de miséricorde, rendez crâces à celui qui vous a procuré, clans 
sa très-bénigne commisération, une semblable médiatrice, en laqllelle on 
doit avoir une confiance sans bornes. Enfin elle s'est faite toute à tous; 
dans son immense charité, elle a voulu être la débitrice des sages et des 
insensés; elle ouvre à tous le sein de sa miséricorde, afin que tous reçoi
vent de sa plénitude, le captif la rédemption, le malade la guérison, !'af
fligé la consolation, le pécheur le pardon, le juste la grace, l'ange la joie, 
enfin toute la Trinité la gloire, la personne du Fils la substance de la 
chair humaine, afin qu'il n'y ait pérsonne qui se dérobe à la chaleur de 
sa charité (Psal. 18, 7) : Omnibus misericordiœ sinum aperit, ut de pleni
tudine eju.s accipiant universi, captivus redemptionem, œger cu.rationem, 
tristi.~ consolationem, percr:ttor tieniam, ju.itns grariam, angr/11-~ lœtit imn, 
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denique tQta Trinitas gloriam, Filii persona carni.~ huinanœ substa11tiam, 
ut non sit qui se abscondat a calore efus. 

Le Christ, descendu substantiellement dans le sein de la Vierge, est 
conçu du Saint-Esprit, afin de purifier noire conception que l'esprit mau
vais avait infectée; et afin de ne pas mener une vie oisive pendant les 
neuf mois qu'il passe dans le sein de llfarie, il purifie la vieille blessure, 
scrutant jusqu'à sa dernière profondeur la corruption venimeuse; afin que 
la santé perpétuelle en prît la place. Et alors déjà il opérait notre salut 
an milieu de la terre, c'est-à-dire dans le sein de la Vierge Marie, qui, par 
une admirable propriété, est appelée le milieu de la terre ; car vers elle, 
comme au centre, comme à l'ar~he de Dieu, comme à la cause des choses, 
comme vers le négoce des siècles, tournent les yeux, et ceux qui habitent 
au ciel et dans les enfers, et ceux qui nous ont précédés, et nous qui 
sommes maintenant, et ceux qui nous suivront, et les nés des anciens 
nés, et ceux qui naitront d'eux : ceux qui sont dans le ciel pour être 
réparés de leur perte, et ceux qui sont dans l'enfer pour en être délivrés; 
ceux qui nous ont précédés pour être agréés comme des prophètes fidèles, 
ceux qui smvront pour être glorifiés. Par là, ô llfère de Dieu, Souveraine 
du monde, Reine du ciel, toutes les générations vous appelleront bienheu
reuse; toutes les générations, dis-je : ce sont les générations du ciel et de 
la terre. Toutes les générations vous appelleront bienheureuse, vous qui 
:ivez enfanté toutes les générations à la vie et à la gloire; car en vous les 
anges trouvent la joie pour l'éternité, les justes la grâce, les pécheurs le 
pardon. C'est avec raison que les yeux de toute créature sont fixés sur 
vous, parce qu'en vous, et par vous, et de vous, la main bienfaisante du 
Tout-Puissant a recréé ce qu'il avait créé (1). 

Donc, du fond de nos cœurs, de toute la force de nos entrailles et de 
tous nos vœux, vénérons llfarie, parce que telle est la volonté de celui 
qui a voulu que nous reçussions tout par llfarie : Quia sic est voluntas 
,;jus, qui totum nos habere voluit per ll!ariam. Telle est, dis-je, sa volonté, 
mais pour nous, dans notre intérêt; car pourvoyant en tout aux misé
rables, il console notre crainte, il excite la foi, il fortifie l'espérance, il 
dissipe la méfiance, il relève la pusillanimité. Vous redoutiez de vous 
approcher du Père; effrayés à sa seule voix, vous alliez vous cacher; il 
vous a donné Jésus pour médiateur. Que n'obtient pas un tel Fils auprès 
cl'un tel Père? Mais tremblez-vous aussi devant Jésus? Il est votre frère 
et votre chair, ayant été éprouvé en tout à notre ressemblance, hors le 
péché (Hebr. 4, Uî), afin qu'il fût miséricordieux. llfarie vous l'a donné 
pour frère. Mais peut-être craignez-vous en lui la majesté divine, parce 
que, quoiqu'il se soit fait homme, il n'est pas moins demeuré Dieu. Vou
lez-vous avoir un avocat auprès de lui~ recourez à Marie. Le Fils exan· 
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cera la Mère, et le Père exaucera le Fils. Mes enfants, c'est toujours saiut 
Bernard qui parle, mes enfants, voilà l'échelle des pécheurs, voilà rna 
plus grande confiance, voilà tonie la raison de mon espérance (i). 

Marie est notre Médiatrice, par laquelle, ô Dieu, nous avons reçu votre 
miséricorde; c'est par elle que nous avons reçu le Seigneur Jésus dans 
nos maisons : Ipsa Mediatrix nostra; ipsa est per quam suscepimus mise
ricordiam tuam, Deus; ipsa est per quam et nos Dominum Jesum in domos 
nostras excipimus (2). 

Le monde entier, ô Souveraine, vénère votre céleste sein comme le 
très-sacré temple du Dieu vivant, dit le même saint (3), parce que le 
salut du monde a commencé là; là le Fils ,:Je Dieu s'est revêtu de gloi, e, 
et, be~u dans sa robe blanche, il est allé avec allégresse at._-Jevant de 
l'Eglise, sa chère épouse, et lui a donné le baiser désiré depuis longtemp,, 
et, vierge, il a fait les noces réglées dès le commencement avec la Vierge. 
Là est renversé le mur des inimitiés que la désobéissance de nos premiers 
parents avai L élevé entre le ciel et la terre. Là, le ciel s'est uni à la terre ; 
ils se sont rencontrés et se sont donné le baiser de paix, lorsque dans une 
seule et même personne se sont trouvées la divinité et l'humanité, et il y 
a eu cette merveilleuse nouveauté sur la terre que Dieu fût homme et 
que l'homme fùt Dieu. Là, le grand Elisée s'est fait petit selon la taille de 
l'enfant qu'il voulait ressusciter. Là, par l'opération ùu Saint-Esprit, le 
Fils, devant hériter du Père toutes les nations, couvre de la chair, qui est 
à Ja ressemblance du péché, la puissance de la di vine majesté, et son 
visage est comme caché dans l'infirmité, obscurci par les opprobres, et 
nous l'avons compté pour rien (Is. 53). Là, par la providence du conseil 
ùivin, un hameçon a été préparé, qui du ciel a percé l'antique serpent 
et l'a tiré hors de la grande mer du monde. De là est sortie l'armure d'or 
pour abattre la tête ùu terrible Léviathan, afin qu'il rendît les morts qu'il 
avait sans crainte avalés depuis l'origine du monde. 

Dien, dit ailleurs saint Bernard, voulant sauver le monde perdu, comme 
le dit Isaïe, 16, 3, assemble son conseil. Le mode de la rédemption est cher
ché, et aussilôl du trésor de la Divinité le nom de Marie est tiré, et il est 
décidé que tout cela se fera par elle, et en elle, et d'elle, et avec elle, afin 
qu'ainsi que rien n'a été fait sans lui, de même rien ne soit refait sans 
elle : !nit Deus consilium de redemptione lwminum. Quœritur modus 
redemptionis; et statim de thesauro Divinitatis, JJfariœ nomen evolvitur, 
et per ipsam, et in ipsa, et de ipsa, et cmn ipsa totum hoc f aciendum 
decernitur, iit sicut sine illo..fl,ihil est factum, ita sine il/a nihil refectum 
sil (7!,. 

(!) ln Nativitate B. Mariai, serm. de AquœJuctu. 
(2) In Assumpt. B. Maria,, serm. 2. 
(31 Ad B. Virginem senno. 
1,:'.I:,' ln XatiYit:..tr~ Domini, .s<:rm 2. 
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Ecoutez saint Anselme (1) : 0 Vierge sainte, ô bénie, daignez êlre 
notre conseil el notre force dans nos nécessités, vous qui êtes pour tous 
la plus empressée, la plus puissante, la plus efficace, la plus aimable, la 
plus agréable, la plus douce. Vous êtes suave dans la bouche de ceux qui 
vous louent, dans le cœur de ceux 4ui vous aiment, dans la mémoire de 
ceux qui vous prient. Vous êtes louable par tous les sexes, par tous les 
âges, par t.outes les conditions, par toutes les tribus, les peuples et les 
langues. Vous êtes la lune au milieu du firmament, le chandelier au l)li
Iieu du monde, l'arbre de vie au milieu du paradis; vous êtes la myrrhe 
choisie, la piscine d'Hébron, la colonne de vapeur exhalant l'encens eL tous 
les varfums (Can!. 3, 6) entre les bras de !'Epoux, le térébinthe qui 
étend ses rameaux de grâce et de salut; vous êtes surbénie sur les bénies, 
vous êtes préélue sur les élues, surgracieuse sur les gracieuses; vous êtes 
la plus illustre en gloire; vous êtes la Mère de celui qui donne la grâce, 
et la gloire, et l'honneur, et l'éternité. Levez-vous, ô bienheureuse 
Vierge, priez miséricordieusement pour nous ; levez-vous, emparez-vous 
de la miséricorde du Rédempteur, et priez sans cesse pour nous qui avons 
offensé si grièvement notre Créateur. Que par vous, ô Souveraine glo
rieuse, nous 1µèritions de monter vers Jésus votre Fils, qui par vous a 
daigné descendre jusqu'à no11s : Per te, Domina gloriosa, ad Jesum 
filium t!fum mer~amur ascendere, qtti per te ad nos dignatus est descen·· 
dere. Que par vous, ô bienheureusr Vierge, nous puissions parvenir à la 
gloire ~e celui qui par vous est venu en notre misère : Perte, beata 
l'irgo, ·venire valeamus in ipsius gloriarn, qui per te in noslram venit 
miscriam. Qne par vous qous ayons accès auprès de votri' Fil~, qui p;,r 
Yous a racheté le monde : Per te accessmn lwbeamus ad Filium tuurn, 
qui perte redemil mundum. 0 bienheureuse Inventrice de la grâre, Mère 
de la vie, .Mère du salut, que celni qui nou,; a étè donné par vous nous 
reçoive par vous : 0 benedicta lnvmtrix gratiœ, Genitrix vitœ, ll1at1•r 
salntis, perte suscipiat nos, qui (1'1' te datas est nobis. 0 très-piPuse 
Souveraine, Vierge l\IariP, que votre intégrité excuse la faute de noire 
corruption auprès de vntre lrès-mi~éricorfüeux Fil~, et que votre humi
lité, si agréabhi à Dielt, obtienne' le pardon de notre vanité. Que votre 
abondante charité nous confère la glorieuse fécondité des mérites: Co
piosa caritas tua gloriosam fœcundilatem nobis conferat rneritorum. 0 
glorieuse Vierge Marie, exaucez g,rnéralement tous ceux qui vous invo
quent, soyez vrésente à tous, y,mez ati secours de ton,. Je sais que vous 
assistez dans tout.es les angoisses el néce,sili-s tous ceux qui vous croient 
Mère de Dieu; mais que votre quotidienne f't <·ontinuelle prière défende 
spécialement Cf'UX qui 'vous servent a,·ec une constante d,,yotion, et sou
Yenez-vous de 1ous ceux qui se ,011<:iennent (le vous~ur la terre, souwnez· 
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vous d'eux dans les cieux devant totre très-pieux Fils notre Seigneur : 
Et quicumque sunt memores tui in terris, memor sis illorum ante piissi
mum Filium tuum Dominum nostrmn in cœlis. 0 notre Souveraine, notre 
Médiatrice, recommandez-nous à votre Fils, réconciliez-nous avec votre 
Fils, présentez-nous à votre Fils. Faites, ô bénie, par la grâce que vous 
avez trouvée, par la prérogative que vous avez méritée, par la miséri
corde que vous avez enfantée, que celui qui par votre médiation a daigné 
se faire participant de notre misère et de notre infirmité, nous fasse par 
votre intercession participants de sa gloire et de la béatitude éternelle : 
Domina nostra, Mediatrix nostra, tuo Filio nos commenda, reconcilia 
nos Filio tuo, tuo Filio nos reprœsenta. Fac, o benedicta, per gratiam 
quam invenisti, per prœrogativam quam meruisti, per misericordiam 
quam peperisti, ut qui, te mediante, {l,eri dignatus est particeps miseriœ 
et infirmitatis nostrœ, te quoque intercedente, participes nos faciat suœ 
gloriœ atque beatitudinis œternœ. 

Dieu place en Marie le prix universel du monde, dit Pierre de Blois: 
ln Maria mundi pretium contulit universum (i). 

Il n'y a.aujourd'hui de jour de salut que par la Vierge, dil encore le 
même auteur : Nusquam est hodie dies salutis nisi per Yirgincm. Elle 
est notre unique médiatrice et intervenante auprès de son Fils : Iiœc est 
enim unica mediatrix nostra et interventrix nostra ad Filium. Nous 
étions pécheurs, el nous n'osions pas nous approcher du Pére; car il est 
terrible aux rois de la terre, son regard fait trembler la terre, il touche 
les montagnes, et elles s'écroulent; et il nous a donné son Fils Jésus-Christ. 
Que n'obtiendra pas un semblable Fils auprès de son Père'/ JI sera exaucé 
à cause de sa révérence, comme dit. saint Paul (Hebr. ü, 7). Mais comme 
il est Dieu lui-même, il faut un intercesseur auprès de lui. Or, nous 
avons la bienheureuse Vierge, en qui tout est douceur; en elle est la plé
nitude de la grâce et la pureté de la vie humaine. Le Fils exaucera la 
Mère pour nous ; la Mère offrira à son Fils nos prières, et nous recevrons 
sa miséricorde (2). 

Marie, dit saint Bernardin de Sienne (3), comme vraie Reine, est assise 
à la droite de son Fils, parce t(U'elle est la Mère du Roi suprême par sa 
divine conception, parce qu'elle est la Fille du grand Roi par une admi
rable adoption, parce qu'elle est !'Epouse du grand Roi par sa glorieuse 
assomption. Elle est assise, dis-je, intercédant pour ceux qui la prient 
avec piété auprès du Juge, excusant nos faiblesses, et demandant pour 
nous la grâce en ce monde et la gloire en l'autre. 

La justice s'éleva contre Adam prévaricateur, dit :Jillenrs saint HPrn:ir-

(1) ln Nativitate B. Marire, serm. 38. 
(i) Epistola 36 ad christianam sanctim.vnialcm. 
(3) De Salutalioo.u angefü:a, serw. 52, cap. 3. 
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din de Sienne (1), et la jnslice amena avec elle sept avocats contre 
l'homme déchu. 

Le premier fut la nature angélique, qui dit : Seigneur, à la vérité, 
l'homme a été créé à votre image pour remplir les siéges vacants du 
paradis; mais il vous a désobéi, il a péché, il a oublié ces siéges que vous 
aviez préparés pour la gloire; donc il n'est pas digne de miséricorde. 

Le second avocat contre l'homme fut la voix des cieux, qui dil: Seigneur, 
vous nous avez créés, et vous nous avez placés dans le plus noble lieu, et 
vous avez fait cet homme pour l'ornement du monde; mais lui-même a 
méprisé notre ornement : c'est pourquoi vous le rejetez, parce qu'il n'est 
pas digne de votre miséricorde. 

Le troisième avocat contre l'homme fut le paradis terrestre, qui dit : 
Seigneur, vous m'avez fait plein de délices et d'agréments, et vous avez 
placé chez moi l'homme qui m'a souillé; donc il n'est pas digne de votre 
miséricorde. 

Le quatrième avocat contre l'homme fut la voix des éléments, qui tous se 
soulevèrent ensemble, disant : Avant que cet homme péchât, nous étions 
splendides et lumineux, pleins de toute douceur et aménité, très-beaux 
et très-agréables; mais, à cause de son péché, nous sommes devenus 
obscurs, corrompus, pleins de changements et d'entraves: c'est pourquoi 
l'homme n'est pas digne de votre miséricorde. 

Le cinquième avocat fut la voix des animaux, des herbes, des pierres, 
du métal, disant: Seigneur, celui-ci, avant de pécher, pouvait user de 
nous selon sa volonté et pour une bonne fin, parce qu'il ne pouvait pas se 
servir de nous autrement. Aujourd'hui, à cause de son péché, il ne se 
sert cle nous que pour faire le mal; donc il n'est pas digne de votre 
miséricorde. 

Le sixième fut l'enfer, qui, s'élevant contre l'homme, dit : Seigneur, 
vous avez fait le paradis pour être le lieu des justes, et l'enfer pour être 
le lieu des pécheurs. L'homme a péché; -donc il n'est pas digne de votre 
miséricorde. 

Le septième fut le démon, qui, s'élevant contre l'homme, dit: Seigneur, 
il vous appartient de récompenser les justes et les bom, mais il m'ap
partient à moi, d'après votre permission, de punir tous les méchants; ne 
m'enlevez pas mon office. 

Et ainsi tous les avocats s'élevèrent contre l'homme. 
La miséricorde, ayant entendu ces choses, ne céda pas pour cela; mais 

elle n'insista que plus fortement pour gagner sa. cause et obtenir grâce. 
Elle dit : Seigneur, écoutez l'autre partie, et vous jugerez droit; et elle 
trouva en faveur de l'homme sept avocats qu'elle tira de la nature 
humaine, parce qu'elle trouva sept hommes justes dans i~ rwture humaine 
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elle-même, el elle les amena devant le Seigneur pour défendre l'homme 
et pour montrnr que la miséricorde devait l'emporter. 

Le premier avocat fut Abel, qui, se prosternant avec respect aux pieds 
du Seigneur, dit: Veuillez, Seigneur, faire justice; je ne demande pas 
autre chose. Adam, mon père, a péché, parce qu'il a été tenté par le 
démon, et la femme, par ses caresses et ses flatteries, l'a séduit. Mais le 
démon a péché spontanément; tlonc son péché est plus grand: c'est pour
quoi il a mérité une peine éternelle plus grande. Mais il ne convient pas 
qu'Adam, qui a péché de son vivant, soit condamné pour l'éternité. 

Augustin cependant reprend Abel et lui <lit : Tais-toi, Abel,· parce 
que ton père fut doté de perfection et de science par le Seigneur, et il ne 
pouvait pas être trompé s'il eût voulu: c'est pourquoi il a péché griève
ment, et il est indigne de miséricorde. 

Le second avocat fut Noé, et il douna celle raison : Seigneur, il vous 
appartient d'avoir pitié de tout pécheur, s'il se repent, selon ces paroles 
du Psalmiste : Vous ne dédaignerez pas, mon Dieu, un cœur contrit et 
humilié, 50. Et vous voyez combien Adam a été pénétré de douleur, 
comme il a embrassé la pénitence en implorant votre paternelle miséri
corde; donc ayez compassion de hii. Le ciel répondit: Noé, ta raison n'est 
pas suffisante, car il est écrit dans la règle du droit : Le péché n'est pas 
remis sans que la chose enlevée soit rendue. Quoique le père Adam se 
repente, cependant il n'a pas encore satisfait, ni il ne peut satisfaire. 

Le troisième avocat fut Abraham, qui dit : Seigneur, je veux prouver 
avec respect que vous devez avoir pitié d'Adam et lui pardonner, parce 
que, si la miséricorde, qui est le propre de la nature de Dieu, cesse en 
elle-même, vous cesserez d'être Dieu, parce que la nature de Dieu cessera. 
Si donc vous voulez être Dieu, faites miséricorde à Adam. Le paradis 
terrestre répondit : Seigneur, si la bonté est de la nature divine, la justice 
est aussi de l'essence de Dieu, et également, si elle cessait, Dieu cesserait 
d'être. 

Le quatrième avocat fut Moïse, qui, voulant montrer que miséricorde 
devait être faite à Adam, dit: Seigneur, il est écrit dans les régies du 
droit que ce qui a plu une fois ne peut plus déplaire. Vous avez créé 
Adam pour la fin de la béatitude; si vous ne faites pas miséricorde, vous 
n'arriverez pas à la fin pour laquelle vous l'avez créé, et ainsi votre tra
vail sera nul. Les éléments répondent : Vous dites vrai, l'homme a été 
·créé pour la fin de la béatitude, mais avec la condition d'être obéissant 
et juste. Or, il a manqué à cette condition; donc il est indigne de la misé
ricorde, il ne mérite que la justice. 

Le cinquième avocat fut Josué, successeur de Moïse, qui, demandant 
miséricorde pour Adam, dit : Seigneur, il est écrit dans les règles du 
droit que ce qui est odieux doit être resserré, et que les faveurs doivent 
être élargies. Le péché d'Adam fnt odieux et mérita d'être châtié, sans 
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doute; mais que votre miséricorde s'étende, et faites-lui grâce, comme il 
convient à votre dignité. Les animaux répondent : C'est votre avis que 
la miséricorde de Dieu augmente, mais elle ne doit pas pour cela oppri
mer la justice, et ce que vous demandez ne peut pas avoir lieu sans que 
la justice soit opprimée, ce qui n'est pas convenable. 

Le sixième avocat fut David, qui dit : Seigneur, il faut avoir pitié 
d'Adam ; je le démontre ainsi : Il est écrit dans les régies du droit que 
celui-ci ne doit pas supporter le malheur de cet autre. Et il est dit 
ailleurs : Le dommage que quelqu'un éprouve par sa faute ne doit pas 
être imputé à autrui, mais à lui-même. Pourquoi donc tant de patriarches, 
tant de prophètes, qui ont prédit, votre venue, et qui vous sont restés 
fidèles, el qui furent des hommes saints, doivent-ils être condamnés à 
cause d'Adam? Faites donc miséricorde par amour pour eux. L'enfer 
répondit : A cause des bontés des saints que vous avez nommés, la justice 
divine ne doit pas périr, et surtout parce que la nature elle-même, con
jointement avec Adam, ne pourrait pas satisfaire. 

Alors David, se moquant de l'enfer, dit d'une voix élevée : Habitants 
du monde, soyez attentifs; grands et petits, riches et pauvres, écoutez: 
'.\fa bouche dira la sagesse, et les méditations de mon cœur enseigneront 
l'intelligeuce (Psal. ~8, i-2-3). Voici la sagesse el l'intelligence : Credo 
videre bona Domini in terra viventium : Je crois que je verrai les biens 
du Seigneur dans la terre des vivants, 2!1, i3. Dieu oubliera-t-il de s'at
tendrir? enchaînera-t-il ses miséricordes dans sa colère? Numquid oblivis
celur misereri Deus 9 aut continebit in ira sua misericordias suas? 76, iû. 
EL il dit au Seigneur : Pourquoi nous avez-vous rejetés pour toujours? 
Pourquoi votre fureur s'allume-t-elle contre les brebis de vos pâturages? 
73, L Pourquoi nous cachez-vous votre face? Pourquoi oubliez-vous DO· 

Ire misère et notre oppression'/ Levez-vous, Seigneur, secourez-nous, el 
rachetez-nous à cause de votre miséricorde, 43, 2~-26. Nous sommes vo
tre peuple et les brebis de votre. pâturage. Nous vous louerons, Seigneur, 
dans la suite des siècles, 78, :l4-i5. Un certain ange répondit : L'homme, 
;1u milieu de sa grandeur, n'a pas compris sa destinée; il s'est fait sem
blable aux animaux (Psal. 46, :13). Engrai8sé, il s'est révolté; appesanti, 
rassasié, enivré, il a délais~ le Dieu son Créawur et s'est retiré du Dieu 
son salut (Denier. 32, Hi). Mais, comme s'il n'eût pas entendu ces terri
bles paroles, David dit au Seigneur: Où sont, ô mon Dieu, vos antiques 
miséricordes? Ubi sunt misericordiœ tuœ antiquœ, Domine? (Psal. 88, 48.) 
A la vérité, nous avons péché ainsi que nos pères; nous avons commis 
l'injustice, nous nous sommes livrés à l'iniquilè (Psal. 105, 6). Mais qu'y 
a-t-il là de surprenant? Car, comme les autres, ainsi moi-même j'ai été 
conçu dans l'iniquité, ma mère m'a enfanté dans le péché. Donc je con
nais mon iniquité, et mon crime est toujours devant moi; j'ai péché contre 
vous (Psal. 50). Maig montrez-nous, Seill'neur, votre miséricorde, et don-
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nez-nous votre salut: Vstende rtobis, Domine, misericordiam tuam, el 
salutare t-uurn da nobis (Prnl. si, 7). 

Alors Dieu dll : L'homme a aimé la malédiction, elle viendra sur lui; 
il n'a pas voulu la bénédiction, elle s'éloignera de lui (Psal. '.l.08, 16). Il a 
en de la haine pour l'ordre, il a rejeté ma parole derrière lui (Psal. 4'9, i 7). 
Quand il entendit ces paroles, Dàvid se retira fout confus, disant d'une 
voix plaintive: Qui me donnera des ailes comme à la colombe, et je m'en
volerai, et je m'éloignerai fuyant dans la solitude? (Psal. 54', 6•7.) 

Le septième avocat fut SiméOn, qui, voyant David, Isaïe, Jérémie, Job, 
Daniel, et plusieurs autres qui n'osaient plus parler1 s'adressa au Seigneur 
avec timidité et lui dit : Seigneur, îl est écrit dans les règles du droit : 
L'iniquité d'une personne ne doil pa~ être imputée à toute l'Eglise, ne 
doit pas tourner à son dommage universel; donc, à plus forte raison, à 
tout l'univers. Adam a péché, .et il a été condamné pour sa faute; mais 
pourquoi, à cause de lui, ô Dieu, toute la nature humaine serait-elle pri
vée pour toujours de la béatitude et condamnée à la réprobation éter
nelle'/ Le démon répondit: Quoique Adam ait péché seul, parce qu'il était 
seul homme, il était cependant tout l'homme, pnrce que tous sont descen
dus de lui ; et ainsi, à cause de lui, tous rloivent êlre punis. 

Alors la miséricorde, voyant Siméon et tous les autres silencieux, voyant 
les avocats impuissants et Adam noyé de pleurs1 cotnptend qu'il n'y li pas 
de force contre la justice divine; qu'on ne peut discuter avec Dieu ni a\'ec 
raison ni avec autorité, parce que c'est témérité de prétèhdre lutler con
tre lui. Touchée de compassion, elle élève la voix et exhorte Adam aimi 
que Je genre humain à ue pas désespérer; et elle dit : Je sais que Dieu 
est si plein de miséricorde qu'il vou~ fera grâce; car il a dit lui-mèRle 
par son prophéte Osée : Je veux la miséricorde et non le ~acrifice : lllise
ricordiam volo et non sacrificittm, U, 6, Donc prenons d'autres défenseurs 
pour apaiser Je Seigneur, et, puisque les hommes ne sont pas écoutés, 
employons des femmes amies; elles sont plus aptes à obtenir grâce que 
les hommes, car elles sont plus portées aux larmes et aux pllroles douce$. 
Et ainsi elle en choisit sèpt, c'est-à-dire Sara, Rébecca, Raohel, Judith, 
Suzanne, Anne la prophétesse et la Vierge l\Jarie. 

Ces principales femmes de l'Ancien Teslathent prièrent le Seigneur 
d'envoyer son Fils au monde; et cependant a11ct1ne d'elle& ne fut exauoèe, 
sinon fa glorieuse Viêrge Marie, Mère de notre Seigneur Jésus-Christ. La 
septième fut une petite fille juive, vierge et modesté, ayant quatorne ans, 
mariée à Joseph, portant le nom de Marle; prosternée a11x pieds de Dieu 
le Père, dans une humili~ ineffâhle, elle pria et obtint le Sauveur. Car 
Dieu ècouta celle•ci avec bonté et l'exauça en la voyant si humble, si ai. 
mable, si ornée et exempte rle tont péché, et la voyant en même temps 
pleine de toutes les vertus, pnrce <Ju'l'n elle brillaient une très-admirablr, 
virginité, une très-éclatante pureté, nne foi inébranlable, une très-ardent~ 
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charité, une solide dévotion, une sublime et constante contemplation, et 
surtout une très-profonde humilité, humilité dont il est dit : Dieu a rn
gardé l'humilité de sa servante (Luc. :l). C'est pourquoi, sans aucune ré
sistance, Dieu s'inclinant exauce ses prières, et, disposé à faire grâce, au 
sixième mois l'ange Gabriel fut envoyé de Dieu à la Vierge Marie pour 
traiter de l'incomparabl~ affaire de la rédemption du monde. Alors la 
bienheureuse Vierge, entendant l'ange ambassadeur, se crut indigne; car, 
quoiqu'elle eût prié pour le genre humain, elle ne croyait pas qu'un si 
grand mystère pût s'accomplir en elle. Elle envoie aussitôt trois de ses 
plus belles dames d'honneur, dont la première fut la prudence, qui ne 
peut pas être trompée, et elle dit à Dieu le Père, au nom dè la Vierge : 
Seigneur, vous êtes infini, mais Marie ne l'est pas; comment donc se fera 
cette incarnation? Seigneur, vous êtes incréé, mais Marie est créée; 
comment donc ce grand mystère pourra-t-il s'opérer? Vous êtes éternel, 
Marie est du temps; comment donc s'accomplira cette union'/ Vous êtes le 
Seigneur, mais Marie est servante; comment cela se fera-t-il '/ Seigneur, 
vous êtes riche, 1.;ais Marie est pauvre; comment donc la promesse de 
l'ange s'exécutera-t-elle? Et la prudence parla Lrès:bien; car elle ne nia pas 
tout de suite comme une insensée, elle ne consentit pas aussitôt pour n'ê-
1re pas une présomptueuse, mais elle hésita, ainsi qu'il appartient à un 
esprit sage de sonder les choses et. de ne pas ajouter foi trop facilement. 

La seconde dame d'honneur fut la continence, qui parla ainsi au nom 
,!e la Vierge : Tout homme doit être conçu selon la loi ordinaire, mais 
Marie n'a jamais connu d'homme, et elle n'en veut point connaître; com
ment se fera donc l'incarnation? Seigneur, toute conception brise la vir
g-inité, et Marie a fait vœu de ne la perdre en aucune manière; comment 
donc cela se fera-t-il? 

La troisième dame d'honneur est la confiance, qui parle ainsi : Si Marie 
riait être Mère de Dieu, elle doit être la Souveraine du monde; mais. elle 
ne le peut pas être, n'étant que servante. Si Marie doit ètre !'Epouse de 
Dieu, elle doit être la Reine du ciel; mais cela ne peut pas être, parce 
'IU'elle est servante. Si Marie doit être votre sœur, elle doit être !'Impé
ratrice des saints; mais le peut-elle devenir, n'étant que servànte 9 com
ment donc cela se fera-t-il '/ L'ange explique tout cela. 

Marie, dit Richard de Saint-Victor (f), donne au monde, enseveli dans 
les ténèbres et difforme, le Soleil de justice, le plus beau parmi les en
l'ants des hommes, et ainsi elle chasse les ténèbres en apportant la vraie 
lumière, elle fait disparaître la difformité du monde. Elle est donc singu
lièrement la ressemblance du Christ, belle au-dessus de tout le reste de la 
<'réation. Très-ressemblante au Christ, elle n'a pas seulement pour elle 
ce!te ressemblance, mais elle la rétablit dans les autres. C'est pourquoi 

· 1: P,trte 2 in Cant. cxpo$it. Virgini~ Mariœ laudes. 
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Murie est au-dessus des hommes, eu ce qu'elle n'a jamais commis de pé
ché comme les hommes, parmi lesquels il ne s'en trouve aucun qui fasse 
le bien et qui ne pèche pas. Elle est aussi au-dessus des anges, car elle 
les surpasse en pureté, contemplant plus clairement qu'eux la Divinité. 
Elle n'a pas seulement été exempte de péché, mais elle a aussi détruit les 
péchés des autres; elle n'a pas été lumineuse seulement en elle-même, 
mais elle a aussi envoyé des rayons de sa lumière, puisque par elle le 
monde a reçu la lumière J.e la grâce. Marie est donc entre les choses di
vines et les choses humaines le milieu et la médiatrice; elle est au-dessus 
des choses humaines, puisqu'elle opère tant de choses sublimes par son 
Fils. 0 merveilleuse dignité, que le soleil qui éclaire le monde vienne 
de la femme, que de la terre la lumière tire ses rayons, que par la femme 
les ténèbres du monde soient changées en lumière I Par elle et d'elle ce 
soleil a brillé dans I.e monde, et d'une manière plus lumineuse, parce qu'il 
a davantage éclairé les cœurs. Ainsi la lumière éternelle est sortie nou· 
velle dans le temps, et elle a étendu davantage ses rayons. Non seulement 
par Marie la lumière de la grâce a été donnée à la terre, mais aussi la 
vision de Dieu a été donnée aux âmes dans le ciel. 

Saint Basile de Séleucie dit: Je vous salue, vous qui, médiatrice entre 
Dieu el les hommes, obtenez que le mur de séparation et d'inimitié qui 
existait soit enfin renversé et que la terre s'unisse au ciel : Ave, quœ in
ter Deum et homines mediatrix, efficis ut interjectus inimicitiœ paries, 
tandem aliquando evertatur terrenaque cœlestibus conjungantur (1). Je 
vous salue, dit saint Ephrem, résurrection du père Adam; je vous salue, 
très-glorieuse médiatrice du monde; je vous salue, ô salut du monde; je 
vous salue, conciliatrice de tout l'univers: Ave, progenitoris Adam resur
rectio; ave, mundi mediatrix gloriosissima; ave, mundi salus; ave, uni
versi terrarum orbis conciliatrix (2). 

La Vierge Mère de Dieu a mérité de congruité le salut du monde en
tier, c'est-à-dire non seulement parce qu'elle a logé dans ses entrailles le 
Christ et qu'elle l'a enfanté, mais aussi parce qu'elle nous a donné et 
qu'elle a offert pour nous à la mort celui qu'elle avait enfanté, et qui était 
vraiment sa propriété. Car l'une et l'autre volonté, celle de la Mère et du 
Fils, d'accord en tout, ayant le même désir, immolent à Dieu pour le sa
lut du monde un seul et même holocauste. 

La Mère demande au Fils, le Fils au Père, le Père donne. La piété, la 
charité, la bonté sont réunies. La Mère supplie, Je Fils int\)rpelle, le Père 
pardonne. Le Fils regarde le sein de sa Mère, le Père considère la croix 
et les blessures du Fils; et qui ne serait pas ému à la vue de tant 
lle gages'! 

(t") In serm. de lnc~rnatione. 
{2) D(~ Laudihus Virginis. 
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Marie présente à son Fils ses vœux et ses désirs pour le salut du monde; 
le Fils, plein de déférence pour sa 111ére, les accepte; et de nouveau le 
Fils offre à son Père soit les désirs de sa Mère, soit les siens pour le salut 
du monde. Le Père accomplit d'abord ce que le Fils souhaite, ensuite les 
souhaits de la Mère. 

Saint Justin (f) donne à la Vierge le nom de séquestre de notre répa
ration. Comme toute la controverse existait entre Dieu et les hommes 
sur le salut et la grâce, Marie est déclarée séquestre de la grâce, elle fait 
l'office de médiatrice entre Dieu et les hommes. 

Il est nécessaire, dit saint Bonaventure (2), que celui qui veut obtenir 
la grâce de Dieu s'approche avec un cœur très-dévot de cette Médiatrice; 
car, comme elle est la Reine de toute miséricorde, n'ayant rien absolu
ment dans le régne de la justice, elle ne peut rien refnser à celui qui lui 
demande. Approchons-nous donc avec confiance du trône de sa grâce, 
comme le dit !'Apôtre (Hebr. 4, l.6). 

Qui aussi bien que Marie rend fécondes les âmes stériles'\' Qui sait fer
tiliser comme elle les cœurs arides? Qui embrase comme elle les poitrines 
glacées? 0 Vierge augtlste, tous les biens que la suprême Majesté a dé
crété de faire aùx hommes, elle a voulu qu'il~ fussent transmis par vos 
mains, dit saint Ildefonse (3); car tous les trésors de sagesse et de ~cience, 
toutes les grâces, tous les ornements des vertus, les richesses des faveurs 
célestes sont dans ses mains. 

Comme Je soleil s'éléve avec splendeur, dit le même saint, ainsi, ô 
Vierge l'ilarie, vous êtes l'ornement de toute la cour céleste. Le Roi des 
rois a été épris de votre beauté; il a ètabli par vous un rnerveilleux com
merce, nous donnant sa divinité, prenant notre mortalité, pour sol'tit du 
fumier notre pauvreté et l'élever admirablement jusqu'aux sceptres im
périaux et jusqu'au trône éternel. C'est pourquoi vous êtes proclamée 
très-sainte par tous, parce que vous êtes devenue la cause de tous nos 
biens, non seulement du salut éternel, mais aussi de toute vertu et sain
teté de vie. Vous nous donnez de vous-même l'exemple des bonnes œu
vres, et vous nous obtenez du Seigneur toutes les grâces; car par vous il 
nous accorde la douceur de sa miséricorde, la clémence de sa bonté et 
l'abondance dés grâces. Par vous tous les dons sont dispensés, par \rolls 
nous sont découverts les secrets célestes, en vous sont caches les mygtères 
divins, de vous coulent les sacrements de l'Eglise. Vous augmentéz les 
joies des anges, vous préparez !A salut des hommes, votts annoncez la paix 
à la terre, vous faites pencher Dieu vers la mi~éricorde. Par vous la ln
miére pénètrll dans les cœurs, la douceur coule dans l'âme de.~ pfclleur,. 

(i) ln Quœsthnihus ml qtho(lo· ,_,:,,;'1:i,st J~~11. 

(2) De B. Virgine Maria, serrn. :;, 
r:-J) Prologus in Crirorw n Vi,ginl, ?J,ffi;r, r;:p li·j 
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la joie ùans les fidèles, la consola lion relève les tristes, la récompense est 
donnée à ceux qui travaillent et la couronne aux combattants. Vous êtes 
le fruit vivifiant, vous êtes arrosée de la fontaine de vie, vous répandez 
l'odeur et la liqueur de la piété. De vous découlent les aromates de la 
charité, les onguents de la douceur, les parfums des vertus et l'arrosage 
des larmes. Vous êtes plus odorante que le cinnamome, plus forte que 
le cèdre, plus parfumée que le cyprès, plus suave que les plus délicieux 
parfums (f.). 

Marie est bénie, dit saint Bonaventure (2), parce que par elle Dieu se 
laisse toucher pour les hommes; elle est bénie, parce que par elle Dieu 
reçoit l'homme; elle est bénie, parce que par elle l'homme triomphe du 
démon. Je dis d'abord que Dieu se laisse apaiser par Marie à l'égard des 
hommes; car elle est représentée par Abigaïl, dont il est dit (i Reg. 25) 
que lorsque David, irrité contre Nabal, voulut le mettre à mort, elle alla 
au-devant de ce prince et le calma; et, désarmé par Abigaïl, il dit : Que 
le Seigneur, le Dieu d'Israël, soit béni, qui vous a envoyée aujourd'hui à 
ma rencontre, et votre bienheureuse éloquence; et soyez bénie, vous qui 
m'avez empêché de répandre le sang et de me venger de ma main 1 

L'insensé Nabal représente le pécheur, car tout pécheur est insensé; 
mais comme Abigaïl est la figure de Marie, ainsi David est la figure de 
notre Seigneur. David est outragé par l'insensé Nabal, tandis que le Sei
gneur est outragé par l'homme impie. David est apaisé par Abigail à 
l'égard de l'insensé Nabal, el le Seigneur se réconcilie avec l'impie par 
l'entremise de Marie. Abigail calme David par des paroles et des présents, 
Marie apaise le Seigneur par ses prières et ses mérites. Abigaïl arrête la 
vengeance temporelle, mais Marie l'éternelle; celle-là détourne le glaive 
humain, celle-ci le glaive divin. Aussi saint Bernard dit admirablement: 
Nul, ô Souveraine, n'est capable comme vous de mettre la main sur 
l'arme du Seigneur pour la détourner, vous, la très-aimée de Dieu, par 
qui nous avons reçu d'abord la miséricorde de la main de Dieu notre 
Seigneur (3). 

Mais Marie n'est pas bénie seulement pilrce 4ue par elle Di1n1 s'apaise 
en faveur de l'homme, mais aussi elle est bénie parce que par elle Dieu 
accepte l'homme, en ce que l'homme est béni par elle-même bimie. D'où 
Isaïe dit avec raison qu'Israël aur11. la bénédiction au milieu de la terre 
bénie par le Seigneur, :19, 2~. 

Marie n'est pas seulement bénie parce que par elle Dieu est devenu fa
vorable à l'homme, non seulement encore parce que l'homme est teçll 
de Dieu par elle, mais elle est aussi bénie parce que par elle l'homme 

(!) Ut supra, cap. 21. 
(2) Speculi, Ier.:. H. 
::1, Tn D~pr._y, ::l L-1ml arl R. Vir~ÎnP!tl )l;1ri,,n. 



188 MARIE MÉDIATRICE, 

peut vaincre le démon. D"où elle est figurée par Judith, dont il est diL : 
Le Seigneur vous a bénie en sa force, et il a anéànti nos ennemis par vos 
mains : Benedixit te Dominus in virtute sua, quia per te ad nihilum rede
git inimicos nostros, i3, 22. Nos ennemis sont les démons, que la bien
heureuse Vierge foudroie en brisant leur force en elle-même et en plu
sieurs autres, comme l'atteste saint Bernard, disant : Vous êtes une 
puissante guerrière; devant vous toute l'armée des esprits méchants a été 
mise en fuite : Tu bellatrix egregia; omnis ante faciem tuam militia 
spiri:tùalium nequitiarum in fugam est conversa (i). Courons donc et de
mandons le secours de la Mère du Seigneur dans toutes les vexations et 
combats du démon; car elle est terrible comme une armée rangée en 
bataille aux. ennemis de nos âmes. Hélas! parce que notre misère est 
grande, nous avons besum de la bénédiction et de la miséricorde de Ma
rie. Réclamons donc cette bénédiction avec saint Bernard, et disons avec 
lui : 0 Vierge bénie, soyez assez bonne pour faire part au monde de la 
grâce immense que vous avez méritée près de Dieu; obtenez par vos 
saintes prières le pardon aux. coupables, le remède aux. malades, la force 
aux. pusillanimes de cœur, la consolation aux affligés, le secours et la dé
livrance aux. voyageurs (2). 

Honneur vous soit rendu, disait autrefois, en la très-auguste assemblée 
du saint concile d'Ephèse, l'invincible défenseur de Marie, le grand pa
triarche d'Alexandrie, saint Cyrille (3); honneur vous soit rendu, ô trè,
douce Vierge, puisque par votre médiation la très-adorable Trinité est. 
maintenant glorifiée par tout le monde, le ciel est rempli d'allégresse, les 
anges se réjouissent, les démons se retirent confus et abattus, l'homme 
recouvre sa première splendeur et son ancienne dignité, et l'univers, quit
tant le service des faux dieux, revient à la connaissance et à l'amour de 
son Créateur. Par votre moyen, lui avait dit, quelque temps auparavant, 
saint Epiphane(~), la paix. du ciel est descendue sur la terre; par votre 
moyen, les hommes ont recouvré les belles et désirables qualités de servi
teurs, d'amis et d'enfants de Dieu; par votre moyen, les hommes ont été 
faits compagnons des anges, depuis que vous leur avez acquis le droit de 
traiter el de converser familièrement avec eux; par votre moyen, la con
naissance des choses cêlestes a étê communiquée aux habitants de la terre; 
par votre moyen, nous avons été réunis, par connaissance et par affection, 
au Fils très-béni que vous avez donné au monde, et par Je moyen de tous 
deux, au Père sans principe, et au Saint-Esprit égal en tout au Père et au 
Fils, c'est-à-dire à la très-sainte et très-indivisible Trinité, à qui soit hon
neur et gloire aux siècles des siècles. 

(I) ln lleprcc., eh,, ut sup1,. 
(2) Sern1. • in Assumpt. 
(3) Coneil. Ephe-. 
(t) Homi\. do sanela Deip"ra. 
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C'est chose assurée, diL Je P. Poiré (1), que tout le ciel est pour 
nous, et que la sainte Jérusalem est pleine d'avocats qui désirent s'em
ployer pour nos affaires. Car, sans parler du Sauveur, les anges sollicilent 
pour nous, les saints s'entremettent pour nous, le Saint-Esprit même prie 
pour nous (Rom. 8). 

Que les anges sollicitent pour nous, toute !'Ecriture le prêche, et nous 
y voyons fréquemment les requêtes qu'ils présentent à Dieu pour nous 
obtenir diverses faveurs, et mille autres témoignages de leur industrieuse 
charilé pour nous. Aussi sont-ils commis de sa Majesté pour l'assistance 
de ceux qui prétendent à l'héritage du salut éternel. Tous les saints, dit 
saint Cyprien (2), s'entremettent pour nous comme nos frères, nos alliés, 
nos parents et nos meilleurs amis, qui nous attendent là-haut. Comme 
ceux, dit saint Augustin (3), qui ont intérêt à notre avancement, puisque 
leur entière félicité est différée jusqu'à notre arrivée, et qu'ils ne peuvent 
recevoir la seconde robe dont parle saint Jean dans l'Apocalypse, 8, c'est
à-dire la gloire de leur corps jusqu'à ce que le nombre de leurs frères 
soit accompli. Comme ceux, dit saint Ambroise(~), qui nous ont laissé 
pour gages de leurs soins el de leur affection leurs dépouilles mortelles, 
qu'à celle occasion nous gardons avec honneur el respect, Comme ceux, 
dil saint Théodoret (l'i), qui ont fait le même chemi11 que nous faisons 
maintenant, et qui ont appris par expérience touLes les misères auxquelles 
nous sommes sujets. Comme ceux, dit saint Jean Chrysoslôme (fi), qui 
obtiennent tout ce qu'ils demandent à Dieu, présentant leurs têles coupées, 
leurs bras disloqués, et le reste des tourments qu'ils ont soulîerts, qui est la 
plus puissante harangue qu'ils aient moyen de faire pour nous. 

Au-dessus de cette noble coµipagnie de médiateurs, de suppliants, se 
voit la Mère et !'Epouse du Juge souverain, en qualité d'Avocate, de Mé
diatrice générale des hommes, faveur dont elle a été honorée et qu'elle a 
prise plus que tout autre de ses titres d'honneur après celui de Mére de 
Dieu. A cette occasion, saint Ephrem (7) et Georges de Nicomédie (8), 
l'appellent l'encensoir d'or fin, .parce qu'elle présente à Dieu nos prières 
et nos vœux avec plus d'avantage pour nous que tout le reste des bien
heureux. 

La première excellence de la médiation de Marie, de son intercession, 
est dans son universalité; elle s'étend géuèralement à toutes les créatures, 

(1) 10• ,!toile, chapitre U. 
(li) Lib. de Mortalitate. 
(3) Serm. H de Sanctis. 
(4) Lib. 3 de Viduis. 
(5) Lib. 8 ad Grreoos. 
(6) Serm. ùe SS. Jnventio et M•xirno. 
17) Serm. ùe L«r"lihus Virginii. 
\8) Oral. ùo l'rxs. Il Viri;. 
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de manière que nous pouvons dire d'elle ce que David dit du soleil, qu'il 
n'y a personne qui ne participe aux doux effets de sa lumière et de sa 
chaleur. Ce que les peintres ont voulu représenter lorsqu'ils ont logé 
sou11 son grand manteau toutes les nations de la terre, les grands et les 
petits, les jeunes et les vieux, les pauvres et les riches, les savants et les 
ignorants, les justes et les pécheurs, les hommes et les femmes; en un 
mot, tout ce qui appartient au ressort et au domaine de Dieu est compris 
sous le manteau de Marie, t.ous recourant à elle comme à leur asile 
commun. 

Je dis bien davantage, que eette Vierge admirable opère dans le ciel 
avec Dieu et avec Jésus-Christ son Fils et son Epoux, quoique après eux, 
at par la grâce qu'ils lui communiquent, tout ce qui est dans l'état des 
saints, leur adhérenee à Dieu, leur union ensemble, leur amour pour les 
fidèles qui sont encore sur la terre, leur inclination à les assister, leur 
application à tous leurs besoins, et que c'est par ce pouvoir et cette con
duite qu'elle nous envoie les anges et les saints qu'elle trouve à propos 
pour nous assister d,ms nos besoins. · 

Dirai-je encore davantage g et pourquoi ne le dirais-je pas? que les 
saints qui sont dans le paradis, depuis le premier séraphin jusqu'au plus 
petit enfant qui meurt après la grâce baptismale, ont besoin de sa mé
diation, de son intercession, et ont leur recours à elle lorsqu'ils veulent 
obtenir quelque chose de Dieu. En quoi paraît merveilleusement l'étendue 
de son entremise et la nécessité que nous avons de sa faveur. Car, lorsque 
nous nous adressons à quelques saints, nous n'avons pas coutume de les 
supplier d'intercéder les uns auprès des autres; ce que nous faisons 
quand il s'agit de ln Mére de Dieu, près de qui nous enlremettons le cré
dit de tous les autres saints. Quant à vous, ô sainte Souveraine, dit saint 
Germain de Conslantinople (1), vous avez un pouvoir et un crédit indé
pendant de tout autre qu() Lie Dieu, et vous n'avez pas besoin d'entre
meure personne quand vous voulez obtenir quelque grâce de lui. 

La seconde excellencf! rie sa médiation consiste en la généralité des 
causes et des requêtes qui lui sont adressées. Nous avons recours à tous 
les saints du paradis, dit le dévot abbé Rup~rt (2); toutefois cela n'empê
che pas que nous jelions spécialement les yeux sur vous, ô sainte Vierge, 
qui êtes la Montagne des mon1agnes, la Vierge des vierges et la Suinte 
des saints. Car, quant aux aulres, ils ont leur ressort limilé aussi bien 
que les affaires qu'ils traitent. Nous nous adressons en temps de peste à 
saint Sébastien, à saint Roch, et en temps de guerre, à saint Michel; sur 
la mer, à saint Nicolas; sur la terre, à saint Haphaël et aux saints Rois; 
contre l'incendie, à rninl Lament et à saint Antoine; contre les déluge~, 

(l) Serm. ,le Assum['t, 
\i/ Pwlu~. ia C•nt. 
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à saint Forent; pour le mal caduc, à saint Valentin; pour celui des yeux, 
à sainte Luce; ol ainsi des autres oboses, selon que nous savons que Dieu 
leur a fait part de ses grâces. Mais quant à la Mère de Dieu, elle n'a point 
de faveur déterminée; nous l'invoquons contre les maladies, contre les 
fléaux de Dieu, en toutes sortes de mauvaises rencontres; nous recourons 
à elle ep. temps de paix, en temps de guerre, en temps de famine, eu 
temps de peste, en prospérité, en adversité, à la vie, à la mort. Nous de
mandons par son entremise les biens de la fortune, ceux du corps et ceux 
de l'e3pril, la grâce el la gloire; en un mot, tout ce qui est renfermé dans 
les trésors de la puissance et de la libéralité de Dieu n'excède pas l'éten
due de la médiation, de l'intercession de Marie. 

-A ce sujet saint Augustin (i), a prés lui Arnould de Chartres (2), lui 
adressent ces belles paroles que la sainte Eglis8 a insérées dans l'office de 
la Vierge : Sainte Marie, secouriz les misérables, aidez les pusillanimes, 
priez pour le clergé, intercédez pour les dévotes assemblées des reli
gieux, et que tous ceux qui vous réclament ressentent votre favorable 
assistonce _ 

Saint Ephrem l'appelle (3) Je rempart des fidèles, le salut du monde, 
Je propitiatoire des affligés. Saint Bonaventure(~) ne sait plus quels titres 
lui donner; il la nomme la force de ceux qui combattent, l'avocate des 
pauvres, le refuge d~s pécheurs, le port de ceux qui font naufrage, l'asile 
des misérables, l'aide de ceux qni périssent, celle qui fait avancer les 
jusles et q'ui J'eŒet dans leur chemin les dévoyés, Imaginez-vous toutes 
les richesses qni sont renfermi,es dans les coffres de l'épargne, vous n'en 
tro11verez aucuoe dont Marie ne garde la cleL 

Illon cher lecteur, 1 i,ant orci, n'admirez-vous point avec moi la grandeur 
de celte souveraine Médi3t.rice et l'étendue de sa puissance et de son pou
voir'·/ Qu'en un moment on lui adresse des prières et des vœux de tons 
les endroits de la terre; qu'elle ait en même temps des millions de causes 
à traiteP, toutes différentes lt>s unes des autres, et qu'ensemble elle inter
cède, elle oi;tienne, elle fa,,e les dépêches, elle expédie en diverse, con
trées les bienheureux esprits qui sont toujours prêls à recevoir ses com
mandements, comme ceux de Dieu; et, ce qui est bien plus, qu'elle 
s'acquitte de tout cela avec une admirable tranquillité, lucidité, ponct11n
Iit1>, sans peine, gans confusion, sans empressement quelconque, n'est-ce 
pas imiter, autant qu'une créature le peut, l'infinie graudeur de l'entende
ment tlivin 't n'esl-ee pas pour étonner le ciel et la l!•rre 'I n'est-ce pas 
pour bénir à jamais celui qui a pl'is plaisir à fail'e une ,i r:ra1t,l~ 
Médiatrice'? 

(l) ,erm, !8 de Sanetls. 
(2) De Il, Maria Virgiu.,. 
{;1,; Tr~ci. 1lr, Laml~ Vll'-!. 
\<) 011,t J.o Laml. Vir~. 
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La troisième excellence de la médiation et intercession de Marie se 
peut remarquer en la manière sans pareille avec laquelle elle s'acquitte 
de cette charge. Ce que nous venons de dire prouve la puissance qu'elle 
a pour faire dignement l'office d'avocate et de médiatrice. Nous ne pou
vons omettre sa science comme infinie. Il est indubitable que Dieu a rem
pli son cœur de science et qu'elle en a autant qu'il en faut pour résoudre 
sur-le-champ toutes les dilllcultés qui se peuvent présenter. La sainte 
Eglise lui rend l'honneur de cette croyance et lui approprie ces paroles 
des Proverbes (cap. ultimo) : La loi de la clémence est dans sa bouche: 
Le{!) clementiœ lingua ejus. Sà bouche n'est autre que la loi même, puis
que tout ce qui en sort est. un oracle et comme un précis de sagesse. La 
loi est dans sa bouche, parce qu'elle fait la loi en parlant. De sa bouche 
sacrée sortent les décisions et les arrêts, puisque jamais elle n'a rien dit 
qui n'ait été avoué de Dieu. • Mais remarquez et admirez tout ensemble que les lois qui sortent de 
sa bouche sont toutes lois de clémence; elle tient toujours Je parti de la 
douceur, sans cependant jamais sortir de la règle de l'équité. Oh f quelles 
obligations nous avons à une telle Médiatrice et Avocate, de qui nous 
pouvons dire à bien plus forte raison que saint Paul (2 Corinth. 5), 
que Dieu a mis dans sa bouche la parole de la réconciliation ; car il n'y a 
que Dieu seul qui connaisse les bons offices qu'elle rend aux hommes pres
que à tous les moments de leur vie. Combien de fois, Dieu ayant étendu 
le bras pour nous châtier dans nos corps, dans nos âmes, dans ceux qui 
nous louchent, n'a-t-elle pas opposé la douce parole de réconciliation et 
arrêté la main vengeresse de Dieu? Ce sont à présent lettres closes pour 
nous, qui s'ouvriront un jour là-haut pour nous donner sujet de l'aimer 
et de l'honorer à jamais. 

La quatrième excellence se voit en son affabilité et an doux accueil 
qu'elle fait à tous ceux qui ont quelque affaire à traiter avec elle; car il 
n'est rien au monde de plus doux ni de plus humain que son abord. Quand 
elle est appelée en qualité d'Avocate, de Médiatrice, toutes ses entrailles 
sont émues, et elle ne peut s'empêcher d'accorder ce qu'on lui demande. 

La cinquième excellence de sa médiation se fait connaître par le crédit 
qu'elle a auprès de Dieu, crédit si remarquable qu'il ne se trouve affaire 
si difficile ni entreprise si ardue dont elle ne vienne à bout. Elle viendrait 
à bout de. tout ce.que les autres saints auraient entrepris sans effet. Un 
des meilleurs et des plus grands théologiens, Suarez (l), avance une chose 
étonnante à ce propos, savoir que s'il pouvait arriver, ce qui est impos
sible, que le ciel se divisât et qu'il s'y rencontrât diversité d'avis et d'in
clinations sur quelque affaire, la Vierge-Mère faisant seule un parti, et 
tout le reste des bienheureux uu autre, elle l'emporterait sans dilllculté 

(1) Tom l. in :: r . füp 1,;, r; :1 
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sur eux tous. Je dirai bien davantage, que si toutes les étoiles du firma
ment, toutes les feuilles des arbres, toutes les pierres de la campagne, 
tous les grains de sable, toules les gouttes d'eau étaient changés en mé
diateurs, en intercesseurs et en avocats, ils ne feraient pas tous ensemble 
l'effet que produit la seule Mère de Dieu. 

N'est-ce pas dire clairement que Dieu lui a fait bonne part de sa toute
puissance ~ Le savant docteur saint Anselme semble l'assurer quand il 
dit (l) : Dieu vous a tellement exaltée, ô s;iinte Souveraine, qu'il a voulu 
{lue toutes choses vous fussent possibles avec foi. Il ne faut que vouloir, 
et rien ne s'opposera à votre volonté, vous ne rencontrerez rien d'impos
sible. Tout ce qu'elle veut, elle le peut. 

Comme il n'appartient qu'à Dieu seul de faire grandes ses créatures, 
aussi, quand il y met la main, il fait bien connaître que c'est lui. Et saint 
Germain de Constantinople, sur cette considération, parlait ainsi à la 
glorieuse Vierge (2) : Tout ce qui vous concerne, sainte Souveraine, est 
excellent; tout est grand et élevé au-dessus de notre entendement, et le 
pouvoir que vous avez auprès de votre Fils surpasse tout ce que nous 
saurions concevoir. 

C'est le même sentiment qui inspirait les paroles que lui adressait saint 
Grégoire de Nicomédie (:l) : S'il nous reste quelque espérance d'arriver 
au ciel, elle e,t fondée et appuyée sur vous, de qui nous attendons l'aide 
et le secours dont nous avons besoin, ô Vierge clémente. Et comme il faut 
(lue nos excuses, pour être recevables, passent par votre bouche, aussi 
ue nous glorifions-nous d'aucune chose autant que de ce que vous daignez 
agréer notre confiance. Présentez nos requêtes, car vous le pouvez; il n'y 
a nul moyen de résister à vos demandes, ni de s'opposer aux efforts de 
votre médiation; il faut que tout cède à vos commandements et que tout 
plie sous votre pouvoir. 

Pour parler ainsi, ces deux grands saints se fondent sur les incompara
l)les mérites de la Mère et sur l'excessive bonté du Fils. 

En effet, c'est un motif bien pressant que le titre de mère pour un en
fant bien né; ce qui est demandé à ce titre ne peut guère être refusé, et 
il n'y a pas apparence de refus quand une mère comme la sainte Vierge 
·emploie la douceur de ce nom. Demandez tout ce qu'il vous plaira, lui 
disait le dévot patriarche de Venise, saint Laurent Justinien (4); car celui
fa n'a garde de vous refuser, qui a voulu naître de vous, qui vous a tant 
honorée que de prendre son repos en vous et de vous prendre prés de sa 
JJersonne. Et saint Fulbert, évêque de Chartres (5) : Recevez, di;:ait-il, ce 

(l) Cap. 12 de Excellenlia Virginis. 
·(2) Oral. de Zona Il. Virg. · 
'{3) Orat. de Oblalione B. Virg. 
(•) Serm. de Nalivilate Virginis. 
{5) Serm. d, As;umplione. 
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que nous présentons, obtenez ce que nous demandons, excusez ce que
nous craignons; car ce serait folie à nous d'en chercher une autre qui ait 
plus de pouvoir pour apaiser la colère de notre Juge que vous qui avez 
mérité d'être sal\Ière. Saint Augustin (i), saint Ildefonse(2), sur ce sujet, 
disent que ce serait chose bien étrange que celle qui a porté le prix de 
notre liberté n'eût pas plus de crédit que les autres quand elle intervient 
pour ceux que son Fils a délivrés. C'est une puissante parole que celle 
qui sort de la bouche d'une mère; et si nous passons outre et ajoutons 
les larmes aux. paroles, quel cœur pourra soutenir ce double assaut~ Que 
si maintenant elle ne peut plus verser des larmes, elle peut toujours pré
senter pour nous celles qu'autrefois elle a versées en abondance et de
mander tout ce qu'elle voudra, car le Sauveur les tient trop chères pour 
lui refuser quelque chose. 

Ne nous arrêtons pas aux larmes, puisqu'il y a encore quelque chose de 
plus puissant; car que n'emportera pas la sainte Vierge quand elle fait 
ressouvenir le Sauveur du lait qu'elle lui a donné et des mamelles (J!!Î 

l'ont nourri? La vérité est telle qu'il n'y a point de chemin pour arriver 
au ciel qui ne soit plus battu que celui qui est arrosé du lait de la Mère 
de Dieu, et qu'il n'y a conscience si sanglante qui ne soit incontinent 
blanchie par une seule goutte de ce lait céleste. Il suffit de dire au Sau
veur : Par l'amour de la 1\ière qui vous a élevé et par les mamelles qui 
vous ont nourri, que soudain on lui saisit le cœur, et taule sa colère s'é
vapore comme la rosée devant le soleil. 

Que sera-ce donc quand nous viendrons à tripler la batterie et à dé
tremper le sang de Jésus dans le lait de Marie, c'est-à-dire attaquer la mi
séricorde du Père avec les plaies du Fils et avec le sein de la Mère? C'en 
est fait, disait Arnould de Chartres (3), et l'homme se peut assurément 
présenter à Dieu quand il a le Fils pour médiateur auprès du Père, et la 
Mère pour médiatrice auprès du Fils; quand le Fils met en évidence ses 
blessures, et surtout celle de son sacré côlé, et que la 1\ière ouvre son sein 
pour montrer les mamelles qui ont allaité le Sauveur. Le renvoi n'est 
nullement à ·craindre quand on emploie ces motifs de clémence, ces en
seignes de pitié. 

-Le droit naturel que Marie a sur son Fils oblige celui-ci non seulement 
à écouler sa Mère, dit saint Antonin (ut supra), mais encore à condescen
dre à ses justes volontés. Parlant, la prière que la sainte Vierge faisait 
sur la terre ne pouvait être refusée; et maintenant qu'elle est Reine du 
ciel, sa prière est encore plus puissante. 0 Vierge toute puissante, appuyez
nous de votre force, à la charge que les trophées de nos victoires soient 
appendus à vos autels sacrés, · 

(i) Serm. 35 de Sanctis. \: -
(2) Scrm. 8 <le Assumpt. '<.: 

(3) Tract <le Laude Vir&ini,, 
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Le Roi du ciel a tellement relevé le crédit que Je titre de Mère de 

Dieu donnait déjà à la sainte Vierge, qu'il l'a mis jusqu'à son plus haut 
point. Qu'est-ce que Dieu ne peut pas faire et ne fait pas pour honorer 
»a Mère? 

Puissiez-vous, ô Vierge-Mère, prendre toujours soin de ceux qui se 
rendent jaloux de votre honneur, et puissent réciproquement tous ceux 
qui ont q1Jelque connaissance de votre incomparable bonté et du crédit 
que vous avez auprès de votre Fils, preildre de là sujet de redoubler l'af
fection qu'ils ont à vous aimer, à vous honorér et à vous servir, et que le 
ciel retentisse à jamais des louanges de la Mère et du Fils, de la Média• 
tri ce et de celui qui nous l'a procurée, et que tous confessent que le bon -
heur qu'ils possèdent leur est échu par votre protection 1 

Dieu; dit Paul a Sancta Catharina (:1.), ne demanda le consentement 
d'aucune créature pour créer le ciel et la terre; il ne consulta ni les ang·es 
ni les hommes, mais il fit cette création par sa seule volonté. Cependant, 
voulant renouveler et réparer le monde par l'incarnation de son Fils, et 
voulant faire un ouvrage qui surpas;e à l'infini, en toutes manières, la 
création sous le rapport de la dignité du sujet, puisque le Christ est 
Homme-Dieu, il n'a pas fait cela par sa seule volonté, mais il a recherché 
le consentement de la Vierge. De là la Vierge dit : Qu'il me soit fait: 
Fiat mihi. Elle se sert de la mème parole dont Dieu se servit seulement 
dans la création. Quand pieu voulut faire son incomparable chef-d'œuvre, 
il voulut partager cet honneur avec Marie, de manière qu'il ne se fît pas 
sans la volonté de l'auguste Vierge. Oh I de quel prix immense fut auprès 
de Dieu la suprême pureté de la Vierge, unie à une très-profonde humi
lité, puisque Dieu la voulut pour coopératrice dans l'action de ce grand 
mystère I Dans l'œuvre de la création, les trois personnes divines, dans 
une commune volonté, concoururent seulement, comme dans la produc
tion des anges et des hommes; mais dans l'œuvre de l'incarnation, œuvre 
la plus sublime, la volonté de la Vierge concourt avec la commune vo
lonté des trois personnes divines. Ainsi, en s'humiliant, non seulement 
elle rencontre Dieu, mais elle concourt avec lui par un humble consen
tement à l'œuvre de l'incarnation, qui est infiniment au-dessus de toutes 
les autres œuvres. 

L'homme pèche, il est condamné par le Juge suprême. Il ne se trouvait 
personne .qui pût obtenir du suprême Juge la révocation, l'annulation ou 
la modification de cette terrible condamnation. Car Dieu, fortement irrité, 
sévissait (j()ntre la postérité d'Adam, aucune personne qui lui fût agréable 
ne se présentant qui pût calmer sa fureur, jusqu'à ce que la très-sainte 
Vierge parut sur la terre dans une plénitude merveilleuse de grâce. Par 
son humilité, ses larmes, ses mortifications et ses prières, elle apaisa le 
Juge irrité contre l'orgueil des premiers parents. ·· 

(1) De B. Virg. PrJJclest. et Nativit., lib. 2, cap. 3, sect. 3. 
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Dans l'ordre de )'application des mérites de la rédemption du Sauveur, 
l\larie apparaît à côté de son l<'ils, dit Mgr Malou, évêque de Bruges (i). 
Le grand trésor des mériles que le Sauveur acquit sur le Calvaire est en .. 
tre ses mains; elle l'applique chaque jour par sa puissante médiation et 
intercession. Jamais les prières qu'elle adresse à son Fils ne sont repous
sées; elle a mérité le nom de Toute-Puissance suppliante. Comme son Fils 
est Je seul Médiateur que Dieu a choisi entre sa Majesté offensée et les 
hommes pécheurs, de même la principale Médiatrice qu'il a placée entre 
son Fils et nous, c'est la bienheureuse Vierge. 

Marie, dit saint Liguori (2), est appelée la Coopératrice, la Médiatrice 
de notre justification, parce que Dieu lui confie toutes les grâces qu'il 
veut nous départir. En sorte, assure saint Bernard, que tous les hommes 
qui ont jamais été et qui seront jusqu'à la fin du monde doivent regar
der la bienheureuse Vierge comme le moyen de leur salut. 

Jésus-Christ nous dit dans l'Evangile que nul ne peal venir à lui si le 
Père ne l'attire par sa grâce: Nemo venit ad me, nisi Pater meus traxerit 
eum. C'est ce que le même Seigneur dit de Marie : Nul ne vient à moi si 
Marie ne l'attire par sa médiation, par sès prières. Jésus est le fruit de 
Marie; celui qui veut le fruit doit aller à l'arbre. Ce n'est que par Marie 
!JU'on trouve Jésus, el quiconque a trouvé Marie trouve en même temps 
son Fils. Quand sainte Elisabeth vit entrer la Vierge dans sa maison, 
transportée d'allégresse, eUe s'écria dans son humilité : D'où me vient ce 
bonheur que la Mère de mon Dieu daigne me vi11iter'/ Mais, pourrait-on 
demander, ne savait-elle pas que Jésus était aussi dans sa maison'/ Com
ment donc ne pas dire plutôt qu'elle est aussi indigne de voir le Fils que 
de voir la Mère'/ C'est que la sainte savait bien que, lorsque Marie vient, 
elle amène toujours Jésus avec elle; en sorte qu'il lui suffisait de remer
cier la Mère sans nommer le Fils. 

Marie est un vaisseau privilégié qui nous a apporté Jésus-Christ, le pain 
vivant descendu du ciel. Ceux qui ne seront pas reçus dans ce vaisseau, 
c'est-à-dire ceux que Marie ne prendra point sous sa protection, seront 
infailliblement engloutis par les eaux. Ainsi donc, quand la mer est ora
geuse et que les Ilots des tentations se soulèvent, crions à Marie et disons
lui, comme saint Pierre à Jésus-Christ : Sauvez-nous, nous périssons : 
Salva nos, perimus. 

Le. glorieux saint Gaëtan affirme que nous pouvons demander la grâce 
tant qu'il nous plaira, mais que nous ne l'obtiendrons que par l'interces
sion de Marie ; et saint Antonin ajoute : Demander sans passer par elle, 
c'est tenter de voler sans ailes. 

Comme Pharaon disait à ceux qui lui demandaient du pain : Allez à 

(l) Chapitre U, article 4. 
(2) Paraphrase du Salt•e, Regina, chap. 5, ~ 2. 
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Joseph : !te ad Joseph; de même aussi, quand nous demandons quelque 
grâce à Dieu, il nous dit : Allez à Marie. En sorte, observe Richard ,de 
Saint-Laurent, que les chrétiens peuvent dire à leur Reine, avec bien 
plus de raison que les Egyptiens ne le disaient à Joseph : Notre salut est 
dans vos mains. 

Le savant Idiot se sert de la même expression, et Cassien, allant plus 
loin encore, dit que pour tous les hommes le salut est dans la médiation 
de Marie; de même qu'une pierre, quand le sol qui la soutient vient à 
manquer, roule d'abîme en abîme, ainsi une âme qui perd l'appui de 
Marie tombe aussitôt dans le péché, puis dans l'enfer. Qui pourrait con
naître Dieu, s'écrie saint Germain, si ce n'était par vous, ô très-sainte 
Marie? Quel est celui qui pourrait se sauver ou recevoir quelque grâce, 
si ce n'était par votre moyen, ô Vierge toute puissante et pleine de 
grâce? Si ce n'était vous qui nous frayez le chemin, nul n'échapperait 
intact et pur aux dangers de la route. 

Toutes les grâces passant par Marie, il faut, quand nous intercédons au
près des saints, qu'ils aient recours à sa médiation pour faire valoir nos 
prières auprès de Dieu. Quoi de plus naturel que le Seigneur, qui a couronné 
sa Mére Reine des saints, veuille que les saints aient recours à son inter
cession pour obtenir des grâces à leurs dévots? C'est le sentiment de 
saint Anselme, de saint Bernard, de saint Bonaventure, de Suarez, et d'au
tres encore. Vainement, dit saint Bernard, demanderait-on quelque grâce 
aux saints, si Marie ne s'employait pour l'obtenir (i). C'est dans le même 
sens qu'un auteur moderne entend le verset des Psaumes : Vultum tuun. 
deprecabuntur omnes divites plebis : Tous les riches du peuple vous 
adressent leurs prières. Les riches du peuple de Dieu sont les saints, et 
quand ils veulent obtenir quelque grâce à leurs serviteurs, ils se rrcom
mandent à Marie. Ainsi, comme l'affirme Suarez, nous devons prier les 
puissants de la Jérusalem céleste d'être nos intercesseurs auprès de celle 
qui est leur Maîtresse et leur Reine. Saint Anselme, s'adressant a Marie, 
lui dit : Ce que ceux-ci tous ensemble (les saints) peuvent avec vous, vous 
le pouvez à vous seule sans eux. Comment cela "l se demande~t-il. Parce 
que vous êtes la Mère de notre Sauveur, !'Epouse du Saint-Esprit., la 
Reine du ciel et de la terre. Si vous gardez le silence, nul n'osera ouvrir 
la bouche en notre faveur; mais si vous intercédez pour nous, tous de 
concert..nous aideront de leurs prières. Quand Marie, dit le père Segneri, 
prie pour une âme,tout le paradis se joint à elle; bien plus, en sa qua
lité de Reine, elle commande alors aux anges et aux saints de l'accom
pagner tous ensemble auprès du trône de Dieu et d'unir leurs supplica
tions aux siennes. · 

L'autorité maternelle est si grande par le droit de la nature, continue 

(1) De Aquooduetu. 
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saint Liguori, qu'un fils, fût.il monarque, eût-il l'empire absolu sur tous 
les individus de son royaume, ne peut cependant traiter sa mère comme 
une sujette. Il est vrai que Jésus-Christ, assis dans le ciel à la droite de 
son Père, possède même comme homme, en vertu de l'union hypostatique 
de la nature divine avec la na.ture humaine, l'autorité suprême sur tous 
les hommes et sur Marie elle-même; cependant il n'en demeure pas 
moins incontestable que le Rédempteur, pendant sa vie mortelle, voulut 
s'abaisser jusqu'à se rendre obéissant à Marie. Saint Ambroise observe 
que Jésus-Christ, ayant daigné choisir Marie pour sa Mère, s'était par là 
même obligé à lui être soumis. On peut dire des autres saints, observe 
.Richard de Saint-Laurent, que Dieu est avec eux; mais pour Marie, il lui 
a été donné non seulement de se conformer à la volonté de Diau, mais 
que Dieu même se soit conformé à la sienne. 

Quoique la Vierge dans le Ciel ne commande plus à son Fils, cependant 
nous disons que ses prières sont des prières de mère, c'est-à-dire qu'elles 
n'essuient jamais de refus. Saint Pierre Damien, s'adressant à Marie, lui 
dit : Toute puissance vous a étè donnée dans le ciel et sur la terre, et 
rien ne vous est impossible; car vous pouvez rendre l'espoir à ceux qui 
l'ont perdu. Il ajoute que, lorsque Marie se présente devant Jésus-Christ, 
appelé par le saint l'autel de la réconciliation, pour intercéder en notre 
faveur, elle semble moins supplier que dicter des lois, et a plutôt l'air 
d'une Reine que d'une sujette. 

Tout est soumis à l'empire de la Vierge, et Dieu même, ne craint pas 
d'avancer saint Bernardin de Sienne; le saint voulant dire que Dieu 
exauce les prières de sa Mère comme si c'étaient des ordres. Suivant toutes 
les lois, dit Richard de Saint-Laurent, la Reine jouit des mêmes privi
lèges que le Roi, et pour que la puissance soit égale entre le Fils et la 
Mère, le Fils, qui est tout puissant, a rendu sa Mère toute puissante. L'un 
est tout puissant par nature, l'autre est toute puissante par grâce; c'est
à-dire, comme il fut révélé à sainte Brigitte, que notre divin Sauveur 
s'est obligé à ne rejeter aucune des demandes de sa Mère, et la raison 
que Jèsus.Christ en donne devant la sainte, c'est qu'il ne voulait rien 
refuser dans le ciel à celle qui ne lui avait rien refusé sur la terre. 

C'est donc avec grande raison, ô notre Médiatrice et notre Avocate, que 
saint Bernard et saint Anselme disent qu'il vous suffit de vouloir pour 
qu'une chose se fasse. Ain~i vous pouvez à votre gré élever le plus in· 
signe pêcheur jusqu'au plus haut degré de sainteté; et Albert le Grand 
vous fait dire : Il faut me prier de vouloir, car tout ce que je veux a lieu 
nécessairement. 

Pendant que Marie était sur la terre, sa pensée la plus chère, la plus 
habituelle, après la gloire de Dieu, était de secourir les infortunés; et 
alors déjà elle jouissait du privilège d'obtenir tout ce qu'elle demandait. 
Nous en avons la preuve dans ce qui se passa aux noces de Cana. Le vin 
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:ayant manqué, Jésus-Christ répondit à sa !\1ère, qui lui exposait le besoin 
des deux époux : Femme, qu'y a-!-il de commun entre vous et moi 'I Mon 
heure n'est pas encore venue, c'est-i-dire le temps de ma prédication, 
où je dois confirmer par des miracles la vérité de ma doctrine. l\lalgré la 
dureté apparenie de cette réponse et le refus qu'elle semblait contenir, 
Marie ne laisse pas de dire aux gens de la maison : Faites tout ce qu'il 
vous dira, car elle se tenait sûre d'être exaucée; et, en effet, Jésus-Christ 
change l'eau en vin. Pourquoi cela, puisque son heure n'était pas encore 
venue, et que dans les conseils divins, qui sont immuables, le temps des 
miracles n'était point arrivé'/ C'est que le décret qui en fixait l'époque 
élait subordonné~ un autre décret, par lequel, de toute éternité, le Sei
gneur s'obligeait à exaucer toutes les demandes de sa Mère. Marie con
naissait bien ce privilège dont elle était en possession. Ainsi, quoique son 
Fils paraisse rejeter sa prière, elle ne se trouble point, elle ne doute pas 
11n instant. Par ces paroles : !\Ion heure n'est pas enccre venue, Jésus
Christ voulait montrer, observe saint . Thomas, qu'il aurait différé le 
miracle de changer l'eau en vin, si c'eût été toute autre personne que sa 
l\Ière qui l'en eût sollicité; et c'est en considération de Marie et pour 
condescendre à ses prières que Je Sauveur devance le temps des 
miracles. 

En un mot, c'est une chose certaine qu'il n'y a aucune créature qui 
puisse obtenir aux misérables pécheurs tant et de si abondantes miséri
cordes que notre clémente Avocate et Médiatrice, moins regardée du Sei
gneur comme sa servfüte qu'honorée par lui comme sa véritable Mere. 
L'époux des Cantiques dit à son épouse : Vous qui habitez dans les jar
dins, nos ;imis sont attentifs à votre voix; faites que je l'entende. Ces 
amis sont les saints, qui ont les yeux attachés sur leur Reine quand ils 
veule.nt quelque grâce pour leurs serviteurs. Et que faut-il pour que 
Marie soit exaucée 'I Il suffit qu'elle fasse entendre le son de sa voix. 

Nous lisons dans Valère-Maxime que, lorsque Coriolan tenait Rome 
11ssiégée, les prières des citoyens les plus remarquables et de ses amis 
mêmes ne purent le fléchir; mais ce grand courroux céda quand il vit 
à ses pieds sa mère Véturie, et il lui sacrifia son ressentiment. Si un 
homme, un païen a été capable d'une telle marque derespect pour sa 
mère, que ne fera pas l'Homme-Dieu pour sa Mère vierge'I Saint Jus
tin assure qu'un soupir de lllarie peut bien plus auprès de Dieu que 
les prières de tous les saints ensemble. C'est l'aveu que le démon lui
même fit à saint Dominique .par la bouche d'un possédé. Saint Georges, 
archevêque de Nicomédie, dit que Jésus-Christ, comme pour satisfafre à 
l'obligation qu'il a contractée envers sa Mêre dont il a recu l'être humain, 
s'est imposé la loi de lui ·accorder toutes ses demandes. • 

Réjouissez-vous donc, ô Marie, d'avoir pour débiteur ce Fils qui répand 
ses largesses sur chacun de nous et ue reçoit rien de personne. Tous les 
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· hommes sans exception sont redevables au Seigneur de ce qu'ils pos
sèdent, car tout est un don de sa main libérale; vous seule avez Dieu pour
débiteur. C'est pourquoi, selon la réflexion de saint Augustin, Marie 
ayant mérité de revêtir de la chair humaine le Verbe de Dieu et de pré
parer ainsi le prix de la rédemption, est par là même plus puissante pour 
obtenir le salut que tous les rachetés ensemble. Vous pouvez donc nous 
sauver tous, ô Marie, lui dit saint Jean Damascène; car votre autorité de 
Mère donne une force irrésistible à vos prières. 

0 bonté admirable de notre Dieu, qui a bien voulu destiner une aussi 
puissante Avocate et Médiatrice à de misérables criminels, afin que tous 
puissent se sauver moyennant son secours 1 0 ineffable miséricorde, qui, 
dans la crainte de nous éloigner de lui par la sentence redoutable qu'il 
doit prononcer dans notre cause, nous a donné pour Médiatrice sa propre 
Mère et la Maîtresse de la grâce 1 

Nous avons tant de molifs d'aimer notre grande Médiatrice, que si tonte 
la terre retentissait de ses louanges, si tous les sermons parlaient d'elle, 
et si tous les hommes donnaient leur vie pour Marie, ce serait peu en 
retour de la tendre affection qu'elle leur porte, fussent-ils les plus misé
rables pécheurs, pourvu qu'ils aient quelques sentiments de dévotion pour 
elle. Le bienheureux Raymond Jourdan, qui par humilité se faisait appeler 
]'Idiot, disait de Marie : Elle aime ceux qui l'aiment; bien plus, elle 
s'abaisse jusqu'à servir ceux qui la servent, employant toute sa puissance, 
s'ils sont pécheurs, à leur obtenir le pardon de son Fils. 

Pécheurs, qui que vous soyez, s'écrie saint Liguori, si l'énormité de vos 
crimes venait à vous faire douter, non de la puissance, mais de la média
tion compatissante de Marie, sachez, ainsi qu'elle l'assura elle-même à la 
vénérable sœur Villani, qu'après le titre de l\Ière de Dieu, il n'en est 
point dont elle se glorifie davantage que de celui d'Avocate et de Média
trice des pêcheurs. Entendons encore saint Bonaventure nous dire qu'un 
des grands priviléges de la Mère de Dieu, c'est d'être toute puissante 
auprès de son Fils. Mais, ajoule-t-il immédiatement, de quoi nous servirait 
sa puissance si elle ne l'employait pour nous? Non, conclut le saint, 
n'ayons aucune crainte, et remercions sans cesse le Seigneur de ce que 
la plus puissante entre tous les saints est ;;.ussi !'Avocate, la Médiatrice 
la plus zêlêe et la plus tendre. 

Qui jamais après Jésus-Christ a eu plus de sollicitude pour les hommes 
que vous, ô Mère de miséricorde? Qui est notre soutien comme vous dans 
les différentes affiictions dont nous sommes travaillés? Qui prend comme 
vous la défense des pécheurs jusqu'à combattre pour eux'/ Votre protection, 
ô Marie, votre médiation est plus puissante et votre amour pour nous plus 
grand que ce que tout l'entendement humain peut concevoir; car, dit 
fdiot, les autres secourent leurs serviteurs, mais la Mère de Dieu, Reine 
des homme~, est la Médiatrice de tous et les embrasse tous dans sa solli
citude. 



MAI\IE MÉDIATI\ICE. 201 

Avec quelle efficacité, avec quelle tendre charité celte bonne Médiatrice 
et Avocate plaide notre cause I Saint Augustin, considérant le zèle que 
Marie met à intercéder pour nous, lui dit : Les hommes n'ont qu'une 
seule et unique Avocate dans le ciel, et c'e~ vous. 

En effet, quoique tous les saints s'intéressent à notre salut et intercèdent 
pour nous, cependant la charilé de Marie surpasse tellement la leur, qu'il 
est vrai de dire qu'elle est notre unique Avocate; et, selon la belle expres
sion de saint Germain, elle ne peut se rassasier de nous défendre : Non 
est satietas defensionis ejus. 

Pauvres pécheurs, que vous seriez à plaindre si vous n'aviez cette 
Avocate, cette Médiatrice si puissante, si tendre, et tout à la fois si pru
dente et si sage, que son Fils ne peut condamner les coupables qu'elle 
défend I Marie, dans le ciel, moyennant ses douces et sages prières, sait si 
bien apaiser la colère divine, que Dieu lui-même la bénit et semble en 
quelque sorte la remercier de ce qu'elle l'empêche de sévir contre les 
pécheurs et de les livrer à leur malheureux sort. C'est parce que le Père 
éternel veut ép11iser en notre faveur ses miséricordes, qu'après nous avoir 
donné Jésus-Christ pour notre Médiateur auprès de lui, il nous donne 
encore Marie pour Médiatrice auprès de Jésus-Christ. 

Ainsi donc essuyez vos larmes, vous qui êtes dans la tribulation; prenez 
courage, plaintifs et pusillanimes: la Vierge puissante, qui est la Mère de 
votre Iuge et de votre Dieu, est aussi !'Avocate, la Médiatrice du genre 
humain; Avocate habile qui sait tous les moyens d'apaiser le Seigneur; 
Médiatrice puissante qui obtient tout ce qu'elle veut; Avocate et Média
trice universelle dont tout le monde éprouve le crédit. 

Citons ici l'apostrophe éloquente que Guillaume de Paris met dans la 
bouche du pécheur qui a recours à Marie : Je viens à vous, lui fait-il 
dire, glorieuse Mère de Dieu, que l'Eglise des saints appelle Mère de 
miséricorde; vous êtes, ô Marie, celle qui n'a jamais essuyé de refus, 
dont la miséricorde n'a jamais manqué à personne, ni la clémence 
repoussé aucun suppliant. Serait-ce en vain que l'Eglise proclame que 
vous êtes son Avocate et le refuge des infortunés? A Dieu ne plaisP, Mé
diatrice des hommes et leur unique espérance après votre Fils, que nos 
péchés soient un obstacle à ce que vous exerciez envers moi cet office lie 
miséricorde I Tout ce que vous avez de grâce et de gloire, et votre divine 
maternité même, s'il est permis· de Je dire, vous en êtes redevable aux 
pécheurs. Loin de nous de croire que celle qui a donné au monde la 
source du salut puisse refuser sa pitié à cenx qui l'implorent I Ainsi donc, 
ô Marie, puisque votre office est d'être Médiatrice de paix entre Dieu et 
les hommes, venez à mon aide au nom de cette clémence qui vous est 
propre et qui surpasse infiniment mes vices et toutes mes iniquités. 

La grâce de Dieu est un trésor au-dessus de toute estime; il n'y en a 
point de si désirable. L'Esprit saint l'appelle un trésor infini, puisque 
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c'est par la grâce que nous sommes élevés à la dignité d'amis de Dieu; en 
sorte que Jésus-Christ, notre Rédempteur, n'hésite point à donner le nom 
d'amis à ceux qui ont sa grâce : Vos amici mei estis. 0 péché, maudit 
péché, qui détruis cette pr.écieuse amitié et rends l'àme d'un objet 
d'amour un sujet de haine I Qu'a-t-il donc à faire le pécheur qui se 
trouve malheureusement l'ennemi de Dieu"/ Il doit chercher un Média
teur qui lui obtienne son pardon et le remette en possession de ce bien 
suprême qu'il a laissé échapper. Ce Médiateur auprès de Jésus-Christ, c'est 
Marie. 

Voici comment !'Esprit saint fait parler Marie dans les Cantiques : Je 
suis la forteresse de ceux qui ont recours à moi, ma miséricorde est pour 
eux comme une tour inexpugnable; c'est pourquoi le Seigneur m'a 
établie Médiatrice de paix entre les pécheurs et lui. Cette puissante Mé
diatrice, dft le cardinal Hugues, fait recouvrer la paix à ceux qui sont en 
guerre; par elle le pardon est accordé aux coupables, le salut offert à ceux 
qui l'ont perdu et la miséricorde à ceux qui sont dans Je désespoir. La 
Mère de miséricorde ne traite jamais de guerre et de vengeance contre 
les pécheurs; elle négocie pour eux Je pardon et la paix: La paix du ciel 
fut donnée par vous, ô Marie; c'est encore par votre médiation que les 
pécheurs continuent d'être réconciliés avec Dieu. 

L'arc-en-ciel que saint Jean vit autour du trône de l'Eternel signifiait 
llfarie toujours présente au tribunal divin pour mitiger les sentences pro
noncées contre les pécheurs, et c'est elle que Dieu avait en vue quand il 
dit à Marie : Je placerai dans le ciel un signe de paix, et en Je voyant je 
me souviendrai de l'alliance perpétuelle que j'ai faite avec les hommes. 
De même donc qu'à la vue de l'arc dans les nuées, le Seigneur se rappelle 
la paix qu'il a promise à la terre, ainsi, par les prières de la bienheureuse 
Vierge, il pardonne aux pécheurs leurs offenses et fait la paix avec eux. 

Le principal office qui fut donné à Marie quand elle vint sur la terre 
fut de relever les âmes déchues de la grâce divine. 

Marie, dit saint Jean Chrysostôme (i), a été élue de toute éternité pour 
Mère de Dieu, afin de sauver par sa miséricorde ceux à qui son Fils, en 
rigueur de justice, ne peut faire grâce. Oui, ajoute saint Anselme (2), ·1a 
Vierge a été élevée à cette haute dignité bien plus pour les pécheurs que 
pour les justes; et puisqu'elle est redevable aux pécheurs de sa glorieuse 
maternité, comment pourrais-je dégespérer de mon pardon, quelque grande 
que soit la multitude de mes offenses? 

L'Eglise, dans l'oraison de la messe qui se dit la veille de !'Assomp
tion, nous apprend que la Mère de Dieu a été enlevée au del, afin d'in
tercéder pour nous avec toute confiance, fiducialiter. C'est pourquoi Ma-

(i) Homil. de B. Virg. 
(2) De Laudibus Virgini;, 
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rie est appelée par saint Justin: Vierge arbitre de notre sort (1). L'arbitre 
est celui auquel les deux parties remettent la décision de leur procès, et 
le saint veut dire que Jésus-Christ permet à sa Mère de décider entre nous 
et lui. 

Eh quoi I dit l'abbé Adam, peut-il craindre de mourir, celui qui a Ma
rie pour Mère, pour Médiatrice et pour Avocate'? Et vous, ajoute le même 
saint s'adressant à la Vierge, dédaignerez-vous d'implorer votre Fils pour 
un autre fils et de demander au Rédempteur la grâce du racheté'/ Non, 
sans doute; car vous n'ignorez pas que le même Dieu qui a établi votre 
Fils Médiateur de paix entre l'homme et lui, vous a faite à votre tour 
Médiatrice entre le juge et le coupable (2). 

Une des raisons par lesquelles, dit ailleurs saint Liguori (3), on prouve 
que llfarie, dés le premier instant de sa vie, fut plus sainte que tous les 
saints réunis, se fonde sur le grand office de Médiatrice des homme, 
qu'elle eut dès le commencement. Cette qualité demandait qu'elle possé
dât dès lors plus de grâces que tous les hommes ensemble. Tous les théo
logiens et les saints Pères s'accordent à donner à Marie ce titre de Média
trice, par la raison qu'elle a, par sa puissante intercession et par son mé
rite de convenance (de congruo), selon le langage de l'E~ole, obtenu le 
salut à tous les hommes, en procurant au monde perdu le bienfait signalé 
de la rédemption. Je dis mérite de convenance, parce que Jésus-Christ 
seul est notre Médiateur par voie de Justice, et par le mérite de condi
gnité (de condigno), il a offert ses mérites au Père éternel, qui les a ac
ceptés pour notre salut. Marie n'est Médiatrice de grâce que par voie de 
simple intercession et du mérite de convenance, parce qu'elle a offert à 
Dieu, disent les théologiens avec saint Bonaventure, ses mérites pour le 
salut des hommes, et Dieu par grâce les a acceptés avec les mérites de 
Jésus-Christ, selon saint Arnould et Richard de Saint-Victor(\); de sorte 
que tout bien, tout don de vie éternelle, que chaque saint a reçus de 
Dieu, lui ont été accordés par le moyen de Marie. 

Voilà précisément ce que veut nous faire entendre l'Eglise quand elle 
applique à Marie ces paroles de l'Ecclésiastique, cap. 2\: In me g1·atia 
omnis viœ et veritatis. In me omnis spes vitœ et virtutis. Ego Mater pul
chrœ dilectionis, timoris, agnitionis et sanctœ spei: En moi est toute la 
grâce de la voie et de la vérité, en moi toute l'espérance de la vie et de 
la vertu. Je suis Mère du pur amour, et de la crainte, et de la science, et 
de l'espérance sainte. C'est-à-dire que par Marie se dispensent toutes les 
grâces à ceux qui sont encore dans la voie, sur la terre; par Marie se 

(t) De B. Virg. 
(2) De Laud. Virginis. 
(3) Yertus de Marie. 
(4) Cant 26 in Cant. 
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donné la lumière de la vérité; par Marie nous espérons obtenir la vie de 
la grâce sur la terre, celle de la gloire dans le ciel; par le moyen de 
Marie, on acquiert les vertus, et notamment les vertus théologales, qui 
sont les vertus principales des saints; Marie, par sa médiation, son inter
cession, obtient à ses serviteurs tous les dons de l'amour, de la crainte de 
Dieu, de la lumière céleste et de la sainte confiance. Saint Berna1·d en 
conclut que l'Eglise croit et enseigne que Marie est la Médiatrice univer
selle de notre salut (l). C'est pourquoi saint Sophronius, patriarche de 
Jérusalem, assure que l'archange Gabriel l'appela pleine de grâce, parce 
que la grâce a été donnée avec limites aux autres, mais à Marie elle a été 
donnée tout entière (2), afin qu'elle pût ensuite être la digne Médiatrice 
entre Dieu et les hommes. Si la sainte Vierge n'eût pas été remplie de la 
divine grâce, comment aurait-elle pu être l'échelle du paradis, !'Avocate 
du monde et la vraie Médiatrice des hommes avec Dieu? 

Reprenons cet argument. Puisque Marie, en sa qualité de Mère desti
née au Rédempteur, reçut dés le commencement l'office de Médiatrice de 
tous les hommes, et par conséquent de tous les saints, il était bien néces
saire qu'elle reçût aussi une grâce plus grande que tous .Jes saints, pour 
lesquels elle devait intercéder. Je m'explique. Puisque la médiation do 
Marie devait rendre tous les hommes agréables à Dieu, il fallait bien quo 
Marie fût plus agréable à Dieu que tous les hommes ensemble; sans cela, 
comment aurait·ello pu intercéder pour eux? Ainsi Marie mérita d'être 
faite la digne réparatrice du monde perdu, parce qu'elle fut la plus pure 
et la plus sainte de toutes les créatures. 

Marie fut, il est vrai, la Médiatrice des hommes, dira-t-on; mais com
ment peut-on l'appeler la Médiatrice des anges? Plusieurs théologiens pré
tendent que Jésus-Christ mérita la grâce de la persévérance aux anges; 
ainsi, comme Jésus a été leur Médiateur par condignité, de même Marie 
peut s'appeler leur Médiatrice par convenance, puisqu'elle a par ses priè
res accéléré la venue du Rédempteur; du moins, comme elle a mérité 
par convenance de devenir la Mère du Messie, elle mérita aussi aux anges 
la réparation des places perdues par les démons. Ainsi elle leur mérita 
du moins cette gloire accidentelle. 

Marie, dit Cornelius a Lapide (3), a été de droit par Jésus-Christ Média
trice entre Dieu et les hommes. C'est pourquoi elle a reçu des grâces spé
ciaJeg, non seulement pour elle, mais pour tous les fidèles, comme étant 
leur chef. 

Marie fut l'instrument du pardon, de la rédemption et de la résurrec
tion de l'homme. C'est d'elle lJU'est né Jésus-Christ, le fruit de vie; c'est 

(f) Epist. l7i ad canon. Lugdun. 
(2) Serm. de Assumptione. 
(3) Comment. in Eccli. 

.. 
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elle qui l'a présenté au monde. Elle a été vraiment la Médiatrice de notre 
salut en consentant à devenir la Mère du Sauveur. La race humaine e,t 
tombée par Eve, elle s'est relevée par Marie. Sans Marie que devenait le 
monde? Il fallait un Rédempteur; serait-il venu sans elle 'l De toute éter
nité Dieu avait résolu de sauver l'homme par le Verbe fait chair; mais 
de toute éternité il avait résolu de prendte Marie pour Mére du Verbe 
incarné, et par conséquent de l'employer à notre salut. Marie a eu autant 
cle part à la rédemption qu'Eve en avait eu à la chute. Ce qui avait péri 
par Eve a été rétabli par Marie. 

La bienheureuse Vierge a réconcilié Dieu avec l'homme. Par son hu
milité et sa pureté, elle a appelé Jésus-Christ du ciel sur la terre; par ses 
paroles, ses exemples et sa protection, elle nous a ouvert la porte du ciel, 
et elle nous en a montré le chemin. Voilà pourquoi Jésus-Christ l'a mise 
au-dessus de tous les élus et a voulu que personne ne fût sauvé et n'arri
vât au ciel sans le consentement, le secours et la direction de Marie. Ce
lui qui désire être sauvé et assurer son salut, doit donc être constam
ment le fidèle et fervent serviteur de Marie; il doit s"efforcer de faire 
chaque jour des progrès dans l'amour et la dévotion qu'il a pour elle. 

Marie est notre Mère. Or, les bras et le cœur d'une mère sont toujours 
ouverts pour recevoir, excuser, défendre, caresser, embrasser et bénir 
ses enfants. 

Par Marie, Mère de la grande famille humaine et Médiatrice entre Jé
sus-Christ et nous, Dieu donne aux martyrs la force, aux vierges la chas
teté, aux apôtres Je zèle, aux confesseurs la patience, aux anachorètes 
l'austérité, aux religieux l'humilité, la pauvreté et l'obéissance, aux époux 
h continence et la fidélité conjugale, à tous les fidèles enfin les dons, les 
vertus et les grâces qui leur conviennent. 

Ni les anges ni les hommes, eussent-ils été réunis, n'auraient pu mé-
1·iter et obtenir la réhabilitation du monde. Il a fallu Jésus-Christ, et après 
lui et par lui la bienheureuse Vierge; il suit de là que Marie peut plus 
auprès de Dieu que tous les anges et tous les hommes ensemble. D'où 
~aint Anselme conclut que c'est par Marie que le monde entier est sorli 
de ses ruines, s'est relevé et a été ~enouvelé (f). 

Jésus-Christ, qui a choisi Marie pour se revêtir de notre nature, veut 
nous rec€voir par elle. Comme il s'est incarné et s'est fait, d'après saint 
Paul, notre sagesse, notre justice, notre sanctification el notre rédemp
tion: Factus est nobis sapientia, et justitia, et sanctificatio, et redemptio 
(t Cor. l, 30); ainsi a-t-il accordé à sa Mère d'être, par sa coopération, 
notre sagesse, notre justice et notre sanctificaticm. Il a voulu nous com
muniquer par elle la grâce, la sagesse, la justice et la rédemption dont il 
est le principe. 

(1) L;b, de Exc.ellentia Virg\ni;. 
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Dieu nous a donné Marie pour Médiatrice; sa volonté est que, dans les 
tentations, les difficultés, le manque de force et de grâce, nous ayons re
cours à elle comme à la meilleure des ressources; que nous recevions de 
sa main tous les biens, et que par conséquent, en elle et par elle, nous 
rendions conslamment grâces au Seigneur notre Dieu. 

Que par vous, s'écrie saint Bernard, que par vous, ô Marie, nous ayons 
accès auprès de votre Fils. 0 Vierge bénie, qui avez trouvé grâce et g_ui 
avez enfanté la vie, Mère du salut, que celui-là nous reçoive par vous, 
qui nous a été donné par vous : Per te accessum habeamus ad Filium, o 
Benedicta, lnventrix gratiœ, Genitrix vitœ, Mater salutis; perte suscipiat 
nos, qni per te datus est nobis (i). 

Marie, dit saint Fulgence, est devenue l'échelle du ciel; par elle, en 
effet, Dieu est descendu sur la terre, afin que les hommes méritent de 
monter par elle aux cieux : Facta est 11laria scala cœlestis; quia per 
ipsam Dens descendit ad terras, ut per ipsam lwmines ascendere merean
tur ad cœlos (2). 

J\larie est admirablement apte à ce ministère de médiation, soit de no
tre côté, soit du côté de son divin Fils, soit en elle-même, dit Auguste 
Nicolas (3). 

De noire côté, en effet, elle n'a rien qui soit à redouter. C'est une pure 
créature; en elle la divinité n'est à aucun degré. Et, comme elle n'a pas 
de divinité, Marie n'a pas à exercer de justice. Dépendante de Dieu comme 
nous, c'est notre sœur. Nous pouvons recourir à elle sans aucune crainte 
et commencer par elle l'apprentissage en quelque sorte de notre confiance 
envers son Fils. 

Du côté de ce Fils, tout p3r Marie est à espérer; car elle est la plus 
parfaite et la plus élevée des créatures, ayant un rapport nécessaire avec 
Dieu, et n'étant, si j'ose ainsi dire, guère moins unie à l'humanité de son 
divin Fils que celle humanité l'est à la divinité. 

En elle-même enfin elle est Mère, et, merveilleuse ressource I Mère des 
deux côtés, Mère de Dieu, Mère des hommes ; pouvant tout obtenir comme 
Mère de Dieu, voulant tout accorder comme Mère des hommes, et d'au
tant plus autorisée et intéressée même à concourir ainsi à notre salut, que 
c'est à celte unique fin qu'elle a été choisie et qu'elle nous doit sa glo
rieuse maternité. Merveilleuse convenance I harmonieux dessein 1 

Pour pouvoir nous être secourable, dit Bossuet, il fallait deux condi
tions : que sa grandeur l'approchât de Dieu, que sa bonté l'approchât de 
nous. La grandeur est la main qui puise, la bonté la main qui répand; et 
il faut ces deux qualités pour faire une parfaite communication. Mario 

(1) Serm. de Assumpt. 
(!) Serm. de Laud. Virg. 
(3) Livre t t, chapilre 6: Economie de l'incarnation. 
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étant la Mère de nolre Sauveur, sa qualité l'élève bien haut auprès du 
'Père éternel; et la même Marie étant notre Mère, son affliction la ra
baisse jusrtu'i compatir à notre faiblesse, jusqu'à l'intéresser à notre 
bonheur (f). 

Marie est ainsi comme à mi-chemin entre nous et Jésus-Christ pour 
nous introduire au trône de sa miséricorde. Dans ces vicissitudes d'amour 
et de crainte, de transport et d'abattement, dans ces intervalles de séche
resse et de langueur que notre faiblesse ressent si souvent pour Jésus
Christ, elle nous préserve de retomber sur nous-mêmes en s'offrant à 
nous pour recueillir les efforts naissants ou mourants de notre piété dans 
ses préludes ou dans ses défaillances, pour nous faire reprendre haleine 
dans ce consumant commerce avec la Divinité et en tempérer la sublime 
absorption par la secourable diversion d'une dévotion plus familière, sur
tout pour ceux qui reviennent de loin, et qui, par de grands égarements, 
ont lassé, ce semble, les poursuites de la miséricorde, et pour ceux, plus 
coupables encore, qui, dans son sein même, l'ont tourmentée par leurs 
rechutes et leurs infidélités, et qui ont juste sujet de craindre d'en avoir 
épuisé la mesure. Marie est le suprême recours de ces retardataires et d.e 
ces prodigues de la grâce, le refuge assuré des pécheurs aux abois, l'auxi
liatrice des chrétiens, la caution et, selon l'heureuse expression de saint 
Justin, le séquestre de la divine miséricorde et de la misère humaine dont 
elle vide les différends, plaidant la cause de cette miséricorde auprès de 
notre désespoir, celle de notre misère auprès de la miséricorde, et sau
vant à la fois, dans ce double office, la majesté du Fils de Dieu par la 
grandeur de ses supplications, et notre fragilité par leur puissance. 

Si donc notre adversaire et accusateur Satan voulait nous charger en 
quelque manière, dit Gerson (2), nous t'avons, toi, Patronne toute clé
mente; toi, Avocate pleine de sagesse; toi, Auxiliatrice très-puissante, 
Vierge-Mère, que toute l'Eglise acclame Reine de la miséricorde et notre 
Avocate. Je vais donc à toi avec confiance, parce que tu es notre sœur, 
la Mère de la grâce, la Reine de la miséricorde, qui défends les causes de 
cette juridiction et de ce ressort. Fais pénétrer nos prières dans le secret 
de l'audience, dit aussi saint Augustin, et rapporte-nous-en l'antidote de 
la réccmciliation. Que par toi devienne recevable ce que par toi nons in
troduisons; que par toi devienne accordable ce que d'un cœur confiant 
nous demandons. Prends ce que nous offrons, donne-nous en retour co 

(l) 2• sermon pour la fête de la Nativité. 
(2) Si atlversarius et aceusator noster diabolus quomodolibet ohniti voluerit, habemus 

te Patronam clementissimam, te Advocatam sapientissimam, te Auxilia.trice_m potentissi
mam Virginem Malrem, qure ab omni Ecclesia Regina misericordiœ et Advocata nostra 
conclamaris. Adeo cum fiducia, quia soror nostra, et Advocata Mater es gratire, et Regina 
miscricordiœ, quœ defend;s jura hujus jurisdictionis et curiœ. \Serm. ad clerum, part. 2.) 
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que nous sollicitons, parce que. tu es l'unique espoir des pécheurs, et 
qu'en toi, bienheureuse Marie, est l'attente de notre gràce (i). 

Dieu pur et invisible (2) est le terme, Jésus-Christ est la voie, Marie est 
le seuil de tout le culte catholique. Sans la voie, Jésus-Christ, on ne peut 
aller au terme; et cette voie partici pan! du terme et du seuil, de la di
Yinilé et de l'humanité qu'elle relie, il faut passer le seuil pour y entrer; 
ou du moins la voie, quelque aplanie qu'elle soit par l'humanité de Jé
sus-Christ, étant encore escarpée par sa divinité, il est conforme à tout 
l'ordre chrétien d'user de cette admirable facilité du seuil qu'il a ménagé 
il notre faiblesse dans la pure humanité de Marie, sa Mére et la nôtre, en 
qui la divine miséricorde se montre exempte de toute justice, pour con
jurer la justice nécessairement mêlée à la miséricorde en Jésus-Christ, et 
par Jésus-Christ pour désarmer la souveraine justice. 

De même que la femme dans Eve avait eu l'initiative de la faute, Dieu 
a voulu qu'elle eût dans Marie l'initiative de la réparation. Il a voulu que 
par Marie nous vivions en Jésus-Christ comme par Eve nous mourons en 
Adam, et que cette même faiblesse dont l'ennemi s'était fait un instru
ment de perdition contre l'homme devînt un instrument de justice et de 
salut contre lui. 

Marie, dit Gerson (ut supra), est notre Médiatrice, par les mains de qui 
Dieu a déterminé de donner ce qu'il accorde au genre humain : Media
trix nostra, per cujus manus Deus ordinarit dare ea quœ dat humanœ 
M~. ' 

Ce ministère de médiation de Marie doit être souverainement distingué 
de celui de tous les saints (3). Pour cela il faut remarquer que si lamé
diation de la très-sainte Vierge participe de la leur par sa nature d'inter
cession, elle s'en dégage par deux caractères incomparables : l'universa
lité et l'efficacité. 

La mèdiation des saints qui sont dans le ciel est bornée, comme leur 
charité, à certaines grâces, à certains pays et à certaines personnes; mais 
la Vierge est une cause universelle dont la vertu s'étend sur tous les 
lieux, sur tous les temps, sur tous les biens, sur tous les maux, sur tout 
le monde. Patronne universelle du genre humain, Mère des hommes, 
Dieu lui a fait u:q cœur aussi grand que ce grand ministère, et il a versé 
<lans ce cœur une charité qui comprend dans sa sollicitude et dans sa ten
dresse tous ses enfants. Ce qu'il a fait en petit dans chacune de nos mè-

( 1) Admitte nostras preces intra sacrarium exauditionis, et reporta nobis antidotum re
conci\iationis. Sit per te excusabile, quod per te ingerimus. Fiat impetrabile, quod fida 
mente poscimus. Accipe quod o1Terimus, redona quod rogamus, excusa quod timemus, 
quia tu es spes unica peccatorum, per \e speramus vcniam delictorum, et in te, Deatis
sima, nostrorum est expectatio prremiorum. (In Annunt. B. Marial, 18 de Sanctis.) 

(~) Auguste Nicolas, ut supra. 
(3) Auguste Nicola;, livre 3, chapitre 5: Marie dispen:atrice de la grc\ce. 
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res, il l'a fait en grand dans la sainte Vierge; il l'a fa ile Mére comme il 
est Père : UNIVERSELLEMENT. 

Le second caractère distinctif de la médiation de la très-sainte Vierge 
n'est pas moins incomparable: l'efficacité. Les saints ne sont pas toujour:; 
exaucés, soit parce que Dieu ne leur fait pas toujours connaître quel est 
le plus grand bien de i':l.me pour Jaquèlle ils prient; soit parce que les 
péchés de celle-ci sont trop grands, et que le rapport méritoire des saints 
à Jésus-Christ est borné à certaines grâces; soit parce que leur crédit 
est plus particulièrement renfermé dans l'ordre et le cours de la Providence 
orrlinaire, qu'ils ne peuvent faire fléchir que dans une certaine mesure. 

Il n'en est pas ainsi de la sainte Vierge: il a été donné à sa charité ma
ternelle de connaître les secrets de Dieu et de tout voir dans ce miroir 
de la vérité qui est en son Fils, de tout pouvoir sur ce Fils, jusqu'à faire 
changer en quelque façon les décrets de la Providence, comme il arriva 
même durant sa vie mortelle. Pleine de grâces, il n'en est aucune qu'elle 
ne tmisse nous obtenir, étant en rapport immédiat avec la source, et que 
de son âme et de son sein qui les reçoit elle ne puisse déverser sur nous. 
Celte abondance de grâces est telle, dit saint Thomas, que non seulement 
elle en est remplie, mais qu'elle a de quoi en répandre sur tous les hom
mes : Non solum in se, ,Yed etiam quantum ad refusionem in omnes lto
inines. C'est beaucoup, poursuit !'Ange de l'Ecole, que chaque saint ait eu 
autant de grâces qu'il en faut pour sauver plusieurs personnes; mais s'il 
en avait autant qu'il en est nécessaire pour le salut de tous les hommes, 
ce serait la plus grande de toutes les plénitudes, et c'est cette plénitude 
<[Ui se rencontre dans Jésus-Christ et dans la bienheureuse Vierge : Et 
hoc est in Christo et in beata Virgine; dans Je Christ comme source, et 
dans la sainte Vierge comme réservoir; car dans tout danger vous pouvez 
trouver par elle le salut, dans tout combat l'assistance. C'est pourquoi 
celle glorieuse Vierge a dit elle-même : En moi est toute l'espérance de 
la vie et de la vertu (Eccli. 24) (l.). 

Tous les plus grands docteurs sont de l'avis de saint Thomas; la plupart 
vont jusqu'à croire, comme Albert le Grand et Gerson, que, Mère, la très
.sainte Vierge supplie son Fils avec l'empire et l'autorité que lui donne 
cette qualité, et qu'en ce sens on peut dire qu'elle lui commande, et, à 
plus forte raison, à tout ce qui lui est soumis (2). 

Dans la prose de !'Assomption, l'Eglise exprime la même croyance : 

(l) Opuscnl. 8. 
(2) Pro sainte famulantium non solom potest Filio supplicare, sed etiam poiest aucto

rirate materna eidem impera~e, id est quasi imperiosa et materna auctoritate impetrare. 
(Albertus Magnus, serm. lie Laud. Virg.) 

Quoniam per hoc hahet veluti aucloritatem e~ naturale dominium ad totius mundi Do
minum, et. a fortiori ad omne id quod huic subjectum est Domino. (Gerson, serm. de 
Annuntiat.) 
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Ad Deum ut adeant, 
Per te vota transeant, 
Non fas Malrem rejici. 

Que nos vœux passent par vous afin qu'ils arrivent jusqu;à Dieu, car il 
n'est pas possible de rejeter la prière d'une Mère. 

Et dans la belle hymne Ave, rnaris Stella, elle invite Marie à faire usDge 
de ce pouvoir de Mère qu'elle n'a reçu que pour nous : 

Monstra te esse lllatrom; 
Sumat per te preces, 
Qui pro nobis natus, 
Tulit esse tnus. 

Avant de rendre Marie Mère de son Verbe, Dieu, dit le P. Séraphin (:l), 
devait la constituer à la face de toute la cour céleste Médiatrice des hom
mes, en vertu de sa prédestination à la divine maternité, et par la raison 
toute simple qu'en devenant bientôt Mère de l'Homme-Dieu, elle allait de, 
venir la Mère de celui qui serait lui-même le Médiateur des hommes par 
excellence. Il fallait bien que la Mère du Médiateur fût inveslie d'avance 
de la dignité de Médiatrice; qu'avant même de le concevoir dans son sein 
virginal elle parût déjà aux yeux des anges autant supérieure à toutes les 
créatures qu'elle approchait davantage, par ses hautes dignités, de celui 
qui allait devenir son Fils. Marie devait avant tout être constituée Média
trice des hommes, pour que le Fils de Dieu la trouvât telle quand il se 
ferait chair dans son sein très-pur, afin de devenir lui-même dans son hu
manité le Médiateur du genre humain. Quand plus tard elle conçut dans 
son sein virginal le Désiré des nations, le Prince de la paix, le Roi de la 
gloire et le Seigneur des seigneurs, Dieu ne fit autre chose que ratifier 
cette investiture dont il l'avait honorée, et, au jour de son assomption au 
del, il en célébra le dernier couronnement sous les yeux mêmes de son 
Fils, gui la fit asseoir à sa droite, couverte d'honneur et de gloire. Avant 
de la rendre Mère, il devait l'élever à la dignité de Médiatrice et mettre 
ainsi en elle les dernières dispositions à la divine maternité. 

Pour· constituer Marie Médiatrice des hommes, Dieu l'élève à la vision 
de sa divinité, dit Marie d'Agreda (2); il la fait participer d'une manière 
toute spéciale aux dons de ses perfections divines, et lui manifeste tout 
particulièrement l'inclination qu'il a de remédier au malheur du genre 
humain, afin qu'ensuite, comme Avocate des pécheurs, elle intercède 
pour eux. Dès lors le zèle le plus ardent pour le salut des pécheurs brûle 
plus que jamais et d'une manière extraordinaire le cœur de Marie. La 
véhémence. de ce zèle, de cet amour acquiert un tel degré d'intensité, 

(1) ~ 10•: Marie médiatrice des hommes. 
(2) Cité m11stique, p. 2, n" 32-33. 
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qu'elle se sent disposée à se livrer aux tourments les plus rudes, à la mort 
même, si cela était nécessaire pour le salut des mortels. Dés ce moment 
surtout elle se sent portée, plus qu'elle ne l'a senti jusqu'ici, à commu
niquer sans réserve les trésors de la grâce qu'elle a connus et reçus. 

Dieu perfectionne de plus en plus le cœur de Marie, cœur déjà si par
fait. Il remplit celle Vierge d'une bénignité si admirable, il lui donne un 
cœur si doux, qu'elle voudrait en donner un semblable à tous les mortels, 
et faire passer en eux les mêmes trésors, les mêmes grâces dont elle a 
élé enrichie avec tant de ·profusion. 

Dans ces admirables dispositions, elle entreprend l'office de Médiatrice; 
elle sollicite l'incarnation du Verbe avec un empressement tout nouveau, 
et par la force de ses prières elle en hâte l'exécution. Elle entre dans un 
rapport toujours plus intime·avec Dieu, qui lui donne, d'une part, une 
connaissance plus intime de l'amour qu'il a pour les hommes et des tré
sors cachés qu'il a pour leur félicité; de l'autre, il fait connaître l'ingra
titude des pécheurs, qui, par leur faute, se sont rendus indignes de ses 
faveurs, et qui par là ont grossi le rang des réprouvés. 

A cette vue, le cœur de Marie n'est plus maître de lui-même; il veut se 
soulager, mais il ile trouve de soulagement que dans ce même Dieu qui 
aime tant les hommes. C'est vers lui que Marie tourne tout son cœur, et, 
dans Je transport de sa charité pour les hommes, elle lui dit : Seigneur, 
la malice des mortels ne doit pas arrêter votre miséricorde (ibid., n• 50). 
La raison qui oblige Dieu à se faire homme se trouve en Dieu seul. Ne 
cherchez point, Seigneur, d'autre mérite ni d'autre raison pour l'in
carnation ~ue votre miséricorde et l'exaltation de votre gloire. Mais, 
reprend le Seigneur,l'ingrate conduite des hommes,si cruelleàmesyeux, 
si blessante pour ma justice, n'en mérite pas l'exécution. 

Marie ne se rebute pas. Médiatrice des hommes, elle en exerce l'office 
avec cet amour que Dieu lui-même augmente dans son cœur par son refus 
apparent. Si vous vous rebutez, Seigneur, ajoute-t·elle aussitôt, à cause 
des péchés des hommes, nous sommes tous perdus (ibid., n• 53). Non, 
Seigneur, nfl traitez pas les hommes selon leur ingratitude. Que le Pon
tife, qui doit être en même temps victime, vienne pour notre rachat. 
Marie remporte la victoire sur Dieu, sa médiation nous sauve. Dieu mit 
ainsi da.nsla Viergeunedesdernîêres dispositions à la maternité divine, et 
il la rendit Médiatrice des hommes avant de la rendre Mère de son Verbe. 

Mais si Marie est déjà Médialrice des hommes avant d'être Mère du 
Afédiateµr, cpmpien cette qualité n'augmente-t-elle pas en elle quand elle 
devient en réalité la Mère du Médiateur I Et si sur la terre la médiation 
de Marie est sipuissante;'combien ne l'est-elle pas plus encore dans Je ciel 1 

0 sainte Médiatrice, arrêtez le bras de la justice de Dieu, et faites arri
ver jusqu'à nous sa grande miséricorde; obtenez-nous le pardon de nos 
péchés, une bonne et !)rêcieuse mort, et une piace dans le ciel. Amen. 
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MARIE RÉPAR!TIUCE. 

Yoilà que toutes les générations m'appelleront bienheureuse (Luc. 1, 
iS). 0 bienheureuse Marie, s'écrie saint Bernard (1), qui pourra digne
ment vous rendre de justes et dignes louanges et actions de grâces pour 
avoir, par votre consentement, secouru le monde perdu? Comment la fra
gilité humaine pourra-t-elle vous remercier d'avoir par vous retrouva 
la porte du salut? 

Marie, dit ce saint docteur, est l'ouverture du ciel, parce que par elle 
Dieu, vraie lumière, a illuminé le monde (2). llfarie est devenue l'échell c 
céleste, parce que par elle Dieu est descendu sur la terre, et par elle le, 
hommes méritent de monter au ciel; rar il sera permis à ceux qui croi
ront que Dieu est venu sur la terre par la Vierge Marie de monter an 
cieux. Marie a été la restauration des femmes, parce que par elle elle, 
:;ont soustraites à la ruine de la premiére malédiction. 

Marie seule a mérité d'être appelée Mère et Epouse de Dieu, dit le 
même saint (3) ; elle a réparé les malheurs de la première mère, elle a 
procuré la rédemption à l'homme perdu: Hœc primœ matris damna resol-
1,it; hœc lwmini perdito redemptionrm adduxit. Car la mère de notre 
race a jeté le monde dans la misère, et la Mère de notre Seigneur a donné 
le salut au monde : Mater enim generis nostri pœnam intttlit mttndo, Ge
nitrix Domini nostri saltttem ededit mttndo. Eve est la cause du péché, 
Marie est la cause du pardon. 0 bienheureuse Vierge, qui avez enfanté 
Dien à l'homme, qui avez donné la vie aux mortel,, renouvelé le ciel, 
purifié Je monde, ouvert le ciel et délivré les âmes captives 1 0 glorieuse 
Vierge, qui êtes la porte du ciel, l'échelle du ciel 1 

Un homme et une femme nous ont p;Htè un grand dommage, nit le 

(i) Serra. 2 de Annunlial. ùomia,ca. 
{!) Appundix. de lliversb. Scrm. ~fi. 
(3) -Appendix de divcr.;is. S;:rm. 8:} in r~.;tu .\jsun-iptionLl Mariœ. 
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même dodeur (i); mais grâces soient rendues à Dieu, tout esl réparé par 
un homme et une femme avec un immense bénéfice de grâces : VehP
menter no bis vir wius et mu lier una nocuere; sed gratias Deo, per unwn 
virum et mulierem unam omnia restaurantur, nec sine magno famore 
yratiarum. Câr la grandeur du bienfait su1·passe la grandeul' du dom
mage : Excedit damni œstimationem beneficii magnitudo. Car le très
prudent et très-clément Ouvrier n'a pas achevé ce qui était rompu, mais 
il l'a admirablement réparé, de manière à nous faire un nouvel Adam de 
l'ancien et de changer Eve en Marie. Jésus-Christ seul pouvait opérer ce 
merveilleux changement, mais il nous était avantageux que l'homme ne 
fût pas seul dans ce prodige. Il élait convenable que les deux sexes y 
prissent part, puisque tous les deux avaient élé la cause de la corruption 
générale. La femme bénie entre les femmes n'y est pas inutile ; sa place 
est marquée dans cette réparation. La fidèle Marie a donné aux homme:s 
et aux femmes le contre-poison du péché. Eve apporte la prévarication, 
Marie la réparation. 

Le premier homme avait été créé pour contempler constamment sou 
Créateur, dit ailleurs saint Bernard (2), et pour connaître la solide vérité. 
et en la connaissant pour l'aimer, et en l'aimant pour la conserver, et r11 

la conservant pour en jouir el pour trouver en elle la vie sans fin; car !c 
vrai et suprême bien de l'homme, c'est la pleine et parfaite connaissance 
èu Créateur : Verum enim et summum bon111n horninis, plena et 11er{ect11 
agnitio Creatoris. Mais, trompé par l'astuce du serpent, aveuglé par la 
fourberie de la vanité, c'est-à-dire par la vaine apparence de la créature 
visible, il descendit de Jérusalem à Jéricho, il abandonna la source de la 
vérité, il <J.onna son cœur à la prétendue beauté des choses vaines, et 
aussitôt frappé de cécité, d'ignorance, il sortit de lui-même, et, privé de 
la lumière intérieure de la contemplation, il devint vagabond et errant 
sur la terre: vagabond par sa concupiscence désordonnée, errant par sa 
conscience criminelle; car la tentation renverse l'âme qui abandonne le 
secours divin. Ainsi le cœur de l'homme, qui d'abord se tenait attaché à 
l'amour divin, et qui, uni à lui, ne cherchait pas autre chose, commença 
par tomber dans les désirs terrestres, et se fit autant de demeures dans 
son exil qu'il trouva dans cet exil de trompeuses délectations; et ain,i 
il arrive que l'âme qui ne sait pas aimer la beauté, la douceur, la paix, la 
sécurité et la stabilité de la lumière incréée, ne peut jamais rester debout, 
parce que, ne trouvant pas la joie permanente dans les choses vaines qu'elle 
poursuit, et cherchant toujours à étendre ses désirs aveugles, elle poursuit 
et veut embrasser ce qu'elle ne peut atteindre, et, toujours agitée dans son 
exil, elle ne trouve jamais le repos. Je ne vois dans son exil qu'instabilité, 

(t) Serm. intra octav. Assumpt. 
12J In anliphon. Salve, Re9i11a. Scrm. 2. 
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que travail sans repos, que courses où le but semble toujours fuir devant 
l',îme qui le poursuit. 

Ainsi le cœur est toujours inquiet jusqu'à ce qu'il commence de retour
ner à la patrie de la vérité; la faim le dévore et le réduit à convoiter 
pour nourriture les restes des pourceaux, jusqu'à ce qu'il soupire après la 
maison paternelle, où le serviteur vit dans l'abondance, et où tous les 
esclaves onl un double vêtement. 

De ce triste exil, ô Sainte des saints, malheureux exilés fils d'Eve, nous 
crions vers vous, afin, ô Marie, que, par votre intervention, votre conduite, 
votre secours, nous puissions revenir à la vérité souveraine. Nous savons, 
sans en pouvoir douter, que l'homme n'a de tout son travail qu'il fait 
sous le soleil que la vanité, et cependant, enchaînés par les liens de l'ha
bitude perverse, nous ne pouvons revenir par nous-mêmes à la liberté 
véritable. Prenez-nous, réparez-nous et conduisez-nous à la vraie patrie. 

Par Marie, et en Marie, et de Marie, et avec Marie, tout est réparé; en 
sorte que, comme rien n'a été fait sans Dieu, ainsi rien n'a été refait, 
réparé sans Marie, dit ailleurs saint Bernard : Ut sicut sine illo nihil est 
factum, ita sine illa nihil refectum sit. 

Marie, dit saint Jérôme (1), est comblée de plus grandes grâces que 
les ange,, attendu que tout est restauré par elle. Par son divin enfante
ment, Marie ne répare pas seulement ce qui était en ruine, mais elle 
donne les biens éternels. 

Le péché et la peine du péché, qui sont entrés dans le monde par l'ini
quité de la femme corrompue, ont été enlevés par l'enfantement de la 
Vierge inviolable, dit saint Fulgence (2); et comme, dans l'état du genre 
humain, il est arrivé que nous avons été soumis à la mort par la femme 
qui a été faite de l'homme seul, la bonté divine a voulu que, dans la 
réùemplion du genre humain, la vie fût rendue aux hommes par l'homme 
qui est né de la femme seule. Là Je démon s'est associé dans son iniquité 
la nature humaine par une abominable déception; ici Dieu a pris la 
nature humaine en l'unité de personne. Là la femme est trompée pour 
deYenir la fille du démon; ici la Vierge est remplie de grâce pour être la 
Mère du suprême et immuable Fils unique de Dieu. Là l'ange chassé à 
cause de son orgueil s'empare de l'âme de la femme séduite; ici Dieu, 
s'humiliant par miséricorde, descend dans le sein de la Vierge incorrup
tible pour racheter les hommes. 

Par vous, ô J\larie, s'écrie saint Anselme (3), ceux qui étaient dans les 
enfers se réjouissent de ce que vous êtes leur Réparatrice. Par votre 
fécondité, ô Souveraine, le monde pécheur est justifié, le condamné est 

(1) Epist. H de Assumptione Virg. Maria, serm. 
(!) Lib. de Fide ad Petrum. 
(3) Orat. Ill ad S. Virginem Mariam. 
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absous, l'exilé est ramené. Votre enfantement a racheté le monde captif, 
a guéri le malade, a ressuscité le mort. Dieu, qui a fait toutes choses, s'est 
fait de Marie; et par ce moyen il rétablit tout ce qu'il avait fait. Dieu n'a 
pas voulu réparer sans Marie ce qu'il avait créé et qui s'était souillé. 
Donc Dieu est le Père des choses créées, et Marie la Mère des choses 
recréées : Deus igitur est Pater rerum creatarum, et li/aria Mater 
rerum recreatarum. Dieu est le Père de la fondation de toutes choses, et 
l\larie est la Mère du rétablissement de toutes choses : Deus est Pater 
constitutionis omnium, et Maria est Mater restitutionis omnium. Dieu a 
engendré celui par qui tout a été fait, et Marie a enfanté celui par qui 
tout est sauvé : Deus genuit illum per quem omnia sunt {acta, et 1'1aria 
peperit illum per quem omnia sunt salvata. Dieu a engendré celui sans 
lequel il n'y a absolument rien, et Marie a enfanté celui sans lequel rien 
ne se fait de bien. 

0 Marie, je vous prie par la grâce en vertu de laquelle le Seigneur 
<'st avec vous et a voulu que vous fussiez avec lui, je vous supplie de 
m'accorder de mériter par cette même grâce votre miséricorde; faites 
<Jue je vous aime toujours et aimez-moi toujours; ayez toujours soin de 
moi; écoutez toujours les plaintes de mes misères tant qu'elles dureront, 
et que votre bonté m'assiste jusqu'à mon dernier soupir; faites que je 
me réjouisse toujours de votre suprême bonheur, et soyez toujours com
patissante pour mes misères. 0 Bienheureuse, ainsi que celui que vous 
ne regardez plus, que vous avez mis de côté, périt nécessairement, de 
même il est impossible que celui que vous regardez et que vous recevez 
périsse. Car, ô ma Souveraine, ainsi que Dieu a engendré celui en qui 
1out vit, de même, ô vous, fleur de la virginité, vous avez enfanté celui 
11ar qui les morts revivent; et ainsi q'ue Dieu, par son Fils, a préservé les 
bons anges du péché, de même, ô vous, l'ornement de la pureté, par votre 
Fils, vous sauverez du péché les hommes misérables. Ainsi que le Fils de 
Dieu est la béatitude des justes, de même, ô Vierge auguste, votre Fils, 
fruit de votre divine fécondité, est la réconciliation des pécheurs. Car il 
n'y a pas d'autre réconciliation que celle que vous avez conçue dans votre 
chasteté; il n'y a pas d'autre justification que celle que vous avez portée 
dans votre sein immaculé; il n'y a pas d'autre salut, ô Vierge sainte, que 
celui que vous avez enfanté. Donc, ô Souveraine, vous êtes la Mère de la 
justification et des justifiés : Ergo, o Domina, Mater es justificatioms et 
justificatorum; vous êtes la Mère de la rèconcilîation et des réconciliés : 
Genitrix es reconciliationis et reconciliatorum; vous êtes la Mère du salut 
et des sauvés : Parens es salutis et' safoatorum. · 

L'homme a perdu en Adam tout le bien pour lequel il avait été créé, 
-0t la nature humaine a recouvré le même bien en Marie avec grand avan
tage : Omne bonttm ad quod homo ronditlls fuerat, perdidit in Adam; et 
idem ipsum bonmn 1m1lto eiccellen!iu~ ltumana natnra recuperavit in 11/a-
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ria. Nous savons qu'il y a deux félicités et deux malheurs; de ces deux 
félicités l'une est plus grande que l'autre, comme des deux malheurs l'un 
est plus terrible que l'autre. La grande félicité, c'est le royaume des 
cieux; l'inférieure est celle dont jouissait le premier homme avant le pé
ché. La grande misère est dans les peines de l'enfer; les moins cruelles, 
où nous vivons tristement, ce sont les continuelles tribulations. Complé
tement en dehors de ces félicités par expérience, par l'expérience nous 
sommes écrasés de ces misères. Sous l'une d'elles nous gémissons, et nous 
tremblons que l'autre ne nous saisisse. Car, par la considération de la mi
sère moins terrible, si nous y faisons une scrupuleuse attention, nous 
pouvons nous former une certaine idée de la plus effroyable. Nous ne 
pouvons guère juger mieux de la béatitude inférieure que par l'épreuve 
des misères où nous vivons. Pour ce qui est de la grande béatitude, il 
faut dire avec saint Paul que l'œil n'a pas vu, que l'oreille n'a pas en
tendu, que le cœur de l'homme n'a pas senti ce que Dieu réserve à ceux 
qui l'aiment. 

Nous avons été entièrement chassés de ces deux béatitudes par la pré
Yarication de notre premier père, et nous avons été plongés dans les deux 
g-randes misères : Ab his igitur beatitudinibus omni modo separati sunms 
per prœvaricationem nostri primi parentis, et utrique miseriœ infeliciter 
obnoxii facti. Car, par le péché d'Adam, la mort est entrée dans le monde, 
et elle a passé ainsi chez tous les hommes; et aucun homme, avant la ve
nue du Fils de la sainte Vierge Marie, ne pouvait en être délivré. Et quelle 
mort I D'abord la mort de l'âme, par laquelle l'homme a perdu la vie 
éternelle, c'est-à-dire Dieu, à la ressemblance de qui il avait été fait. Mal
heureux de perdre ce qui est suprêmement vrai, et sans lequel jamais rien 
de bon n'a été ni ne peut être I La mort du corps suivait cette cruelle 
mort, cette mort au-dessus de tous les maux, cette mort par laquelle râme, 
retenue encore dans son corps, avait perdu le souffle de la vie céleste et 
devait tomber misérablement dans les cachots de l'enfer. Nul ne pouvait 
délivrer de ces deux maux horribles et rendre ces deux félicités incom
préhensibles que le Verbe incarné dans Marie, et il fallait Marie pour que 
le Verbe éternel se fît homme. 

0 Marie, que dirons-nous donc de vous? par quelle voix, par quelle 
louange du cœur pourrons-nous exprimer combien nous vous sommes 
redevables? Certainement, ô Souveraine, tout ce que nous pouvons com
prendre, tout ce que notre âme peut concevoir, tout ce que nous pouvons 
dire est très-pauvre et comme un néant en. comparaison de ce que nous 
vous devons; car vous avez été prédestinée avant toute créature dans la 
pe~ de Dieu, comme étant la plus pure de toutes les femmes, pour en
gendrer de votre chair Dieu lui-même, vrai homme, afin qu'après votre 
Fils vous fussiez la glorieuse Reine de tous, afin ùe préparer à tous la ré-
1iaralion et la richesse de la vie éternelle. Par l'enfantement virginal <le 
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,·otre fécondité, vous avez remis dans son premier état le genre lmm~in 
privé de la gloire du ciel : Tu genus humanum œternitatis gloria nuda
tum, per beatœ fœcunditatis tuœ virgineum partwn, in pristinum statwn 
reduxisti. Vous avez renversé les droits de l'enfer, le prince de la mort 
étant vaincu par la mort de votre Fils: Tu leges inferni, devicto per mor
te_m Filii tui principe mortis, evertisti. Enfin vous avez rendu visible et 
propice à tous le Dieu et Seigneur qu'ils ne connaissaient pas : Tu denique 
cunctis Deum ac Dominum, quem ignora/Jant, visibilem et propitiatore111 
exhibuisti. Par vous, ô Souveraine, nous recouvrons en votre Fils unique 
la vie perdue : Per te, Domina, vitam perditam, in Unigenito tuo recupe
ramus. Si nous sommes quelque chose de bon, si nous pouvons, si nous 
avons quelque bien, c'est par vous : Per te est, si quid boni sumus, sive 
posswnus, sive habemus. Nous qui sommes destinés à la gloire éternelle, 
c'est par vous que nous y arriverons: Per te ad œternam gloriam quicwn
que sumus prœventuri, perveniemus. Après Dieu vons êtes notre suprême 
et spéciale consolation : Tu post Deum summa ac singularis consolatio 
nostra. Vous êtes notre désirable et bienheureuse glorification. C'est 
vous qui êtes notre conductrice au royaume céleste; recevez-nous, non, 
vous en ~upplions, dans ce royaume de bonheur, et soyez notre perpé
tuelle joie. • Oh I s'écrie ailleurs saint Anselme, quelles louanges, quelles actions de 
grâces, non seulement la nature humaine, mais toutes les créatures, ne 
doivent-elles pas à cette très,sainte Vierge (l)? car sa très-pure sainteté et 
sa très-sainte pureté, la pureté de son très-pieux cœur surpassant par une 
incomparable élévation toute pureté et sainteté de toute créature, elle a 
mérité de devenir très-dignement la Réparatrice du monde perdu. Nul 
ici-bas n'est capable de comprendre combien le monde, réparé par elle, 
lui doit pour ce bienfait ineffable. Pendant quarante siècles le monde en
tier était plongé dans un abîme de malheurs, et personne n'avait paru qui 
fût capable de le délivrer, de le tirer de l'abîme. Enfin Marie paraît; elle 
est si resplendissante de vertu et de perfection, que la sagesse de Dieu, 
qui l'avait prédestinée dès l'éternité, trouva qu'elle était vraiment digne 
qu'il vînt au monde par elle pour détruire non seulement le péché du 
premier homme, mais les péchés du monde entier, et pour renverser le 
démon, et pour réparer les pertes du ciel en y conduisant l'homme. Qui 
donc, examinant avec soin tant de merveilles, peut estimer de quelle 
louange est digne celle qui, seule entre toutes les créatures, a mérité d'ê
tre la Médiatrice de tant de biens? Quis igitllr ista perpendens œstimare 
queat qua laude digna sit, quœ tantorum bonorum sola prœ cunctis effici 
meruit Mediatrix? Ainsi délivrés de la loi de mort qui nous frappait, nous 

(1) Lib. do Excellentia Virgini.s, c,ip. n. 
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ressuscitons à la gloire que nous avons perdue en notre premier père, 
même à une plus grande que celle qu'il a perdue par lui-même el que 
nous avons perdue nous-mêmes en lui. Car, dans cette vie mortelle, nous 
1endons par la foi à recouvrer la grâce ou la patrie perdue; nous passons 
en la filiation de Dieu par lt;i Fils béni de la bénie Mère Marie, et ce Fils 
divin devient notre frère. Car à sa résurrection il nous a appelés ses frères, 
et il nous a dit avec une familière bonté qu'il allait monter vers son Père 
et notre Père, vers son Dieu et notre Dieu: Vade ad fratres meos, et die 
l"is: Ascendo ad Patrem meum et Patrem vestrum, Deum meum et Deum 
uestrum (foan. 20, 17). C'est à la bienheureuse Marie qne nous sommes 
redevables d'avoir un si grand Père et un si grand Frère; c'est par sa 
1rès-pure fécondité que nous sommes montés à une si grande dignité, 
dignité que notre nature n'aurait jamais eue si sa virginité féconde n·a
vait pas de sa propre substance engendré Dieu : Quod igitur tantnm Pa
/rem et tantum Fratrem sortiti sumus, utique beatœ lllariœ ascribere 
!lebemus, cujus integerrima fœcunditate in tantam dignitatem surrexi
mus; quam quidem dignitatem nostra natura nequaquam adepta fuisset, 
si illius fœcunda virginitas Deum de sua snbstantia non genuisset. Et si, 
même ici-bas, la nature humaine est élevée à l'honneur d'une si grande 
dignité par les mérites de la pieuse Marie, llfére de Dieu, de quelle gloire 
rette nature ne sera-t-elle pas enrichie quand elle possédera ce même 
Frère régnant dans sa majesté, égal à son Père tout puissant, et qu'héri
tière, cohéritière de son royaume, elle sera présente et assise dans la 
µ;lorification perpétuelle et immuable de son divin visage'! Qu'elle consi
dère, dis-je, qu'elle considère quelle gloire, quelle joie il y a pour tous 
,:eux qui, reçus dans le royaume de l'éternelle béatitude, voient, sembla
hie à eux en la substance de sa chair, le Dien et le Seignem' de tontes 
choses, de qui tout dépend, soit au ciel, soit sur la terre, soit dans l'en
fer; .l'avoir pour frère, l'aimer d'un amour fraternel, en être aimé du 
même amour fraternel, et, sans retard, sans opposition, pouvoir tout ce 
qu'on vent, et tout cela sons défaut et pendant l'éternité. Ajoutez à cela 
la vue de l'auguste Vierge placée à la droite de son Fils, qu'elle a porté 
dans son chaste sein, partageant avec lui la gloire et la puissance, et étant 
la cause, comme Réparatrice, de tout te bonheur qu'ils goûtent. Oui, les 
anges se réjouissent en voyant les trônes vacants par la chute de leurs 
compagnons, occupés maintenant par la réparation de Marie. Les hommes 
se réjouissent en voyant qu'ils recouvrent au centuple par Marie ce qu'ils 
avaient perdu par Eve. Ils étaient tombés serviteurs, ils se relèvent frères 
et fils, frères du Seigneur, fils de Marie : Corruerunt servi, resurgunt 
f'l'fitres et filii, fratres Domini, Mariœ filii. Ainsi, comme le Père est le 
Créateur de tontes choses, la bienheureuse Vierge est la Mère et la Ré· 
paratrice de toutes choses. 

Jésus vient restaurer le ciel et la terre, dit saint Pierre Damien, et ré-
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tablir, par l'entremise de la Vierge, la paix et la concorde entre les hom
mes et les anges (l). 

Eve mange un fruil par lequel elle nous a jetés dans la faim d'un jeûne 
éternel, continue le même auteur. Marie nous procure un fruit qui nou3 
ouvre la porte du céleste festin. L'homme pèche par la sollicitalion de 
Satan, et toute la race humaine est empoisonnée dans sa source. Le mal
heureux premier père tombe par la gourmandise, et toute sa postérité est 
devenue coupable par nature, !'Apôtre disant : Eramus natura filii irœ : 
Nous étions par nature enfants de coiére (Ephes. 2, 3). Ainsi Adam est 
devenu le ferment, et il a corrompu tous ses enfants; corrompu lui-même 
par Je venin empoisonné du serpent, tout le genre humain est vicié en 
lui. C'est pourquoi, quand la lumière de la nouvelle grâce commence i1 
briJJer, Je grand prédicateur Paul nous dit : Purifiez-vous du vieux le
vain, afin que vous soyez une pâte nouvelle : Expurgate vetus fermen
tum, ut sitis nova conspersio (l Cor. 5, 7). Mais le Dieu bon et miséricor
dieux n'a pas voulu que sa créature périt sans retour, cette créature faite 
à son image et ressemblance. C'est pourquoi, entre la mullilude des na
tions, il en choisit une, le peuple d'Israël, auquel il donne une loi, et lui 
ordonne de lui offrir des sacrifices de divers animaux. Mais cette loi n'é
tait point capable de sauver entièrement l'homme par elle-même, comme 
le dit saint Paul : Nihil ad perfectum adducit lex: La loi n'a rien amené 
à perfection (Hebr. 7, l9). Ce peuple était encore grossier, orgueilleux, 
glacé; il ne pouvait pas humilier l'orgueil de son cœur pour porter le 
joug de la loi parfaite. Car Dieu, parlant de ce peuple, dit à Moïse : Je 
vois que ce peuple a la têle dure : Cerno quod populus iste durœ cervicis 
sit (Exod. 32, 9). Une loi devait donc lui être donnée, qui ne l'affranchit 
pas entièrement de ses devoirs divins, et ne l'effrayât pas en lui ordon
nant des choses trop élevées et comme insupportables. Les sacrifices qui 
étaient offerts alors pouvaient servir jusqu'à un certain point à la purifi
cation de la chair; mais ils étaient incapables de conférer le salut aux 
âmes, selon ces paroles de !'Apôtre : Si le sang des boucs et des taureaux, 
et l'aspersion de la cendre d'une génisse, sanctifient les souillés pour la 
purification de la chair, combien plus Je sang du Christ, qui, par !'Esprit 
~aint, s'est offert lui-même à Dieu, victime sans tache, purifiera-t-il notre 
conscience des œuvres mortes pour Je culte du Dieu vivant'? (Hebr. c. 9, 
v. 13-14.) L'Apôtre, disant que ces sacrifices purifient la chair, dit par là 
même qu'ils ne pouvaient pas purifier l'âme; car la créature irraison
nable n'était pas propre à sanétifier la créature raisonnable. Les prêtres 
eux-mêmes ne pouvaient pas sanctifier le peuple, parce qu'ils avaient be
soin d'offrir des victimes pour leurs propres fautes. Sujets aux péchés, ils 
ne pouvaient briser les chaînes des iniquités, ou pêcheurs, ils ne pou-

(l) Serm. 0 in Nalivitale B. Virgini; Mariœ. 
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vaient justifier le pëcheur. Il était donc nécessaire qu'il y eût un Prêtre 
tel, qu'en purifiant dans les autres les souillures des péchés, il n'eût rien 
à effacer en lui-même, et qu'en lavant les autres il n'eût en lui-même 
aucune tache; mais un homme semblable ne pouvait se trouver dans tout 
le genre humain, car chacun disait en vérité avec le Prophète : Ecce enim 
in iniquitatibus conceptus smn, et in peccatis concepit me mater mea : J'ai 
été conçu dans l'iniquité, ma mére m'a enfanté dans le péché (Psal. 50, 6). 
Et comme le dit le grand Apôtre : Tous ont péché et ont besoin de Ja 
gloire de Dieu : Omnes peccaverunt, et egent gloria Dei (Rom. 3, 23). 

Je vous en prie, considérez attentivement cette histoire de votre salut, 
ou plutôt de notre salut, et ordonnez dans vos cœurs l'ordre de la restau
ration humaine. Que les cœurs veillent, que les yeux ne dorment pas. 

Comme donc on ne pouvait trouver dans le genre humain un homme 
semblable, et afin que l'homme ne pérît pas dans son péché, le Créateur 
des hommes, prenant chair de la bienheureuse Vierge, s'est fait-homme 
sans péché, il a été conçu sans péché dans le sein de la Vierge, et sans 
péché il s'est mêlé parmi les hommes. Ah I mes frères, réfléchissez, pe
sez, et écoutez soigneusement l'ineffable mystère de notre rédemption. 
Le voilà le Prêtre, n'ayant lui-même aucun péché; c'est pourquoi il est. 
digne et puissant pour offrir un sacrifice et pour purifier les péchés d'au
trui. C'est celui à qui le Prophète dit: Tu es Sacerdos in œternum secun
dum ordinem Melchisedech: Vous êtes le Prêtre éternel selon l'ordre de 
Melchisédech (Psal. 109, 5). Mais, comme le dit saint Paul, il est néces
saire que ce Prêtre ait quelque chose à offrir (Hebr. 8, 3). Or, comme 
nous l'avons dit déjà, il était impossible que les chairs des animaux sanc
tifiassent les âmes des hommes, et qu'une hostie dépourvue de raison pût 
suffire pour détruire les péchés de ceux qui ont la raison en partage. D'oû 
Je Fils de Dieu dit à son Père par la bouche du Psalmiste : Sacrificiun, 
et oblationem noluisti; holocaustum et pro peccato non postnlasti; tune 
dixi: Ecce venio: Vous avez refusé les victimes et les offrandes; vous 
n'avez demandé pour le péché ni holocauste ni sacrifice. Alors j'ai dit : 
Me voici, 39, 7-8. Il fallait donc qu'il y eût une victime raisonnable, qui 
purifiât la créature raisonnable; mais comme l'homme pécheur était in
digne d'offrir le sacrifice, il n'était pas digne non plus de s'offrir en sa
crifice. Que fera donc notre Prêtre par excellence? Comment s'y prendra
t-il? Quel moyen trouvera-t-il pour nous racheter? Oû Je Médiateur de 
Dien et des hommes prendra-t-il une hostie de conciliation et de paix par 
laquelle il rétablisse cette paix entre Dieu et les hommes? Car toute créa
ture terrestre, si elle était raisonnable, avait tiré de la racine du premier 
père le venin du péché; si elle n'avait pas la raison, elle ne pouvait pas 
justifier la raisonnable. Que fera donc le Médiateur de la paix et la paix 
lui-même'! Car c'est lui qui est notre paix, comme le dit saint Paul, lui 
qui des deux a fait un seul, détruisant dans sa chair le mur de séparation, 
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l'inimitié; abolissant par sa doctrine la loi des préceptes pour des deux 
former en lui-même un seul homme nouveau; faisant la paix, et pour ré
concilier les deux. en un seul corps à Dieu par la croix, ayant détruit en 
elle l'inimitié. Et venant, il a évangélisé la paix à vous qui étiez loin, et 
la paix. à ceux. qui étaient près 1Ephes. 2, i4-i5-i6-i7). Que fera, dis-je, 
le Médiateur? Appliquez-vous à voir; contemplez les entrailles de son 
ineffable piété; examinez avec soin l'immense et inestimable étendue de 
sa divine charité. Comme le prix. de notre rédemption ne pouvait se trou
ver dans les créatures, notre Rédempteur s'est offert lui-môme à son Père 
pour nous en hostie de suave odeur. C'est ainsi qu'il s'est fait le Prêtre 
et le sacrifice; il est lui-même le Rédempteur et le prix. D'où saint Paul 
dit si bien : Il convenait que nous eussions un tel Pontife, saint, inno
cent, immaculé, séparé des pécheurs, et plus élevé.que les ciPux, qui n'a 
pas besoin, comme les prêtres, d'offrir des victimes pour lui première
ment, ensuite pour le peuple, l'ayant fait une fois en s'offrant lui-même: 
Talis ~nim decebat ut nobis esset Pontifex, sanctus, innocens, impollutus 
segrrgatus a peccatorib11s, et excelsior cœ!is factus, qui non habet quotidi. 
necessitatem, quemadmodum sacerdotes, pritts pro suis delictis hostias o{ 
ferre, deinde pro populo. Hoc enim fecit semel seipsum otf~rendo (Hebr,_ .. 
c. 7, v. 26-27). 

Et qui nous a donné ce grand Pontife, cette grande Victime, ce grand 
Réparateur? L'auguste Vierge Marie; elle est donc aussi notre Répara
trice, puisque sans elle le Réparateur n'aurait pas paru. 

Vous avez entendu l'admirable mystère de notre réparation, écoutez 
aussi l'ex.cellent conseil qui nous indique le moyen à prendre pour profiter 
de cette réparation et opérer notre salut. Dieu s'est livré à la mort pour 
nous, mortifions en nous-mêmes, par amour pour lui, toute concupiscence 
terrestre; car, en souffrant le supplice de la croix., il no11s a frayé le che
min poui:. retourner à la vraie patrie; nous nous en sommes éloignés par 
les plaisirs charnels, revenons-y par l'amertume et les larmes; et, en dé
testant les choses illicites qui nous ont fait tomber, relevons-nous en nous 
privant même des choses licites, et que l'humilité relève ceux que l'or
gueil avait renversés. Ecoutons ces paroles de l'apôtre saint Pierre : 
Christus passus est pro nobis, vobis relinquens exemplum, et sequamini 
vestigia ejus : Le Christ a souffert pour nous, vous laissant un exemple 
pour que vous suiviez ses vestiges, l', 2, 21. Et ces paroles de saint Paul: 
Soyez les imitateurs de Dieu, comme enfants bien-aimés, et marchez dans 
l'amour, comme le Christ nous a aimés et s'est livré lui-même pour nous 
en oblation à Dieu et en hostie de suave odeur (Eph. 5, i-2). Goûtons 
donc maintenant avec le Christ l'amertume temporelle de la mort passa
gère, afin qu'après nous méritions de parvenir à la douceur éternelle de 
sa résurrection; car ce qu'il a "fait pour nous, il désire que nous le fas
sions en nous-mêmes, il le veut. Disons avec le Psalmiste : Que rendrai-je 
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au Seigneur pour tous les biens dont il m'a comblé? Je reëevrai Je calice 
du salut, et j'invoquerai Je nom du Seigneur : QuùJ, retribuam Dmnino 
prD omnibus quœ retribuit mihi '1 Calicem salutaris accipiam, et nomen 
D~miui invocabo, iHî, 3-~. Ce n'est pas de l'or, de l'argent qu'il a donné 
pour notre rédemption; mais il s'est livré lui-même, il a versé son pré
cieux sang, il a offert son âme. Ce qui fait dire à saint Pierre : Ce n'est 
point avec de l'or ni de l'argent corruptibles que vous avez été rachetés 
de votre vaine institution de vie, suivant la tradition de vos pères, mais 
par le sang du Christ, comme de l'Agneau sans souillure et sans tache: 
Non 1:orruptibilibus auro vel argento redempti estis de vana vestra con
versatione paternœ traditionis, sed pretioso sanguine, quasi Agni imma
culati et incontaminati Christi, i", i, 18-ill. Celui donc qui se hâte de 
parvenir à Jésus-Chris~ doit s'offrir à lui. Que celui qui désire se réjouir 
avec lui dans la patrie marche sur ses traces en son chemin : Illius vesti
gia imitetur in via, qui cum eo gaudere anhelat in patria. Que celui qui 
veut être avec lui à la fin de sa course le prenne pour guide dans son 
voyage : Ilium sibi ducem f aciat in itinere, qui ei particeps esse desiderat 
in perventione. Si nous souffrons avec lui, dit le grand Apôtre, nous rè
gnerons avec lui·: Si compatimur, et conregnabimus (2 Timoth. 2, i2). 
Si nous mourons avec lui, nous vivrons avec lui: Si commorimur, et con
vivemus (ibid.). Si nous sommes morts avec le Christ, nous croyons que 
nous vivrons aussi avec le Christ. Si nous sommes devenus un seul arbre 
avec lui par la ressemblance de sa mort, nous le serons aussi par celle de 
sa résurrection (Rom. 6, 5-8). En imitant Jésus.Christ dans ses souffrances, 
nous imiterons aussi sa divine Mére, et nous partagerons un jour la gloire 
de Jésus réparateu1· et de Marie réparatrice. 

0 douce Marie, s'écrie sainte Brigitte; soyez bénie d'une éternelle bé
nédiction; que le ciel et la terre vous bénissent, parce que par vous le 
Dieu créateur s'est fait homme. Par vous le juste a trouvé la grâce, le pé
cheur le pardon, la mort la vie, l'exilé est rentré dans sa patrie (i). 

Une parole de mort fut lancée contre Eve, dit Tertullien; la parole de 
Dieu rendant la vie fut dite à la Vierge, afin que ce qui avait été perdu 
p1r le sexe fût réparé par Je sexe (2). 

Je vous salue, pleine de grâce, s'écrie saint Chrysostôme, le Seigneur 
est avec vous ; le démon ne peut rien contre vous; car où cet ennemi 
avait blessé, là le médecin applique le souverain remède; par où la mort 
eut sa première entrée, la vie se fit un chemin. Les maux sont arrivés 
par la femme, par la femme les biens arrivent : Unde mors ingressus 
principium habuit, inde vita sibi aditum patefecit. Per mulierem ma/a 
fluxerunt, per mulierem manant bona (3). 

(1) Lili. i Revel., cap. 18. 
(!) In lib. de Carne Christi, cap. 17, 
13) In Salutatione angeliea. 
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Les anges,· dit saint Epiphane (i), accusaient Eve, mais maintenant ils 
font cortège à Marie dans la gloire; elle a guéri la femme, elle a relevé 
Eve, et elle a envoyé au ciel Adam, qui avait été chassé du paradis : Lap
sam Evam erexit, et Adamum e paradiso dejectum ait cœlum misit. Hé
sychius, patriarche de Jérusalem, dit (2) : Voici une Vierge, la plus 
parfaite des femmes, le plus hel ornement de notre nature, la gloire de 
notre pauvreté, qui délivre Eve de sa honte et Adam des menaces lancées 
contre lui, et qui brise l'audace du dragon. Quel langage peut tenir l'en
nemi du genre humain contre l'auguste Vierge qui nous refait enfants de 
Dieu? Ne se plaint-il pas et ne dit-il pas : Comment se fait-il que l'instru
ment qui m'était si favorable dans le commencement soit -maintenant 
mon mortel ennemi? La femme m'a aidé à dominer tyranniquement le 
genre humain, et la femme a .renversé ma tyrannie; l'ancienne Eve m'a 
donné de la puissance, et la nouvelle m'a abattu. Ainsi fait parler Satan 
Chrysippus, prêtre de Jérusalem (3). 

Redisons ici ces belles paroles de saint Augustin, citées dans le chapitre 
précédent (4) : Marie répare les dommages de la première mére; elle 
procure à l'homme perdu la rédemption. Car la mére de notre race a rem
pli le monde de maux, la Mère de notre Seigneur donne le salut au monde; 
Eve est la cause du péché, Marie est la cause de la réparation ; Eve est la 
cause de la mort, par Marie nous sommes vivifiés; celle-là a frappé, celle
ci guérit. La bénédiction de Marie a enlevé toute la malédiction d'Eve, 
dit saint Jérôme : Quicquid maledictionis infusum est per Evam, totum 
abstulit benedictio Mariœ (5). Voici ce que dit saint Ildefonse: Marie est 
celle par qui toute la malédiction des premiers parents a disparu et la bé
nédiction s'est répandue : Hœc est illa per quam omnis maledictio solutct 
est primorum parentmn, et cœlestis benedictio in toto venit mimdo (6). Et 
ailleurs le même saint appelle Marie la réparation d'Eve : Evœ reparatio
nem (7). A de si grands témoignages ajoutez celui de saint André de 
Crête : Marie seule, dit-il, nous donne la joie, elle éloigne la douleur de 
la première mère. 0 Marie, tout ce qui est créé est plein de votre gloire, 
l'univers est sanctifié par votre suave parfum ; pal' vous l'occasion du pé
ché est détruite, l'exécration de la première femme est changée en allé
gresse (8). L'abondance immense des bénédictions de Marie a lavé les 
souj1lures de rancienne malédiction, dit saint Pierre Damien : Largissi-

(f) ln senn. de Landibos·Virginis. 
(il) In serm. de Land. Virg. 
(3) Serm. de L!tUd. Virg. 
(4) Homil. 3 de Assumpt. 
(5) Episl. ad Euslocb, virg. 
(6) Serm. 2 de Assumpl. 
(7) Serm. 4 de Assumpt. 
(8) Homil. de Dormilione Mar1,u. 
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mmn Jlariœ bmedictionis novœ fluentum, latwn detersit malediction-is 
antiquœ contagium ( t). 
· ·Voici la nouvelle Mère, dit Guerric, qui anéantit la malédiction de la 

première mère, afin que par cette bénédiction héritent du salut ceux qui, 
par Eve, étaient nés dans l'éternelle malédiction (2). 

Marie, dit Arnould de Chartres (3), a merveilleusement coopéré au rn
lut du monde avec Jésus-Christ. Trois fortes raisons le prouvent. La pre
mière est qu'elle s'est tellement imlflo!ée à Dieu pour le salut du monde 
par le vœu et le désir de la mort et de la croix, qu'elle souhaitait ardem
ment, si cela eût été possible, de mourir avec son Fils pour le salut du 
monde, et de mourir d'une mort semblable. Elle se tenait debout au pied 
de la croix, dans la position qui convenait à la Mère de Dieu; elle se 
croyait comme obligée de mourir aussi elle-même avec son Fils, qui don
nait sa vie pour racheter le monde. C'est-à-dire que sa charité sans bornes 
la remplissait de ce désir en faveur du genre humain, la pressait Je mou
rir, de se donner tout entière pour lui. Une cruelle mort n'a point man
qué à ce désir; car il est très-notoire que les parents vivent et meurent 
en quelque sorte dans leurs enfants. De là Salomon disait de son père à 
qui il survivait: Il est mort et il n'est pas mort, car il a laissé son sem
hlable après lui : Mortuus est et quasi non est mortuus, reliquit enim simi
lem sibi post se. Et saint Grégoire ne dit-il pas de cette femme très-coura
geuse, la mère des Machabées, qui vit immoler sous ses yeux ses sept fils 
,l'une manière atroce : N'appellerai-je pas martyre cette femme, et plus 
que martyre, qui, ayant envoyé dans le royaume ses sept enfants, moùrut 
elle-même sept fois? Elle fut la première au martyre, tout en y arrivant 
la huitième. Donc, comme la très-sainte Vierge vivait plus en son Jésus 
flU'en elle-même, on peut conclure qu'elle souffrit une mort beaucoup plus 
<louloureuse en son cher Jésus que si elle fût morte elle-même. Les nom
breux tourments que son Fils endura pouvaient tous lui donner la mort; 
or, Marie endurait autant de fois les douleurs de la mort. Voyez les di
vers sentiments de l'ancienne Eve et de la nouvelle: l'ancienne est dévo
rée d11 désir de l'immortalité, mais la nouvelle est dévorée du désir de 
mourir. D'où il arrive que comme la première Eve, par son désir de la 
vie immortelle, cause la mort au genre humain, ainsi la seconde Eve, par 
le désir de mourir, lui rend la vie perdue : Ex quo factum est, ut quem
odmodnm prior illa Eva per vitœ immortalis affectio11em, generi humano 
mortrm in(lixit, ita etiain posterio1· per mortis cupiditatem eidem vitam 
ami.çsam inspiraverit. 

La seconde raison que donne le même auteur pour prouver que la bien-

(1) In serm. de Nativitate Virg. 
(2) Serm. l de Nativit. 
(:1) ln trac1atu <le illis verbis Chrisli in cruce: Mulicr, ecce filius taus. 
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heureuse Vierge a travaillé de concert avec Jésus-Christ au commun salut 
du monde, est que la Mère de Dieu, conformant pleinement sa volonté à 
celle de son Fils, de manière à ce que les deux n'en fissent absolument 
qu'une, consentit à la mort de son Fils pour le commun salut de tous. 
Cette concorde et offrande des volontés de Jésus et de Marie est indubita
ble, et cette concorde n'est pas seulement avec le Fils, mais aussi avec le 
Père. Ecoutez saint Bernard (l) : 0 merveilleuse bonté du Père et de b 
Mère de Jésus-Christ 1 0 inestimable charité de Dieu et de la Vierge, qui, 
pour racheter l'esclave, ont livré leur commun Fils, à cause de l'im
mense charité par laquelle Dieu et la Vierge ont aimé de misérables pé
cheurs comme nous ! 

Enfin la troisième raison qui montre que la Vierge a coopéré avec Jé
sus-Christ au salut du genre humain, c'est qu'elle est Médiatrice auprè~ 
du Médiateur. (Voyez Marie médiatrice.) 

Marie a donc travaillé à la réparation de notre salut de la manière sui
vante : Marie expose à son Fils les vœux et les désirs qu'elle conçoit pour 
le _salut des hommes; le Fils, par déférence pour sa Mère, les accepte, et 
il offre à son Père ses propres vœux et ceux de sa Mère. Le Père accorde 
d'abord au Fils, ensuite à la Mère, ce qu'ils désirent. Ainsi la Mère de
mande, le Fils approuve, le Père donne : Gum 1llater peteret, Filius 
approbaret, Pater donaret (AnNALDus, ut supra). 

Par là tout homme comprend facilement la manière dont il doit tra
vailler à son salut. Ainsi, comme le serpent, pour tenter la volonté de 
l'homme, employa la première Eve, de même que les hommes, pour ga
gner Jésus-Christ, aillent à la seconde Eve, et qu'ils se la rendent propice 
par leurs prières et leurs bonnes œuvres. Et il n'est pas hors de propos 
de dire que c'est pour cela que la Vierge Mère de Dieu fut appelée du 
nom commun donné au sexe par son Fils, lorsqu'il lui dit: Femme, voilà 
votre fils. C'était pour nous convaincre que cette femme était tellemenl 
douce et bonne, qu'on pouvait très-facilement s'approcher d'elle et en être 
écouté, ou plutôt qu'elle était une certaine Eve donnée aux hommes pour 
l'ancienne, afin que par elle nous pussions assurer notre salut par Jésus
Christ avec plus de facilité què le démon n'obtint la prévarication d'Adam 
par l'ancienne Eve. 

D'après ce que nous venons de dire, il est évident que le salut du monde 
a été dû de toute éternité non seulement à Jésus-Christ, mais aussi à la 
Vierge; avec cetté différence que le Fils a offert, comme la première et 
la 'principale cause de notre rédemption, un prix de condignité, et que 
Marie a. obtenu la même rédemption par congruité. Ainsi, pour la ré
demption, Marie a été assistante et auxiliatrice du Christ; non que le 
Christ eût besoin de cette aide, de ce secours, puisque son sang, étant d'un 

(l) Serm. 51, cap. 4, 
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prix infini, a dépassé sans mesure l'énormité de nos pêchés, mais parce 
que son autorité de Mère et sa dignité demandaient que ses mérites, ses 
prières et ses vœux fussent unis aux vœux et aux mérites de Jésus-Christ, 
afin que le salut des hommes fût accordé à l'un et à l'autre. Marie a autant 
concouru à notre salut qu'Eve avait concouru à notre renversement et à 
notre ruine. Donc, comme Eve a été la cause du péché originel, ainsi la 
réparation de ce même péché doit être attribuée à Marie. Tous les dom
mages qui sont tombés sur le genre humain par Eve sont compensés et 
réparés par les mérites de la Mère de Dieu. La désobéissance d'Eve est 
réparée par l'obéissance de Marie. 

Courez donc, ô Eve, vers Marie, s'écrie saint Bernard (1). 0 mère, cou
rez vers votre fille, et que la fille réponde pour la mère, qu'elle enlève 
l'opprobre de la mort, qu'elle satisfasse pour la mère auprès du Père; 
car si l'homme est tombé par la femme, il ne se relève que par la femme. 

Ces paroles : Qu'elle satisfasse pour la mère, doivent être pesées, dit 
Salazar (2). Elles expliquent en partie, et en partie elles louent le mode 
et la raison de la réparation par la Vierge des maux et des misères qui 
sont tombés sur notre race. Elles signifient que Marie, par ses mérites, 
a offert pour le péché d'Eve une satisfaction non de condignitè et égale, 
mais cependant de congruité. Il faut aussi peser ces autres paroles : Si 
l'homme est tombé par la femme, il ne se reléve que par la femme : Si 
vir cecidi:t per feminam, jam non erigitur nisi per feminam. Ces paroles 
disent qu'Adam, qui a fait tomber en lui toute sa postérité, est rétabli par 
Marie, de manière que cette réparation a passé par ses mains, 

Que ne devons-nous pas à Marie, dit Denis le Chartreux (3), puisque 
par elle nous avons reçu le Sauveur du monde? Qui est capable de re
mercier et de louer comme elle le mérite celle qui, par son seul consen
tement, mérite de secourir le monde perdu? Qui pourrait louer dignement 
celle qui nous a ouvert le ciel par Jésus-Christ? Elle est celle qui a trouvé 
la grâce; elle est la Mère de la vie, du salut, la nourrice de notre Répa
teur, de notre Sauveur. Elle a montré au monde son Seigneur et son Dieu, 
qu'il ne connaissait pas; elle a rendtt visible au monde son Créateur, qu'il 
ne voyait pas; elle a enfanté au monde son Restaurateur, qu'il avait perdu 
et dont il avait un besoin extrême. Elle a donné au monde le Réconcilia
teur, que le coupable n'avait pas. Seule elle a mérité de recevoir et de 
loger le Roi du ciel. 

0 Marie, s'écrie saint Jldefonse (4), sceau de la chasteté, lis de la virgi
nité, la plus belle des femmes, plus aimable que tous les anges, plus sainte 

(l) Serm. 1. super Missus est. 
(2) De Prredestinatione Virglnis, cap. 22. 
(3) In Athanasii Symbol. Comment. 
(4) Prologos in Corona B. Virginis Mariœ, cap. 15. 
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que tous les saints, pleine de bonté, pleine de grâce I L'archange vou, 
salue, Dieu le Père vous sanctifie, le Saint-Esprit vous couvre de son om
bre, le Fils de Dieu vous épouse, la sainteté de votre âme conçoit Dieu 
par la foi, la pureté de votre sein le conç,0it très-chastement, la virginité 
de votre corps l'enfante comme une fleur. 0 glorieuse et surglorieuse, ô 
louable et surlouable, qui pourrait exprimer, louer, compter vos vertus, 
vos privilèges, vos mérites? Vous avez donné au ciel la joie, vous avez 
offert Dieu à la terre, vous avez répandu la paix dans le monde : Cœlis 
gaudium dedisti, terris Deum obtulisti, rnundo pacem rHfudisti. Par vous 
les aveugles reçoivent la lumière, la foi surgit dans les cœurs, les vices 
meurent, les démons sont confondus, les enfers se vident, le ciel se rem
plit, les pauvres sont consolés, les faibles sont soutenus, les humbles sont 
élevés, les infirmes sont guéris, les pénitents sont illustrés, les enfers sont 
fermés par vous, les cieux sont ouverts : Per te lux cœcis infunditur, fides 
cordibus oritur, consopiuntur vitia, confunduntur dœi-nonia, evacuantur 
tartara, augmentantur cœlestia, recreantur pauperes, sustentantur debi
les, exaltantur hurriiles, infirmantes sospitantur, pœnitentes illustrantur, 
inferna perte clauduntur, cœlestia reserantur. Ainsi, ô très-illustre Sou
veraine, vous avez mérité toutes les bénédictions, toutes les louanges, 
parce que vous avez comblé de bienfaits toutes les créatures. C'est pour
quoi les patriarches vous désirent, les apôtres vous chérissent, les évaa
gèlistes vous révèrent, les martyrs vous honorent, les confesseurs vous 
prêchent, les vierges vous environnent, les anges vous glorifient, et tous 
se réjouissent en vous et vous exaltent. 

Au commencement la terre fut créée, aujourd'hui elle est renouvelée. 
dit saint Ephrem (l). Au commencement la terre a été maudite à cause du 
péché d'Adam, aujourd'hui la paix et ia sécurité lui sont rendues. Au 
:ommencement, par le péché des premiers parents, la mort est tombée 
sur tous (Rom. 5); mais aujourd'hui, par Marie, nous passons de la mort 
à la vie. Au commencement Eve écoute le serpent, et le poison se gliss,, 
dans tout le corps; Marie écoute le Libérateur, qui donne la félicité per
pétuelle. Ainsi l'instrument de la mort est devenu l'instrument de la vie : 
Quod ergo mortis fuit, simul et vitœ extitit instrumenturn. 

0 Mère de Dieu, titre qui m'est si cher, dit ailleurs le même saint (2), 
il n'y a pas de trophée plus solide que votre secours. Car vous avez fait 
disparaître les larmes de la terre, vous avez rempli la créature de toute 
espèce de bienfaits, vous avez apporté la joie au ciel, le salut à la terre. 
vous avez refait l'homme, vous avez calmé le Créateur, vous 3Vez élevé 
l'homme, vous avez réconcilié le ciel avec la terre, vous avez tout renou
velé. Par vous nous tenons l'assurance de notre résurrection, par vous 

(i) Serm. 8 de Laudibus Dei Genitricis Maria,, L 
(,2) Précationes ad Deiparam, precat. i. 
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nous espérons aller au royaume céleste; nous vous avons pour aux.ilia
trice de notre salut. La grande famille des chrétiens n'a pas de rempart 
plus solide que vous; vous avez ouvert le paradis, vous avez préparé !;as
cension au ciel; vous nous avez adoptés pour vos enfants. Par vous, seule 
très-immaculée, ont découlé, découlent et découleront toute gloire, tout 
honneur, toute sainteté, à partir d'Adam jusqu'à la fin des siècles, et toute 
créature se réjouit en vous, ô pleine de grâce. Je me confie en vous qui 
avez enfanté le vrai Dieu selon la chair, à qui est dû tout honneur, toute 
gloire, toute adoration, avec le Père sans principe et son bon, saint et vi
vifiant Esprit, maintenant et toujours, et dans les siècles des siècles. 

La bienheureuse Marie, Mère de Dieu, dit Godefroi, abbé (:1), est la 
matière, si je puis parler ainsi, de la réparation humaine. Toute !'Ecriture, 
qui parle de la création et de la réparation de l'homme, recommande 
par de spéciales louanges cette même Vierge comme Réparatrice du genre 
humain. Car, si nous n'étions pas réparés, il aurait mieux. valu pour nous 
n'avoir pas été créés. 

Ce qu'Eve a ruiné, dit le grand pape saint Innocent III, Marie l'a sauvé: 
Quod damnavit Eva, salvavit Maria (2). Contemplez avec étonnement, 
dit saint Bernard, !'Inventrice de la grâce, la Médiatrice du salut, la Ré
paratrice de tous les élus (3). 0 sainte Vierge, s'écrie saint Germain, pa
triarche de Constantinople (~), comment pouvoir compter les bienfaits 
que nous recevons de vous? Car nul n'est sauvé que par votre moyen, nul 
n'est affranchi de ses maux. que par votre entremise, et quiconque reçoit 
quelque faveur ou quelque miséricorde vous en est redevable. Par vous, 
dit saint Ephrem, nous avons été réconciliés à Dieu. Vous êtes, ô Marie, 
l'élargissement des prisonniers, le salut, la paix, la joie, la réparatrice, b 
médiatrice, la réconciliation de tout le monde (5). 

Ecoutez les paroles magnifiques de Richard de Saint-Victor (6) :. La 
sainte Vierge, dit-il, a été si excellente en vertu, et sa charité s'est trou
vée si ardente, qu'elle ne s'est pas arrêtée à ceux de sa nation, mais elle 
s'est étendue universellement à tous les hommes; elle a prié pour tous, 
elle a été exaucée pour tous, au rapport même de l'ange, qui lui dit 
qu'elle avait tronvé auprès de Dieu la grâce qu'elle avait désirée. Elle a 
désiré le salut de tous, elle l'a demandé par d'instantes prières, elle l'a 
obtenu, elle l'a causé. C'est pourquoi nous la nommons la Réparatrice du 
monde, le salut de l'univers. Tous les saints Pères en disent autant. 

En quoi il est premièrement à remarquer que, quoique le Sauveur de 

(i) Homil. 75 in festo Nativitat.i; S. Mariœ Virginis, ! . 
(2) Serm. 2 de Assumpt. 
(3j Epist. 17 4. 
(0,) Serm. de Dormit. B. Virg. 
(5) Oral. ad Virginem 
(6) Cap. 26 i<l Cant. 
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nos âmes n'eût nullement besoin d'aide et d'assistance, comme nous l'a
vons déjà dit, pour opérer l'œuvre de notre rédemption, néanmoins cela 
n'empêche pas qu'il fit l'honneur à sa très-sainte Mère et à sa très-chère 
Epouse de l'associer à cette conquête; il était convenable que l'un et l'au
tre sexe intervînt à notre réparation, comme tous deux avaient contribué 
à notre ruine. 

Secondement, il est à noter, dit le P. Poiré (i), que la faveur qui a été 
wmmuniquée à la bienheureuse Vierge n'a dérogé nullement à la qualité 
de Sauveur, qui est singulièrement propre à Jésus-Christ, comme, nonobs
tant ce privilège de participation, il le dit par le prophète Isaïe : Je suis 
Je Dieu juste et sauveur, il n'y a pas d'autre Sauveur que moi : Deus jus
tus et salvans, et non est prœter me, M5, 21. Et par son prophète Osée : 
.Je suis le Seigneur votre Dieu; nul autre que moi n'est votre Sauveur : 
Ego Dominus Deus tuus, et Salvator non est prœter me, 13, 4. Car il est 
vrai que comme il n'appartient qu'à Dieu seul de sauver, en qualité de 
cause principaje, ainsi ne convient-il qu'à Jésus-Christ, Dieu et homme, 
r[e satisfaire en rigueur de justice, et de mériter la grâce et la gloire à 
l'homme disgracié. Je dis de la mériter avec condignité, comme on a cou
tume de parler en l'école. Et la saiùte Vierge n'a garde de s'arroger ce 
mérite. Tout ce que je prétends ici n'est autre chose que de montrer que 
sa grâce a été si extraordinaire, ses qualités et ses actions tellement rele
vées, qu'elles ont mérité que Dieu eût encore égard à elle au traité de 
paix qu'il a fait avec les hommes, et qn'à leur considération il ait été mù 
par une certaine bienséance, que nous appelons congruité, à les recevoir 
en son amitié. Privilège qui n'appartient qu'à elle seule et qui ne peut 
être dénié à ses rares mérites. 

De tous les titres par lesquels la sainte Vierge a mérité le nom et l'effet 
de Réparatrice des hommes, le premier, c'est qu'elle leur a donné un Ré
parateur et un Rédempteur. Nous avons tous sujet, dit Sophronius (2), 
d'honorer celle à qui nous sommes redevables de notre salut, attendu 
qu'en concevant son Créateur, qui venait du ciel, elle a procuré à la terre 
un Rédempteur. D'où naît la conséquence nécessaire qu'en tirait saint 
Basile de Séleucie (3), savoir, qu'il nous est impossible de nous montrer 
reconnaissants envers notre souverain Bienfaiteur sans nous déclarer obli
gés à celle de qui nous l'avons reçu. Partant, si, comme disait saint Gré
goire de Néocésarée(~), le Fils de Dieu est venu en terre pour remettre 
au bon chemin les dévoyés, pour chercher les égarés, pour éclairer les 
aveugles, pour rappeler les morts à la vie, pour rendre la liber\é aux 

(1) 5• étoile, chophro 6. 
(2) Episl. do As;umpt. 
(3) Orat. de Annun tiat, 
(4) ·serm. 2 <le Ann:rn:i.ct, 
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esclaves et pour se faire tout à tous, il n'est aucun de ces bienfaits que 
nous ne devions à celle qui nous les a procurés, et par l'entremise de qui 
nous en avons la jouissance. C'est pour cette raison que saint Jean Damas
cène (l) l'appelle librement la source de toutes les bénédictions qui ont 
été versées sur la terre. C'est ce qui fait que tous les saints Pères donnent 
mille beaux éloges et mille titres d'honneur aux saintes entrailles qui ont 
porté notre Libérateur. L'admirable saint Augustin (2) l'appelle le cabi
net où la médecine de notre salut a été composée et convenablement pro
portionnée aux forces et à la disposition du malade. Sophronius (3) la 
nomme le jardin fermé d'où est sortie la vraie fontaine de la vie pour 
arroser la terre du cœur humain, qui était condamné à une éternelle sé
cheresse. Saint Germain de Constantinople (4) la reconnaît pour le taber
nacle mystique et pour la sacristie où le grand-prêtre Jésus s'est revêtu 
de l'habit de notre humanité pour aller offrir à Dieu son Père le sacrifice 
de l'expiation de nos péchés. Saint Basile de Séleucie dit (5) que c'est la 
chancellerie où l'obligation que nous avions passée au diable a été annu
lée, et, comme parle le saint évêque Proclus au concile d'Ephèse (6), où 
les patentes de notre rétablissement ont été signées et scellées, et où la 
parole éternelle, qui auparavant ne subsistait que dans l'entendement du 
Père, a été couchée sur le papier avec les caractères des éléments maté
riels, ainsi que le dit le bienheureux Théodote, évêque d'Angory (7). Le 
saint archevêque de Tolède dit (8) que c'est le secret cabinet où le Testa
ment de Dieu a été réformé en faveur de la nature humaine. Saint 
Ephrem (9) soutient que c'est le très-divin papier où les articles de l'aboli
tion de nos crimes ont été rédigés par écrit. Le bienheureux Proclus 
assure que c'est la salle royale où a été faite la réconciliation et l'accord 
entre Dieu et les hommes (l.O). Tous les autres Pères parlent de même et 
expriment les sentiments de reconnaissance qu'ils conservent en leurs 
cœurs. 

C'est encore pour cette raison que les mêmes saints Pères donnent 
mille bénédictions tant au jour de la naissance de la bienheureuse Vierge 
qu'à ceux de la conception et de l'arrivée au monde de son Fils, Je Verbe 
incarné. A ce jour, dit saint Jean Damascène, parlant du premier (H), ont 

(i) Oral.ide Dormit. B. Vir~. 
(2) Homil. i9 de Sanclis. 
(3) Epist. de Assumptione. 
(4) Oral. i de Nativilate Virginis. 
(5) Serm. de Annuntiatione. 
(6) Orat. de Nativit. Domini. 
(7) Conc. Ephes., cap. iO. 
(8) Serm. i de Assnmptione. 
(9) Serm. de Laude Virg. 
(iO) Serm. de Nativit. B. Virg. 
(B) Orat. 8 de Nativit. B. Virg. 
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été renouvelées les alliances qui avaient été faites avec les hommes; à ce 
jour nous avons vu les prophéties accomplies; à ce jour les mystères qui 
étaient auparavant cachés ont été découverts, et ceux qui étaient ensevelis 
dans de très-épaisses ténèbres ont été découverts et éclairés. 

En ce jour, dit le même saint docteur, parlant du second et du troi
sième, se retrouvent le commencement, le milieu et la fin, la fermeté et 
l'assurance de tous les biens auxquels nous pouvons prétendre. A ce jour, 
dit saint Epiphane (l), la glorieuse Vierge a préparé un port assuré à ceux 
qui voguaient sur la mer orageuse de ce monde sans savoir où prendre 
terre ni où s'arrêter. A ce jour, dit saint Grégoire de Néocésarée (2), le 
monde a été renouvelé et éclairé d'une lumière céleste; à ce jour les es
pérances, qui auparavant étaient invisibles et imperceptibles, ont com
mencé d'éclore et de faire voir aux mortels des merveilles qui surpassent. 
la portée de tout entendement créé. A ce jour, dit saint André de Crête (3), 
nous est arrivée du ciel une réjouissance publique qui efface toutes no, 
misères passées; à ce jour le Dieu tout puissant a parachevé le dessein de 
la création du monde, que l'ennemi commun des hommes s'était efforcÉ 
de renverser. Partant, la raison veut que tous aient part à la joie de cE 
jour, puisqu'en lui le ciel a été ouvert, la terre a reçu le Prince du 
monde; Nazareth a été changée en un paradis terrestre au même ins
tant qu'elle a logé celui qui au commencement avait créé le paradis; le 
Père des miséricordes s'est allié à notre nature, lui donnant son propre 
Fils pour époux, et, de crainte que l'attente ne travaillât plus longtemps 
nos esprits, il a envoyé son messager porter les bonnes nouvelles du salut 
attendu. Voyez ce qu'il dit à celle que le ciel a choisie pour être la Mé
diatrice et la Réparatrice de notre salut. 

A ce mot, saint Germain de Constantinople s'écrie comme un homme 
tout transporté de joie et d'admiration (4) : Qui l'eût jamais cru, qui l'eût 
jamais osé espérer, que, par le moyen d'une femme, Dieu nous voudrait 
faire tant de biens que de passer par-dessus toutes les lois de la nature, 
de se laisser prendre d'affection pour une Vierge, et d'allier son incom
préhensible majesté à une créature si vile et si basse que l'homme'/ 0 
Vierge sans pareille, c'est donc par votre entremise que les pauvres ont 
vu et reçu les trésors de la divine bonté! Aussi ne les ont-ils pas sitôt 
aperçus qu'ils ont protesté solennellement avec le Roi-Prophète que la 
terre è!ait pleine des miséricordes du Seigneur. Vous avez aidé les pé
cheurs à chercher Dieu et leur avez fait rencontrer le salut; -et alors ils 
ont été forcés d'avouer en présence de la terre et du ciel que si le Verbe 
divin, prenant pitié de nous et s'incarnant dans vos très-sacrés flancs, ne 

(i) Serra. de sancta Deipara. 
(2) Orat. i de Annuntiat. 
(3) Orat. de Annuntiat. 
(4) Orat. 1. de Nativit. Virg. 
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nous fût venu secourir, c'était fait de nous qui étions déjà sur le bord du 
précipice et allions tomber dans l'enfer. 

Les saints Pères ne s'arrêtent pas à ce premier titre, et ne peuvent 
consentir qu'elle soit appelée Réparatrice seulement pour avoir mis au 
monde le Réparateur; ils vont plus loin, et, considérant la trés-sacrée 
Vierge comme Mère et comme Epouse du Père du siècle à venir, ils re
connaissent en elle un certain pouvoir par lequel, joint à un consente
ment libre et arrêté de livrer son Fils et son Epoux pour nous, elle a 
coopéré d'une très-spéciale manière à notre salut et à notre rédemption, 
comme il a été dit plus haut. Car, puisque en toute rigueur il tenait de 
sa sainte Mère et la vie qu'il devait donner, et la nature humaine qui avait 
à souffrir, elle avait droit sur toutes les deux; et comme nul ne pouvait 
entreprendre sur l'une ni sur l'autre qu'elle n'y fût offensée et que son 
droit ne fût violé, de même, offrant cette vie divine et cette très-sainte 
humanité, elle donnait une chose qui lui appartenait avec tout le pouvoir 
que la nature peut acquérir à une mère. 

En ce point comme en tout autre, elle s'unit parfaitement de volonté 
et d'affection au Père éternel; de sorte que, d'un commun accord, et le 
Père et la Mère consentirent à la mort de leur Fils et le livrèrent pour 
notre réparation. En cette manière et pour cette considération, saint An
tonin(!) lui applique les paroles que saint Paul avait avancées de Dieu le 
Père, disant qu'elle n'épargna pas son propre Fils, mais qu'elle le livra 
pour nous tous : Proprio Filio suo non pepercit, sed pro nobis omnibus 
tradidit ilium (Rom. 8, 32). Pour le même sujet, saint Bonaventure lui 
attribue ces belles paroles de saint Jean l'évangéliste : Elle a tellement 
aimé le monde, qu'elle a donné son Fils unique pour notre salut : Sic di
lexit mundum, ut Filium suum unigenitum daret, 3, 16. Et saint Ber
nardin de Sienne lui applique celles-ci de l'Eglise : Oh! la merveilleuse 
condescendance de la miséricorde du Père et de la Mère du béni Jésus 
envers nous! Oh! l'ineffable trait de charité de l'un et de l'autre, qui, 
pour racheter l'esclave, ont abandonné leur propre Fils à la mort, par un 
excès d'amour qu'ils nous ont porté! (Super Ex'llltet jam.) Nous sommes 

. . 

ravis de l'admirable rencontre et du saint accord des trois volontés qui ont 
causé notre bonheur : le Père, comme Père, comme Roi et comme Monar
que de toutes choses, donnant son Fils; le Fils, comme souverain Pontife, 
entrant dans le sanctuaire pour y verser son sang et pour s'immoler lui
même; la très-sainte Vierge, comme Mère et comme Epouse, le livrant, 
et comme Sacrificatrice, le présentant à Dieu. Autant de fois se présente à 
mon esprit la noble considération de saint Bernard, qui assure (2) que 
Dieu s'étant résolu de racheter le monde, en mit le prix entre les mains 

(1 4 p., lit. 13, cap. 12. 
(2) Serm. in Signurn ma0num. 
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de la très-sacrée Vierge. Ce qui me fait estimer que quelques graves théo
logiens ont eu raison d'enseigner que, présupposé (car nos conceptions 
sont libres) que le Père éternel n'eût point eu de volonté déterminée de 
livrer son Fils à la mort pour la délivrance des pécheurs, le seul com
mandement de sa Mère intervenant, c'eût été assez pour le faire passer 
outre et pour lui faire entreprendre tout ce qu'il a fait par l'ordonnance 
de son Père. 

Or, comme toutes ces considérations aboutissent à relever le mérite de 
l'oblation de la bienheureuse Vierge, pour le faire avec plus de poids, il 
est à remarquer qu'il y a cinq choses qui donnent la valeur et le prix à 
une offrande, savoir : la pérsonne qui la fait, celle qui la reçoit, la chose 
qui est présentée, la difficulté qui se trouve à la faire et l'affection qu'on 
apporte à l'accomplir, qui sont autant de sources qui se rencontrèrent 
dans le cœur de la très-sainte Vierge pour y faire un océan de mérites. 
Car, pour ce qui concerne le premier, il importe beaucoup de quelle main 
vient le présent qu'on fait. La satisfaction du Sauveur fut d'un prix ines
timable et d'un mérite infini. Sa Mère ne peut pas lui être égalée, mais 
j'ose dire qu'elle éfait plus agréable à Dieu que le reste des créatures en
semble, et que par conséquent, quoique son oblation ne fût pas, pour ce 
qui la regarde, d'un mérite infini, elle était néanmoins d'un prix et d'une 
valeur inestimable. 

Quant à la personne qm reçut cette offrande, Marie en cela n'eut pas 
moins d'avantage que son Fils, attendu que ce fut au Père éternel qu'elle 
la présenta et à qui le Sauveur même s'offrit en sacrifice. 

J'en dis autant du présent, vu que celui du Fils et celui de la Mère 
était le même, la vie de !'Agneau sans tache, qd était d'un prix infini. 

Pour le quatrième chef qui se rencontre en cette action, il mérite d'ê
tre traité à part. Ce n'étaient pas deux volontés, dit Arnould de Char
tres (1), ni deux sacrifices que celui du Fils et celui de la Mère; c'était 
un même 1-iolocauste qu'ils présentaient à Dieu, l'un donnant le sang de 
ses veines, l'autre celui de son cœur. Ce qui me fait croire qu'ils eurent 
aussi un même effet, savoir, le salut du monde. Il ne faut nullement dou
ter, ajoute saint Bonaventure (2), que la sainte Vierge ail voulu livrer 
son Fils pour notre salut, et qu'elle ait en tout et partout conformé sa vo
lonté et son affection à celle du Père et du Fils. Charité sublime, qui 
mérite que nous nous efforcions de lui proportionner l'honneur et l'amour 
qu'elle attend de nous pour avoir si courageusement offert la mort de son 
Fils, qu'elle aurait été contente de racheter en souffrant tous les tour
ments de son amère passion. Elle était debout au pied de la croix, pres
sée d'une douleur extrême, mais qu'elle modérait de telle sorte qu'il ne 

(!) Tract. tle Laud. Mari,e. 
(2) ln 1, dist. 48,q. 2. 
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paraissait en elle que de la grandeur et de la force. C'est ce qui fait dire 
à saint Ambroise qu'elle a toujours parfaitement rempli sa dignité de 
Mère de Dieu, et qu'étant debout au pied de la croix, elle regardait moin, 
en Jésus mourant la mort de son Fils que le salut du monde, pour lequel 
elle donnait cette vie qui lui appartenait à tant de litres, une vie qui lui 
était plus intime et plus chère que sa propre vie. Ainsi elle fut revêtue 
de la force et de la charité des martyrs, et elle donna plus que sa vie en 
offrant celle de son Fils et de son Seigneur. 

Passons au dernier chef, qui est la générosité et l'allégresse dont la 
sainte Vierge accompagne son sacrifice. Pour le concevoir, il faudrait 
comprendre la largeur de son noble cœur; il ne faut pas douter qu'elle 
ne l'ait offert de toute l'étendue de ses affections. Jamais personne ne nou~ 
aima si ardemment, dit saint Bonaventure (l), que la bonne Vierge, qui, 
chérissant son Fils d'un amour inestimable et sans comparaison plus 
qu'elle ne s'aimait elle-même, le livre néanmoins pour nous à la mort. 
La consolation que la Vierge recevait de la délivrance des hommes rele
vait admirablement son esprit, sans toutefois diminuer la douleur qu'elle 
ressentait de cette mort. La partie supérieure de son âme, unie à la vo
lonté de Dieu, jouissait d'un repos et d'un contentement ineffables, !or, 
même que la partie sensible était enveloppée, ou plutôt noyée et abîmée 
dans les troubles et les amertumes de 'la mort. 

Que si la mère des Machabées, si sainte Félicité et sainte Symphorose, 
mères chacune de sept enfants martyrs; si celles de saint l\léliton, de saint 
Symphorien, de saint Majoric, de saint Barule, et d'autres, ont eu Je cou
rage non seulement de voir, les yeux secs, les massacres de leurs enfants, 
mais encore de les animer au combat par leurs contenances mâles et par 
leurs discours enflammés, ne serait-ce pas une espèce d'impiété de douter 
de la constance et de la résolution de la l\lére de Dieu'/ Si le patriarche 
Abraham a mérité, avec les éloges de toute la postérité, que l'immortalité 
de sa mémoire fût conservée dans les archives du Saint-Esprit, par suite 
de l'action héroïque qu'il fit, s'apprêtant à immoler son propre fils, que 
faudra-t-il donc dire de celle qui surpasse sans comparaison davantage ce. 
patriarche en grandeur de courage qu'il n'a lui-même surpassé en ce point 
les esprits les plus lâches et les plus craintifs 'I 

!\fais à propos du sacrifice d'Abraham, continue le P. Poiré, il y a quel -
gues considérations à faire gui ne sont pas hors de sujet. La première est 
de savoir qui des deux montra plus de courage, et de gui le mérite fut 
plus grand devant Dieu, d'Abraham, qui voulut immoler son fils, ou d'I
saac, qui se laissa si généreusement lier et se présenta si librement pour 
être la victime de la mort 'I Ceux gui proposent cette question (PERERIUs, 
Genes. 22, disp. Hi) la décident en faveur du père, et cela pour plusieurs 

(t) Serm. 1 de B. Virg. 
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raisons. Premièrement, parce qu'Abraham chérissait plus la vie de son 
fils que la sienne propre, soit parce qu'il lui avait été donné d'une ma
nière miraculeuse en sa vieillesse, soit parce qu'il lui était unique de sa 
bien-aimée Sara, et que c'était le jeune homme le mieux né qui se ren
contrât sur la terre. Secondement, parce qu'il pénétrait plus avant quo 
son fils dans l'importance de sa vie, comme étant celle de qui dépendait 
l'accomplissement de toutes les promesses que Dieu lui avait faites. Troi
sièmement, parce que pendant trois jours et trois nuits il avait eu devant 
les yeux la cruelle image de cette mort. En quatrième lieu, à cause des 
terribles tribulations qu'il avait souffertes, la nature s'étant maintes fois 
révoltée contre la résolution de l'esprit; ce que dit saint Paul par ces pa
roles : Par la foi Abraham offrit Isaac, son fils unique, lors même qu'il se 
trouva tenté (Hebr. H): Fide Abraham obtulit primogenitum suum Isaac 
cum tentaretur. 

Innocent Isaac, la joie de votre Père et de votre Mère, doux Jésus, vraie 
Victime qui avez été offerte pour nos péchés, votre sainte Mère est bien 
éloignée de vouloir contester avec vous l'avantage du mérite de votre 
mort et de la fermeté de votre résolution; aussi n'est-ce pas mon dessein 
de mettre vos mérites en comparaison avec les siens. Je les honore comm~ 
infinis et émanés d'une personne divine; mais puisque vous seul connais
sez jusqu'où arrivèrent et le courage et le mérite de votre Mère désolée, 
vous voulez bien que je publie partout que le monde n'a jamais vu une 
pareille fermeté, que tous les anges sont demeurés ravis, et que jamais 
votre Père n'agréa rien davantage, après l'oblation que vous fîtes de vous
même, que la confiance de ce cœur acéré qui tint bon au milieu des ora
ges que votre mort lui causait. 

Dieu fut tellement satisfait du sacrifice d'Abraham, que, pour le récom
penser, il lui promit la victoire sur ses ennemis, une postérité plus nom
breuse que les étoiles du ciel et que les sables de la mer, et que de sa 
race naîtrait celui qui la devait infiniment relever : c'était le Messie at
tendu; enfin une bénédiction accompagnée de tout le bonheur imagina
ble, tant pour lui que pour les siens. S'il en est ainsi, qui nous dira ce 
que mérita devant Dieu le sacrifice de la Vierge Marie, ennobli de toutes 
les circonstances dont j'ai parlé 'l Que dut faire, en reconnaissance d'un 
tel acte, celui qui ne se laissa jamais vaincre en libéralité et en fidélité? 
Elle se rendit si agréable à Dieu de coopérer ainsi à la réparation du 
monde, que, sans parler de ce qui lui fut accordé à elle-même, elle mérita 
pour nous par bienséance, comme l'on dit, ce que le Sauveur emporia 
par justice et par condignité. 

Si le sacrifice que le Roi et le Grand-Prêtre Jésus offrit sur l'autel de la 
croix fut un sacrifice de volonté et d'effet, d'âme et de corps, d'esprit et 
de sang tout ensemble, tel fut aussi celui de la très-sainte Vierge; car 
elle ne se contenta pas d'accompagner son cher Isaac à la mort, comme 
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nous l'avons vu, mais elle voulut souffrir avec lui pour notre salut, unis
sant non seulement sa volonté à celle de son Fils et de son Epoux, mais 
encore ses propres souffrances et sa croix à fa croix et aux souffrances 
de son Fils. Et c'est le troisième titre qui lui a acquis le glorieux nom de 
Réparatrice. 

L'âme de la Vierge fut comme le théâtre du martyre d'esprit qu'elle 
endura. La parfaite connaissance qu'elle avait de son cher Fils qui souf
frait et mourait lui causait une douleur extrême; elle aurait voulu l'é
pargner et mourir à sa place. Son amour infini pour son Fils si aimable 
rendait ses souffrances comme infinies. Les effrayantes peines et l'amet·
tume de la passio'n du Sauveur remplissaient son âme. Sa plus grande 
peine était de se voir privée de mourir avec son doux Jésus. Sa vie en
tière fut un martyre continuel. Comment donc ne serait-elle pas Répara
trice du monde après avoir tant travaillé, tant souffert pour s'aider à le 
racheter, à le sauver? 

De tout ce qui a été dit jusqu'ici, je conclus, en premier lieu, avec de 
très-célèbres docteurs, que, vu et considéré l'excellence de la très-sacrée 
Vierge, qui offrit son Fils pour notre rachat, l'amour, l'affection et la 
grandeur de courage avec lesquels elle l'offrit, la qualité de son présent, 
l'extrémité de ses souffrances, l'union qu'elles avaient avec celles du Sau
veur qui les présenta lui-même sur la croix, pour notre salut, conjointe
ment avec les siennes, le plaisir que le Père éternel y prit, nous ne dé
rogeons en aucune façon à la qualité du Sauveur et ne faisons aucun tort 
à la hauteur d'une telle entreprise, quand nous disons qu'elle mérita avec 
son Fils, quoique en un degré beaucoup inférieur, la réparation des 
hommes, avec toute la suite des grâces qui sont renfermées dans l'entre-
mise de notre salut, et qu'à cet effet elle fut prévenue de tant de béné
dictions, accompagnée de tant de grâces, enrièhie de tant de faveurs et 
ennoblie de tant de prérogatives, comme nous l'avons vu. Saint Anselme 
ra dit très-nettement et en termes exprès (:l) : Par la très-pure sainteté et 
par la très-sainte pureté de son très-débonnaire cœur, incomparablement 
rehaussées au-dessus de toute sainteté et pureté, Marie a mérité d'être la 
très-digne Réparatrice du monde qui était perdu. Elle a mérité seule 
entre toutes les autres d'être la Médiatrice de tant de biens : Quœ tanto
rum beneficiorum sola prœ cunctis efflci merttit 1lfediatrix. Et saint Ber
nardin de Sienne (2), lui appliquant ces paroles de !'Ecclésiaste, :l, 7, que 
toutes les rivières entrent dans la mer, sauf que pourtant elle déborde, 
dit très-bien que cette mer immense de grâces ne sort de ses bornes que 
pour départir ses faveurs à tous les enfants de grâce et de salut : suite 
presque nécessaire au litre de Réparatrice. 

( l) De Excellentia Virginis, cap. tl, 
(2) Scrm. 6, art. 3, cop • .\. 
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Je conclus, en second lien, qu'il n'y a que Dieu seul qui connaisse par
faitement la grandeur de cette faveur, et jusqu'à quel point de gloire il 
a relevé la sainte Vierge. Saint Anselme (t), recherchant les raisons pour 
lesquelles Dieu n'employa point quelque séraphin à la réparation de 
l'homme, dit très à propos qu'outre qu'il s'en fallait beaucoup qu'il fùt 
assez fort pour une telle entreprise, qui demandait une puissance infinie, 
il y intervenait encore une considération, savoir, que s'il eût fait cet hon
neur à un esprit créé, il fallait de nécessité qu'il partageât avec lui sa 
gloire, et qu'étant le Créateur de l'homme, il laissât porter à un autre le 
glorieux titre de Rédempteur, et par conséquent que l'homme eût aussi 
son affection divisée, en donnant une partie à celui qui l'avait créé, et en 
réservant la meilleure à celui qui l'avait recréé et racheté. Partage bien 
éloigné de la grandeur de Dieu et de l'inclination qu'il a de posséder uni
quement Je cœur et l'amour de sa créature. Considération très-bien ap
puyée sur les vérités de la sainte Ecriture et sur l'expérience que nous 
avons du gouvernement ordinaire de Dieu, mais non moins excellente 
pour nous faire comprendre l'estime qu'il a faite de la très-sainte Vierge. 
Car ce qu'il n'eût jamais voulu partager avec aucune autre créature, il l'a 
communiqué à la Mère et à !'Epouse de son cher Fils, et a mis sur sa tête la 
couronne de Réparatrice, qui est la plus grande gloire dont la créature soit 
capable. J'entends toujours après celle de Mère de Dieu; car celle-ci est 
l'unique qui arrête mon étonnement pour tout le reste, d'autant plus que 
je suis d'avis qu'il ne se faut plus émerveiller d'aucune faveur faite à celle 
it qui il a soumis et assujetti son propre Fils; qui est en tout égal et con
substantiel à lui. Car après cet excès de charité, la sainte Vierge étant 
faite comme servante de la très-sainte Trinité, le Père la comble de grâ-. 
ces, le Fils lui veut tout le bien et tout l'honneur dont elle est capable, et 
le Saint-Esprit recherche toutes les inventions possibles pour la rehaus
ser. Ainsi sera honorée celle qu'il plaira à Dieu de relever. 

C'est chose aisée à l'homme de tout perdre, mais que cette perte est 
difficile à réparer I Il est nécessaire de parler de cette difficulté de répara
tion pour bien juger du titre de Réparatrice, et pour priser ainsi qu'il 
convient les obligations que nous avons à celle qui en a fait l'office avec 
son Ftls. Car, faute de connaître l'abîme des malheurs où nous étions 
plongés, nous pourrions manquer à l'estime que nous devons faire du bien 
que nous avons reçu quand nous en avons été retirés. 

Six malheurs suivirent le péché d'Adam, ainsi que nous l'avons dit 
ailleurs; mais il est bon de le rappeler ici pour montrer combien Marie, 
en qualité de Réparatrice, a rendu d'inappréciables services au genre 
humain. 

Le premier malheur, la disgrâce de Dieu; le second malheur, la malë-

(1) Lib, l Deus homo, cap. 5. 
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diction; le troisième, la privation de l'héritage qui lui était préparé; le 
quatrième, l'esclavage; le cinquième, les ténèbres et l'enfer; le sixieme, 
le désespoir de ne pouvoir sortir de son triste état. Or, Marie, comme Ré
paratrice, a réconcilié l'homme avec Dieu en donnant naissance au grand 
Réparateur du monde. La malédiction a été changée par elle en bénédic
tion. Le rappel et le rétablissement d'Adam et de sa postérité, troisième 
effet de la réparation des hommes faite par la bienheureuse Vierge. 

Dieu ayant créé l'ange et l'homme dans l'état de la justice, et l'un et 
l'autre s'étant perdus par leur faute, il laissa le premier dans son crime 
et résolut de faire miséricorde au second. Ce procédé si différent ne sup
pose pas d'injustice en Dieu, toujours souverainement équitable, mais il 
relève hautement l'obligation que nous avons à sa bonté. Il est vrai que les 
avantages des anges ont augmenté leur ingratitude. Ce sont de purs esprits 
dégagés de la matière, qui peuvent tout faire et tout entreprendre avec 
leur entendement et leur volonté, et qui trouvent dans la connaissance de 
la vérité leur conservation et leur bonheur. Ils sont affranchis de toutes 
les misères, ils ne dépendent point du temps, ils sont éternels et immua
bles, ils sont les plus excellentes copies du divin original, les images les 
plus parfaites que Dieu ait formées hors de lui-même. Il a pris plaisir à 
exprimer sa bonté dans les Séraphins, sa connaissance dans les Chérubins, 
son repos dans les Trônes, son empire dans les Principautés et les Domi
nations, sa force dans les Puissances et les Vertus, son activité dans les 
Anges et les Archanges. Tous ces glorieux avantages, qui les devaient 
attacher plus fortement à leur Créateur, furent la cause de la perte et de 
la révolte de Lucifer et de ses complices. 

Mais l'homme, quoique innocent, n'avait pas reçu des dons si relevés; 
son âme était prisonnière du corps, elle ne pouvait rien faire que par 
l'entremise des sens. Comme ils sont engagés dans la matière, ils ont be
soin d'aliments qui les nourrissent, d'un soleil qui le~ éclaire; ils sont 
esclaves du temps et du lieu, les heures et les années bornent leur vie, 
les espaces renferment leurs corps. 

L'ange a péché par pure malice, et l'homme par faiblesse, par impru
dence et par précipitation. L'ange n'a point été séduit, et l'homme a suc
combé à la tentation. L'ange est tombé par sa faute, et l'homme par sur
prise. Et. Dieu s'est souvenu qu'il n'était que poussière, qu'il n'était 
qu'infirmité, et, par un dessein admirable, il résolut de s'allier à la nature 
hull).aine, de réparer ses ruines par une voie qui lui serait si honorable, 
et qui élèverait l'homme en Jésus-Christ au-dessus de tous les anges, 
quoiqu'il leur soit inférieur en nature. Et ce fut dans ce même conseil 
qu'il rèsolut de se faire non seulement homme, mais encore Fils de 
l'homme, en prenant un corps de la Vierge sacrée et formé de son sang 
le plus pur. Elle est donc renfermée dans ce conseil secret et dans ce 
mystère caché en Dieu avant tous les siècles ; je parle du mystère de !'in-



MARIE RÉPARATRICE, 239 

carnation du Verbe éternel. Le dessein du Pére est de l'engendrer dans 
l'humanité en la plénitude des temps, comme il l'engendre dans la Di
vinité avant tous les temps, et qu'il procède d'une Mére sur la terre 
comme il procède d'un Pére dans le ciel. Ce conseil est d'opposer la gé
nération de Dieu à la généralion d'Adam; et la Vierge sainte est regardée 
comme vraie Mére de ce Fils unique, elle est choisie pour cette heureuse 
et sainte effusion. 

Jamais le monde ne vit un jour plus serein que celui où Dieu prit la 
résolution de faire grâce au malheureux Adam, proscrit et exilé du pa
radis, dégradé de sa noblesse et déchu de tous ses honneurs. A la fin, Dieu 
s'étant laissé gagner par les sollicitations et les requêtes de ses amis, fit 
venir sur la terre la Vierge incomparable pour êlre la Mére du Dieu ré
parateur. 0 Vierge Mère de Dieu, s'écrie saint Grégoire de Néocésarée (l), 
vous avez été le principe de notre rétablissement; par vous nous avons 
eu l'espérance de rentrer dans le paradis, par vous nos larmes ont été 
essuyées et notre douleur apaisée. Aprés lui, saint Germain de Constanti
nople (2) la nomme le relèvement de la chute de nos premiers parents 
et le transport de leurs enfants troublés et égarés à un état de paix et de 
repos. L'ange qui parlait à sainte Brigitte (:1) lui fit entendre qu'à trés
juste,raison la bienheureuse Vierge pouvait être appelée l'arbre de vie, 
puisqu'elle avait été donnée au monde pour remède du fruit défendu, et 
comme une assurance du retour du pauvre Adam au lieu d'où il avait été 
chassé. Comme le cœur lui saignait qu'une femme tirée de son côté eût 
ouvert la porte à la mort, ainsi se réjouissait-il de ce qu'une autre femme 
qui viendrait de sa race ferait de nouveau entrer la vie au monde; comme 
il s'affligeait de la présomption de la premiére, il se consolait de l'humi
lité de la seconde; comme la repartie hautaine de celle-là l'affligeait, de 
même la réponse pleine de modestie de celle-ci le réjouissait; comme il 
regrettait que la parole de l'une eût été la cause de sa perte et de la perte 
de ses enfants, de même il ador·ait la divine bonté qui avait [!Ccepté la 
parole de l'autre pour la réparation de tous. Enfin, à cette occasion, il 
soupirait continuellement après la venue de Marie, et sans cesse il sollici
tait le ciel de l'envoyer promptement pour réparer toutes choses et les 
mettre en bon état. 

Sur ce même sujet, saint Jean Damascène (li,) prête à Adam et à Eve 
des paroles pleines de remercîments, leur faisant dire à la Mère de Dieu : 
Vous êtes bienheureuse, ô sainte Fille qui nous avez été donnée du ciel; 
car, par votre moyen, les peines que nous avions tous encourues ont été 

(!.) Serm. de Annuntiat. 
(!) Orat de Nativit. B. Virg. 
(3) Sermonis angelici cap. 21. 
(i) Oral. 2 de Assumpt. 
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remises. Vous avez reçu de nous un corps mortel pour nous revêtir de 
l'immortalité. Nous avions fermé le paradis, et vous l'avez ouvert de no_µ
veau, ainsi que le chemin pour arriver à l'arbre de vie; nous avions 
changé l'allégresse en pleurs, et vous avez chassé les regrets pour mettre 
la réjouissance à leur place. Si nous sommes reçus au ciel par une nou
velle grâce, vous êtes l'échelle et la planche par où nous y somme., 
conduits. 

La délivrance des prisonniers est le quatrième effet de la réparation d,3 
l'honime faite par la bienheureuse Vierge. 

Du fond de nos âmes, dit l'éloquent abbe d'Igny en Champagne, nou., 
reconnaissons la sainte Vierge non seulement pour notre pacificatrice au 
plus haut du ciel, mais encore pour notre libératrice au plus profond de, 
·enfers. Là elle a délie le nœud gordien que la première femme avait 
noué; là elle a brisé la tête du serpent et, lui passant sur le ventre, lui a 
rait rendre la proie qu'il avait déjà engloutie; là elle a enfoncé les portes 
de l'enfer et écarté les gardes qui tenaient l'homme prisonnier, le remet
tant en sa première franchise et lui faisant respirer l'air doux de son 
ancienne liberté; là elle a enchaîné le tyran des mêmes liens dont autre
fois il attachait les autres, et l'a fait la fable et la risée de tous. 

Si vous vouliez avoir la patience, disait saint Jean Chrysostôme (!J, 
j'aurais bien le crédit de vous conduire partout, et de vous faire voir Je 
poteau où la mort a été garrottée, le gibet où le péché a été pendu, et 
toutes les autres marques de celle insigne victoire. Il ne tiendrait qu'il 
vous de voir le tyran chargé de chaînes et un monde de prisonniers qu'on 
chasse après lui, et de contempler les masures de son fort et les têtes de 
sa prison carnassière. Car, quant aux menottes et aux liens qui aupara
vant servaient aux ministres de sa justice barbare pour attacher les au
tres, ils en sont eux-mêmes chargés. 0 Dieu, que cette nouvelle est agréa
ble I et quelles acclamations saurait-on chanter à la vaillante Guerrière 
par qui nous avons été délivrés de ce misérable état? 

li y a du plaisir à lire chez l'ancien Chrysippus, prêtre de Jèrusalem (2), 
comme Satan se débattait, et le bruit qu'il fit quand il se sentit ainsi 
trompé, et saisi, et chargé de chaînes et de liens. Qu'est ceci? disait-il. 
D'où vient nn si prompt changement? Comment donc est-il arrivé que 
celle qui jadis m'a si bien servi ait tourné sa pointe contre moi et ait 
1:onspiré ma ruine? Une femme m'a mis le sceptre à la main et la cou
ronne sur la tête, et une autre femme me ravit le sceptre de la main et 
tient mon diadème sous ses pieds. Qu'est-il donc arrivé de nouveau qui 
m'ait tellement abattu que je me voie maintenant fait prisonnier, moi qui 
ètais accoutumé à tenir les autres en mon pouvoir? Que dois-je croire de 

(!) llomil. 2 in ~latthœum. 
(2) Orat. de Lautlibus Mari,c. 



MARIE RÉPARATRICE, 2'11 

cette femme qui ravage ainsi mon empire? Par le moyen de son Fils, elle 
a guéri ceux à qui j'avais inoculé diverses maladies, elle a délivré mes 
possédés, elle a ressuscité mes morts, elle a élargi mes captifs, elle a vidé 
mes prisons; quel dégât ne m'a-t-elle pas fait? Oui, c'est elle qui est la 
cause de toutes mes déceptions. Ah I que n'eussé-je jamais attaqué la soue 
vanité d'Eve qui se laissa prendre à mes paroles trompeuses, je ne me 
verrais pas à présent plongé dans un abîme de confusion I Ainsi parle ce 
prince des esprits malins chez ce spirituel docteur. 

Les ténèbres dissipées, l'enfer fermé, cinquième effet de la réparation 
des hommes, œuvre de la très-sainte Vierge. 

Ici s'accomplit la prophétie d'lsaïe, que ceux qui marchaient au milieu 
des ténèbres, dans l'ombre de la mort, virent une grande lumière qui 
venait pour les réjouir : Populus qui ambulabat in tenebris, vidit lucem 
magnam; habita1J,tibus in regione umbrœ morti's, lux orta est eis, 9, 2. 
Et cela par la faveur de la bienheureuse Vierge, par le moyen de qui, dit 
saint Bernard (i), nous avons commencé de lever la tête et de jouir de 
l'agréable lumière du ciel, dont si longtemps nous avions été privés. Car, 
quoique le premier homme, dit saint Pierre Damien (2), eût été créé en 
la belle lumière du midi, à l'image de son Créateur, néanmoins, dès qu'il 
eut consenti au péché, il se vit entouré d'épaisses ténèbres, et dés lors la 
face de la terre fut couverte d'un triste nuage; et jusqu'à la sainte Vierge 
il ne se trouva personne qui eût le pouvoir d'en sortir, et encore moins 
d'en tirer les autres. Loin qu'il en fût ainsi, plus le monde allait en avant, 
plus s'épaississait cette noire confusion et cette ombre très-obscure de la 
mort où les enfants d'Adam étaient plongés, jusqu'à ce qu'enfin la sainte 
Vierge, montant sur notre horizon ainsi qu'une belle aurore, nous apporta 
la promesse du prochain lever du soleil, qui devait faire revoir encore 
une fois au premier homme le beau midi où il avait été créé et dont il 
avait joui si peu de temps. 

Alors, dit saint Grégoire Thaumaturge (3), on vit paraître les premier, 
rayons de la lumière intellectuelle; alors on découvrit les fontaines de 
sagesse et d'immortalité. Alors, dit saint Germain de Constantinople(~), 
la Vierge paraissant comme un bel astre de nuit, les ténèbres furent dis
sipées, et la prison fut remplie de clarté. Alors on vit la belle aube du 
jour, que saint Grégoire le Grand appelle l'espérance du soleil (5), se lever 
sur notre hémisphère, ou, pour mieux dire, un abîme de lumière, ainsi 
que saint Epiphane nomme la Vierge (6), brilla de toutes parts et chassa 

( 1) Epistola ad Lugrl. canonicos. 
(2) Serm. de Assumpt. 
(3) Oral. 2 de Annuntial. 
(4) Oral. de Nativit. Virg. 
(5) Lih. 4 Moral., cap. i4. 
(6) Serm. de sancla Deip~ra. 
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l'obscurité du monde. Alors, dit saint André de Crète (t), les anciens pè
res, qui étaient renfermés dans l'antre ténébreux de leur morne silence, 
virent au travers de la naissance de la bienheureuse Vierge le soleil qui 
sortait radieux de la nue, victorieux de la nuit, pour éclairer tous les 
coins de leur triste demeure. 

L'espérance de ressource contre le désespoir, sixième effet de la répa
ration des hommes accomplie par la sainte Vierge. 

Figurez-vous, dit le P. Poiré (2), un pauvre homme usé de vieillesse, 
rompu de travaux, accablé d'incommodités, gisant malade dans son lit; 
voyez-le en l'état où il est, abandonné des médecins, les joues abattues, 
les yeux enfoncés, tout le corps glacé, tous les sentiments interdits, la 
sueur froide, sans mouvement, sans pouls, sans signe de vie. Si tout à 
coup on le voyait reveni~ à lui, reprendre ses forces, se lever guéri et 
joyeux, et retrouver la vigueur de ses trente ans, pourra.it-on douter que 
quelque ange fût venu du paradis terrestre, qu'il lui eût secrètement 
apporté le fruit de l'arbre de vie, la santé, la force et la jeunesse? Mais 
qui aurait vu le monde après quatre mille ans, courbé d'années, cassé de 
travaux et de souffrances, accablé de misères et prêt à rendre le dernier 
soupir, reprendre presque en un instant un nouveau visage et une nou
velle vigueur, se remettre sur pieds et rajeunir en fort peu de temps, 
pourrait-il douter qu'il eût reçu quelque secours inespéré du ciel et quel
que remède bien extraordinaire qui eût fait tant d'effet en si peu de 
temps? Si vous me demandez quel est celui qui lui a apporté ce remède, 
je vous dirai que c'est la bienheureuse Vierge. Ecoutez saint André de 
Crète (3) : Aujourd'hui, parlant du jour de !'Annonciation, !'Ouvrier de 
toutes choses met au jour ce qu'il avait de longtemps résolu; aujourd'hui 
l'homme prend une nouvelle figure, et le monde, déjà vermoulu, las et 
languissant, est renouvelé par une jeunesse spirituelle qui chasse la vieil
lesse du péché. 

Représentez-vous un parterre royal défiguré par les ardeurs du soleil, 
flétri par une longue sécheresse. Si un matin le jardinier, venant avec 
dessein de tout arroser, trouvait ses plantes relevées, ses fleurs vives et 
naturelles, ses compartiments plus beaux que jamais, ses figures répa
rées, ses bordures reverdies, pourrait-il nier ou que quelque ange du ciel 
invisiblement y eût mis la main, ou qu'une douce pluie, pénétrant dans 
les veines de la terre, eût rajeuni et ravivé ces racines demi-mortes pour 
leur faire pousser une nouvelle beauté et pour remettre tout en état? Si 
vous avez bien considéré la face de ce parterre tombé dans la stérilité, 
vous avez vu une image du monde avant que Dieu le secourût; et si vous 

(1) Serm. de Annuntiat. 
(2) o• étoile, chap. 6. 
(3) Serm. de Annunliat. 
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avez compris le bien qu'il a reçu d'une pluie douce et favorable, vous 
pouvez juger sans difficulté de l'obligation que nous avons tous à la Mère 
de Dieu, qui a été envoyée du ciel pour le rafraîchissement de notre race, 
plus abattue et plus flétrie par le péché que ce jardin que vous avez vu 
ne l'était par les rayons du soleil. 

C'est la douce pensée de deux grands serviteurs de la Vierge, du dévot 
saint Bonaventure (t), qui dit qu'à l'arrivée de Marie toutes les créature,, 
se réjouirent, comme d'une pluie très-désirable, et reprirent leur ancienne 
verdure, et du spirituel saint Pierre Damien (2), qui assure qu'elle fut la 
source qui, se divisant en quatre branches, arrosa non seulement le pa
radis de délices, mais encore toute la terre. 

Il y avait longtemps que les justes de l'ancienne loi la demandaient à 
Dieu, comme nous l'apprenons d'lsaïe par ces paroles : Cieux, envoyez 
d'en haut votre rosée, et que les nuées fassent descendre le Juste comme 
une bienfaisante pluie; que la terre s'ouvre et qu'elle germe le Sauveur 
(cap. ~5). Ce que les autres ont demandé, la sainte Vierge l'a obtenu. 

Dieu du ciel I quelle consolation reçurent les bienheureux esprits quand 
ils virent que notre terre prenait courage, et que Marie, noble racine, ai
dée des célestes influences, produisait un arbre nouveau qui s'élevait 
jusqu'au ciel et étendait ses rameaux au levant, au couchant, au nord el 
au midi ; quand ils aperçurent cette sainte pépinière et ces beaux rejetons 
qui croissaient tout à l'entour du trône et à l'ombre de ses feuilles pour 
repeupler le paradis I C'est le moment que je reconnais pour la naissance 
du monde avec plus de raison mille fois que celui de la création du ciel 
et de la terre, moment qui fut le principe de notre bonheur et l'ouver
ture de nos espérances, moment' où la bienheureuse Vierge s'acquit tous 
les enfants d'Adam comme un fief éternel qui ne lui peut être contesté. 
Et malheur à celui qui ne voudrait pas relever d'elle à perpétuité I Mais, 
qu'il le veuille ou non, il lui demeure à jamais redevable du bien dont il 
n'a tenu qu'à lui de jouir. Quant à ceux qui auront l'honneur d'être trans
plantés le long du paradis de délices, tant qu'ils conserveront là-haut leur 
verdure et leur printanière beauté, ils béniront le trône et la racine d'où 
ils sont sortis, et ne souhaiteront être plus beaux et plus agréables que· 
pour mieux faire connaître les grandeurs de l'un et de l'autre. 

Au temps du déluge universel, le monde entier périt, à l'exception de 
Noé et de sa famille, et ce fut l'arche qui les sauva. Voilà l'unique espoir 
du monde, voilà ce qui doit repeupler l'univers. Considérez celte arche, 
vous y remarquerez une très-belle figure de la Mère de Dieu et de la ré
paration et révocation du monde qu'elle a causée. Ecoutez saint Ber
nard (3): L'arche de Noé, dit-il, a signifié l'arche de la grâce, c'est-à-dire 

(i) Speculi, cap. 7, 
(2) Serm. de Annuntiat. 
(3) Serm. 2 de Na1ivit. 



JIARIE RÉPARATRIGE. 

la très-excellente Mère de Dieu. Par celle-là quelques uns échappèrent au 
déluge d·eau; par celle-ci tous les hommes ont échappé au naufrage du 
péché. Noé a bâti celle-là pour se garantir avec les siens de l'inondation 
générale; Jésus-Christ, notre paix et notre refuge, a construit celle-ci 
pour sauver ses enfants de la mort éternelle. Celle-là n'a délivré que huit 
personnes du danger commun, et celle-ci a mis en assurance tous les en
fants d'Adam. On a travaillé à celle-là l'espace de cent ans, et à celle-ci a 
été employée toute la p'erfection des vertus, représentée par le nombre 
de cent. A celle-là n'ont servi que des bois polis et rabotés; en celle-ci ne 
se sont rencontrées que des vertus excellentes et accomplies. Celle-là était 
portée sur les eaux du déluge; celle-ci nage dans les eaux de la grâce, 
au-dessus de toutes sortes de péchés et d'imperfections. 

Marie est donc la Réparatrice des six grands mall)eurs qui suivirent le 
péché d'Adam. Elle répare la disgrâce de Dieu en obtenant à l'homme son 
pardon, en le rétablissant dans la grâce; elle met la bénédiction à la place 
de la malédiction; elle lui fait rendre l'héritage perdu; à la place de l'es
clavage elle met la liberté; elle chasse les ténèbres en apportant la lu
mière; elle ouvre les limbes aux captifs et ferme l'enfer; elle détruit le 
désespoir par l'espérance du salut et de la possession du ciel. 

0 admirable Réparatrice, que de maux effrayants vous faites disparai
tre, et que vous nous procurez de grands biens I Soyez à jamais bénie, 
louée, remerciée et récompensée 1 

La grâce de Marie, dit saint Laurent Justinien, a été si grande, elle a 
tellement surabondé, qu'elle a donné au ciel la gloire, la joie aux anges, 
la paix au monde, la foi aux nations, un terme aux vices (l). 

Marie a mis Dieu sur la terre et l'homme dans le ciel. 
Une Vierge, dit saint Pierre Chrysologue, reçoit un Dieu dans son sein, 

et elle procure la paix aux hommes, le salut aux pécheurs, la vie aux 
morts; elle devient la Mére des vivants et celle de la terre et du ciel (2). 

Dieu a tout créé, le serpent a tout empoisonné, Marie a tout renouvelé 
et guéri. 

Je vous salue, ô Marie, s'écrie saint Chrysostôme, qui êtes la Mère, le 
ciel et le trône de notre Eglise, son honneur, sa gloire et son appui : 
Ave, Mater, cœlum, thronus Ecclesiœ nostrœ, decus, gloria et firmamen
tum (3). 

(!) Serm. de Annuntiat. 
(2) Serm. IU. 
(3) Serm. de B. Virg. 
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Marie, dit Mgr Malou, évêque de Bruges (1), a été associée au divin Ré
dempteur comme corédemptrice, aussi bien dans l'ordre de disposition 
que dans l'ordre d'exécution et dans l'ordre d'application. 

La doctrine des saints Pères est que la Mère de Dieu a été prédestinée 
dans les conseils de la divine Sagesse comme la coopératrice des grands 
mystères de l'incarnation du Fils de Dieu et de la rédemption des hom
mes, et que cette destinée lui assure une grande influence dans la répa
ration et la déchéance de notre premier père. 

Cette prédestination de Marie comme corédemptrice du genre humain 
a eu pour effet de l'associer à son divin Fils dans les prophéties les plus 
solennelles qui annonçaient le Messie. Presque à l'égal du Sauveur du 
monde, elle a été promise aux patriarches, louée par les prophètes, atten
due par les justes, proclamée bienheureuse par toutes les générations. 
Sans blesser la vérité ni exagérer les choses, on peut dire qu'elle aussi, 
dans un certain sens, a été la désirée des nations. Voilà pour l'ordre de 
disposition et de préparation. 

Dans l'exécution de ces grands mystères, Marie a été le premier ins
trument de la bonté divine. C'est en elle que le Verbe s'est incarné, a 
pris une nature semblable à la nôtre; c'est par elle que le Fils de Dieu est 
descendu jusqu'à nous. N'est-il pas vrai de dire qu'elle nous a rachetés de 
l'esclavage du démon, celle qui nous a donné !'Agneau de Dieu qui efface 
les péchés du monde? 

Dans l'exécution Marie a été corédemptrice du Sauveur, par cette rai
son encore qu'elle a pris une grande part aux souffrances de son Fils. Elle 
partagea son dénuement et son abandon à Bethléem, ses dangers en 
Egypte, son obscurité à Nazareth, les persécutions de sa vie publique, les 
douleurs de sa passion, son agonie sur le Calvaire et sa mort sur la croix. 
Comme l'avait prédit le vieillard Siméon, un glaive de douleur transperça 

(1) Cbap. H, article 3. 
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son âme, et l'Eglise, touchée de sa compassion, l'honore comme Mère des 
sept douleurs. 

Quand on contemple la Mère du Sauveur se tenant debout au pied de 
la croix et s'unissant à la céleste Victime pour offrir à Dieu le Père le 
grand sacrifice d'expiation, peut-on avec quelque ombre de raison lui 
refuser le titre de corédemptrice? L'intention de Marie était unie alors à 
celle du Rédempteur; sa volonté ne faisait qu'une volonté avec la sienne. 
Tandis que !'Agneau sans tache s'immolait de plein gré pour le salut du 
monde, Marie le sacrifiait à la même fin. Elle exerçait avec lui le sacer
doce suprême ; elle rachetait avec lui tous les péchés du monde; elle ga
gnait en quelque sorte avec lui le trésor infini des mérites, qui satisfaisait 
à la justice divine. On peut dire qu'elle ne fut jamais plus intimement 
unie à son Fils qu'à celle heure solennelle. Elle est donc vraiment la co
rédemptrice du monde et, après son divin Fils, l'instrument principal de 
la rédemption. 

Dans rordre de l'application, elle apparaît encore à côté de son Fib. 
Le grand trésor des mérites que le Sauveur acquit sur le Calvaire est en
tre ses mains; elle l'applique chaque jour par sa puissante intercession. 
Jamais les prières qu'elle adresse à son Fils ne sont repoussées; elle u 
mérité le nom de toute puissante suppliante. Comme son Fils est le seul 
Médiateur que Dieu a choisi entre sa majesté offensée et les hommes pé
cheurs, de même la principale Médiatrice qu'il a placée entre son Fils et 
nous, c'est la bienheureuse Vierge. Que si !'Apôtre a pu dire qu'il sup
pléait à ce qui manque à la passion de Jésus-Christ en exerçant le minis
tère apostolique, comment oserait-on refuser à Marie le titre de corédemp
trice, aujourd'hui qu'elle applique avec une autorité en quelque sorte 
souveraine les mérites infinis de cette glorieuse passion? 

Tertullien, dit Bossuet (i), explique fort excellemment le dessein de 
notre Sauveur dans la rédemption de notre nature, lorsqu'il parle de lui 
(•n ces termes : Le diable s'étant emparé de l'homme, qui était l'image di, 
Dieu, Dieu, dit-il, a regagné son image par un dessein d'émulation : DeWi 
imaginem suam a diabolo captam, œinula operatione recuperavit (2). En
tendons quelle est cette émulation, et nous verrons que cette parole en
ferme une belle théologie. C'est que le diable, se déclarant le rival de 
Dieu, a voulu assujettir son image, et Dieu aussi devenu jaloux, se dé

clarant le rival du diable, a voulu regagner son image ; et voilà jalousie 
contre jalousie, émulation contre émulation. Or, le principal effet de 

l'émulation, c'est de nous inspirer un certain désir de l'emporter sur no
tre adversaire dans les choses où il fait son fort et où il croit avoir le plus 
d'avantage. C'est ainsi que nous lui faisons sentir sa faiblesse, et c'est le 

(1) -1e ~ermon pour la fête de !'Annonciation. 

(2) De Carne Christi, no 17. 
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dessein que s'est proposé la miséricordieuse émulation du Réparateur de 
notre nature. Pour confondre l'audace de notre ennemi, il fait tourner à 
notre salut tout ce que le diable a employé à notre ruine, il renverse tous 
ses desseins sur sa tête, il l'accable de ses propres machines, et il imprime 
la marque de sa victoire partout où il voit quelque caractère de son rival 
impuissant. Et d'où vient cela? C'est qu'il est jaloux et poussé d'une cha
ritable émulation. C'est pourquoi la foi nous enseigne que si un homme 
nous perd, un homme nous ·sauve; la mort régne dans la race d'Adam, 
c·est de la race d'Adam que la vie est née; Dieu fait servir de remède à 
notre péché la mort qui en était la punition; l'arbre nous tue, l'arbre nous 
guérit; et, pour accomplir toutes choses, nous voyons dans !'Eucharistie 
qu'un manger salutaire répare le mal qu'un manger téméraire avait fait. 
L'émulation de Dieu a fait cet ouvrage. 

Et si vous me demandez, chrétiens, d'où lui vient cette émulation con
tre sa créature impuissante, je vous répondrai en un mot qu'elle vient 
d'un amour extrême pour le genre humain. Pour relever notre courage 
abattu, il se plaît de nous faire voir toutes les forces de notre ennemi 
renversées, et, voulant nous faire. sentir que nous sommes véritablement 
rétablis, il nous montre tous les instruments de notre malheur miséricor
dieusement employés au ministère de notre salut. Telle est l'émulation du 
Dieu des armées. Et de là vient que nos anciens Pères voyant par une 
induction si universelle que Dieu s'est résolument attaché d'opérer notre 
bonheur par les mêmes choses qui ont été le principe de notre perte, il; 
en ont tiré cette conséquence : Si tel est le dessein de Dieu, que tout c,1 
qui a eu part à notre ruine doive coopérer à notre salut, puisque les den:, 
sexes sont intervenus en la désolation de notre nature, il fallait qu'ils r,e 
trouvassent en sa délivrance; parce que le genre humain est précipité :, 
la damnation éternelle par un homme et par une femme, il était certai
nement convenable que Dieu prédestinât une nouvelle Eve aussi bien 
qu'un nouvel Adam, afin de donner à la terre, au lieu de la race an
cienne, qui avait été condamnée, une nouvelle postérité qui fût sanctifié() 
par la grâce. 

Mais d'autant qne cette doctrine est le fondement assuré de la dévotion 
pour la sainte Vierge, il importe que vous sachiez quels sont les docteurs 
-qui me l'ont apprise. Je vous nomme premièrement le grand Irénée et le 
grand Tertullien. Le saint martyr Irénée, cet illustre évêque de Lyon, 
l'ornement de l'Eglise de France, qu'il a fondée par son sang et par sa 
doctrine, parle ainsi de la sainte Vierge : Il fallait, dit-il, que le genre 
humain, condamné à mort par une vierge, fût aussi délivré par une 
vierge. Remarquez ces mots : Et quemadmodum morti adstrictum est 
genus huinanum per virginem, salvatur per virginem (t). Et ce célèbre 

(i) Contra hœres, lib. 5, cap. 19. 
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prêtre de Carthage, je veux dire Tertullien : Il était, dit-il, nécessaire que 
ce qui avait été perdu par ce sexe fût ramené au salut par le même sexe : 

' 

Ut quod per ejusmodi sexum abierat in perditionem, per eumdem sexum 
redigeretur in salutem (l), Et après eux l'incomparable saint Augustin, 
dans le livre Du Symbole aux catéchumènes : Par une femme la mort, 
nous dit-il, et par une femme la vie; par Eve la ruine, par Marie le salut: 
Per feminam mors, per feminam vita; per Evam interitus, per Jlfariain 
salus (2). 

Ainsi donc, puisque Jésus-Christ, nouvel Adam, est notre Rédempteur, 
Marie, nouvelle Eve, est corédemptrice du genre humain. 

La rédemption est une divine revanche de la chute, dit Auguste Nico
las (3), et, par conséquent, elle doit s'agiter entre les mêmes, elle doit 
voir reparaître les mêmes acteurs. 

L'incarnation n'est pas autre chose de la part du Verbe que la main 
mise sur la victime de son humanité pour l'immoler à son Père; par où 
commence le sacrifice, si ce n'est par cette prise de la victime par le prê
tre, lorsque, jetant les mains sur elle, il l'enlève à tout profane usage 
pour la dédier à la divine puissance et la préparer à l'immolation 'I 

Mais cet acte initial du sacrifice réclame un ministère cosacrificateur 
avec celui du prêtre qui saisit la victime : c'est le ministère de celui qui 
la lui présente et qui la lui livre. Cette livraison, cette tradition de la 
victime au prêtre par les laïques, pour qui elle est offerte, fait incontes
tablement partie du sacrifice. 

Or, qui a rempli ce ministère dans l'acte de l'incarnation? Qui a fourni, 
qui a livré la victime au Verbe? Des mains de qui, du consentement de 
qui l'a-t-il reçue pour la sacrifier éternellement? Qui a dit : Ecce, Voici'/ 
Qui a dit : Fiat, pour tout le genre humain, pour la création tout en
tière'/ C'est vous, ô Vierge Marie, éternellement prédestinée pour ce glo
rieux office, éternellement célébrée pour l'avoir si fidèlement rempli. 
Comme Isaac allant au sacrifice, je vois le feu, je vois le bois : le feu de 
la colère céleste, le bois effrayant de la croix : Ecce ignis et ligna; mais 
je demande au Père: Où est la victime pour l'holocauste'/ Ubi est victima 
holocausti? (Genes. 22, 7.) Hélas! c'était moi, c'était nous qui étions cette 
victime, si l'amour infini de Dieu ne nous eût substitué son propre Fils, 
et si, s'associant à cet amour, Marie n'eût consenti à concevoir et à en
fanter ce Fils à la vie humaine, c'est-à-dire à la souffrance et à la mort; 
à former, à tirer ce divin Agneau de ses entrailles, de sa chair et de son 
sang, de son cœur et de son âme, de son humilité, de son obéissance, de 
sa virginité, de sa charité, de toutes les vertus dont le Saint-Esprit l'a-

(1) De Carne Chrhti, n° 17. 
(2) De Symbolo ad catechumcnos, serm. 3, cap. 7. 
(3) Livre 2, chapitre 8: Economie de l'incarnation. 
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vait remplie. Quel ministre I Etre mère·vierge,c'est-à-dire au plus haut 
degré et sans partage : toute mère, rien que mère, avec toute la délica
tesse, toute la sensibilité, toute la perfection d'une âme virginale, éter
nellement prédestinée à cet unique amour I Etre ai!l.si mère de quel Fils? 
du Fils de Dieu, Dieu lui-même, splendeur de la beauté suprême, effusion 
de la bonté par essence, délices infinies du Père, sur qui plane l'éternel 
amour et se fait entendre cette parole : Celui-ci est mon Fils bien-aimè, 
en qui j'ai mis toutes mes complaisances! Etre mère-vierge d'un tel Fils, 
et ne l'être que pour le livrer au couteau; ne l'enfanter, ne l'allaiter, ne 
l'élever que pour le sacrifice; l'accompagner à chaque pas qu'il fait dans 
la voie douloureuse de son supplice, depuis la créche jusqu'au Calvaire, 
et à chaque souffrance, à chaque larme, à chaque goutte de sueur et de 
sang, à chaque coup, jusqu'aux plus déchirants, jusqu'aux fouets, jus
qu'aux épiites, jusqu'aux clous, jusqu'à la lance, jusqu'à la croix, se te
nir debout à côté de lui, adhérer incessamment à son immolation, en re
cevoir tous les contre-coups, et ne cesser de dire, jusqu'au bout de cette 
carrière de mort, cette parole qui l'a ouverte : Ecce J ecce J Fiat J fiat! et 
cela par amour pour les hommes enfantés à la vie de Dien par toutes ces 
souffrances; encore une fois, quel ministère I et que Marie a bien payé Je 
titre, que noire ingratitude lui dispute, de corédemptrice du genre hu
main! 
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La volonté dn Roi de gloire (l) est que sa Mère soit revêtue de la sur
intendance absolue de son royaume, qu'elle dispose avec lui de ses su
jets, qu'elle ait la nomination de tous ses officiers, qu'elle veille sur leurs 
charges, qu'elle signe les grâces, qu'elle dresse les lois et les ordonnan
ces; en un mot, qu'elle y fasse toutes les autres fonctions de. Reine et de 
Gouvernante avec lui. 

Et voilà pourquoi j'appelle Marie la Gouvernante de l'Eglise, qui est le 
royaume spirituel du Sauveur. 

Autrement, qu'on me dise pourquoi la même Eglise lui donnerait le 
glorieux titre de Reine des anges, des patriarches, des prophètes, des 
apôtres, des martyrs, des confesseurs et des vierges. Car dire que ces glo
rieux éloges lui soient donnés seulement parce qu'elle surpasse les anges 
en pureté, les patriarches en persévérance, les prophètes en reconnais
sance, les apôtres en sainteté, les martyrs en courage, les confesseurs en 
patience, les vierges en chasteté, ce n'est pas porter assez haut l'honneur 
de la sainte Vierge. Je ne croirai jamais que ce nom si illustre de Reine 
ne signifie rien de plus qu'une simple excell_ence sans pouvoir et sans 
domaine, spécialement étant donné à la Mère de Dieu; car il me semble 
que cette pensée ne serait honorable ni à la Mère ni au Fils. 

Disons donc hardiment qu'elle est la Reine des anges, parce qu'elle dis
pose d'eux avec un entier pouvoir pour le bien des enfan~ de Dieu; 
qu'elle se nomme la Reine des patriarches, parce que tous ceux de l'an
cienne loi étaient comme les marches de sa grandeur, et ceux de la nou
velle sont autant de créatures qu'elle avance aux charges et au gouverne
ment de l'état de son Fils; qu'elle se dit la Reine des prophètes, parce 
qu'elle a servi de sujet aux anciens et de directrice aux nouveaux; qu;elle 
porte le titre de Reine des apôtres, pour avoir été la Régente du sacre 
collège, la Maîtresse de la primitive Eglise, qu'elle l'a été dans tous les 

(1) Le P. Poiré, 6• étoile, chap. 7. 
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siècles, et qu'elle le sera toujours; qu'on lui donne le nom de Reine des 
martyrs, à raison des occasions qu'elle leur procure de répandre leur 
sang et du courage qu'elle leur fournit pour endurer la mort; qu'elle est 
la Reine des confesseurs, à raison de la longanimité qu'elle leur obtient 
et du glorieux emploi dont elle honore leur confession; qu'elle ne porte 
pas seulement la qualité de Reine des vierges, mais qu'elle en a vérita
blement les effets, en tant qu'elle les invite à la suivre et qu'elle prend 
un soin très-particulier de leur chasteté. C'est véritablement un inesti
mable bonheur pour l'Eglise d'avoir une Reine, une Gouvernante si sage 
et une Mère si débonnaire. 

La foi est la loi fondamentale dans le royaume spirituel de Jésus-Christ, 
qui est l'Eglise. De tout temps la sainte Vierge a pris un soin très-parti
culier de la maintenir et de la propager; car, pour ne rien rappeler de ce 
qu'elle a fait après la mort de son Fils, qui pourrait dire de combien de 
manières elle s'est employée pour affirmer la doctrine catholique et pour 
étendre les bornes de l'empire de Jésus-Christ, depuis qu'elle a été trans
portée au ciel? 

Qui ne sait de quelle importance sont les bons prédicateurs pour éten
dre les bornes du royaume de Jésus-Christ, pour affermir la foi où elle 
est déjà établie, pour la rallumer où elle est éteinte, et pour la faire rece
voir où elle n'a pas été publiée? Car la foi entre par l'ouïr, dit le grand 
Apôtre, et l'ouïr par la parole du Christ : Fides ex auditu, auditus autem 
per verbum Christi (Rom. :10, i 7); et les prédicateurs sont ceux qui la 
portent aux oreilles des fidèles et des infidèles. Je puis dire, en un mot, 
qu'autant qu'il en est venu pour secourir l'Eglise, pour la dilater, autant 
furent les commissaires de la Mère de Dieu, qui n'a pas pris moins de 
peine à les assister de ses grâces qu'à les disposer à cet emploi. Les pré
dicateurs zélés tirent tous invisiblement de particuliers secours de la très
sainte Vierge. Et c'est la créance de l'Eglise, qui n'a pas institué en vain 
que ceux qui sont appelés à cet honorable ministère implorent au com
mencement de leurs sermons l'assistance de la douce Marie; et par là elle 
veut donner à entendre que comme la Vierge est la Mère de la Parole 
éternelle de Dieu, de même elle est l'administratrice de la parole tempo
relle, et que c'est à elle de la départir à ceux qui l'annoncent aux autres, 
de leur obtenir la force et la vigueur, afin de pènétrer dans les cœurs en
durcis et d'embraser les esprits glacés de leurs auditeurs. 

La sainte Vierge dresse les apôtres, choisit les monarques, établit les 
prélats, préside aux combats des martyrs, dispose des confesseurs, mul
tiplie les vierges, et prend un soin universel de la maison de Dieu, avec 
une parfaite imitation, autant qu'une pure créature y peut arriver, de la 
souveraine immutabililé et de l'infinie capacité de l'entendement divin. 

L'Eglise catholique est un vaisseau qui vogue sur la mer orageuse; 
elle est exposée aux tempêtes suscitées par l'enfer, par les hérétiques, 
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les méchants, les impies, qui lui ont toujours déclaré une guerre fu
rieuse. Dieu sait si, parmi tant d'attaques, cette Eglise a besoin de se
cours, et si la soigneuse charité de la Mère de Dieu s'endort là-dessus. 
Dieu sait comme elle gouverne les voiles, aimons à le redire, comme elle 
fait lever les vents propices, comme elle a l'œil au guet pour prévoir les 
mauvais pas, pour détourner les fâcheuses rencontres, pour apaiser les 
orages, pour calmer les tempêtes, et, parmi tant de dangers, acheminer 
son navire au port du salut. Dieu sait combien de fois il aurait déjà été 
jeté loin de sa voie par les vents, enfoncé dans les vagues, brisé contre 
les rochers, délaissé sur les bancs, renversé par les monstres, pillé par 
les pirates, si elle n'y eût tenu la main, et si le soin qu'elle en a pris ne 
l'eût garanti de ces accidents. C'est de quoi nous ne pouvons nullement 
douter. Pensez en quel état l'Eglise serait réduite, si Dieu avait retiré ce 
doux astre qui l'éclaire, la réjouit, la console, la guide et la protège parmi 
tant de dangereuses rencontres. Disons-lui donc avec saint Jean Damas
cène (i) : Sainte Gouvernante, vous êtes l'ancre sacrée où nous attachons 
toutes les espérances de notre vaisseau agité. Et avec saint Ephrem (2) : 
Vous êtes la Gouvernante de tous, l'espérance des désespérés, le port de 
ceux qui font naufrage, la délivrance des prisonniers, la Mère des orphe
lins, le rachat des captifs, la joie des affiigés et Je salut de tous les hommes. 

Marie gouverne l'Eglise avec amour, elle la chérit. Elle la doit affec
tionner, en qualité de Mère et d'Epouse du Sauveur, qui en est le Chef 
et le Prince; et en tant que Mère commune de tous les enfants de salut, 
elle lui est redevable d'une particulière tendresse. Elle a aussi plus de 
connaissance que nul autre des belles âmes qui s'y trouvent et des rares 
perfections que son Fils y a logées et qu'elle-même a obtenues, ce qui 
l'oblige entièrement à la chérir. 

Mais son cœur amoureux passe au-delà de toutes les obligations, de 
sorte qu'on peut dire en vérité qu'il n'est rien de semblable à l'ardeur 
qu'elle témoigne à solliciter les affaires de l'Eglise, à procurer son avan
cement, et à rechercher les moyens de l'obliger. 

Saint Germain, patriarche de Constantinople, lui adresse sur ce sujet 
ces paroles pleines de reconnaissance (3) : Sans vous, ô sainte Gouver
nante, nul n'échappe aux hasards et aux périls de cette vie. Et qui trou
verons-nous qui protége comme vous, et qui tende une main favorable à 
ceux qui se sont égarés du droit chemin? Avec un cœur et un courage 
maternel, vous avez expédié les affaires de ceux qui semblaient irrémé
diablement être obligés à la justice de Dieu. 

(l) Oral. de Assumpt. 
(2) Oral. de Laud. Virg. 
(3) Scrm. de Assumpt. B. Virg. 



CLV 

QUELS SONT LES SACREMENTS QUE LA SAINTE VIERGE A REÇUS . 

• 

l\larie reçut plusieurs sacrements. 
Nous dirons d'abord, avec la plupart des Pères et avec saint Antonin(!.), 

qu'elle fut baptisée, non pour être lavée du péché originel dont elle ne 
contracta jamais la tache, sa conception ayant été immaculée, mais pour 
recevoir le caractère et le mérile qu'apporte avec soi le baptême. 

Il serait difficile de fixer l'époque où elle reçut ce sacrement, dit 
l\lgr Emidio Gentilucci, camérier d'honneur de Sa Sainteté (2) ; mais elle 
doit être comptée parmi les premiers qui furent baptisés. Une ancienne 
opinion veut que ce soit saint Pierre qui l'ait baptisée. 

Le second sacrement que reçut la sainte Vierge fut sans doute le sacre
ment de la très-sainte Eucharistie. Comme l'enseigne saint Antonin (eo
dem loco), elle cherchait dans ce sacrement un souvenir plus vif de la pas
sion de notre Seigneur Jésus-Christ, un exercice de dévotion actuelle, et 
une consolation dans la douleur d'être séparée de son divin Fils. Nous 
n'hésitons pas à affirmer avec Vasquez (3) que chaque jour elle nourrit 
son âme de ce salutaire aliment. 

Nous lisons dans les Actes des apôtres, 2, .i2, que les premiers chrétiens 
persévéraient dans la doctrine des apôtres, dans la prière et dans la com
munion de la fraction du pain des anges : Erant autem perseverantes in 
doctrina apostolorum, et communione fractionis panis, et orationibus. 
Or, si c'était la coutume des fidèles de communier chaque jour, selon 
l'opinion commune des Pères, comment notre chère Mère, la Vierge bénie 

(!) Tom. 4 Summœ, tit. lo, cap. 16. 
(2) Légendaire, livre 3, chap. ~. 
(3) V. 3 p., dispos. 119, n° 68. 
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et immaculée, n'aurait-elle pas fait ainsi? Oh I avec quelles dispositions, 
avec quels soupirs eL quelles amoureuses paroles elle s'approcha souvent 
da ce pain des forts I avec quelle humilité, quelle confiance et quel désir 
elle dut recevoir cette céleste nourriture qui, suivant la puissante démons
tration de saint Thomas (;l p., q. 29, art. 6 ad 5), est le remède de tous nos 
maux, le repos et la consolation dans les peines de la vie, la véritable 
manne qui renferme en elle toute douceur 1 

Marie ayant reçu le SainL-Esprit le jour de la Pentecôte, ne fut pas 
confirmée autrement. 

Il n'est pas vraisemblàble que Marie ait reçu d'autres sacrements. 
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Pourquoi la sainte Vierge resta-t-elle si longtemps sur la terre 'l 
Pierre de Blois en donne les raisons (1). Jésus-Christ, dit-il, avait laissé 

son auguste Mére pour un temps sur la terre, afin qu'elle pût communi
quer aux disciples tout ce qu'elle avait vu et entendu dans la vie cachée 
de son Fils, et qu'elle avait trés-fidêlement gardé dans son cœur; et afin 
de briser de plus en plus la tête de l'ancien serpent, de défendre contre 
lui l'Eglise naissante; et pour graver plus intimement, avec plus de force 
dans les cœurs des croyants la foi et l'amour de Jésus-Christ; et pour re
présenter l'Eglise de Jésus-Christ sans rouille et sans tache, l'ayant reçue 
à l'ascension de son Fils pour l'instruire et l'éclairer. Il semblait à Jésus
Christ qu'il ne montait pas tout entier dans le ciel; en laissant sa Mère 
sur la terre pour gouverner l'Eglise naissante, il laissait en elle comme 
un autre lui-même. 

Filles de Jérusalem, dites à mon bien-aimé que je meurs d'amour 
(Cant. 5). Marie, dit saint Bernard (2), devant quitter son corps, était ma
lade, comme il arrive à la fragilité humaine. Or, les filles de la Jérusalem 
céleste, c'est-à-dire les Vertus angéliques, sachant qu'en portant des soins 
à la Mère on s'attirait la grâce du Fils, visitaient très-officieusement leur 
Souveraine, Mère de leur Seigneur; et probablement, après les saluts 
respectueux, les anges lui parlaient ainsi : Pourquoi, dites-nous, ô notre 
Maîtresse, pourquoi paraissez-vous languissante et malade? Pourquoi, 
contre votre ordinaire, triste et sans force, ne visitez-vous plus les lieux 
dont la contemplation nourrissait votre amour? Déjà depuis quelques 
jours nous ne vous avons pas vue gravir la montagne du Calvaire pour 
remplir de vos larmes le lieu de la croix; ou près du sépulcre de votre 
Fils, adorant la gloire de sa résurrection; ou sur la montagne des Oli
viers, embrassant les dernières traces de votre divin Fils qui monte triom
phalement dans les cieux. 

(t} Serm. 33 in Assnmpt. B. Mariro. 
(2) ln Assumpl. serm. 2. 
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Ainsi interrogée pourquoi elle ne visitait plus ces lieux sacrés et pour
quoi elle était couchée : Je languis, dit-elle. Pourquoi languissez-vous? Car 
3n quel endroit de votre corps, où le Salut du monde a demeuré si long
temps, la langueur peut-elle trouver place'! Car du corps de votre Fils une 
vertu sortait et guérissait tous les languissants (Luc. 6, 19). Et vous qui 
!'avez porté si longtemps dans vos entrailles, sur votre sein, dans son ber
:eau, vous avez pu être sujette à l'infirmité ou à la langueur I Cela ne 
:!.oit pas vous étonner, dit-elle, si vous vous rappelez ce que fut un jour le 
corps même de mon Fils. Moi, j'ai connu ce corps que j'ai porté dans mes 
entrailles, que j'ai nourri de mon lait, que j'ai réchauffé sur mon sein; 
;ombien il était infirme et soumis à la misère, selon sa volonté cependant. 
Et ce n'est pas seulement pendant son enfance, mais aussi dans les autres 
1ges, que je l'ai vu souffrant et que je l'ai soulagé autant que je l'ai pu. 
Et vers la fin de sa vie, n'ai-je pas partagé ses mépris, ses affronts, les 
mpplices de sa passion et de sa croix dont j'ai été témoin, apprenant par 
~hacune de ces circonstances la vérité de cette parole du prophète Isaïe : 
II a vraiment lui-même porté nos infirmités, il s'est chargé de nos dou
leurs : Vere languores nostros ipse tulit, et dolores nostros ipse portavit, 
53, q,, Pourquoi donc me plaindrais-je s'il n'épargne pas mon corps, après 
que le sien a tant souffert'! Je ne suis pas tellement délicate que je ne 
;misse ou ne veuille pas endurer une partie de ce qu'il a daigné lui-même_ 
,ouffrir. Et lui-même a souffert par une miséricordieuse volonté, et moi 
par une naturelle nécessité. Assurément la santé et la sainteté sont deux 
:hoses. Il a donné à mon corps la sainteté par le mystère de la conception 
je son corps en moi; il a promis de donner la santé, à l'exemple de la 
résurrection de son corps. Enfin, pour que vous vous étonniez moins de 
ma langueur, je languis d'amour : Amore langueo. Je languis davantage 
dans la patience de l'amour que dans la passion de la douleur; la charité 
me fait plus de blessures que l'infirmité ne me pèse. 

Hélas I lui répondent les anges, que de fréquentes, ou plutôt que de 
continuelles causes de langueur I Bon Jésus, votre tendre Mère, après 
vous avoir conçu, ne fut presque jamais sans langueur. D'abord elle lan
guit de crainte, après cela de douleur, maintenant d'amour: Primo lan
guit timore, postea do/ore, nunc amore. De crainte dès la nativité jusqu'à 
la passion, voyant les embùches perfides que les méchants tendaient con
tinuellement à son Fils; de douleur tout le temps de la passion, jusqu'à 
ce qu'elle le vit ressuscité. Maintenant elle est tourmentée d'amour et de 
désir plus heureusement et d'une manière plus merveilleuse, parce qu'elle 
ne le tient pas assis dans le ciel. Comment, ô bon Jésus, qui êtes le fruit 
de la joie suprême, êtes-vous devenu pour elle pendant si longtemps la 
cause de son martyre, et que pendant si longtemps lant de glaives si ai
guisés aient pénélré sans cesse son âme, qui vous était si chère? Mais 
nous vous en conjurons, ô Souveraine, que voulez-vous que nous fassions 
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pour vous? voulez-vous au moins que Gabriel, votre initié, reste auprès 
de vous, afin que lui, votre confident, et le ministre de votre mystère, et 
le gardien député pour vous conserver sans tache, soit auprès de vous 
pour vous servir? Cela n'est pas nécessaire, dit la Vierge. Mon nouvel 
ange en la chair me suffit; je nomme le disciple que Jésus aimait, de la 
,charité duquel il m'a constituée l'héritière, quand sur la croix il me l'a 
eonfié et moi à lui ; rien ne m'est plus agréable que ses bons soins, 
parce que rien n'est plus chaste que sa vie et son amitié, rien de 
plus doux que ses mœurs, rien de plus sincère que sa foi, rien de plus 
,sain que ses paroles. 

Et nous, reprennent les Vertus célestes, en quoi donc pourrons-nous 
vous être utiles? Filles de Jérusalem, dit-elle, dites à mon Bien
Aimé que je languis d'amour. Il sait le remède qu'il faut à ma lan
gueur. 

Mais vous savez, répondent les Vertus célestes, que votre Bien-Aimé, 
qui connaît tout, interroge sur beaucoup de choses comme s'il ne savait 
pas. Si donc il demande ce que vous voulez qu'il emploie pour soulager 
et guérir votre blessure, que lui répondrons-nous? 

Vous êtes les intimes, dit-elle, de !'Epoux; Gabriel ici présent est mon 
paranymphe. Je ne pense pas qu'il faille vous cacher le mystère de mon 
.amour qui me fait tant languir. Je dirai donc : Passerai-je pour téméraire 
en paraissant chercher de plus grandes choses? Qu'il me donne un baiser 
<le sa bouche : Osculetur me osculo oris sui (Cant. 1, 1). Si je me sentais 
.ccupable de quelque faute, je me contenterais avec Marie-Madeleine d'un 
baiser de ses pieds, où l'on trouve l'indulgence des péchés; mais comme 
mon cœurne me reproche rien pour ma vie entière, je ne pense pas être ar
rogante en demandant le baiser de sa bouche, qui est la grâce des joies 
du ciel. Pourquoi paraîtrai-je arrogante, si je redemande pour moi cette 
bouche que le créé et le Créateur s'est faite de moi"! Lorsque enfant je le 
tenais dans mes bras, je l'embrassais souvent, cet Enfant, le plus beau 
entre les enfants des hommes; il ne détournait jamais son céleste visage,, 
il ne repoussait jamais sa Mère, et lorsque j'étais pressée par le désir de 
le serrer sur mes lèvres et sur mon cœur, il s'y prêlaitavec empressement. 
Il se réjouissait de me remplir de celte grâce qui était répandue sur ses 
lèvres et de cette douceur dont il était tout plein, étant tout plaisir et 
tout désir des âmes chastes. Et comme il le confesse lui-même parlant de 
soi : Qui edunt me adhuc esurient, et qui bibunt me allhuc sitient : Ceux 
qui me mangent auront encore faim, et ceux qui me boivent auront en· 
core soif (Eccli. 2~, 29); plus j'ai suavement goûté la grâce de sa bouche, 
plus ardemment je la réclame maintenant. A la vérité, il s'est élevé en 
gloire et en majesté, mais il a conservé cette mansuétude et cette bonté 
innée en lui. Il est plus élevé en gloire, mais il n'est pas plus superbe 
qu'auparavant; il est plus élevé en gloire, mais il ne dédaigne pas davantage 
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qu'auparavant. Il ne méprise pas sa Mère qu'il a choisie, et il ne réprou
vera pas son éternelie élection par un nouveau jugement. 

Ne craignez pas, Marie, dit Gabriel selon sa coutume; vous avez trouvé 
grâce auprès de Dieu. Et se tournant vers le grand nombre de ses collé· 
gues: Allons, dit-il, allons, de crainte que nous ne paraissions faire injure 
au Fils lui-même, si nous retardons la gloire de la Mère. Etant donc de 
retour, quand ils annoncèrent ces choses au Seigneur, que pensons-nous 
que Jésus dit, sinon des paroles semblables à celles-ci : Je suis celui qui 
ai recommandé aux enfants d'honorer leurs pères et mères ; afin de faire 
moi-même ce que j'ai enseigné et de donner aux autres l'exemple, 
je suis descendu sur la terre pour honorer mon Père, et pour honorer 
ma Mère je suis remonté au ciel. J'y suis monté, et je lui ai préparé une 
place, un trône de gloire, afin que la Reine couronnée s'asseoie à la droite 
du Roi, revêtue d'or et de la variété des richesses. Et je ne dis pas qu'un 
trône lui soit préparé dans tel lieu du ciel, mais plutôt elle sera elle-même 
mon trône. Venez donc, ô vous que j'ai choisie, et je placerai en vous 
mon trône : Neque hoc dico, quod in parte thronus ei collocetur, quin 
potius ipsa erit thronus meus. Veni, igitur, electa mea, et ponam in te 
thronum meum. En vous je me ferai un siége royal, de vous je pronon
cerai mes jugements, par vous j'exaucerai les prières. Nul ne m'a aussi 
bien servi dans mon anéantissement. Vous m'avez donné entre autres choses 
d'être homme, je vous donnerai ce que j'ai comme Dieu : Communicasti 
mihi, prœter alia, quod homo sum, communicabo tibi quod Deus sum. 
Vous demandiez avec grand désir le baiser de ma bouche; bien plus, 
vous serez tout entière dans mes bras et moi dans les vôtres. Je ne colle
rai pas mes lèvres à vos lèvres, mais mon esprit à votre esprit par un 
baiser perpétuel et indissoluble, parce que j'ai désiré votre face avec un 
plus grand désir que vous la mienne, et je ne me verrai point assez glo
rifié jusqu'à ce que vous soyez glorifiée vous-même avec moi : Non im
primam labia labiis, sed spiritum spiritui, osculo perpetuo et indissolu
bili; quia concupivi speciem tuam, etiam desiderantius quam tu meam; 
nec satis glorificatus videbor mihi, donec tu conglorificeris. 

Celui qui m'a créée, dit Marie, qui a été créé de moi, qui s'est réparé 
dans le tabernacle de mon corps, ne pourra me refuser le repos de son 
ciel. Celui qui comble les autres de sa grâce, comment n'en donnera-t-il 
pas une plus abondante à sa Mère? Altez, Marie; allez avec assurance 
dans les biens infinis de votre Fils ; agissez en toute confiance comme 
Reine, Mère et Epouse du Roi : Perge, Maria, perge secura in bonis Filii 
tui; fiducialiter age tanquam Regina, Mater Regis et Sponsa, Vous cher
chiez le repos, mais le régne et la puissance qui vous est due est d'une 
plus grande gloire : Requiem quœrebas, sed amplioris gloriœ est, quoâ 
tibi debetur, regnum et potestas. Il veut avoir un empire indivisible avec 
Tons, celui dont le mystère de piété et d'unité a été indivisible aTec VOU5, 
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dans une seule chair et dans un seul esprit. Reposez-vous donc, ô-Vlerge 
bienheureus(l, dans les bras de !'Epoux : Requiesce igitur, o Felix, intllf' 
brachia Sponsi. Il vous rappellera combien il s'était reposé avec suavité, 
parmi les embrassements et les baisers, dans la tente de votre corps, 
combien le lit de votre cœur était doux pour lui, et il vous en récom
pensera (l). 
· Pourquoi, demande saint Jean Damascène (2), celle qui avait enfanté 

en dehors des lois ordinaires de la nature est-elle maintenant sujette à 
ces lois par la mort qui frappe son corps immaculé? Il fallait qu'elle se 
dépouillât de la mortalité pour se revêtir de l'immortalité, surtout après 
que le Seigneur de la nature n'a pas refusé de mourir; car il meurt en 
sa chair, et il enlève la mort par sa mort, et par sa mort il détruit la cor
ruption de la mort, et il fait de la mort la source de la résurrection. 0 
départ très-éclatant, qui vous procure le bonheur infini d'être avec Dieu, 
divine Vierge I Ce bonheur est aussi accordé aux autres serviteurs de 
Dieu, mais avec une immense différence entre les serviteurs et la Mère 
de Dieu. Quel nom donnerons-nous à ce mystère de votre mort? L'appel
lerons-nous mort? Mais quoique votre sainte et bienheureuse âme se sé
pare de votre très-immaculé corps, selon la coutume de la nature, et que 
ce sacré corps soit enseveli, il ne reste pas entre les bras de la mort, la 
corruption le respecte. 

La mort, qui auparavant était vouée à la haine et à l'exécration, est 
maintenant désirable et porte le nom d'heureuse. Cette mort qui autre
fois apportait le deuil, le chagrin~ les larmes et la tristesse, est mainte
nant la cause de la joie et d'une gracieuse fête. Car la morl des serviteurs 
de Dieu place leur vie en sûreté; et, sous ce rapport, leur mort prend le 
nom d'heureuse et de désirable. En effet, la mort les perfectionne et les 
montre heureux, leur procurant cette grâce que leurs vertus ne soient 
plus chancelantes et qu'ils soient avec Dieu. N'est-il pas dit dans !'Ecclé
siastique : Avant la mort n'appelez personne heureux? H, 30. Cependant, 
ô Vierge sainte, nous ne vous appliquerons point ces paroles; car la mort 
ne vous a pas apporté la béatitude, ni votre départ la perfection, et le 
départ de cette vie ne vous mit pas hors de la crainte des dangers,: puis
que vous n'en aviez point à redouter dans votre pélerinage. Car le· com
mencement, le milieu et la fin de tous les biens, la sécurité et l'assurance 
sont dans votre conception immaculée, dans l'incarnation du Verbe en 
vous, enfin dans votre enfantement sans tache. Car ce n'est point depuis 
votre mort, mais dès votre conception qu'il a été dit que toutes les géné
r.ations vous appellerofit bienheureuse. C'est pourquoi la mort ne vous a 
pas rendue heureuse, mais vous avez vous-même embelli la mort; en la 
supportant, vous l'avez faite pleine de joie. 

(i) Bernard. in Assumpt, serm. 3. 
/2) De B. Mariœ Dormitione, oral. i 
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Aujourd'hui le trésor de la vie, l'abîme de la grâce est caché par fa 
mort qui lui apporte la vie : Hodierno die vitœ thesaurus, gratiœ abys
sus, morte vitam afferente obtegitur. Celle qui avait enfanté.le destructeur 

. de la mort la voit arriver sans crainte, si toutefois on peut donner le nom 
de mort à son très-saint et vital sommeil. Car comment celle qui a fourni 
à tous la vraie vie pourrait-elle perdre la vie? comment la mort pourrait
elle l'atteindre'/ Elle se soumet entièrement à la loi de son Fils. Comme 
fille du vieil Adam, elle subit les anciennes peines. En cela il n'y a rien 
d'étonnant, puisque son Fils, qui est la vie elle-même, s'y est soumis. 
Cette mort de la Mère du Dieu vivant l'unit à lui selon la justice. De 
crainte qu'Adam, dit le Seigneur dans la Genèse,~' 22, n'avance la main 
et ne prenne aussi de l'arbre de vie, et qu'il n'en mange et ne vive éter
nellement, mettons-le hors du paradis. Mais Marie a mis la main et a pris 
l'arbre de vie, elle s'en est nourrie, elle a donc la vie éternelle. Qui 
pourrait s'opposer à ce que celle en qui a été renfermée la vie éternelle, 
qui n'a ni commencement ni fin, vive éternellement'/ 

Adam et Eve, nos premiers parents, s'écrient à la mort de Marie : 
Heureuse, ô vous notre Fille, qui nous avez délivrés des peines encou
rues par la vioiation du commandement! Vous avez reçu de nous un 
corps mortel, vous nous avez enfanté le vêtement de l'immortalité. Ayant 
reçu l'existence de nous, vous nous avez rendu la béatitude. Vous avez 
détruit les douleurs; vous avez brisé les chaînes de la mort. Chassés du 
paradis, vous nous y avez ramenés, parce que vous en êtes la porte. Nous 
avions fermé le paradis, vous avez ouvert le chemin de l'arbre de vie. 
Par notre faute la tristesse avait pris la place de la joie; par vous la tris
tesse a disparu, et d'incomparables joies sont revenues. Comment donc, 
ô Immaculée, êtes-vous soumise à la mort, vous le pont de la vie, l'échelle 
du ciel'/ Comment la mort peut-elle être le degré de l'immortalité? Vous 
êtes vraiment bienheureuse entre toutes les femmes, et très-heureuse. 

Tout le chœur des saints applaudissait aussi par ces paroles : Vous avez 
accompli toutes nos prédictions, ô Vierge auguste, vous avez produit notre 
joie que nous attendions. Car par vous nous avons été délivrés des liens 
de la mort. Venez à nous, 0 divin trésor portant la vie I Venez à nous, 
nous vous désirons, vous qui avez rempli nos désirs 1 

Mais les saints qui étaient encore sur la terre, qui l'environnaient, la 
suppliaient aussi très-vivement de rester encore avec eux; ils lui disaient: 
Demeurez avec nous, 0 notre consolation, notre unique soulagement sur 
la terre I Ne nous laissez pas orphelins, ô Mère de !'Humain et du Miséri
cordieux I Nous vous avons pour repos de nos peines et pour rafraîchis
sement de nos sueurs : Te labarum requiem ar, sudorum refrigerium ha· 
bcmus. Vous avez le pouvoir de rester avec nous si vous le voulez, nul 
ne vous oblige de vous éloigner de nous. Si vous partez, ô Arche de Dieu, 
rru'il nous soit permis, étant votre peuple, à cause de votre Fils, de vous 



TI\ÉPAS DE IIARIE. 

suivre. Seule vous êtes restée notre consolation sur la terre : Tu so!a no
bis in terra consolatio relicta es. On est heureux, vous vivant, de vivre 
ensemble, et vous mourant, de mourir avec vous : Te vivente, simul vi
vere, et moriente, simul mori beatum est. Mais, en vous voyant mourir, 
que dirons-nous? Car la mort pour vous est elle-même la vie, est préfé
rable à la vie, surpassant incomparablement en excellence la vie d'ici-bas. 
Privés de votre douce présence, que notre vie sera triste 1 

C'est ainsi que les apôtres avec l'assemblée de l'Eglise me paraissent 
avoir parlé à la bienheureuse Vierge à son lit de mort. 

Et quand ils virent que la Mère de Dieu touchait à la mort, alors ils se 
mirent à psalmodier des hymnes convenables à ce moment suprême ; 
remplis de la divine grâce, et recommandant leurs bouches au Saint-Es
prit, et comme hors d'eux-mêmes, et désirant de mourir avec la Mère de 
Dieu, avec une grande force de volonté, ils mouraient eux-mêmes sans 
mourir. Après avoir accompli avec application tous leurs devoirs, ils lui 
firent une belle couronne de bénédictions, prise dans les cantiques des 
saints, et la lui offrirent comme un trésor venu du ciel. Ces hymnes ren
fermaient, autant que je puisse me le figurer, la fragilité de la vie pré
sente et son inconstance, et les mystères cachés des biens futurs y 
étaient développés. L'auguste Vierge approuva ce déploiement de charité 
et de zèle. 

Le Roi lui-même vient à sa Mère pour recevoir de ses divines el très
pures mains sa pure et sainte âme exempte de toute tache. Et elle-même 
lui dit : 0 mon Fils, je remets mon esprit entre vos mains : In maniis tuas 
commendo spiritum meum (Luc. 23, .t6). Recevez mon âme, qui vous est 
chère, que vous avez préservée de toute faute. Je vous livre mon corps, 
à vous et non à la terre; conservez-le sain et sauf, puisque vous avez 
daigné l'habiter. Transportez-moi auprès de vous, afin que là où, vous, 
fruit de mes entrailles, vous habitez, j'habite avec vous. Vous êtes des
cendu vers moi, et je me hâte d'aller à vous. Mon départ afflige mes très
chers fils, que vous avez daigné appeler vos frères; consolez-les. Je les ai 
bénis par l'imposition de mes mains, ajoutez vos bénédictions aux mien
nes. Après cela la Vierge mourante, élevant ses mains, pria pour tous 
ceux qui étaient présents. · 

Après avoir fait cette prière, elle entend tour à tour ces paroles: Ve
nez dans notre repos, ô ma Mère bénie l Levez-vous, hâtez-vous, ma bien
aimée, ma colombe, ô la plus belle, et venez : Surge, propera, amîca 
inea, columba mea, formosa mea, et veni (Cant. 2, :10). Dejà l'hiver s'est 
éloigné, la saison des chants est venue. Vous ~tes toute belle, ma bien
aimée; aucune tache n'est en vous : Tota pulcltra es; amica mea, et ma
cula non est in te (Cant. ai, 7). L'odeur de vos parfums est plus exquise 
que les aromates les plus précieux : Odor unguenton1m tuorum sitper 
omnia aromata (Cant. .t, 10). 
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Quand la très-sainte Vierge eut entendu ces délicieuses paroles, elle 
remit sa divine âme entre les mains de son Fils. 

Qu'arriva-t-il alors'/ Mon opinion est qu'il y eut commotion et change
ment des éléments; des voix, des chants, des hymnes dignes des anges 
la précédaient, l'accompagnaient, la suivaient. Les uns environnaient sa 
très-immaculée et très-sainte âme, et l'accompagnaient montant au ciel, 
jusqu'à ce qu'ils l'eurent placée comme Reine sur le trône royal; les au
tres de nouveau entouraient son corps sacré et célébraient la Mère de 
Dieu par des hymnes dignes des anges. Et que faisaient les personnes qui 
étaient auprès de son très-saint et très-sacré corps 'I Elles baisaient avec 
respect, amour et lannes de joie ce divin et très-heureux tabernacle, et 
par son contact elles étaient remplies de sainteté et de bénédiction. Alors 
les maladies disparaissaient, les légions infernales prenaient la fuite et 
étaient forcées de rentrer dans leurs abimes, et l'air, et le firmament, et 
le ciel étaient remplis de la sainteté de son âme, comme la terre l'était 
de son corps. Ce sacré corps fut lavé d'eau pure, non pour être purifié, 
mais pour que l'eau elle-même fût purifiée. Et là l'ouïe fut rendue aux 
sourds, les pieds fermes aux boiteux, la vue aux aveugles; les pécheurs 
qui s'approchaient de ce corps céleste et qui pleuraient, obtenaient 
leur pardon. 

L'amour de Marie était si grand, dit Vincent Contenson (i), il était si 
véhément, qu'il avait affaibli son corps, sa respiration, la force nutritive, 
et détruit son tempérament. Car nous ne lisons nulle part que Marie 
soit morte par quelque cause extérieure, ni consumée par la violence de 
la maladie, ni que son corps si fort, .si parfaitement constitué, ait été 
comme abattu par l'âge. L'amour seul, l'amour extrême, l'ardeur des dé
sirs de voir les liens de son corps se briser et d'être avec son très-cher 
Fils, seul objet de son amour, sépara l'âme de son corps. Car Marie 
monte comme une colonne de vapeur, exhalant la myrrhe, l'encens et 
tous les parfums (Cant. 3, 6), c'est-à-dire consumée intérieurement en 
holocauste par l'incendie d'un très-ardent amour et le désir d'une charité 
qui la dévore. 

Quand la fin de la vie de la bienheureuse Vierge, Mère de Dieu, fut 
arrivée, tous les apôtres, qui étaient dispersés dans les diverses contrées 
du monde, se trouvèrent, par une admirable providence, réunis à Jérusa
lem, autour de son lit de mort. 

D'après saint Denis l'Aréopagite, saint Jean Damascène, Juvénal, évêque 
de Jérusalem à l'époq\le du concile de Chalcédoine, les apôtres assistèrent 
réellement à la mort de Marie. Ainsi l'atteste saint Jean Damascène lui
même (2): 

(1) Lib. iO, dissert. 6, Marialogia, speculat. 2. 
(~) Orat. 2 de B. Marire Assumpt. 



TRÉPAS DE MARIE. 263 
La très-sainte Vierge trépassa l'an de Jésus-Christ 08, à l'âge de 

soixante-douze ans, vingt-quatre ans après la passion du Sauveur. Il est 
certain que Marie est morte; mais quelle céleste mort, grand Dieu I Après 
une vie si sainte, si parfaite, si sublime, ce ne fut qu'un doux sommeil. 
Marie mourut d'amour comme elle avait vécu d'amour. L'amour, dit 
!'Esprit saint, est fort comme la mort : Fortis est ut mors dilectio 
(Cant. 8, 6). · 

Citons ici les belles paroles de Bossuet dans son premier sermon sur 
!'Assomption de la sainte Vierge : 

Après la triomphante ascension du Sauveur Jésus et la descente tant 
promise de !'Esprit de Dieu, vous n'ignorez pas que la très-heureuse 
Marie demeura encore assez longtemps sur la terre. De vous dire quelles 
étaient ses occupations et quels étaient ses mérites pendant son pèleri
nage, je n'estime pas que ce soit une chose que les hommes doivent en
treprendre. Si aimer Jésus, si être aimé de Jésus, ce sont deux choses 
qui attirent les bénédictions sur les âmes, quel abîme de grâces n'avait 
point, pour ainsi dire, inondé celle de Marie? Qui pourrait décrire l'im
pétuosité de cet amour mutuel, à laquelle concourait tout ce que la na
ture a de tendre, tout ce que la grâce a d'efficace'/ Jésl!-s ne se lassait 
jamais de se voir aimé de sa Mère. Cette sainte Mère ne croyait jamais 
avoir assez d'amour pour cet Unique et ce Bien-Aimé; elle ne demandait 
autre grâce à son Fils, sinon de l'aimer, et cela même attirait sur elle de 
nouvelles grâces. 

Il est cerlain, chrétiens, nous pouvons bien avoir quelque idée gros
sière de tous ces miracles; mais de concevoir quelle était l'ardeur, quelle 
était la véhémence de ces torrents de flammes qui de Jésus allaient dé
border sur Marie, et de Marie retournaient continuellement à Jésus, 
croyez-moi, les séraphins, tout brûlants qu'ils sont, ne le peuvent faire. 

Mesurez, si vous pouvez, à son amour la sainte impatience qu'elle 
avait d'être réunie à son Fils. Si le grand apôtre saint Paul (Philipp. i, 
2i-2a) veut rompre incontinent les liens du corps pour aller chercher 
son Maître à la droite de son Père, quelle devait être l'émotion du sang 
maternel? Le jeune Tobie, pour une absence d'un an, perce le cœur de 
sa mère d'inconsolables douleurs. Quelle différence entre Jésus et Tobie, 
et quels regrets la Vierge ne ressentait-elle pas de se voir si longtemps 
séparée d'un Fils qu'elle aimait uniquement? Quoi I disait-elle quand 
elle voyait quelque fidèle partir de ce monde, par exemple saint 
Etienne, et ainsi des autres, quoi I mon Fils, à quoi me réservez
vous désormais: et pourquoi me laissez-vous ici la dernière? S'il ne faut 
que du sang pour m'ouvrir les portes du ciel, vous qui avez voulu que 
votre corps fût formé du mien, vous savez bien qu'il est prêt à être ré
pandu pour votre service. J'ai vu dans le temple le saint vieillard 
Siméon, après vous avoir amoureusement embrassé, ne demander autre 
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chose que de quitter bientôt cette vie, tant il est doux de jouir même un 
moment de votre présence; et moi je ne souhaiterais pas de mourir 
bientôt pour vous aller embrasser au saint trône de votre gloire'/ Après 
m'avoir amenée au pied de votre croix pour vous voir mourir, comment 
me refuserez-vous si longtemps de vous voir régner'/ Laissez, laissez 
seulement agir mon amour; il aura bientôt désuni mon âme de ce corps 
mortel pour me transporter à vous, en qui seul je vis. 

Si vous m'en croyez, âmes saintes, vous ne travaillerez pas vos esprits 
à chercher d'autres causes de sa mort. Cet amour étant si ardent, si fort 
et si enflammé, il ne poussait pas un seul soupir qui ne dût rompre tous 
les liens de ce corps mortel, il ne formait pas un regret qui ne dût en 
troubler toute l'harmonie, il n'envoyait pas un désir au ciel qui ne dût 
tirer avec soi l'âme de Marie. Ah I la mort de Marie est vraiment mira
culeuse, ou plutôt la mort n'est pas le miracle, c'en est plutôt la cessation. 
Le miracle continuel, c'était que Marie pût vivre séparée de son Bien
Aimé. 

Mais pourrai-je vous dire comment a fini ce miracle, et de quelle sorte 
il est arrivé que l'amour lui ait donné le coup de la mort? Est-ce quelque 
désir plus enflammé, est-ce quelque mouvement plus actif, est-ce quelque 
transport plus violent qui est venu détacher cette âme? S'il m'est permis 
de vous dire ce que je pense, j'attribue ce dernier effet, non point à des 
mouvements extraordinaires, mais à la seule perfection de l'amour de la 
sainte Vierge. Car, comme ce divin amour régnait dans son cœur sans 
aucun obstacle et occupait toutes ses pensées, il allait de jour en jour 
s'augmentant par son action, se perfectionnant par ses désirs, se multi
pliant par soi-même, de sorte qu'il vint enfin, s'étendant toujours à une 
telle perfection, que la terre n'était plus capable de le contenir. Va, mon 
fils, disait le roi grec Philippe à Alexandre, étends bien loin tes conquêtes; 
mon royaume est trop petit pour te renfermer. 0 amour de la sainte 
Vierge, ta perfection est trop éminente; tu ne peux plus tenir dans un 
corps mortel ; ton feu pousse des flammes trop vives pour pouvoir être 
couvert sous cette cendre. Va briller dans l'éternité, va brûler devant la 
face de Dieu, va te perdre dans son sein immense, qui seul est capable de 
te contenir. Alors la divine Vierge rendit, sans peine et sans violence, sa 
sainte et bienheureuse âme entre les mains de son Fils. Il ne fut pas né
cessaire que son amour s'efforçât par des mouvements extraordinaires. 
Comme la plus légère secousse détache de l'arbre un fruit déjà mûr, 
comme une flamme s'élève et vole d'elle-même au lieu de son centre, 
ainsi fut cueillie cette âme bénite pour être tout d'un coup transportée 
au ciel, ainsi mourut la divine Vierge par un élan de l'amour divin; son 
âme fut portée au ciel sur une nuée de désirs sacrés. Et c'est ce qui fait 
dire aux saints anges : Qui est celle qui s'élève comme la fumée odorifé
rante d'une composition de myrrhe et d'encens'/ Quœ est i.sta qi1œ 
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ascendit si eut virgula f umi ex aromatibus myrrhœ et thuris 'J (Cant. 3, 6.) 
Belle et excellente comparaison, qui nous explique admirablement la 
manière de cette mort heureuse et tranquille. Cette fumée odoriférante 
que nous voyons s'élever d'une composition de parfums n'en est pas 
arrachée par force, ni poussée dehors avec violence ; une chaleur douce 
et tempérée la détache délicatement et la tourne en une vapeur subtile 
qui s'élève comme d'elle-même. C'est ainsi que l'âme de la sainte Vierge 
a été séparée du corps: on n'en a pas ébranlé tous les fondements par une 
secousse violente; une divine chaleur l'a détachée doucement du corps et 
l'a élevée à son Bien-Aimé sur une nuée de saints désirs. C'est son chariot 
de triomphe; c'est l'amour, comme vous voyez, qui l'a lui-même construit 
de ses propres mains. 

Nous devons, dit saint Chrysostôme, quitter notre corps avec la même 
facilité qu'un habit; il faut imiter Joseph abandonnant son manteau à 
!'Egyptienne : Eadem faci!itate corpus exuere debemus, qua vestem; uti 
Joseph pallium reliquit ..Egyptiœ (l). 

Les justes, dit saint Augustin, s'arment de patience pour vivre, et ils 
trouvent des délices dans la mort : Gum patientia vivunt, et delectabiliter 
moriuntur (2). 

Pour le juste, dit saint Grégoire le Grand, la splendeur du midi se lève 
vers le ·soir; en effet, au moment même où sa vie s'éteint, il reconnait 
quelle clarté l'attend : Justo meridianus fulgor ad vesperum surgit; quia 
quanta claritas maneat, cum jam occumbere cœperit, agnoscit (3) .. 

La mort n'est qu'un sommeil. Heureux sommeil pour le juste, et prin
cipalement pour Marie I dit saint Pierre Damien. Heureux sommeil, accom
pagné du repos, le repos du bonheur, et le bonheur de l'éternité I Feli3J 
somnus cum requie, requies cum voluptate, voluptas cum œternitate (~) 1 

Le sépulcre est un lit; aussi les cimetières sont-ils appelés en langue 
grecque des dortoirs, des lieux de sommeil. 

Trois choses, dit saint Bernard, rendent précieuse la mort du juste : 
le repos après le travail de la vie, la joie causée par le spectacle nouveau 
qui s'offre à lui, la certitude de ne jamais perdre la bienheureuse éter
nité : Tria sunt quœ mortem sanctorum f aciunt pretiosam: quies a la bore, 
gaudium de novitate, securitas de œternitate (5). 

Pour l'âme, dit Cornelius a Lapide, Ja mort n'est autre chose qu'une 
sortie de prison, la fin de son exil et de ses souffrances, l'entrée au port, 
le terme de son voyage, la décharge du fardeau qui l'accablait, la satis· 
faction de pouvoir quitter un cheval furieux et une maison qui tombait 

(l} In Epis!. ad Philipp. 
(2) Epist. ad Philipp. 
(3) Lib. 4. Moral., cap. 12. 
(!.) Serm. de Assumpt. 
(5) Senn. 25 inter parvos. 
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en ruine, le terme de tous les chagrins, l'éloignement de tous les dangers, 
la fin de tous les maux, la rupture de toutes les chaînes, la solde de la 
dette qu'elle avait contractée envers la nature (i). 

Quand on donne le nom de mort à la fin de cette vie, on n'y pense pas, 
dit saint Maxime, évêque; il faut plutôt la nommer l'éloignement de la 
mort, la séparation de l'âme d'avec la corruption, la disparition des ténè
bres, en un mot la cessation de tous les maux (2). 

Le juste qui meurt voit arriver la fin des pénibles travaux de la vie ; 
il est délivré des embarras, des angoisses, des douleurs et des persécu
tions qui forment le cortège de l'homme sur la terre; il se trouve à l'abri 
des coups des ennemis avec lesquels il était en guerre; il n'a plus à 
craindre ni les tentations ni les embûches de la chair, du démon et du 
monde. 

Mourir alors, c'est vivre; et vivre ici-bas, c'est mourir. 
Je ne sais, dit saint Grégoire de Nazianze, si l'on ne devrait pas appeler 

notre vie une mort, et au contraire donner â la mort le nom de vie (3). 
Heureux ceux qui meurent dans le Seigneur. Oui, dit !'Esprit, ils se 

reposeront de leurs travaux; car leurs œuvres les suivront : Beati mortui 
qui in Domino 111oriuntur; amodo jam dicit Spiritus, ut requiescant a 
laboribus suis ; opera enim illorum sequuntur illos (Apocal. U, i3). 

Oh I que la mort de ses saints est précieuse aux yeux du Seigneur 1 
s'écrie le Prophète royal : Pretiosa in conspectu Domini mors sanctorum 
ejus (Psal. H5, i5). 

Nous savons, dit le grand Apôtre (2• Cor. 5, :1.-2-3), que si notre maison 
terrestre se dissout, nous en avons une autre édifiée de Dieu, non de la 
main des hommes, éternelle dans les cieux. Et pour cela nous gémissons, 
désirant d'être revêtus de notre habitation qui est du ciel, si cependant 
nous sommes trouvés vêtus et non pas nus, nus de la privation de la 
grâce. 

Par la mort, dit saint Cyprien, nous passons à l'immortalité. On ne peut 
aniyer à la vie éternelle sans sortir de la vie d'ici-bas; la mort n'est pas 
une mort, mais un passage. (De Mortal.) 

Ici-bas, dit saint Bernard, le juste meurt plein de jours, et il reparaît 
là où se trouve la plénitude des jours : Hic moritur jus tus plenus dierum, 
et illic oritur in plenitudine dierum. (Serm. in Sap.) 

Le Psalmiste a fait en deux mots l'épitaphe de tous les justes : Lamé
moire du juste ne périra jamais: ln memoria œterna eritjustus, :1.U, 7. 

( l) Comment. in Daniel. 
(2) In ej us vita, 
(3) Orat. de Vita humana. 
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POURQUOI MAIUE EST-ELLE MORTE T 

Marie, dit le vénérable Béde, descendant d'Adam, est née mortelle à 
cause du péché, non qu'elle ait contracté quelque souillure, mais à cause 
de la loi générale, et la chair du Seigneur prise en Marie est morte pour 
détruire le péché. (Exposit. Litterœ ad Romanos, cap. 8.) 

Pourquoi le Seigneur a-t-il permis que sa Mère subît la mort, demande 
Mgr Malou, évêque de Bruges, ayant été exempte du péché qui a introduit 
cette peine dans le monde'? · 

A cette question la réponse est facile. • Non seulement nous dirons en général que Dieu a permis cette mort 
pour les fins les plus nobles, mais nous ajouterons en particulier qu'il a 
pu la vouloir, ne fût-ce que pour prouver plus efficacement que Marie et 
son divin Fils appartiennent à la postérité d'Adam et sont vraiment 
hommes. 

Marie a pu aussi subir la mort pour ressembler en ce· point, comme en 
tous les autres, à son divin Fils. Elle a pu la subir pour ressusciter glo
rieuse du tombeau comme lui. Elle a pu mourir afin d'Oter à notre mort 
une partie de sa tristesse pour nous la rendre plus consolante et plus 
douce. Elle a pu mourir enfin pour acquérir elle-même de grands mérites 
et pour fournir aux enfants de Dieu un grand exemple de résignation et 
de force. (Chapitre H•, article 2•.) 



CLVIII 

DES GRANDS PRIVILÉGES DE Li\ MORT DE M&RIE. 

Le premier privilège de la bienheureuse mort de la très-sainte Vierge, 
ç'a été la mort même, dit le P. Poiré (:1.). Je l'appelle privilége, non que 
je veuille par ce mot signifier que la mort lui ait été propre et particu
lière, mais parce qu'elle lui a été accordée lorsqu'elle ne pouvait la rece
voir autrement que par un trait signalé de l'affection de son bien-aimé 
Fils en son endroit. 

Pour l'éclaircissement de ce point, servons-nous des docteurs, qui ap
portent diverses raisons pourquoi le Sauveur, qui aimait si tendrement 
sa sainte Mère, ne lui fit pas la faveur de la prendre pour compagne de 
sa triomphante ascension, ou du moins de la tirer au ciel bientôt après 
lui. Car saint Augustin assure (2) que ce fut afin que la pauvre Eglise 
militante ne demeurât pas tout d'un coup orpheline et privée de toute 
assistance, et que la Mère suppléât en quelque façon l'absence de son 
Fils, et que sa présence adoucît les regrets que le départ du Sauveur avait 
causés. Ainsi voyons-nous qu'à mesure que le soleil nous abandonne, la 
lune paraît pour soulager l'ennui que nous recevons de l'éloignement de 
ce bel astre. L'abbé Rupert enseigne (3) qu'il était très à propos qu'elle 
demeurât encore quelque temps sur la terre pour être la Maîtresse de no
tre foi et l'exemple des vierges et des veuves. Saint Anselme estime (4) 
qu'une des principales raisons a été de lui réserver son particulier triom
phe, et d'empêcher que l'honneur qui lui serait rendu en son assomption 
De fût obscurci et comme éclipsé par celui de l'ascension de son Fils. 

Le second privilège de sa mort, c'est qu'elle est morte d'amour, comme 

(l) rn• étoile, chapitre l.l, 
(2) Serm. de Assumpt. Virg. 
(3) Lib. 5 in Cant. 
(il De Excellentia Virginis, cap. 7. 
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nous l'avons dit ailleurs. Mourir d'amour ou par amour, c'est n'avoir 
point d'autre cause prochaine de sa mort, sinon l'amour; c'est non seu
lement mourir dans le sein de l'amour, mais encore par les efforts, par 
les mains et par les menées de l'amour. Et c'est le privilége que je main
tiens avoir été accordé à la très· heureusa Mère de Dieu, en quoi je ne 
fais pas état de suivre mon sentiment particulier, mais bien l'avis d'un 
grand nombre de docteurs et de témoins irréprochables. Car c'est ainsi 
qu'en ont parlé saint Jean Damascène (i), Rupert (2), l'abbé Guerric (3), 
Albert Je Grand, Denis le Chartreux (~), et la plupart des théologiens, 
Suarez (5), à quoi s'accordent encore les Révélations de sainte Brigitte (6). 

Je l'appelle privilège en premier lieu, parce que j'estime que c'est 
l'espèce de mort la plus douce, la plus honorable et la plus ravissante qui 
se puisse imaginer, Elle dit avec le Prophète : Mon cœur et ma chair se 
sont réjouis dans le Dieu vivant : Cor meum et caro mea exu!taverunt in 
Deum vivum (Psal. 83, 3). Son corps, par la sympathie qu'il avait avec 
l'âme, ressentit les puissants attraits et les douces violences du saint 
amour. Quelle main pouvait exister plus digne de dénouer le cordon ar
gentin qui tenait liée l'âme de la glorieuse Vierge avec son corps, que 
celle du divin amour'l 

En second lieu, je l'appelle privilège, d'autant que si cette faveur ne 
lui a point été particulière, lui a-t-elle été commune avec fort peu de per
sonnes. C'est cette Vierge incomparable qui peut dire, sinon exclusive
ment, au moins d'une excellente manière, ce qui est écrit au livre des 
Proverbes, selon la version des Septante, 8 : Mes sorties sont des sorties 
de vie. Non seulement parce qu'elle a quitté cette vie pour entrer en une 
meilleure, ce qui convient généralement à tous les saints, mais encore 
parce que la mort lui a été causée par un vrai principe de vie, savoir, le 
divin amour. A elle appartient de dire ces paroles de Jérémie : Du plus 
haut du ciel il a jeté un feu consumant dans mes os : De excelso misit 
ignem in ossibus meis (Lament. i, i3); et par ce moyen il m'a séparée et 
attirée â lui, puisque ç'a été par la douce violence d'un mouvement sain
tement amoureux que son âme s'est dégagée de son corps. 

Marie jouissant pour l'ordinaire des visites et des caresses amoureuses 
de son très-cher Fils, désirait ardemment de se voir entièrement jointe à 
lui; et comme elle savait très-bien que cela ne pouvait être sans que la 
muraille de son corps, qui était le seul entre-deux qui la séparait de 

(1) Orat. de Dormit. JI. Virg. 
/2) Lib. 5 in Cant. 
/3) Serm. l de Assumpt. 
14) Lib. 4 de Laud. Virg. 
(5) Tom. 2 in 3 p., disp. 21. 
(6) Lib. 6 Revel., cap. 62. 

,,. . ..,_ 
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son Bien-Aimé, fût rompue, aussi soupirait-elle sans cesse après cette 
dissolution. 

Je sais bien les ardents désirs de mourir qui ont jadis travaillé David, 
saint Paul, saint Augustin, saint Martin, saint Grégoire et tant d'autres, 
et le déplaisir qu'ils ont senti- du prolongement de leur vie. Je n'ignore 
pas que sainte Catherine de Gênes (f.) fut deux ans entiers cherchant la 
mort d'esprit et d'affection, et que parfois elle l'appelait cruelle et inhu
maine, parce qu'elle faisait la sourde oreille à ses vœux et à ses désirs, 
et que d'autres fois elle changeait de langage et la flattait, la nommant la 
belle, la douce, l'agréable, la riche, son repos, son contentement, ses dé
lices et ses amours; en un mot, qu'un seul défaut se trouvait en elle, sa
voir qu'elle était si prête à venir trouver ceux qui la fuyaient, et si peu 
favorable à ceux qui la désiraient tant. J'ai bien lu que sainte Thérèse de 
Jésus mourait tous les jours parce qu'elle ne mourait pas; que l'une des 
plus grandes censolations qu'elle eût, c'était d'ouïr sonner l'horloge, d'au
tant qu'il lui semblait qu'elle approchait toujours autant de sa fin; qu'elle 
ne se pouvait empêcher de demander à Dieu la mort, puisqu'elle ne trou
vait point de remède en vivant (2). Mais aussi suis-je bien assuré que, 
comme les extrêmes désirs que ces saints avaient de mourir ne prove
naient que du grand amour qu'ils portaient à Dieu et de l'impatience 
qu'ils avaient de se voir séparés de lui, il y avait une distance en quel
que sorte infinie de leurs souhaits à ceux que faisait la sainte Vierge 
d'être unie à son Bien-Aimé, puisqu'il y avait si peu de comparaison entre 
leur amour et le sien. Combien de fois a-t-elle dit avec l'épouse des Canti
ques: 0 le Bien-Aimé de mon âme, montrez-moi le lieu où vous reposez 
à midi : lndica mihi, quem diligit anima mea, ubi cubes in meridie, f., 6. 
Combien de fois ses désirs ont-ils passé en langueurs, qui est le second 
degré par lequel l'amour l'a disposée au trépas! 

Combien de fois a-t-elle dit avec l'épouse mourante d'amour : Environ
nez-moi de fleurs, entourez-moi de fruits, car je languis d'amour : Ful
cite me floribus, stipate_ me malis, quia amore langueo (Cant. 2, 5). En 
sorte que Marie tomba enfin dans les défaillances d'amour, qui sont le der
nier degré de la douce violence que le même amour lui fit souffrir, et 
la dernière atteinte qu'il lui donna pour séparer sa bienheureuse âme 
d'avec le corps. 

Comme il y a une distance infinie entre le Créateur et la créature, à 
mesure que Dieu travaille en une âme, il lui fait sentir ses impressions, 
il l'attire davantage en haut, afin de la transformer en lui; de sorte que 
Dieu la tirant d'un côté, et le corps la retenant de l'autre, la pauvre âme 
demeure comme suspendue, et il lui semble à tout propos qu'elle doive 

(i) ln ejus vita. 
(2) ln ejus vita. 
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quitter le corps. Ainsi lisons-nous que saint Ephrem, saint François-Xa
vier, sainte Thérèse, et tant d'autres, dans la pression de ces sentiments 
amoureux, demandaient instamment à Dieu qu'il lui plût modérer telles 
ardeurs, ou briser les liens qui les tenaient attachés à leurs corps, puis
qu'il leur était impossible de supporter plus longtems ce martyre d'amour. 
Que si ces saints, avec une étincelle de charilé qui mettait leurs poitrines 
en feu, arrivaient à cette défaillance, qu'Hs ne jugeaient pas pouvoir te
nir plus longtemps dans le corps, que devons-nous croire de la Reine des 
saints, qui, dans les ardeurs de ses contemplations, dans la hauteur de la 
communication qu'elle avait avec la très-sainte Trinité, dans ses extases 
amoureuses, jetait des flammes d'un feu divin capables d'embraser le ciel 
et la terre? Si Dieu n'eût communiqué une force surnaturelle à sa sainte 
poiirine, longtemps auparavant elle eût sans doute éclaté, car son cœur 
étouffait. Mais enfin il fallut céder à la violence que lui faisait le saint 
amour, et il n'y eut plus moyen de ne pas céder aux plaintes redoublées 
qu'elle adressait continuellement au ciel. 

Si à peine trouve-t-on un saint qui n'ait été averti du jour et de l'heure 
de sa mort, à combien plus forte raison devons-nous estimer que cette fa
veur fut accordée à celle qui les surpassait tous en sainteté? Et c'est le 
troisième privilège de sa mort. Remarquez surtout avec Albert le Grand (i) 
que c'est la pieuse créance de tous ceux qui sont tant soit peu affectionnés 
à maintenir l'honneur de la Vierge incomparable, et la vénérable anti
quité l'a toujours enseigné de la sorte. Il est probable que la couronne de 
Marie lui rut montrée longtemps avant sa mort; ce qui est croyable, puis
que la même grâce a été accordée à beaucoup d'autres. 

Le quatrième privilége est celui qui est rapporté par saint Jean Da
mascène (2), par Nicéphore (3), par Métaphraste (~), par Glycos (o), et 
par d'autres après saint Denis, qu'elle fut assistée à sa mort, comme nous 
l'avons déjà dit, de la plus noble et plus honorable compagnie qui ait ja
mais été. Car, sans compter les bienheureux esprits qui entouraient par 
millions son saint lit, d'après sainte Brigitte (6), Sophronius (7), saint 
Ildefonse (8), Arnauld, abbé (9), et sans parler d'un grand nombre de 
saints que le Sauveur avait emmenés au ciel le jour de son ascension, qui 
tous descendirent alors pour rendre les derniers honneurs à leur Libéra-

(l) Super ~!issus est, cap. 160. 
(~) Oral. 2 de Dormit. B. Virg. 
(3) Oral. de Vila et Obitu B. Virg. 
(4) Lib. 2 Histor. Eccl., cap. 21. 
(5) 3 parte Annalium. 
(5) Lib. Revel. 
(7) Serm. de Assumpt. 
(S) Serm. 1 de Assumpt. 
(9) Tract. de Laud. Virg. 
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trice, ainsi que le témoigne saint Jean Damascène (ut supra), les saints 
apôtres s'y trouvèrent, conduits, comme on le croit, par le ministère des 
anges, et avec eux tous ceux qui les assistaient dans la publication de 
l'Evangile, et autant qu'il se trouvait alors de fidèles à Jérusalem. 

Cinquième privilège de la mort de Marie. Voici venir le Sauveur en 
personne, le puissant aimant du ciel. Jésus, en effet, vint chercher sa 
Mère; il se présenta à elle en personne. Ainsi l'attestent la vénérable tra· 
dition, saint Jean Damascène (i), Sophronius (2), saint Grégoire de 
Tours (3), saint Ildefonse (~), Métaphraste (5), Nicéphore (6), et tant d'au
tres. 

Sixième privilège, l'incomparable douceur de son trépas. Saint Ilde
fonse l'assure (7), Métaphraste (8), Nicéphore (9), et un grand nombre 
d'autres docteurs, tous enfin. 

Oh I qu'il est véritable que c'est un commencement de félicité qui ne 
se peut estimer assez haut, de mourir en Dieu et avec Dieu I Mais mourir 
de la mort de la Mère de Dieu, c'est le comble de toutes les plus hautes 
espérances du monde. Au reste, dit saint Jean Damascène (loco citato), 
c'était une chose raisonnable que celle dont la conception avait été sans 
plaisir sensuel et l'enfantement sans douleur ellt aussi une mort très
douce, qui mît le sceau à toutes les grâces passées qu'elle avait jusque là 
reçues de Dieu. · 

Arrêtons, chères âmes, pour un peu de temps, cet esprit qui vient de 
quitter le corps, afin de lui présenter nos vœux et nos désirs, et de lui 
dire avec le dévot et éloquent André de Crète (10): Allez donc, allez en 
paix, puisque Dieu l'a ainsi ordonné, et quittez hardiment la terre pour 
prendre demeure dans le ciel. · 

Septième privilège. Concluons ces privilèges par le lieu où elle expira. 
Car ce fut, dit encore saint Jean Damascène (ibid.), et avec lui plusieurs 
graves docteurs, saint André de Crète (H), Bède (12), Métaphraste (13), 
Nicéphore (U), Apollinaire, en la sainte Sion, en la très-auguste salle 

(l) Orat. l! de Dormit. B. Virg. 
(2) Serm. de Assumpt. 
(3) Lib. 2 de Gloria martyr., cap. i. 
(~) Serm. 3 de Assumpt. 
(5) Oral. de Vita et Dormit. B. Virg. 
(6) Lib. 2 Histor. Eccl., cap. 2i. 
(7) Serm. 9 de Assumpt. 
(8) Orat. de Vita et Dormit. B. Virg. 
(9) Ut supra. 
(10) Oral. 2 de Dormit. S. Mariœ Deiparœ. 
{Il) Orat. l. de Dormit. S. Maria, Deipar:,i. 
{ 12) De Locis sanctis. 
(13) Orat. de Vita et Dormit. Deiparœ. 
( 14) Ut supra. 
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où !'Agneau de Dieu, qui était venu pour effacer les péchés du monde, 
s'était lui-même immolé et consumé au feu d'amour pour servir de viande 
divine à ses chers enfants, où il avait donné la loi d'amour eL de cha
rité, où il avait laissé l'exemple d'une incomparable humilité, où il 
avait traité avec les siens après sa résurrection, où il s'était fait toucher 
à saint Thomas pour affermir la foi de sa vie glorieuse; en un mot, en la 
première et maîtresse Eglise du monde, où le Sauveur avait lui-même 
enseigné et sacrifié, où le Saint-Esprit était descendu sur les maîtres et 
sur les docteurs du monde, où les saints apôtres et .lllarie avaient élevé 
vers le ciel tant el de si ferventes prières, où Jésus-Christ souhaita la 
paix, où il ordonna prêtres ses apôtres après sa résurrection, où le dis· 
ciple bien-aimé avait servi la Reine des anges, suivant l'ordre reçu de 
son bon lllaître. 

Il faut que saint Jean Damascène finisse ce discours, puisqu'il en a 
fourni les principales pièces, et que je laisse aller mes souhaits pour m'é· 
crier avec lui (loco citato) : Oh! qui me fera la faveur de me donner l'en
trée dans cette salle royale, plus noble et plus magnifique que tous les pa
lais des grands, afin de me prosterner en toute liberté sur ce sacré pavé, 
sur lequel le Verbe incarné, sa très-sainte .lllère, et tout ce qui est de plus 
grand au ciel, a marché, afin de tenir embrassée cette sainte couchette 
qui a servi de planche à la Reine des anges pour passer à l'immortalité! 
Oh! si je pouvais, parmi ce deuil et cette réjouissance, avoir le bonheur 
de me glisser insensiblement pour baiser les pieds de ma douce et tendre 
.lllère et les arroser de mes larmes, que de bénédictions je croirais puiser 
de la vive source de la grâce I Oh! heureux qui se fût trouvé en cette 
sainte assemblée pour enflammer son cœur de l'amour des biens éternel~ 
et Je détacher puissamment de l'affection de toutes les choses basses et 
caduques! 



CLIX 

SEPULTURE DU TRÈS-SAINT CORPS DE MARIE. 

Tandis que l'Eglise triomphante, suivant le privilége de son nom, e,t 
toute en fête et en réjouissance en recevant très-triomphalement l'âme de 
son auguste Reine dans les cieux, le petit troupeau de Jérusalem, plein 
de deuil et d'amertume, se console du mieux qu'il peut, dit saint Jean 
Damascène (i), avec le gage qui lui reste de sa bonne Mère. Car c'est à 
qui tiendra plus longtemps ses pieds embrassés, à qui les mouillera de 
plus de larmes, à qui baisera ses mains et plus souvent et plus long
temps, à qui sera si heureux que de s'enrichir de quelque relique qui ait 
touché ce saint et sacré corps. 

Mais enfin suivons ceux qui vont rendre les derniers devoirs à ce noble 
et céleste dépôt. 

C'est ici le plus célèbre et le plus honorable convoi qui se soit jamai~ 
rencontré. Saint Jean Damascène (ut supra) après saint Denis (2), Juvé
nal, évêque de Jérusalem (3), saint André de Crète (~), etc., rapportent 
que ce saint corps étant dûment orné et placé dans le cercueil, les lampes 
allumées, on commença d'entonner les sacrés cantiques, selon l'ordre que 
le Seigneur avait laissé; les anges d'autre part, selon le témoignage de 
Sophronius (5), de saint Ildefonse (6), de saint Jean Damascène (7), fai
sant retentir l'air de leur céleste mélodie. Quand David avait voulu trans
porter l'arche d'alliance en la maison qu'il avait bâtie (2 Reg. 6), il avait 
fait assembler les prêtres, les princes du peuple et les principaux de Jéru
salem, et alors les prêtres l'avaient portée sur leurs épaules, et tout le 

(i) Oral. 2 ùe Dormit. Virg. 
(2) Lib. 3 de tlivinis Nominibns. 
(3) In Hist. Euthimiaca, lib. :l, cap. IO. 
(4) Oral. 2 de Dormit. Deiparro. 
(o) Serm. ùe Assumpt. 
(1\) Serm. 3 de Assumpt. 
(7) Oral. 2 ùe Dormü. B. Virg. 
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peuple suivant et offrant des sacrifices, elle avait été conduite au temple 
et posée dans le tabernacle, au lieu qui lui avait été préparé; de même 
alors les premiers princes de l'Eglise et les premiers hommes du monde, 
courbant le cou, reçurent l'arche mystique du nouveau Testament pour la 
porter au lieu destiné. 

Ainsi cette pieuse troupe prit son chemin pàr le milieu de la ville, vers 
le mont des Oliviers, avec un très-bel ordre, une rare modestie, gravité 
et simplicité. ' 

La psalmodie allait de même air, et les saints anges, bien qu'invisibles, 
rendaient à ce divin gage qui leur avait été confié toute sorte de devoirs 
et d'honneurs. 

Les saints apôtres et ceux qui les suivaient, arrivés à la vallée de Geu,. 
sémani, où le Sauveur avait sué sang et eau, et où le sépulcre de la sainte 
Vierge était préparé, posèrent leur douce charge sur une table dressée il 
cet effet, et alors petits et grands, tous voulurent donner le dernier bai
ser et la dernière larme à ce corps sacré. 

Au passage de ce saint corps, les sourds entendent, les aveugles voient, 
les boiteux marchent; toute la ville accourt, et tous sont frappés des pro
diges qu'opère ce céleste corps entre sa mort et sa sépulture. 
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• 

Le saint corps de Marie mis dans le tombeau, les apôtres et ceux qui 
étaient avec eux reprirent leur route vers Jérusalem, n'ayant d'autre en
tretien que les louanges de la sainte Vierge, les sublimes exemples qu'elle 
leur avait laissés, et les faveurs inestimables qu'elle avait reçues de Dieu 
pour elle-même, et les faveurs qu'elle avait obtenues pour le monde en
tier. 

Saint Jean Damascène (l), avec les Pères nommés au chapitre précé
dent, fait foi qu'il a tiré des archives de la tradition qu'aussitôt que la 
nouvelle de la mort de la bienheureuse Vierge fut répandue par la ville 
de Jérusalem et aux alentours, au même instant on vit accourir à son tom
beau une foule innombrable, et que le Sauveur ne manqua pas de mani
fester aux yeux de ceux que la dévotion y avait conduits l'assistance puis
sante de sa très-honorée Mère. Car au seul attouchement de son sacré 
tombeau, comme auparavant à celui de son corps, les aveugles virent, les 
boiteux marchèrent, les sourds entendirent, et les malades de toute es
pèce furent guéris, ans.si bien que les pécheurs, qui se sentaient émus et 
repentants de Jeurs fautes, recouvrèrent l'entière santé de leurs âmes. 
En un mot, il n'y eut personne qui s'en retournât de là sans emporter 
quelque particulière faveur par l'intercession de celle que Dieu voulait 
honorer en la présence de son corps. 

Son saint corps, digne tabernacle de Dieu et vraie arche d'alliance faite 
d'un bois incorruptible par grâce et par privilège, est préservée de toute 
corruption. David disait du corps de Jésus-Christ placé dans Je tombeau : 
Vous ne permettrez pas que votre saint voie la corruption : Non dabis 
sanctum tuum videre corruptionem, 15, 10; on peut en toute vérité se 
servir des mêmes paroles du Psalmiste et dire : Seigneur, vous ne per-

(l) Orat. 2 de Dormit. B. Yirg. 
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mettrez pas que votre sainte voie la corruption. Ne peut-on pas aussi ap
pliquer au tombeau de Marie ces paroles d'Isaïe : Son sépulcre sera glo
rieux: Erit sepulchrum ejus gloriosum, H, :lO. Comment voudriez-vous, 
dit saint Jean Damascène (ibid.), que la corruption eût attaqué ce sacré 
corps, puisque la Vie y avait logé? Cela eût été contre tout droit et toute 
raison, et ne pouvait convenir à ce corps porte-Dieu, car c'est le nom que 
le saint lui donne. Saint André de Crète l'atteste aussi (i). L'admirable 
saint Augustin emploie une grande partie d'un très-beau sermon qu'il a 
composé sur !'Assomption de la Vierge (2) à la preuve de cette vérité; en 
voici un échantillon : Nous ne nions pas, dit-il, qu'elle n'ait passé sous le 
commun joug de la mort; mais savoir si la prérogative qu'elle avait d'être 
le temple de Dieu pouvait permettre que la même mort la retînt prison
nière et la rangeât sous l'esclavage de la condition commune, la réduisant 
en poudre et faisant d'elle la pâture des vers, c'est de quoi il est ques
tion. Car, comme nous savons que son Fils notre Sauveur n'a point subi 
la condamnation du premier homme pour ce qui était inconvenant à sa 
personne divine, de même nous avons appris en l'école chrétienne du 
privilège de sa Mère, dont la sainteté et la grâce a été telle, qu'elle a mé-· 
rité singulièrement de loger Dieu venant en terre. Ignorons-nons par ha
sard qu'elle a un Fils tout puissant qui a dit de lui-même: Toute puis
sance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre : Data est mihi omnis 
potestas in cœlo et in terra (l\Iatth. 28, 18). Que s'il lui a plu de sauver 
l'intégrité de sa !\1ère quand elle l'a conçu, pourquoi ne lui plairait-il 
point d'en avoir encore soin après son trépas et d'empêcher les indécentes 
rigueurs que la mort prétendait exercer sur son corps? Celui qui a pu 
conserver le sceau de sa virginité en naissant d'elle n'aura-t-il pas le 
pouvoir, ou la volonté lui manquera-t-elle de la préserver de la corrup
tion après sa mort? Il s'agit de l'honneur de l'un et de l'autre, vu que Ia 
chair de Jésus est celle de Marie, qu'il a sujet de vouloir honorer et glori
fier non seulement en sa propre personne, mais encore en celle de sa 
Mère; vu qu'il est très-raisonnable que son trône et son lit nuptial se re
trouve où il est lui-même, et qu'un trésor si précieux ne pourrisse point 
dans la terre, mais qu'il soit très-soigneusement conservé pour le ciel. Ce 
que je n'avancerais jamais, si je ne formais une conception tout autre de 
ce sacré corps que du mien, qui n'a rien qui le puisse exempter de la loi 
générale de la corruption. !\lais pour Je sien, outre qu'il a été le déposi
taire des grâces les plus signalées que Dieu ait jamais fait voir ici-bas, 
nous avons la promesse indubitable qu'il nous a donnée de vouloir avoir 
ses serviteurs près de lui (Joan. :1.2). Que si cette faveur est réservée à 
ceux qui lui ont rendu quelque service, que dirons-nouh de celle qui l'a 

(1) Oral. 2 de Dormit. Virg. 
(2) Tom. 9 operum ipsiu,. 
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nourri, l'a servi et l'a assisté jusqu'à la mort~ S'il a un tel soin de ses 
amis qu'il empêche qu'un seul cheveu de leur tête ne s'égare, s'il a gardé 
sains et entiers les trois enfants dans la fournaise et Daniel dans la fosse 
aux lions, comment oublierait-il sa Mère, à qui il a conféré des grâces et 
des faveurs incomparablement plus grandes? Ainsi parle ce grand doc
teur. 

Comment la corruption oserait-elle attaquer ce corps par lequel la Vie 
a été reçue? s'écrie saint Jean Damascène (ubi supra). Ce serait une hor
reur et une chose entièrement étrangère à son corps et à son âme. La 
mort elle-même a redouté la présence de cette auguste Vierge • 

• 
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Le paradis, dit saint Jean Damascène (i), ne recevra-t-il pas celle qui 
a abattu et chassé l'impétuosité de tous les vices, qui a produit le germe 
de la sagesse de Dieu Je Père, et qui a procuré la vie à tout le genre hu
main'? Est-ce qu'elle n'ouvrira pas dans l'allégresse les portes du ciel'! 
Elle les ouvrira certainement. Eve, prêtant l'oreille au serpent, obéis
s:mt au conseil du perfide ennemi, goûtant le faux et trompeur plaisir, 
fut condamnée au chagrin, à la tristesse, aux douleurs et à la mort, ainsi 
qu'Adam, et Je paradis leur fut fermé. l\lais l\larie, qui écoute la parole 
de Dieu, qui est remplie du Saint-Esprit, qui conçoit le Verbe de Dieu, 
par l'opération du Saint-Esprit, à la suite de l'annonciation de l'ange, qui 
enfante sans douleur et sans souillure, qui s'est entièrement consacrée et 
vouée à Dieu, de quel droit la mort la posséderait-elle'? L'incorruption et 
la résurrection lui sont dues. La mort ne peut devenir propriétaire du 
corps sacré de cette auguste Vierge, l\lère de Dieu. La mort ayant atta
qué le Fils, fut détruite elle-même. Celle dont la virginité est conservée 
sans tache dans sa conception et dans son enfantement, conserve intact, 
sans dissolution, son corps privé de la vie d'ici-bas; mais il sortira glo
rieux du tombeau pour jouir d'une vie sublime, que la mort ne peut at
teindre, et qui durera dans les siècles des siècles. De même que le soleil 
resplendissant et lumineux, quoiqu'il éprouve une éclipse de lune pour 
un moment, qu'il s'obscurcisse et qu'il semble disparaître dans les ténè
bres, garde sa lumière et demeure toujours beau, ravissant, bon, fécond 
et brûlant, toujours source de lumière, toujours ce qu'il était et tel que 
Je Dieu lumière l'a créé; ainsi vous aussi, Vierge incomparable, perpé
tuelle source de la vraie Lumière, trésor inépuisable de la Vie elle-même, 
source très-abondante de bénédiction, qui êtes la cause et la productrice 
de tous les biens, quoique vous soyez pour un peu de temps comme entlle 

(1) Orat. 2 de B. Mariro Assumpt. 



280 RÉSURRECTION DE 11.!ARIE, 

les mains de la mort, du moins quant à votre corps, vous répandez sur 
nous les pures et intarissables douceurs d'une immense lumière, de la vie 
immortelle, de la vraie béatitude, des fleuves de grâces, des eaux. qui 
guérissent, et une perpétuelle bénMiction. Nous ne donnons pas à votre 
sacré départ le nom de mort, mais de sommeil. Vous vous réveillez pour 
jamais . 

.llfarie, continue le même saint docteur, ressuscite le troisième jour. Cal' 
il ne convenait pas que ce divin. domicile, que cette source d'eau rafraî
chissante, que ce champ du pain céleste, que cette vigne qui a produit le 
raisin de l'immortalité, que cet olivier toujours vert, produisant le fruit 
si beau de l'huile spirituelle, fût gardé sous terre. Au contraire, comme 
Dieu le Verbe ressuscite le troisième jour le saint corps exempt de cor
ruption qu'il avait pris de Marie et qu'il s'était uni personnellement, 
ainsi il était convenable que Marie fût enlevée du tombeau et que la Mère 
suivît le Fils. 

Réjouissez-vous, ô Marie, océan d'une joie inépuisable; réjouissez-vous, 
unique remède de l'ennui; réjouissez-vous, baume qui guérissez toutes 
les douleurs; réjouissez-vous, vous par qui la mort est renversée et la vie 
donnée. Maintenant, ô tombeau le plus sacré des tombeaux après celui du 
Seigneur, tombeau commencement de la vie, source salutaire de la résur
rection, maintenant où est le divin dépôt que les mains des apôtres t'a
vaient confié?Où est cette richesse infinie que tu possédais?Où est ce pré
cieux. trésor qui reçut la Vie? Où est cette table délicieuse? Qu'as-tu fait 
de ce livre nouveau dans lequel Dieu le Verbe a été inscrit, en dehors de 
toute main étrangère? Où est ceL abîme de gràce? Où est cette eau sain
taire qui rend la santé? Où est celte fontaine d'où est sortie la Vie? Enfin 
qu'est devenu le corps très-désirable et très-aimable de la Mère de Dieu? 
Pourquoi cherchez-vous dans le sépulcre celle qui a été transportée dans 
les célestes tabernacles? Pourquoi me demandez-vous raison de ma garde? 
Mes forces et ma garde ne me sont point données pour lutter contre les 
ordres divins. Ayant laissé son suaire, le saint et sacré corps, après m'a
voir sanctifié, après m'avoir rempli de parfum et d'une très-suave odeur, 
et m'ayant fait templa divin, a été enlevé de mon sein; il s'en est allé 
environné d'anges, d'archanges et de toutes les Vertus célestes. Mainte
nant les anges sont en moi et autour de moi; maintenant la divine grâce 
habite en moi. Je suis Je remède qui guérit les malades, qui chasse les 
douleurs. Je suis la source perpétuelle de la santé parfaite. Je suis le ren
versement des dèmon~. Je suis la cité de refuge pour ceux. qui viennent à 
moi. Peuples, approchez-vous de moi avec foi, et puisez très-abondam
ment les dons précieux des grâces. Approchez, vous qui êtes animés d'une 
foi pure. Isaïe vous y exhorte vivement : Vous tous, dit-il, qui avez soif, 
venez vers les eaux; vous qui êtes dans l'indigence, hâtez-vous; achetez 
et nourrissez-vous; venez, venez, vous recevrez sans échange le vin et le 
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lait, oo, 1. Je crie : Que celui qui désire la guérison des maladies, l'ex
pulsion des affections viciées de l'âme, la destruction des pêchés, la ces
sation de toutes les calamités, le repos du royaume des cieux, qu'il vienne 
à moi avec foi, qu'il se procure le très-efficace et très-utile don de la grâce. 
J'ai logé la fontaine de la joie, j'ai été rempli des richesses de sa source 
inépuisable (1). 

Comme le complément de la gloire est dans la résurrection, il ne serait 
pas convenable et décent que la Mère de Dieu, Reine du ciel, souffrit 
quelque détriment à sa gloire, dit saint Bernardin de Sienne (2). Elle est 
donc vraiment ressuscitée. Quoiqu'il fût nécessaire, selon la condition 
humaine, que son âme se séparât de son corps, elle devait le reprendre 
bientôt par une glorieuse résurrection. 

Voici ce que dit saint Jérôme (3) : Le corps de Marie fut enseveli au 
milieu de la vallée de Josapltat; cependant on ne l'a pas retrouvé, et on 
ne voit point par quelles personnes il a été enlevé, ni où il a été trans
porté, Si donc Dieu a révélé les corps des autres saints, leurs restes qui 
étaient cachés, comme cela est de saint Etienne, des saints Gervais et 
Pro tais, et de beaucoup d'autres, comme les histoires en font foi, Dieu 
n'aurait pas fait connaître les sacrés restes, Je très-saint corps de sa Mère, 
afin qu'on lui rendît le respect et l'honneur qui leur sont dus? Illas sa
cras reliquias et sanctissimum corpus, ut eis debita impediretur reveren-

( 1) Gaude, inexhaustum gaudii pelogus. Gaude, unica mœroris obliteralie. Gau do, phar
macum ex omni pectore dolorem propulsans. Gaude, per quam mors submovetur, vit::.t 
autem importatur. Jam vero, o sacrorum omuium sepuicrum, post Domini sepulcrum, 
quod vitre initium, ac resurrectionis fons fuit sacerrimum, ubinam tandem minime adul
ferinum aurum est, quod apostolorum manas in te con<liderunt? Ubi inexhaustœ opes? 
Ubi pretiosus ille thesaurus, qui vitam suscepit '"! .Ubi animata men sa? Ubi novus liber, in 
cruo inenarrabili modo, Deus Verbum citra omnem manum operam inscriptus ef,t'! ULi 
gralire abyssus? Ubi sanationum pelagus? Ubi fons ille ex quo vita orta est? Ubi denique 
desideratissimum illud atque amu.bilissimum Dei Genitricis corpus? Quidnam eam in sc
pulcro quœrilis, qua, ad cœleslia tabernacula elata est? Qnid custodire rationem a me ex
poscitis? Non ere mero vires sunt. ut divinis jussis oblucter. Relicta sindone, sanctum illuù 
ac sacrum corpus, postquam mihi sanctitatem impertivit, a!que nnguento ac suavissimo 
odore me complevit, divinumque delubrum effecit, abreptum hinc abiit, stipanlibus ange
lis et archangelis, atque omnibus cœlestibus virtutibus. Nunc me angeli complectuntur: 
nunc in me divina gratia habitat. Ego morbo correptis medicina, qua dolores propulsan
lur, existo. Ego sanitatum fons perenni~. Ego dremonum profligatio. Ego, iis qui ad me 
confugiunt, civitas refugii. Accedite, populi, cum fide, ac gratiarum dona affluentissime 
haurite. Accedite, qui fide minime ambigua prœditi estis. Sitientes, venite ad aquas, hor
tatur Isa.ias; et quibus non est argenLum, venite et emite absq_ue pretio. Ego clamo : Qui 
morborum sauationem, vitiosorum animi afflictionum depulsionem, pecca\orum oblitcra
tionem, calamitatnm omnium submotionem, regni cœlorum quietem sitit, cum fide ad me 
veniat, ~ratireque donum magnopere efficax et utile hauriat. Lretitire fontem hospitio ex
cepi, perennisque ipsius scaturiginis divitiis aftluxi. (De Jfaiiœ Assumpt., ora.t. 2.) 

(2) ln Assumpt. B. Virg., serm. 2, cap. 1. 
131 Do D. Virgii;c. 
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tia et honor exhiberetur, Dominus non revetasset'! C'est une preuve et un 
argument que ce divin corps n'est pas resté sur la terre, mais que, res
suscité et glorifié, il esl dans le ciel réuni à sa très-pure âme. El cela ne 
doit étonner personne, si celle qui sur la terre a été au-dessus des lois de 
la nature, de la nature angélique et humaine, n'a pas pu être retenue sous 
les lois de la mort vers la fin de sa vie. 

Non, non, s'écrie saint Jean Damascène (1), votre corps immaculé, ô 
Vierge sainte, n'a point été laissé en terre; mais il a été porté au ciel, 
comme étant celui de la Reine de l'univers et de l'unique Mère de Dieu. 
Et ce grand saint atteste, après les anciens écrivains, Juvénal, archevêque 
de Jérusalem (2), Métaphraste (3), Nicéphore (li,), que cela même arriva 
au troisième jour après sa mort, comme nous l'avons dit déjà. Et ce à 
très-juste raison; car il convenait, dit-il, que celle qui avait reçu dans son 
sein le Créateur de toutes choses fût reçue dans les tabernacles éternels; 
il fallait que la Fille bien -aimée fût admise dans la maison de son Pére, 
et que la Mère fût reconnue comme Reine et Maîtresse au royaume de son 
Fils. 

Un grand nombre d'autres sont dans la même croyance que Marie res
suscita trois jours aprés sa mort. 

Trois jours après sa mort, sa bienheureuse âme, accompagnée derechef 
de .toute la cour céleste el du Roi de gloire, son bien-aimé Fils, descendit 
au sépulcre pour se rejoindre à son corps, lequel soudain, ayant quitté les 
restes de la mortalité, parut plus brillant, plus pur qu'une perle orien
tale, et plus resplendissant mille fois que Je soleil, dit le P. Poiré (5), et, 
à l'insu de la terre, s'alla. rendre au trône qui lui' était préparé avec un 
triomphe tout nouveau. 

Le corps sacré de Marie, dit Bossuet (6), le trône de la chasteté, le tem
ple de la Sagesse incarnée, l'organe du Saint-Esprit et le siége de la vertu 
du Trés-Haut, n'a pas dû demeurer dans le tombeau; et le triomphe de 
Marie serait imparfait, s'il s'accomplissait sans sa sainte chair, qui a été 
comme la source de sa gloire. Admirez les beautés de cette chair virgi
nale, et contemplez trois merveilles que la sainte virginité opère sur elle. 
La sainte virginité la préserve de corruption, et ainsi elle lui conserve 
l'être; la sainte virginité lui attire une influence céleste qui la fait res
susciter avant le temps, et ainsi elle lui rend la vie; la sainte virginité 
répand sur elle de toutes parts une lumière divine, et ainsi elle lui donne 
la gloire. 

(!) Serm. 1 de Dormit. Virg. 
(2) In Euthimiaca Hist., lib. 3, cap, ~O. 
(3) Oral. de Vita et Dormit. B. Virg. 
(4) Lib. 2 lfütor. Eccl., cap. 23. 
(5) IO• étoile, chap. H. 
(6) 1 o,· sermon sur !'Assomption de la sainte Vierge. 
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Je dis donc, avant toute chose, que la sainte virginité est comme un 

baume divin, qui préserve de corruption le corps de Marie; et vous en 
serez convaincus, si vous méditez attentivement quelle a été la perfection 
de sa pureté virginale. Pour nous en former quelque idée, posons d'abord 
ce principe, que Jésus-Christ notre Sauveur étant uni si étroitement, selon 
la chair, à la sainte Vierge, cette union si particulière a dû nécessaire
ment être accompagnée d'une entière conformité. Jésus a cherché son 
semblable, et c'est pourquoi cet Epoux des vierges a voulu avoir une Mère 
vierge, afin d'établir cette ressemblance comme le fondement de cette 
union. Cette vérité étant supposée, vous jugez bien qu'il ne faut rien 
penser de commun de la pureté de Marie. Non, jamais vous ne vous en 
formerez une juste idée, jamais vous n'en comprendrez la perfection, 
jusqu'à ce que vous ayez entendu qu'elle a opéré dans cette Vierge-Mère 
une parfaite intégrité d'esprit et de corps. Et c'est ce qui a fait dire au 
grand saint Thomas (i) qu'une grâce extraordinaire a répandu sur elle 
avec abondance une céleste rosée, qui a non seulement tempéré, comme 
dans les autres élus, mais éteint tout le feu de la convoitise; c'est-à-dire 
non seulement les mauvaises œuvres, qui sont comme l'embrasement 
qu'elle excite, non seulement les mauvàis désirs, qui sont comme la 
flamme qu'elle pousse, et les mauvaises inclinations, qui sont comme 
l'ardeur qu'elle entretient, mais encore le brasier et le foyer même, 
comme parle la théologie, fomes peccati; c'est-à-dire, selon son langage, 
la racine la plus profonde et la cause la plus intime du mal. Après cela, 
comment la chair de la Vierge aurait-elle été corrompue, après que la 
virginité d'esprit et de corps, et cette parfaite conformité avec Jésus
Christ, avait ôté, avec le foyer de la convoitise, tout le principe de cor
ruption? 

Car ne vous persuadez pas que nous devions considérer la corruption, 
selon les raisonnemenls de la médecine, comme une suite naturelle de la 
composition et du mélange. Il faut élever plus haut nos pensées, et croire, 
selon les principes du christianisme, que ce qui engage la chair à la né
cessité d'être corrompue, c'est qu'elle est un attrait au mal, une source 
de mauvais désirs, enfin une chair de péché, comme parle sain\ Paul : 
Caro peccati (Rom. 8, 3). Une telle chair doit être détruite, je dis même 
dans les élus, parce qu'en cet état de chair de péché, elle ne mérite pas 
d'être réunie à une âme bienheureuse, ni d'entrer dans le royaume de 
Dieu, que la chair et Je sang ne sauraient posséder : Caro et sanguis reg
num Dei non possidebunt (i Cor. Hi, 50). Il faut donc qu'elle change sa 
première forme, afin d'être renouvelée, el qu'elle perde tout son premier 
être pour en recevoir un second de la main de Dieu. Comme un vieux 
bâtiment irrégulier qu'on laisse tom!Jer lentement et pièce à pièce, afin 

(!) 3 p, q 27, art. 3. 
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de le dresser de nouveau dans un plus bel ordre d'architecture, de même 
pour cette chair toute déréglée par la convoitise : Dieu la laisse tomber 
en ruine, afin de la refaire à sa mode et selon le premier plan de sa créa
tion. C'est ainsi qu'il faut raisonner de la corruption de la chair, selon 
les principes de l'Evangile; c'est de là que nous apprenons qu'il faut que 
notre chair soit réduite en poudre, parce qu'elle a servi au pêché, et de 
là aussi nous devons entendre que celle de Marie étant toute pure doit par 
conséquent être incorruptible. 

C'est aussi pour la même cause qu'elle a dû recevoir l'immortalité par 
une résurrection anticipée; car, encore que Dieu ait marqué un terme 
commun à la résurrection de tous les morts, il y a des raisons particu
lières qui peuvent l'obliger d'avancer le temps en faveur de la sainte 
Vierge. Le soleil ne produit les fruits que dans leur saison; mais nous 
voyons des terres si bien cultivées, qu'elles attirent une action plus effi
cace et r :us prompte. Il y a aussi des arbres hâtifs dans le jardin de !'E
poux, et la sainte chair de Marie est une matière trop bien préparée pour 
attendre le terme ordinaire à produire des fruits d'immortalité. Sa pu
reté virginale lui attire une influence particulière; sa conformité avec 
Jésus-Christ la dispose à recevoir un effet plus prompt de sa vertu vivi
fiante. Et certainement elle peut bien attirer sa vertu, puisqu'elle l'a at
tiré lui-même. Il est venu en cette chair, charmé par sa pureté; il a aimé 
cette chair jusqu'à s'y renfermer pendant neuf mois, jusqu'à s'incorporer 
avec elle, jusqu'à prendre racine en elle, comme parle Tertullien: In utero 
radicl!'m egit (l). Il ne laissera donc pas dans le tombeau celte chair qu'il 
a tant aimée; mais il la ressuscitera, il la transportera dans le ciel, ornée 
d'une gloire immortelle. 

La sainte virginité servira encore à Marie pour lui donner cet habit de 
gloire, et en voici la raison. Jésus-Christ nous représente dans son Evan
gile la gloire des corps ressuscités par cette belle parole : Ils seront 
comme les anges de Dieu : Erttnt siçia angeli Dei (Matth. 22, 30). Et 
c'est pour cela que Tertullien, parlant de la chair ressuscitée, l'appelle 
une chair angélisée, angelificata caro (2). Or, de toutes les vertus chré
tiennes, celle qui peut le mieux produire un si bel effet, c'est la sainte 
virginité; c'est elle qui fait des anges sur la terre; c'est elle dont saint 
Augustin a dit ce beau mot : Rabet aliquid jam non carnis in carne (3) : 
Elle a au milieu de la chair quelque chose qui n'est pas de la chair, et 
qui tient de l'ange plutôt que de l'homme. Celle qui fait des anges dès 
cette vie en pourra bien faire en la vie future; et ainsi j'ai eu raison de 
vous assurer qu'elle a une vertu particulière pour contribuer dans· les 

(l) De Carne Christi, n• 2l. 
(2) De Resurrcct. carni;, n• 26. 
(3) De sancta Virginit., n• l2. 
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derniers temps à la gloire des corps ressuscités. Jugez par là de quel éclat, 
de quelle lumière est environné celui de Marie, qui surpasse par sa pu
reté les séraphins eux-mêmes. Aussi !'Ecriture sainte cherche+elle des 
P.Xpressions extraordinaires afin de nous représenter un si grand éclaL. 
Pour nous en tracer quelque image, à peine trouve+elle dans le monde 
assez de rayons; il a fallu ramasser tout ce qu'il y a de lumineux dans la 
nature. Elle a mis la lune à ses pieds, les étoiles autour de sa tête. Au 
reste, le soleil la pénètre toute et l'environne de ses rayons: lllulier amicta 
sole (Apocal. 12, 2); tant il a fallu de gloire et d'éclat pour orner ce corps 
virginal 1 

Le corps sacré de Marie s'unit de nouveau à son âme, dit Vincent Con
tenson (1). Je n'ose rien écrire sur l'élégance, la beauté, la splendeur et 
la gloire de son corps sortant vivant du tombeau, parce qu'aucun esprit, 
aucune langue, aucune plume ne sont capables de célébrer cette mer
veille, cet incomparable corps que les Pères appellent le ciel vivant, cœ
lu1n animatum. Ni les feux des astres dans une belle nuit, ni la majesté 
du soleil dans son éblouissante élévation, ne sont rien, comparés à l'éclat, 
aux brillants rayons de son corps qui ressuscite pour être à jamais le com
pagnon de son âme. 

(1) Liu. 1U, dissert. 6, cap. i, ~Ltrialogia, spcculat. :s. 
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Voici, s'écrie saint Augustin (1), voici, très-chers frères, le jour digne 
d'une mémoire éternelle, le jour qui surpasse les solennités de tous les 
saints. Voici, dis-je, le jour célèbre, le jour éclatant, Je jour où l'on croit 
que la Vierge Marie a quitté ce monde. Que toute la terre donc, pleine 
d'allégresse, entonne des louanges sur l'assomption éclatante d'une si 
grande Vierge; car nous serions bien ingrats de ne pas célébrer avec un 
très-grand honneur la solennité de celte merveilleuse fète, nous qui avons 
mérité par Marie de recevoir !'Auteur de la vie : Et ideo, laudes intonet 
universa terra cum summa exultatione tantœ Virginis illustrata excessu, 
quia indignum valde est, ut illius recordationis solemnitas sit apud nos 
sine maximo honore, per quam meruimus Auctorem vitœ suscipère. Il faut 
montrer avec force que, lorsque nous célébrons les victoires des saints 
martyrs, nous leur préférons la solennité de celle qui a donné à ce monde 
le Prince des martyrs : Satisque indicandum est, ut cum sanctorum cele
bramus victorias martyrum, illius solemnitatem illis prœferamus, quœ 
huic mundo edidit Principem martyrum. Car, en ce beau jour, la bien
heureuse Vierge adresse avec vérité ces paroles du Psalmiste à son céleste 
Epoux: Vous m'avez tenue par la main, vous m'avez guidée dans votre 
conseil, et vous m'avez reçue dans votre gloire : Tenuisti manum dexte
ram meam, et in voluntate tua deduxisti me, et cum gloria suscepisti me, 
72, 2\. Aujourd'hui elle entend très-bien de l'Epoux son Fils et son Sei
gneur ces paroles pleines d'allégresse : Déjà l'hiver s'est éloigné; les 
pluies ont cessé, elles ont fui. Levez-vous, hâtez-vous, ma bien-aimée, 
ma colombe, ô la plus belle, et venez : Jam hiems transiit, imber abiit et 
recessit. Surge, propera, amica mea, columba mea, formosa mea, et veni 
(Cant. 2, lO-H). Nous parlons ainsi parce que la croyance de l'Eglise est 
qu'aujourd'hui la Vierge Marie a été élevée triomphalement au ciel. 

(l) Appendix de ùiversis. Serm. 83 in fcsto Assumpt. Mariœ. 
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Afin que ce que je comprends, je le puisse expliquer à ceux qui m'in
terrogent sur la mort passagère et sur l'assomption pour l'èternité de la 
Vierge, Mère du Seigneur, dit le même saint et incomparable docteur (l), 
je vous supplie, ô Dieu Père tout puissant, qui commandez aux nuées de 
pleuvoir, et elles obéissent; qui touchez les montagnes, et elles fument; 
qui ouvrez la terre, et elle germe; ordonnez-moi ce qu'il faut dire, don
nez-moi ce que je dirai, faites connaître pourquoi je dois parler. Car, 
Seigneur, c'est très-honorable pour moi et très-respectable à mon cœur 
de parler de la Mère de votre Fils, et d'employer ma langue à montrer 
la dignité du très-saint corps de celle qui seule a mérité de recevoir un 
Dieu homme pour l'enfanter, étant faite le trône de Dieu et la cour du 
Roi éternel, selon que vous nous l'avez enseigné par vos saints patriar
ches, prophètes et apôtres, par des figures et des discours; nous les 
croyons, et nous sommes certains que vous n'avez jamais trompé, parce 
que vons n'avez jamais pu ni tromper ni être trompé. Vous avez montré 
que votre Fils, qui vous est coéternel et consubstantiel, s'incarnerait 
dans le sein de la Vierge en prenant sa chair, lui qui a créé toute chose 
avec vous, auteur, gouverneur et Dieu avec vous. Il s'est fait homme, 
prenant sa nature humaine de la Vierge par la sanctification du Saint
Esprit. Une telle conception, un tel enfantement convenaient au Dieu qui 
venait pour racheter ce qu'il avait voulu créer; ce qu'il avait créé par sa 
puissance, il le veut racheter par son humilité, prenant la nature sainte 
de l'humilité dans un corps sanctifié, et la nature immaculée d'un corps 
immaculé. L'ineffable grâce de sanctification qu'il fournit, devant être 
conçu, conçu et né, il ne l'a pas enlevée; il en remplit tellement le corps 
de la Vierge, que lui seul, qui a pris sa nature humaine de ce divin corps 
qu'il a créé, en connaît l'abondance infinie. 

Si donc Jésus a voulu conserver l'intégrité virginale de sa Mère, pour
quoi n'aurait-il pas voulu la préserver entièrement de toute corruption 
du tombeau? Celui qui, naissant d'elle, la laisse vierge, a pu la préserver 
de la putréfaction et de la poussière. La pourriture et les vers sont l'op
probre de la condition humaine; et comme Jésus est étranger à cet op
probre, le corps de Marie en est exempt, puisque c'est de ce corps que 
Jésus a pris le sien. Car la chair de Jésus est la chair de Marie : Caro enim 
Jesu caro est 11/ariœ. Elle possède en Jésus-Christ son corps qu'elle a 
enfanté, et qui est glorifié à la droite du Père. Il est digne que le trône 
rie Dieu, que le lit nuptial du Seigneur·, que la maison et le tabernacle 
<lu Christ soit là où il est lui-même : Thronum Dei, thalamum Domini, 
rlomum atque tabernaculum Christi rlignum est ibi esse ubi ipse est. Il 
est beaucoup plus convenable que le ciel et non la terre conserve un si 
précieux trésor; c'est avec justice que l'incorruptibilité, et non quelque 

(!) De Assnmpt. Marire, tract. 9. 
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dissolution de pourriture, accompagne une si grande intégrité: Tam pre
tiosum enim thesaurum dignius est cœlo servari quam terra; tantam in
tegritatem merito incorruptibilitas, non putredinis aliqua resolutio sequi
tur. Je dis qu'il faut confesser que Marie est dans le Christ et auprès du 
Christ : Confitendum censeo llfariam in Christo et apud Christum esse. 
Par la bonté du Christ, elle a été prise et enlevée en Jésus-Christ, auprès 
de Jésus-Christ très-glorieusement, et avec plus d'honneur que les autres, 
aux joies de l'éternité, puisqu'ici-bas elle a été plus honorée en grâce que 
tous les autres. Celle qui a enfanté son Sauveur et le Sauveur de tous n'a 
pas été condamnée, après sa mort, à la commune humiliation de la pour
riture, des vers et de la poussière. Si nul ne doute que Dieu ait eu la 
puissance de conserver constamment sans souillure sa Mère, pourquoi 
douterait-on qu'il ait voulu ce qui tient à la grâce d'une si grande bien
veillance? Si la. divine volonté, par sa seule grâce, a préservé du feu ar
dent et des effrayantes flammes non seulement les corps de Daniel et de 
ses compagnons, mais même leurs vêtements, pourquoi ne ferait-il pas à 
sa propre Mère ce qu'il a fait à ceux-là? La seule miséricorde voulut con
server incorruptible, contre l'usage naturel, Jonas dans le ventre de la 
baleine, et sa grâce, en dehors de la nature, n'aurait pas conservé Marie 
incorruptible? Jonam servare in ventre celi prœter naturalem usum vo
luit incorruptum sola misericordia, llfariam incorruptam prœter natu
ram non servabit gralia 9 Daniel est sauvé des dents très-affamées des 
lions, et Marie, dotée des mérites de tant de dignités, ne serait pas épar
gnée? Servatus est Daniel ab intemperatissima fame leonum, non s,r
vanda est Maria tantis dota ta meritis dignitatum '! 

Marie se réjouit d'une joie inénarrable d'âme et de corps en son propre 
Fils, par son propre Fils, dans les cieux; celle qui a été remplie de tant 
de grâce est éternellement incorruptible; elle est vivante tout entière, 
celle qui a engendré la parfaite et entière vie de tous ; elle est en corps 
et en âme avec celui qu'elle a porté dans son sein. Oh I que la Mére de 
Dieu, que !'Administratrice de Dieu soit à jamais en corps et en âme 
auprès de celui qu'elle a conçu, enfanté, allaité, réchauffé, nourri sur la 
terre ! 

C'est avec raison, dit saint Bernard (i), que le chantre divin, plein 
d'admiration à la vue de l'assomption de Marie, entonnait ce cantique : 
Quelle est celle qui s'avance comme l'aurore naissante, belle comme la 
lune, brillante comme le soleil, terrible comme une armée rangée . en 
bataille? Quœ est ista quœ progreditur quasi aurora consurgens, pulchra 
ut luna, electa ut sol, terribilis ut castrorum acies ordinata '1 (Cant. 6, 9). 
Elle est certainement montée au-dessus du genre humain, elle est montée 
jusqu'aux anges, et elle est montée plus haut qu'eux, et elle est placée 

{l) In Nativit. B. Mariœ, serra. de Aquœductu. 
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au-dessus de toute créature céleste. Passez au-delà des Verlus et des Do
minations, des Chérubins et des Séraphins, afin d'arriver à celui à qui ils 
adressent alternativement ce cantique divin : Saint, saint, saint, le Sei
gneur Dieu des armées. Là vous trouverez au-dessus des anges celle qui 
a reçu le Verbe du cœur même du Pêre. 

Les princes eux-mêmes de la cour céleste, dit ailleurs saint Bernard (1), 
en considérant une semblable nouveauté (l'assomption), s'écrient, pleins 
d'admiration : Quelle est celle qui s'élève du désert, appuyée sur son 
bien-aimé? Quœ est ista quœ ascendit de deserto, innixa super dilec
tum suum 't (Cant. 8, 5). Comme s'ils disaient plus manifestement : Quelle 
est la grandeur de celle-ci, et d'où lui vient dans son ascension du désert 
une si grande affiuence de délices"/ Quanta est hœc, aut unde ei ascen
denti utique de deserto affiuentia tanta deliciarum? De semblables dé
lices ne se trouvent point en nous, qu'un fleuve de joie de la cité de Dieu 
inonde, et qui, à la vue de la gloire, sommes enivrés d'un torrent de vo
lupté : Nec enim pares inveniuntur deliciœ vel in nobis, quos in civitate 
Domini lœtificat fluminis impetus; qui a vultu gloriœ, voluptatis tor
rente potamur. Quelle est celle qui s'élève de dessous le soleil, où l'on 
ne trouve que travail et douleur et affliction d"esprit, et qui s'élève 
abondant de délices spirituelles? Quœ est ista quœ de sub sole, ubi nihil 
est nisi labor, et dolor, et affiictio spiritus, ascendit deliciis spiritua
libus afftuens ? 

Aujourd'hui la glorieuse Vierge, dit le même docteur (2), montant aux 
cieux, accumule, sans aucun doute, les joies des citoyens du paradis par 
d'abondantes augmentations. Car c'est celle dont la seule voix, en disant 
une parole de salutation, fait tressaillir de joie ceux qui sont encore dans 
le sein de leurs mères. Que si l'âme d'un enfant qui n'est pas encore né 
a tressailli dès que Marie a parlé, quelle fut l'allégresse des habitants des 
cieux quand ils eurent le bonheur d'entendre sa voix, et de voir sa face, 
et de jouir de sa bienheureuse présence? Virgo hodie gloriosa cœlo.i 
ascendens, supernorum gaudia civium, copiosis, sine dubio, cumula·vit 
augmentis. Hœc est enim cujus salutationis vox, et ipso exultare faèit 
in gaudio, quos materna adlmc viscera claudunt. Quod si parvuli ncc
dum nati anima liquef acta est ut 1lfaria locuta est, quod 'putamus 
quœnam illa fuerit cœlestium exultatio, cum et vocem audire, et videre 
faciem, et beata ejus frui prœsentia meruerunt? Pour nous, très-chers 
frères, quelle occasion de fête dans son assomption, quelle cause de joie, 
quel sujet d'allégresse"/ Par la présence de Marie, la terre entière est 
illustrée, tellement que la patrie céleste devient plus éclatante elle-même, 
illuminée par la splendeur de cet astre virginal : Mariœ prœsentia totus 

(!) In Assumpt. B. Marire, serm. ~
(2) In Assumpt., serm. !. 
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illustratur orbis, adeo ut et ipsa jam cœlestis patria clarius rutilet vir· 
gineœ lampadis irradiata fulgore. C'est donc justement que l'action de 
grâces et les concerts de louange éclatent au plus haut des cieux. Mais ne 
semble-t-il pas que nous devrions nous-mêmes pleurer plutôt que d'ap
plaudir à ce triomphe? Car ne paraît-il pas qu'il est conséquent qu'autant 
que le ciel se réjouit de sa présence, ce monde inférieur, qui est notre 
triste habitation, s'affiige plus fortement de son absence? Que notre 
lamentation cesse cependant, parce que nous n'avons pas ici-bas une 
demeure permanente, mais nous cherchons celle à laquelle arrive aujour
d'hui la bénie Marie. Si nous sommes inscrits pour être aussi un jour les 
heureux habitants de cette sainte cité, il faut que dans notre exil, et 
encore sur le fleuve de Babylone, nous nous souvenions d'elle, nous par
ticipions à ses joies, nous partagions son allégresse, surtout celle qui 
remplit aujourd'hui la cité de Dieu, afjn que nous recevions nous-mêmes 
les gouttes qui coulent sur la terre. Notre Reine nous a précédés, · et 
elle a été reçue si glorieusement, que les malheureux esclaves peuvent 
suivre leur Maîtresse en criant : Attirez.nous, nous courrons sur vos 
pas à l'odeur de vos parfums : Trahe me; post te c11rremus in odorem 
unguentorum tuorum (Cant. i, 3). 

Dans notre pélerinage, nous avons envoyé devant nous une Avocate qui, 
comme Mère du Juge et Mère de miséricorde, traitera avec supplication 
et efficacité les affaires de notre salut. Aujourd'hui notre terre envoie au 
ciel un très-précieux don, afin que donnant et recevant, par une heureuse 
alliance d'amitié, les choses humaines s'unissent aux divines, les ter
restres aux célestes, les plus basses aux plus élevées : Pretiosum hodie 
munus terra nostra direxit in cœlum, ut dando et accipiendo, felici 
amicitiarum fœdere, copulentur ~umana divinis, terrena cœlestibus, 
ima summis. Marie, ce fruit merveilleux de la terre, monte au ciel, d'où 
descendent des grâces très-précieuses et des dons parfaits. La bienheu
reuse Vierge, montant donc en haut, fera des dons très-riches aux hom
mes. Que ne donnera-t-elle pas? Car elle en a la faculté et la volonté : 
Quidni daret '1 Siquidem nec facultas ei deesse poterit, nec voluntas. 
Elle est la Reine des cieux, elle est miséricordieuse; enfin elle est la 
Mère du Fils unique de Dieu : Regina cœlorum est, misericors est; deni
que Jllater est unigenili Filii Dei. Car rien ne peut recommander davan
tage la grandeur de son pouvoir ou de sa bonté, à moins que par hasard 
vous ne croyiez que le Fils de Dieu n'honore pas sa Mère, ou que vous 
ne supposiez que les entrailles de Marie ont perdu l'affection de la charité, 
entrailles dans lésquelles la charité même qui est de Dieu s'est reposée 
corporellement pendant neuf mois. Et passant sous silence les bienfaits que 
nous recevons pour sa glorification, si nous l'aimons, nous nous réjouirons 
certainement parce qu'elle va vers son Fils. Nous la féliciterons, à moins 
que par hasard, ce qu'à Dieu ne plaise, nous ne soyons en toutes manières 
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ingrats envers celle qui a la grâce. Car celui qu'elle-même la première 
avait reçu entrant dans la maison de ce monde, la reçoit à son tour aujour
d'hui à son entrée dans la sainte cité: Quem enim in castellum mundi hujus 
intrantem pri'Us ipsa susceperat, ab eo suscipitur hodie sanctam ingre
diens civitatem. Mais vous ne pouvez comprendre avec quel immense 
honneur, avec quelle joie infinie, avec quelle incomparable gloire il la 
reçoit. Sur la terre, il ne fut aucun lieu aussi digne que le temple du sein 
virginal dans lequel Marie reçut le Fils de Dieu, ni dans le ciel une place 
semblable au trône royal sur lequel le Fils de Marie élève aujourd'hui 
Marie; l'une et l'autre susceptions très-heureuses, l'une et l'autre inef
fables, parce qu'elles sont incompréhensibles toutes les deux : Nec in 
terris locus dignior uteri virginitatis templo, in quo Filium Dei Marùz 
suscepit; nec in cœlis regali solio, in quo Mariam hodie 1lfariœ Filius 
sublimavit. Felix nimirum utraque sttsceptio, ineffabilis utraque, quia 
utraque inexcogitabilis est. 

Quel est celui, parlât-il les langues des hommes et des anges, qui pour
rait expliquer comment, le Saint-Esprit survenant, la vertu du Très-Haut 
couvrant de son ombre, le Verbe de Dieu s'est fait chair, le Verbe par 
qui tout a été fait; comment le Seigneur de majesté, que toutes les créa
tures ne peuvent renfermer, s'est enfermé, en se faisant homme, dans 
les entrailles de la Vierg~? Quis, etiainsi linguis hominum angelorumque 
loquatur, explicare queat, quemadmodum superveniente Spiritu, oburn
brante virtute Altissimi, caro factum sit Verbnm Dei, per quod faclét 
sunt omnia; et Dominus majestatis, quem non capit universitas crea
turœ, intra virginea sese clattserit viscera factus homo 9 

Mais, dit le même saint Bernard dans son second sermon sur !'Assomp
tion de la bienheureuse Marie, qui est capable même de penser comment 
la glorieuse Reine du monde s'élève aujourd'hui, et avec quel sentiment 
de dévotion toute la multitude des légions célestes s'avance à sa rencontre; 
comment elle est conduite par toute l'armée céleste sur un trône ùe 
gloire avec des chants joyeux et divins; avec quel doux visage, avec 
quelle face sereine, avec quels gracieux embrassements elle est reçue par 
son Fils et élevée au-dessus de toute créature, avec cet honneur dont 
une si grande Mére est digne, avec celte gloire qui est si digne du Fils? 
Qu'ils étaient heureux les baisers du divin Enfant suçant le lait de sa 
Mère, auxquels s'unissait i\farie le •serrant sur son sein virginal I l\fais 
n'estimerons-nous pas plus heureux encore ceux qu'elle reçoit aujourd'hui 
de la bouche de celui qui est assis à la droite du Père, quand elle monte 
sur le trône de gloire, chantant cet épithalame et disant : Qu'il me donne 
un baiser de sa bouche : Osculetur me osculo oris sui (Cant. i, i)? Qui 
racontera la génération ùn Christ et l'assomption de Marie? Christi gene
rationem et Mariœ assumptionem quis enarrabit? Car autant sur la terre 
elle a reçu des grâces plus que toutes les aulres créatures, autant sa gloire 
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particulière brille dans le ciel au-dessus de celle de tous les autres: 
Quantum enim gratiœ in terris adepta est prœ cœteris, tanfum et in 
cœlis obtinet gloriœ singularis, Que si l'œil n'a point vu, si l'oreille n'a 
point entendu, si le cœur de l'homme n'a point senti ce que Dieu a pré
paré à ceux qui l'aiment (i Cor. 2, 9), qui osera et pourra parler de ce 
qu'il a préparé à sa Mère, à celle qui l'aime plus que tous les autres'! 
Heureuse Marie, et mille fois heureuse, soit quand elle reçoit le Sauveur, 
soit quand elle est reçue par le Sauveur. Des deux côtés il faut admirer 
la dignité de la Vierge-Mère, des deux côtés la dignité de la Majesté : 
Quod si oculus non vidit, nec auris audivit, nec in cor hominis ascendit, 
quœ prœparavit Deus diligentibus se; quod prœparavit gignenti se, dili
genti prœ omnibus, quis loquatur 9 Felix plane Maria, et rnultiplicitti' 
felix, sive curn excipit Salvatorern, sive cum a Salvatore suscipitur: utro
bique miranda dignitas Virginis il!Jatris, utrobique amplectenda dignatio 
11fajestatis. 

Marie a choisi la meilleure part : Maria optimam partern elegit (Luc. 
10, 6'2). Ceci a été écrit de Marie, sœur de Marthe; mais ces paroles s'ac
complissent aujourd'hui d'une manière plus entière et plus sainte en 
Marie, Mère de Dieu. Car aujourd'hui la bienheureuse Vierge Marie a 
choisi la meilleure part, ou plutôt elle l'avait choisie depuis longtemps, et 
aujourd'hui elle la reçoit pour la posséder étern,ellement, pour s'attacher 
inséparablement au Seigneur et pour jouir à jamais du Verbe de Dieu, 
dit saint Bernard (i). 

Que Marie moissonne abondamment sur ses bénédictions ; ayant semé 
la bénédiction de toutes les nations, qu'elle reçoive spécialement la béné
diction de toutes les nations, continue l'admirable abbé de Clairvaux : 
De benedictionibus suis 1lfaria metat; et quœ benedictionern omninm gen
tiurn seminavit, benedictionem omnium gentium singulariter accipiat. 
Toutes les générations, dit-elle, m'appelleront heureuse (Luc. i, 6'8). Ceci 
est peu. Tous les ordres des esprits bienheureux vous proclameront heu
reuse. Les filles de la Sion céleste, c'est-à-dire les Vertus angéliques, 
l'ont vue monter aujourd'hui, et elles l'ont appelée bienheureuse, eL les 
reines,l'ont louée (Cant. 6, 8). Marie recueille entièrement aujourd'hui 
ses bénédictions; parce que la bénédiction qui a logé en elle la comble. 
Donne-lui, dit le Saint-Esprit, du fruit de ses entrailles, afin qu'elle soit 
rassasiée de celui qu'elle a enfanté. 0 Mère de miséricorde, rassasiez-vous 
de la gloire de votre Fils, et laissez les restes à vos enfants. Vous êtes à 
la table, ô Souveraine ; nous, petits chiens, nous sommes sous la table. 
Comme une esclave tient les yeux attachés sur sa maîtresse (Psal. 122, 3), 
ainsi cette famille affamée vous demande le pain de vie. Par vous nous 
avons mangé le fruit de vie à la table eucharistique ici-bas ; que par 

(1) In Assumpt., serm. 't.. 
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vous nous nous nourrissions du même fruit de vie, Jésus, fruit béni de 
vos entrailles, à la table des joies perpétuelles : a Mater misericordiœ, 
saturare gloria Filii tui; et dimitte reliquias parvulis tuis. Tu jam ad 
mensam, Domina, nos, sub mensa, catelli. Sicut oculi ancillœ in mani
bus dominœ suœ, ita familia hœc famelica de te prœstolatur alimoniam 
vitœ. Per te fructum vitœ communicavimus in mensa prœsentium sacra
mentorum; per te eumdem fructum vitœ communicemus in mensa peren
nium gaudiorum, J esum benedictum fructum ventris tui. 

Aujourd'hui, dit saint Jérôme (1), la glorieuse Marie toujours vierge 
monte aux cieux. Réjouissez-vous, je vous en prie, parce qu'élevée d'une 
manière ineffable, elle règne avec le Christ pour l'éternité. Aujourd'hui 
la Reine du monde est enlevée de la terre et du siècle présent. Je vous le 
dis de nouveau, réjouissez-vous, parce qu'assurée de sa gloire incorrup
tible, elle arrive dans le palais du ciel. Réjouissez-vous, dis-je, et livrez
vous à l'allégresse, et que la terre entière soit dans la joie, parce qu'au
jourd'hui,,par l'intervention des mérites de Marie, notre salut s'est accru. 
Une plus grande grâce, un plus grand honneur et une plus grande vertu 
vous sont accordés, ensemble avec les autres vierges sacrées. C'est pour
quoi soyez dans la joie et la louange; car s'il nous est ordonné de louer 
Dieu dans ses saints, il faut, dans cette solennité de la bienheureuse 
Vierge Marie sa Mère, l'exalter davantage par des hymnes et des can
tiques, et l'honorer par des éloges dignes de Dieu et par des dons mysti
ques. Tous ensemble célébrons très-dévotement la fête de la glorieuse 
Marie toujours vierge; car c'est le jour éclatant dans lequel elle mérita 
d'être élevée au-dessus des chœurs des anges et de monter beaucoup plus 
haut que la nature de notre humanité. Là, sa substance reste, mais la 
grandeur de sa gloire resplendit quand elle est élevée à la droite du Père, 
où le Christ, fait Pontife éternel, est entré pour nous. C'est là, dis-je, le 
jour où la Mére et Vierge sans tache s'est avancée à la hauteur du 
trône où elle a été élevée après Jésus-Christ, sur le trône du royaume des 
cieux, et s'y est assise dans la gloire : Hœc est, inquam, dies, in qua 
usque ad throni celsitudinem intemerata Mater et Virgo processit, atque 
in regni solio sublimata post Christum gloriosa resedit. 

C'est pourquoi en tous lieux la sainte Eglise de Dieu chante hardiment 
ce qu'il n'est pas permis de croire d'aucun autre saint, que Marie a tra
versé, en montant beaucoup plus haut et avec justice, la dignité des 
anges et des archanges. Car, quoique la ressemblance soit promise aux 
saints, l'égalité réelle ne leur est pas accordée. Notre Seigneur et Sau
veur, né de la bienheureuse Vierge, l'a précédée dans les cieux pour lui 
préparer, ainsi qu'à ses disciples, comme il le leur avait promis, une 
place dans les demeures éternelles. De là le prophète David, voulant féli-

(1) Epist. U. De Assumpt. Virg. Mariœ serm. 
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citer le Christ, dit : A summo cœlo egressio ejus, et occursus ejus usque 
ad summum ejus: li est sorti de l'extrémité du ciel; sa révolution s'est 
faite jusqu'à l'autre extrémité (Psal. 18, 7). Il était donc monté pour 
reprendre, quoiqu'il ne l'eût pas perdue, la même gloire qu'il avait eue 
avant que le monde fût. Il est monté, et il a préparé à cette très-sainte et 
très-glorieuse Vierge le lieu de l'immortalitè, afin qu'elle pût régner avec 
lui à jamais. Et c'est la fête de ce jour présent, en laquelle, glorieuse et 
heureuse, Marie arrive au lit nuptial du ciel. Et cette fête est incompa
rablement plus belle que toutes les fêtes des saints, co!Ilme la bienheu
reuse Marie est incomparable aux autres vierges : Et hœc est hujus diei 
festivitas, in qua gloriosa et felix ad œthereum pervenit thalamum. Quœ 
profecto festivitas, sicuti beata Maria incomparabilis est virginibus 
cœteris, ita incomparabilis est omnium sanctorum festivitatibus. Et cette 
fête est également admirée par les Vertus angéliques. C'est pourquoi, en 
la personne des habitants célestes, !'Esprit saint admire l'assomption de 
Marie et s'écrie : Quelle est celle qui s'élève du désert comme une colonne 
de vapeur, exhalant la Iil)Trhe et tous les parfums"/ (Cant. 3, 6). Et très
bien, comme une colonne de vapeur, parce qu'elle est mince et délfoate, 
exténuée de disciplines divines, et consumée intérieurement en holocauste 
par l'embrasement d'un saint amour et un désir brûlant de charité. 
Comme une colonne de vapeur, dit-il, exhalant tous les parfums. En 
effet, parce qu'elle est pleine de tous les parfums des vertus, une très
suave odeur qui sortait d'elle répandait jusque dans les esprits célestes 
un divin parfum. La Mère de Dieu s'élevait du désert de ce siècle, reje
ton de la tige de Jessé; mais les âmes des élus étaient dans l'admiration, 
pleines de joie, voyant qu'elle surpassait par les vertus de ses mérites la 
dignité des anges. 

Le Saint-Esprit dit encore de l'assomption de Marie, en la personne des 
habitants du ciel : Quelle est celle qui s'élève comme l'aurore naissante, 
belle comme la lune, brillante comme le soleil, terrible comme une ar
mée en bataille"/ (Cant. 6, 9.) L'Esprit saint admire, il veut que tous les 
heureux témoins de l'assomption de cette Vierge soient remplis d'admi
ration, en ce qu'elle resplendit comme la brillante aurore d'un jour se
rein, environnée et soutenue par les armées du ciel ; ce qui lui fait dire 
qu'elle est puissante comme une armée rangée en bataille. Elle est belle 
comme la lune, et bien plus belle que la lune, car elle brille exempte de 
toute tache, illuminée des splendeurs divines. Elle est brillante comme 
le soleil par l'éclat des vertus, parce que le Soleil de justice lui-même 
l'avait choisie pour naître d'elle. 

Il faut croire qu'aujourd'hui l'armée des cieux s'est hâtée d'aller au
devant de la Mère de Dieu, qu'elle l'a enveloppée d'une immense lumière, 
et qu'elle l'a conduite, dans les louanges et les chants spirituels, jusqu'au 
trône qui lui était préparé même avant la création du monde. Il est hors 
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de doute que toute cette Jérusalem céleste tressaille d'allégresse, d'une 
joie continuelle et ineffable, parce que cette fête est perpétuelle pour elle, 
tandis que la terre ne la célèbre qu'une fois l'an. 

Il faut croire que le Sauveur de tous vient à sa rencontre et la place 
dans la joie avec lui sur le trône : Et cum gaudia, eam secum in tltrona 
callacavit. Autrement comment accomplirait-il ce précepte qu'il a fait 
lui-même : Honorez votre père et votre mère'/ (Matlh. Hi, :t) Or, qu'il 
ait honoré son Père, il l'atteste lui-même quand il dit aux Juifs : Pour 
moi, je ne cherche point ma gloire; il est un autre qui la cherchera et 
qui jugera. Mais j'honore mon Père, et vous refusez de m'honorer (Joan. 
8, ~9-oO). A l'égard de sa Mère, l'évangéliste dit : Erat subditus illis: Il 
lui était soumis (Luc. 2, oi). · 

Ecoutez saint Anselme (i) : La sainte Vierge, dit-il, s'occupait de plu
sieurs choses comme Marthe, et comme Marie elle se réjouissait dans une 
seule chose, parce qu'une seule chose est nécessaire; beaucoup de choses 
disparaissent, une seule reste. La sainte Vierge fait merveilleusement 
l'office de Marthe, et elle choisit admirablement la part de Marie, qui est 
la meilleure. La part de Marthe lui sera ôtée; car elle ne sera plus in
quiète pour servir comme enfant celui que tous les ordres des anges ser
vent comme étant leur Seigneur. Elle ne se troublera plus, fuyant avec 
lui en Egypte pour le soustraire à la fureur d'Hérode; car ce divin Fils 
est monté dans le ciel, et Hérode est descendu dans l'enfer. Elle ne sera 
plus tourmentée à la vue des cruautés que les Juifs aveugles exercent 
contre son cher Jésus, parce que tout lui est soumis. Le Fils de Marie ne 
sera plus flagellé par les Juifs ou par les soldats, ni mis à mort, parce que 
le Christ, ressuscité d'entre les morts, ne meurt plus. La mort n'aura plus 
de pouvoir sur lui (Rom. 6, 9). La part de Marthe sera donc ôtée à la 
sainte Vierge, mais pour son bien; mais la part de Marie lui reste tout 
entière et ne lui sera point ôtée. Car elle est élevée au-dessus des chœurs 
des anges, ses dé~irs sont rassasiés de bonheur, elle voit Dieu face à face 
tel qu'il est, elle se réjouit avec son Fils pour l'éternité. Voilà la meil
leure part qu'elle aura toujours; Dieu veuille que nous y participions par 
les mérites et les prières de cette bonne Mère, et par la grâce de Jésus
Christ son Fils. 

Quand le Fils de la Vierge eut résolu de la faire monter dans son 
royaume et de lui montrer la magnificence de sa gloire, dit ailleurs saint 
Anselme (2), quels apprêts de dignité et de gloire toute la cour céleste ne 
fit-elle pas'/ De quelles voix d'allégresse, de quels chants de joie les an
ciens pères, les justes de l'ancienne loi, associés depuis quelque temps à 
la cour céleste, ne faisaient-ils pas résonner les échos du ciel'/ Il est cer-

(l) Homil. 9 in Evange!. secundum Lucam. 
(2) Lib. de Excellentia B. Virg. Mariœ, cap. 8: De Assumptione B. Dei Genitrlcls Mariœ. 
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tain qae tous les citoyens de cette heureuse patrie, à la vue d'une si grande 
fête, prirent leurs plus riches vêtements, si je puis parler ainsi, pour se 
préparer à aller au-devant de la Mère de leur Seigneur; qu'ils se réjouis
saient ensemble d'une nouvelle et ineffable grâce, dans l'attente d'une si 
grande merveille. Et quoi d'étonnant? Jésus lui-même, Dieu et Seigneur 
de tous, Fils de cette très-chaste Vierge et Souveraine, voulut aller à sa 
rencontre avec empressement, comme à la rencontre de son unique Mère; 
et quelqu'un de ses serviteurs négligerait de participer à une si éclatante 
joie 'I Ne sait-on pas qu'il est d'usage parmi les hommes que tous les bons 
serviteurs d'un puissant maître, quand il arrive d'un lointain voyage, se 
réjouissent et se préparent d'autant plus à aller au-devant de lui et à le 
recevoir dignement, qu'ils sentent mieux qu'ils l'aiment et qu'ils sont 
aimés de lui 'I Et quand un parent chéri de ce maître doit arriver, que ne 
font pas tous les serviteurs pour le recevoir clignement, afin de plaire à 
l'un et à l'autre 'I S'il en est ainsi parmi les hommes, comment exprimer 
avec quelle joie, avec quelle fête, avec quel ensemble tous les ordres des 
esprits bienheureux tressaillaient de bonheur et de jubilation quand ils 
virent que l'unique Mére de leur Seigneur arrivait, et que leur Seigneur 
Dieu lui-même, dans toute sa gloire, voulait aller au-devant d'elle'/ Ainsi 
Dieu, entouré d'un million, ou plutôt des armées innombrables des anges, 
s'élance aÜ-devant de cette très-tendre Mère qui s'élève de la terre, et il 
la place au-dessus de tous les cieux pour dominer toute créature par un 
droit éternel, sur un îrône à côté de lui. 

0 jour de gloiI'e et de bonheur t ô rencontre ineffable! 0 dies tanti, 
occursus gloriosa et felix I O jour éclatant d'une exal1ation si heureuse 
et si célèbre ! Dies tam prœclarœ exaltationis beatœ et celebris / Jour de 
fête et d'ad&liralion pour tous les siècles! jour d'une si sublime glorifica
tion ! Dies tam sublimis glorificationis {estiva et omni seculo admirabilis / 
Car ce jour, ô Souveraine, ne vous a pas seulement élevée au faite de la 
gloire d'une manière ineffable, mais il a orné d'une nouvelle et ineffable 
gloire le ciel lui-même, que vous avez traversé, et tout ce qu'il renferme: 
Dies enim illa, non soluf/1 te, Domina, ineffabiliter sublimavit, sed cœlum 
ipsum quod penetrasti, necnon cuncta quœ in eo sunt, nova et ineff abili 
gloria decoravit. Ce jour a orné le ciel ù'une nouvelle gloire, parce que 
par votre présence, ô Vierge auguste, sa première gloire a éclaté au-delà 
de toute pensée et de toute expression : Nova quidem gloria cœlum deco
ravit, quia priorern gloriam ejus ex prœsentia tui, ultra quam dici possit 
aut cogitari, magnificavit. Car, ô Souveraine, quand vous montez au ciel, 
vous l'éclairez par la nouvelle et incomparable dignité de vos vertus, et 
vous le remplissez de l'immense lumière de vos miséricordes et de vos 
grâces. Le jour de votre assomption a rempli d'une joie indicible les es
prits qui habitaient le ciel dés la création, parce que, par le fruit glorieux 
de votre féconde virginité, ils voient leur cité réparer ses pertes. Vrai-
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ment en votre arrivée, qui leur a mérité un si grand bien, la grandeur 
de leur joie a dû être augmentée à bon droit. Le jour de votre exaltation, 
ô la plus heureuse des femmes, a aussi arrosé la terre d'une merveilleuse 
grâce; car lorsqu'elle connut que vous, sœur de tous les hommes et de 
la même race humaine, vous étiez élevée jusqu'au trône du Créateur de 
toutes choses, elle se vit indubitablement affranchie de la peine de l'an
cienne malédiction, qu'elle savait avoir encourue avec justice dans le pé
ché de ses premiers parents, et affranchie par l'abondance de votre trés
grande bénédiction. 

Que puis-je dire de plus, ô Souveraine? Car celui qui désire considérer 
l'immensité de votre grâce et de votre gloire sent son intelligence qui 
succombe et sa langue qui demeure muette : Quid amplius dicere pos
sum, Domina? lmmensitatem quippe gratiœ et gloriœ tuœ considerare 
cupienti, sensus deficit, lingua fatiscit. Car, ainsi que tout ce qui est dans 
le ciel est embelli d'utte manière inestimable par votre glorification, de 
même, par la même glorification, tout ce qui est sur la terre est ineffa
blement porté en haut: Quemadmodum enim omnia quœ in cœlo sunt, per 
glorificationem tuam inœstimabiliter decorantur; ita per eamdem glorifi
cationem, cuncta quœ in terra subsistunt, ineffabiliter s11blimantur. Car 
tous se sont avancés en l'honneur et la gloire d'une immens!l dignité, 
quand, par votre virginité heureuse et sans tache, ils ont mérité de con
naître leur Seigneur Dieu qu'ils ignoraient, et, en le connaissant, de le 
servir et de l'aimer : Singula nempe in immensœ dignitatis decus profe
cerunt, cum per tuam beatam et integerrimam virginitatem, Dominuin 
Deum suum, quem non cognoverant, agnoscere, et agnitum colere et amare 
meruerunt. Voyant que la nature humaine était élevée au-dessus des cieux. 
et placée à la droite de son Dieu, votre Fils béni, ô glorieusel'Vierge, les 
hommes ont appris par là qu'ils devaient à leur même Dieu tout ce qu'ils 
sont, puisque vous, prise parmi eux et l'une d'entre eux, vous avez mé
rité une si grande éminence de dignité. 

Le temple de Dieu s'ouvrit dans le ciel, dit }'Apocalypse, et l'on vit 
l'arche d'alliance dans son temple : Apertum est templum Dei in cœlo, et 
visa est arca testamenti ejus in templo ejus, H, 19. Cette arche d'al
liance, c'est Marie .. Un grand signe parut dans le ciel, dit encore saint 
Jean : une femme revêtue du soleil, ayan:t la lune sous ses pieds, et sur 
sa tête une couronne de douze étoiles (Apoc. !2, l). Voilà Marie montant 
au ciel el prenant place à la tête des demeures éternelles. 

La Reine· votre épouse, Seigneur, dit le Psalmiste, s'est assise à votre 
droite, revêtue d'or et de toutes les richesses : Astitit Regina a dextris 
tuis, in vestitu deaurato, circumdata varietate, r,,r,,, 10. Le Roi du ciel, 
ô Vierge incomparable, est lui-même épris de votre beautè : Concupiscit 
Rex decorem tuum (Psal. r,,r,,, 12). Présentez-vous dans votre majestè et 
dans votre beau te, ô Marie; montez au ciel, asseyez-vous sur un char de 
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triomphe et régnez pour l'éternité : Specie tua et pulchritudine tua, in
tende, prospere procede, et regna (Psal. ~~' 5). 

La gloire qui accueillit l'auguste Reine sortant de ce monde ne connaît 
ni commencement ni fin, dit sait Pierre Damien : Gloria quœ eam ex hoc 
mundo transeuntem excepit, principium ignorat, nescit finem (1). 

Votre magnificence, ô Dieu, est gravée sur le diadème qui entoure sa 
tête, dit la Sagesse : Magni{icentia tua in diademate capitis illius sculpta 
erat, 18, 2~. 

L'Ecriture rapporte que le roi Salomon se leva, qu'il alla au-devant de 
sa mère et qu'il s'assit sur son trône, et que sa mère s'assit à sa droite, 
aussi sur son trône. Alors le roi lui dit : Ma mère, faites-moi connaître 
ce que vous désirez; il ne convient pas que je vous amène à détourner de 
moi votre visage (3 Reg. 2, 19-20). Ce récit nous donne une faible idée 
de la réception triomphale que Jésus-Christ fit à sa Mère. 

Il est dit d'Esther que le roi Assuérus l'aima plus qu'aucune des vier
ges qui s'étaient présentées pour l'épouser; qu'elle trouva grâce et faveur 
devant lui; qu'il mit sur sa tête un diadème et qu'il la fit régner (Esth. 
2, 17). Cet autre récit n'est également qu'une imparfaite image de la glo
rieuse assomption de la très-sainte Vierge et des honneurs que Je ciel lui 
a rendus. C'est au moment de votre entrée dans le ciel que votre Fils, ô 
Marie, vous a environnée d'une gloire incomparable. Vous pouvez vous 
appliquer avec vérité ces paroles des Proverbes : L'opulence et la gloire 
sont à moi : ./Jfecum sunt divitiœ et gloria, 8, 18. 

Marie ayant été pleine de grâce, comment ne serait-elle pas comblée 
d'honneurs et de gloire'/ dit Cornelius a Lapide (2). Ayant eu sur la terre 
plus de vertus, de perfections et de mérites que tous les anges et tous les 
saints pris ensemble, elle jouit dans le ciel d'une gloire de beaucoup su
périeure à celle de tous les anges et de tous les saints. 

Le Père la reçut et la couronna à titre de Fille bien-aimée, devenue le 
sanctuaire auguste et saint du Verbe éternel. 

Le Fils la reçut et lui donna la puissance, à titre de Mère et de Reine. 
Le Saint-Esprit la reçut et la combla de gloire, à titre d'Epouse sacrée. 
Tous les chœurs des anges la reçurent, la vénérèrent et la célébrèrent 

comme leur Maîtresse et leur Reine. Tous se tinrent debout autour d'elle, 
afin de lui faire la cour, de l'admirer et lui rendre gloire. Le ciel et l'ado
rable Trinité la déclarèrent Reine et Reine à jamais. 0 triomphe unique 
de grandeur, de gloire et de majesté! 

Que peut dire un mortel du triomphe et des gloires de Marie? Ici plus 
que jamais nous devons répéter avec le grand Apôtre: L'œil n'a point vu, 
l'oreille n'a point entendu, le cœur de l'homme n'a pas compris ce que 

(l) Serm. deAssumpt. Virg. 
(2) Comment. in lib. Proverb. 
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Dieu a préparé pour ceux qui l'aiment (1 Cor. 2, 9). Comme Marie a plus 
aimé Dieu elle seule que tous les anges et que tous les saints ensemble, 
elle reçut une couronne plus riche et une gloire plus grande que celles 
dont jouissent tous les anges et tous les élus. 

Revêtez-vous d'éclat et d'honneur, dit le prophète Baruch (ô Vierge 
sainte), et de la gloire éternelle qui vous vient de Dieu : Indue te decore 
et honore ejus, quœ a Deo tibi est, sempiternœ gloriœ, 5, L Dieu vous re
vêtira du manteau de justice, et il mettra sur votre tête un diadème d'é
ternelle gloire : Circumdabit te Deus diploide justitiœ, et imponet mitram 
capiti honoris œterni (id. 5, 2). Dieu montrera sa splendeur en vous: 
Deus ostenlf,et splendorem suum in te (id. 5, 3). 

Vous serez, dit Isaïe, une couronne de gloire pour le Seigneur et un 
diadème pour votre Dieu, parce que le Seigneur a mis en vous ses com
plaisances : Eris corona gloriœ in manu Domini, et diadema regni in 
manu Dei tui; quia complacuit Domino in te, 62, 3-t. 

Je me réjouirai dans le Seigneur, s'écrie Marie par la bouche d'lsaïe, 
je serai ravie d'allégresse. Mon Dieu m'a parée des vêtements du salut, il 
m'a entourée des ornements de la justice, comme l'époux embelli par sa 
couronne, comme l'épouse brillante de pierreries, 61, !O. 

J'ai été affermie dans la sainte Sion, dit la Vierge triomphante par la 
bouche de !'Ecclésiastique, et je me suis reposée dans la cité sainte; et 
j'ai pris racine dans les citoyens célestes que le Seigneur a honorés, les 
citoyens dont l'héritage est la part de.mon Dieu; et ma demeure est dans 
l'assemblée de tous les saints, 2i, 15-16. La céleste Sion, dit-elle par le 
Psalmiste, sera mon repos à jamais; je l'habiterai parce que je l'ai choi
sie : Hœc requies mea in seculum seculi; hic habitabo, quoniam elegi 
eam, 131, m. J'ai désiré me reposer à l'ombre de mon bien-aimé; ses 
fruits sont doux à ma bouche, dit-elle avec l'épouse des Cantiques : Sub 
umbra illius qitem desideraveram, sedi; et fructus ejus dulcis gutturi 
meo, 2, 3. 

Les anges et les archanges vous ont transportée au ciel, sainte Mère de 
Dieu, dit saint Jean Damascène (i). Les impurs esprits répandus dans l'air 
ont tremblé à la vue de votre assomption. Par votre passage l'air est béni, 
les régions au-dessus de l'air sont sanctifiées. Le ciel plein de joie vous 
reçoit en triomphe. Que vous êtes belle I que vous êtes suave I les Puis
sances vous font cortège, les Principautés vous bénissent, les Trônes 
vous célèbrent, les Chérubins joyeux vous admirent, les Séraphins vous 
couvrent de gloire : Te stipant Potestates, Principatus benedicunt, Throni 
concelebrant, Cherubim gaudentes admirantur, Seraphim gloria. afficiunt. 
Vous n'êtes pas montée au ciel comme Elie, vous n'avez pas été élevée 
jusqu'au troisième ciel comme Paul ; mais vous êtes parvenue jusqu'au 

(!) De B. Mariœ Assumpt., serm. 2. 



300 ASSOMPTION DE MARIE, 

trône royal de votre Fils : Verum usque ad regium Filii tui thronum 
pervenisti. 

Aujourd'hui la sainte Vierge se présente dans le temple céleste; au
jourd'hui cette arche sacrée et vivante du Dieu vivant, qui a porté dans 
son sein son Père et son Créateur, se repose dans le temple du Seigneur, 
dans le temple bâti non par les hommes, mais par Dieu. David, de la race 
de qui elle est sortie, danse de joie, et ensemble avec lui les Anges for
ment des chœurs, les Archanges applaudissent, les Vertus lui font fête, 
les Principautés tressaillent, les Puissances se réjouissent, les Dominations 
chantent, les Trônes sont transportés d'allégresse, les Chérubins font en
tendre des louanges, les Séraphins l'environnent de leur gloire. Ils sont 
tous heureux de l'honneur qu'ils rendent à leur Souveraine. Aujourd'hui 
cette douce, simple, innocente et très-sacrée colombe consacrée à !'Es
prit divin, prenant son vol céleste, trouve où se reposer en paix, et, quit
tant la terre couverte d'un déluge d'iniquités, s'en va habiter la terre 
sans souillure, la terre des vivants. Aujourd'hui le paradis, !'Eden spiri
tuel du nouvel Adam la reç-0it. Aujourd'hui cette Vierge immaculée, qui 
n'a jamais eu rien de commun avec les affections terrestres, mais qui n'a 
vécu que des célestes, ne reste pas sur la terre; mais comme elle avait 
toujours été un vrai ciel, elle est introduite dans les tabernacles céleste,. 

Ecoutez Pierre de Blois (:l) : Réjouissons-nous tous dans le Seigneur, 
dit-il, célébrant la beJJe fête de !'Assomption de la sainte Vierge. Les an
ges se réjouissent parce que la Mère du Christ est élevée aujourd'hui dans 
le ciel. Puisque les hommes, qui sont si portés à la tristesse et au chagrin, 
se réjouissent dans cette solennité, comment ne seraient pas dans la plus 
grande allégresse les anges, dont la nature est de se réjouir, dont la con
dition n'admet pas la tristesse'/ Ceux qui ont tant de joie pour un pé
cheur qui fait pénitence (Luc. 15, 7), comment ne seraient-ils pas pleins 
de joie pour la Mère de Dieu montant aux cieux 'I Qui gaudent super uno 
peccatore pœnitentiam agente, quomodo non gauderent super Matre Dei 
cœlos ascendente 'f 

Pourquoi les anges ne seraient-ils pas dans la joie, puisque lé Seignem· 
des anges se réjouit 'I Jésus-Christ se réjouit, et il se hâte d'aller .aujour
d'hui au-devant de sa Mère. David, qui était la figure du Christ, était dans 
l'allégresse et chantait devant l'arche de l'Ancien Testament (2. Reg. 6). 
Pensez-vous que Je Christ n'est pas dans la joie devant l'arche du Nouveau 
Testament, devant la table des parfums, devant le propitiatoire de la 
miséricorde, devant le sanctuaire du Saint-Esprit 'I Que les anges soient 
donc dans la jubilation, et qu'ils aillent au-devant de leur Souveraine, de 
leur Reine médiatrice de Dieu et des hommes. Que, comme autrefois Jean, 
encore dans le sein de sa mère, encore prisonnier et privè de lumière, 

(1) Serm. 33 in Assumpt. D. Uariœ. 
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se réjouit à l'arrivée de Marie, les anges tressaillent aussi, devant entendre 
la voix de Marie et jouir de sa présence. Qu'ils se réjouissent pour eux, 
qu'ils se réjouissent pour nous : pour eux, parce qu'ils reçoivent dans le 
ciel leur Maîtresse et leur Reine; pour nous, parce que nous aurons en 
elle une très-puissante Avocate et Médiatrice. En effet, les anges se 
réjouissent d'avoir pour Souveraine celle que le Seigneur des anges s'est 
choisie pour Mère. Autant que Marie a enfanté plus glorieusement et 
d'une manière plus ineffable le Fils et l'héritier de Dieu, autant est au
dessus des autres et' plus glorieux le nom qu'elle a hérité. Il est grand 
et glorieux pour l'ange d'avoir été fait ministre de Dieu; mais, en vérité, 
il est plus grand et plus glorieux pour Marie d'être la Mère de Dieu : 
Procul di1bio majus et gloriosius est in Maria, quod {acta est Dei 1lfater. 
Auquel des anges a-t-il dit : L 'Esprit saint surviendra en vous, et la vertu 
du Très-Haut vous couvrira de son ombre "I (Luc. l, 31i.) Marie est 
appelée et choisie, non seulement choisie, mais préchoisie. Dieu l'a 
choisie et préchoisie pour en faire sa demeure : Elegit eam Deus et 
prœelegit eam in habitationem sibi. Heureuse, Seigneur, celle que vous 
avez choisie; elle habitera dans votre sanctuaire (Psal. 64, 4). Bien plus, 
si nous considérons les paroles du Seigneur : Dieu habitera en elle, et il 
placera en elle son trône, parce qu'il se l'est choisie pour sa propre de
meure : Elegit eam in habitationem sibi. Marie sera mon repos à jamais; 
je l'habiterai, car je l'ai choisie : Hœc requies mea in seculum secu!i; hic 
habitabo, quoniarn elegi eam (Psal. 131, 13-14). 

0 Vierge des vierges, ô honneur des vierges, vous paraissiez être 
oubliée, au temps que le fruit de vos entrailles, le fruit de la terre des 
vivants monta au ciel; mais on ne vous appellera plus la délaissée, et 
votre terre, la solitude. Vous serez nommée ma bien-aimée, et la terre, 
la terre habitée, parce que le Seigneur a mis en vous ses complaisances 
(Isaïe, 62, 4). Votre Fils habitera en vous. Et c'est ce qu'il dit: Venez, 
ma choisie, et je placerai mon trône en vous, afin que je sois avec vous 
et que je me repose avec vous. A la vérité, il est d'autres trônes, c'est-à
dire les esprits célestes unis étroitement à Dieu; mais la bienheureuse 
Marie est beaucoup plus unie à son Fils, puisqu'ils sont deux d'une même 
chair. Le Père éternel a donné cette prérogative à son Fils de lui être 
consubstantiel ; la Mère a celte prérogative d'être consubstantielle au 
Fils: Ha.ne prœrogativam dedit Pater Filio, ut sit ei consubstantialis; 
hanc prœrogativam habet Mater, ut sit ei consubstantialis. Marie est 
figurée par le trône très-renommé de Salomon. Aµjourd'hui elle est 
choisie et appelée pour être un trône, pour être un trône élevé et magni
fique, élevé, dis-je, au-dessus des chœurs des anges; trône, parce que 
!'Esprit de Dieu se repose sur elle; trône à la vérité, mais non trône du
quel il lance des sentences terribles de mort el promulgue des décrets de 
damnation éternelle, comme il est dit dans !'Apocalypse : Du trône sor-
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taient des éclairs, des voix et des tonnerres, ~' 5. De ce trône le Christ 
exerce une juridiction pacifique; car le Fils, par la présence, par les 
prières et les mérites de sa Mère, accorde l'indulgence aux captifs, la 
liberté aux prisonniers, la lumière aux aveugles, le repos aux fatigués, 
la santè aux infirmes, l'abondance aux indigents, la sécurité aux craintifs, 
la confiance enlre les amis, la paix entre les ennemis, la certitude dans 
le doute, le conseil dans le chagrin, la consolation dans la tribulation, la 
victoire dans Je combat, le refuge dans l'exil, un port dans le naufrage, 
la sagesse aux ignorants, l'élévation aux humiliés, la ressource puissante 
aux orphelins et aux veuves, la grâce à ceux qui commencent et qui 
avancent, la gloire et la couronne à ceux qui achèvent et qui triomphent. 

Il semblait à Jèsus-Christ qu'il n'était pas monté tout entier au ciel 
jusqu'à ce qu'il ait attiré à lui celle de la chair et du sang de laquelle il 
avait pris son corps. Jésus-Christ désirait donc ardemment d'avoir avec 
lui ce vase choisi, je dis le corps sacré de la Vierge, en qui il s'était si 
bien complu, dans lequel il ne trouva rien qui pût déplaire à la Divinité; 
corps admirable, qu'il avait rempli de l'abondance de toutes les vertus, 
de la plénitude de toutes les grâces, de l'odeur de tous les parfums cé
lestes. Marie est celle dans le sein de laquelle a été fait de plusieurs 
choses, de la Divinité, de la chair et de l'âme, merveilleusement et d'une 
manière ineffable, par la main du Saint-Esprit, ce céleste parfum que le 
Christ, Pontife des biens futurs, a offert à Dieu le Père pour sacrifice du 
soir sur l'autel de la croix: Hœc est in cujus utero, ex diversis speciebus, 
Divinitate, carne et anima, confectum est manu Spiritus sancti mirabi
liter et ineff abiliter, illud thymiama, quod Christus assistens Ponti/ex 
futurorum bonorum, in ara crucis, Deo Patri sacrificium obtulit vesper
tinum. Par ce parfum merveilleux, la sainte Mère de Dieu est devenue 
odorante et suave dans ses délices. Elle monte donc comme une colonne 
de vapeur, exhalant la myrrhe, l'encens et tous les parfums (Gant. 3, 6). 
C'est pourquoi les anges, la voyant s'élever majestueusement, répandant 
de toutes parts de suaves parfums, s'écriaient : Quelle est celle qui s'avance 
du désert, pleine de délices'/ Quœ est ista quœ ascendit <f,e deserto, deliciis 
af/1,uens? (Gant, 8, 5.) Que les puissances angéliques cessent d'admirer 
les délices de ce désert, car celle qui était autrefois désert est devenue le 
jardin des délices. Comme le dit Isaïe : Ses déserls seront des lieux de 
délices, sa solitude sera un nouvel Eden : Ponet desertum ejus quasi 
delicias, et solitudinem ejus quasi hortum Domini, 51, 3, 

J'appelle délices dans la Vierge d'avoir été préchoisie par le Seigneur, 
annoncée par les prophètes, désirée par les patriarches, saluée par l'ange, 
fécondée par le Saint-Esprit; d'avoir été figurée par la verge d'Aaron, 
par la toison de Gédéon, par la parole d'Ezéchiel, par le buisson ardent 
de Moïse; d'être devenue féconde sans souillure, d'avoir porté sans peine 
son Fils dans son sein et de l'avoir enfanté sans douleur; d'être la porle 
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de la vie, la première des vierges, la bien-aimée du Dieu de l'éternité. 
Que l'ange ne soit plus étonné si la Mère de Dieu et sa Servante, sa Sœur 
et son Epouse est élevée dans la splendeur et dans la gloire. Les délices 
de ce siècle ne sont qu'une ombre qui passe en un moment : là, tout ce 
qui délecte s'évanouit aussitôt, et ce qui tourmente demeure toujours; 
mais les délectations de la Vierge, à la droite de Dieu, ne passent pas. 
Oh I combien sont grandes et inestimables les délices qu'aucun remords 
ne poursuit, qu'aucun terme n'arrête, qu'aucune sollicitude ne trouble, 
qu'aucun soupçon n'accompagne I Oh I quelle prudence, oh! quelle sécu
rité de s'attacher et de servir celui qui, par un heureux commerce, donne 
des biens ineffables pour des biens mensongers, et des biens éternels 
pour des biens d'un moment I Autrefois la Mère de Dieu avait placé son 
Fils dans une pauvre crèche; aujourd'hui elle est placée par son Fils sur 
un trône très-élevé : llfater Dei olim Filium suum collocaverat in humili 
prœsepio; hodie in solio sublimi collocatur a Filio. Elle avait placé son 
Fils entre deux animaux; elle est placée aujourd"'hui par son Fils à la tète 
des anges : Filium suum posuerat in medio duorum animalium; hoclie 
collocatur a Filio in supereminentiam angelorum. Autrefois elle avait 
conduit son Fils en Egypte; aujourd'hui du désert de ce siècle elle est 
transportée au ciel par son Fils : Olim Filium suum deduxerat in .!Egyp
tum; hodie a Filio, de deserto hujus seculi transfertur in cœlum. Elle 
avait vêtu son Fils de pauvres haillons; aujourd'hui son Fils la revêt du 
riche vêtement de la perpétuelle joie. Le Fils lui communique son huma
nité et sa divinité, son éternité, sa clarté, son bonheur, afin que lui, Fil, 
unique du Père, à qui est dù tout honneur et toute gloire, soit vu, soit 
tenu, soit possédé par sa Mère : Induerat Filium suum vilibus panniculis; 
hodie a Filio suo stola perpetuœ jucunditatis decoratur : lmmanitatem 
Filius ei suam communicat et divinitatem, suam œternitatem, suam cla
ritatem, suam jucunditatem; ut videatur, et teneatur, et possideatur n 
Mntre quasi Unigenitus a Pntre, cui est honor et gloria. 

Aujourd'hui, dit le même et pieux docteur (1), on voit une grande 
action de grâces, et l'on entend )a voix des louanges dans la cour céleste 
par les Principautés et les Puissances angéliques, parce que la Mère de 
Dieu est transportée dans le ciel. 

Mais nous, ne convient-il pas de pleurer plutôt que de battre des mains, 
puisque dans cette vallée de larmes nous sommes privés de sa présence, 
qui était pour nous une publique occasion de joie~ Cependant que notre 
pèlerinage espère et attende par elle une consolation opportune, car elle 
est élevée pour nous attirer aussi après elle à l'odeur de ses .parfums; elle 
va nous préparer une place. Cette Avocate fidèle et puissante nous pré
cède pour s'occuper de la grande affaire de notre salut; elle va à son Fils 

(1) De Assumpt, Mariœ, serm, 30. 
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pour cela. Son amour comme Mère de Dieu procurera des faveurs aux 
hommes, et comme Reine des puissances célestes, possédant la princi
pauté du ciel et de la terre, elle nous procurera le royaume des cieux. 

L'arche d'alliance était restée longtemps dans Azoth; mais aujourd'hui 
David J'enlève, et elle est reçue dans Jérusalem avec une très-grande 
pompe. Marie, enlevée de la vallée de misère et de larmes, entre dans la 
céleste cilé. Vraiment Marie est bénie entre les femmes, soit alors qu'elle 
reçoit Jésus-Christ sur la terre, soit alors que Jésus-Christ la reçoit dans 
le ciel. Elle est vraiment heureuse, pouvant dire avec assurance : Toutes 
les générations m'appelleront bienheureuse : Beatam me dicent omnes 
generationes (Luc. l, 48). Elle est cette Vierge sage qui, tandis que les 
vierges folles restent dehors, entre au festin nuptial avec !'Epoux 
(Mallh. 25). Que les vierges folles se plaignent de ce que leurs lampes 
sont éteintes; il est dit de celle de Marie : Non extinguetur in nocfr 
lucerna ejus : Sa lampe ne s'est pas éteinte durant la nuit (Prov. 31, 18). 

0 Vierge auguste, que votre assomption est belle 1 0 la plus belle des 
femmes, Fille du Prince éternel, que vos pieds sont beaux dans votre su
perbe chaussure I Quam pulchri sunt gressus tui in calceamentis, Filia 
Principis 1 (Cant. 7, L) 

Aujourd'hui le Fils introduit triomphalement sa Mère dans le ciel. 
0 Vierge des vierges, je vous en prie, regardez, soyez attentive, et 

voyez si celui-ci est votre Fils, que vous enveloppiez autrefois de langes, 
que vous conduisiez en Egypte, que vous cherchiez dans Jérusalem, que 
vous voyiez lié, flagellé, couvert de crachats et cloué sur un gibet par les 
Juifs, si toutefois vous pouviez voir de vos yeux maternels les tourments 
de votre Fils; maintenant couronné de gloire et d'honneur, au-dessus de 
toutes" les puissances· angéliques, et que vous voyez élevé au-dessus de 
tout ce qu'on peut imaginer. 0 pleine de grâce, vraiment aujourd'hui le 
Seigneur est avec vous et vous avec le Seigneur, afin que vous habitiez 
avec lui, que vous reposiez en lui, et que lui-même habite et se repose 
avec vous. Vous étiez véritablement pleine de grâce, vous qui avez en
fanté celui qui est plein de grâce et de vérité; maintenant vous recevez 
de lui la plénitude de la gloire et de l'honneur. Vous chantiez autrefois, 
quand vous avez conçu votre Fils : Mon âme glorifie le Seigneur, et mon 
esprit a tressailli d'allégresse en Dieu mon Sauveur (Luc. 1, 46-47). 
Maintenant vous pouvez tressaillir davantage, étant reçue par votre Fils. 
Votre magnificence a été élevée dans les cieux après votre Fils (Psal. 8, 2). 

Seigneur, la Reine est placée à votre droite, revêtue de l'or d'Ophir : 
Astitit Regina a dextris tuis, in vestitu deaurato (Psal. 44, iO). La 
Vierge-Reine, dit saint Bernardin de Sienne (1), est à la droite de Dieu, 
puisque, après son Fils, elle est élevée au-dessus de tous les bienheureux, 

(!) De D. Virg., serm. 61, ait. 3. 



ASSOMP.TION DE MARIE. 305 

dans la plus grande possession des biens éternels; et elle est revêtue d'or, 
gui est son corps glorifié, de la splendeur duquel, après la splendeur de 
son Fils, toute la cité des bienheureux est illuminée. Que les louanges 
des hommes sont faibles pour exalter la Reine des anges I dit ailleurs le 
même saint (1). Que peut dire la pauvreté humaine de celle qui a tous 
les anges, tous les élus à ses ordres? Comment l'homme mortel pourrait
il louer celle dont la cour céleste admire la gloire et proclame la puis
sance? Par quels honneurs les hommes glorifieront-ils Marie, que toutes 
les armées célestes vénèrent constamment? Il n'est pas au pouvoir de la 
langue humaine d'exalter comme elle le mérite la glorieuse Vierge. 
Qu'il nous suffise, ayant le désir de lui plaire, de la croire si grande, que 
nul homme ne le peut expliquer. 

Ecoutez comment ce saint docteur explique ces paroles du Psalmiste : 
Surge, Domine, in requiem tuam, tu et arc a sanctificationis tuœ : Levez
vous, Seigneur, entrez dans votre repos, vous et l'arche de votre sainteté, 
131, 8. Dans ces très-saintes paroles, un triple état de la glorieuse 
Vierge est indiqué. Le premier est celui d'une très-amoureuse invitation 
ou élévation, quand il est dit : Levez-vous : Surge. Le second est celui 
d'un admirable empressement d'aller à sa rencontre, quand il est dit : 
Seigneur, entrez dans votre repos. Le troisième d'une très-riche glorifica
tion, quand il ajoute: Vous et l'arche de votre sainteté. 

Le premier état de la Lienheureuse Vierge établi par le prophète est 
celui d'une invitation très-amoureuse, quand il dit : Surge : Levez-vous; 
c'est-à-dire, venez à la gloire éternelle. Car elle reçut de Dieu une triple 
invitation pour la gloire du ciel. Le Fils l'invite à cette élévation en lui 
adressant ces paroles d'lsaïe : Elevare, elevare, consurge, Jerusalem: 
Levez-vous, levez-vous, levez-vous, Jérusalem, 51, :1.7. Assurément la 
Vierge est cette Jérusalem, qui veut dire vision de la paix. Car elle est 
toute pacifique et admirablement illuminée de la vision de Dieu. La bien
heureuse Vierge reçut de sublimes élévations de son Fils : d'abord, 
quand elle vivait dans ce monde; en second lieu, quand elle passa de la 
terre à la gloire; troisièmement, quand elle s'asseoit sur un trône de 
gloire près de son Fils. Et quoique aucune langue ne puisse les expliquer, 
cependant la langue de !'Ecriture sacrée s'efforce de nous montrer en la 
Vierge ces trois élévations. 

Premièrement, vivant ici-bas, elle a été élevée par la grâce, et cela 
triplement : :1.0 en sainteté, 2• en œuvres, 3• en contemplation. Par 
l'éminence de sa sainteté, elle est élevée au-dessus de la pureté des vier
ges et des anges; par l'excellence de ses œuvres, elle est élevée au-dessus 
de la soumission des martyrs et des confesseurs; par l'éminence de sn 
contemplation, elle est élevée au-dessus de la sagesse des prophètes et des 

(1) ln festo Assumpt. gloriosre Yirgini; Mariœ, scrm. B. 
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apôtres. L'Ecriture nous montre mystiquement cette triple élévation en 
l'élévation de l'arche de Noé, en l'élévation de la roue, en l'élévation de 
l'aigle. 

D'abord, Marie est élevée par une éminente sainteté. Il est dit dans la 
Genèse, 7 : Les eaux se multiplièrent : lJfültiplicatœ sunt aquœ; c'est-à
dire que Marie est dans la surabondance de la grâce d'élévation et de 
sainteté. Car l'abondance des eaux pour l'arche montre la plénitude des 
grâces en Marie. Marie est la fontaine des jardins, le puits des eaux 
vivantes, comme Je disent les Cantiques : Fons hortorum, puteus aquarum 
viventium, 4, Hi. Elle est comme un jardin toujours arrosé, comme une 
source dont les eaux ne tarissent jamais, dit Isaïe : Hortus irriguus, et 
fons aquarum, cujus non deficient aquœ, 58, H. Ces eaux élevèrent 
l'arche en laquelle la race humaine fut conservée, elle s'éleva de terre et 
monta vers les cieux; c'est-à-dire que la sainte Vierge fut toujours au
dessus de tout ce qui est terrestre et de tout amour infect. Elle s'éleva à 
une telle pureté et sainleté, qu'aucune créature, même parmi les anges, 
n'a pu y atteindre. Car les anges ont la pureté de l'esprit seulement, les 
vierges celle de l'âme et du corps ; mais la glorieuse Vierge Marie sur
passe et les vierges et les anges. 

En second lieu, la bienheureuse Vierge est élevée par l'excellence de 
sa vie, marquée par l'élévation de la roue, dont parle Ezéchiel, l, 15. La 
vie de Marie a toujours été active pou!:' s'élever sans cesse vers Dieu. 

En troisième lieu, Marie s'élève par l'excellence de sa contemplation, 
et elle est figurée en l'élévaLion de l'aigle, dont Job dit : A ta voix l'aigle 
s'élèvera-t-il jusqu'aux nues, et placera-t-il son nid sur le sommet des 
rochers? 39, 27. Ainsi Marie, aigle céleste, s'élève au-dessus de tous 
les anges par sa sagesse et ses sublimes contemplations. L'Esprit saint 
exprime dans les Cantiques cette triple élévation en disant : Quelle est 
celle qui s'élève comme une aurore naissante, et cela par sa sainteté; 
belle comme la lune, et cela par ses œuvres; brillante comme le soleil, et 
cela par sa contemplation ; terrible comme une armée rangée en bataille, 
et cela par l'union de ses trois élévations ? 

Secondement, elle a été élevée en quittant le monde par sa glorieuse 
assomption, et cette élévation va jusqu'au sommet d'une triple dignité, 
·savoir : d'une dignité très-haute, très-étendue, très-solide, afin que le 
règne de la Vierge soit élevé, immense, sempiternel. Ces trois choses sont 
figurées dans la sainte Ecriture par l'élévation de la magnificence divine, 
d'un trône divin et d'une montagne inébranlable. 

D'abord, Marie est élevée au comble d'une très-haute dignité, afin que 
.son règne soit au-dessus de tout ce qui n'est pas Dieu. De cette dignité si 
'haute le Prophète royal dit : Votre magnificence est élevée au-dessus des 
cieux; Elevata est magnificentia tua super cœlos (Psal. 8, 2). Or, la sin
gulière magnificence de Dieu est la bienheureuse Vierge, parce que dans 
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son exallation elle est plus louée; et aussi dans son élévation, dans sa 
piété, dans ses actions de grâces et dans la jouissance de tous les biens de 
Dieu, elle loue davantage le Seigneur que toutes les autres créatures réu
nies ensemble. D'où il est dit avec raison qu'elle est élevée au-dessus des 
cieux,' c'est,à-dire au-dessus de tous les chœurs des anges. Comme Jésus, 
Fils de Dieu, es! assis à la droite de la majesté de son Père au plus haut 
des cieux (Hebr. 1.), ayant été élevé autant au-dessus des anges, qu'est 
plus excellent auprès d'eux le nom qu'il a hérité, lequel est certainement 
et vraiment Dieu par la grâce de l'union t · Ainsi la Mère de Jésus est 
autant au-dessus des anges que plus excellente est sa dignité maternelle. 

Secondement, Marie est élevée au sommet d'une dignilé très-étendue, 
afin que son régne embrasse tout, afin qu'elle domine de la mer de la 
grâce jusqu'à la mer de la gloire, et du fleuve des divines influences jus
qu'aux confins de l'univers, régnant sur toute créature : Elevata est ad 
culmen dignitatis latissimœ, ut sit Virginis regnum latum; ut dominetur 
a mari gratiœ usque ad mare gloriœ, et a flumine influxmun divinontm 
tisque ad terminas orbis terrarum, super omnem naturam regnans. 

En troisième lieu, Marie est élevée au sommet d'une dignité inébran
lable. C'est ce qu'a di! le prophète Isaïe: Voici ce qui sera dans les der
niers temps : La montagne où habite le Seigneur sera élevée au sommet 
des montagnes, au-dessus des collines; toutes les nations y accourront en 
foule : Et erit in novissimis diebus prœparatus mons domus Domini in 
vertice montittm, et elevabitur super colles, et fluent ad ewn omnes gen
tes, 2, 2, Montagne, dit le Psalmiste, où le Seigneur veut habiter, où l'E
ternel fixe à jamais sa demeure : Mons in quo beneplacitum est Deo habi
tare in eo, etenim Dominus habitabit in finem, 67, 1. 7. La bienheureuse 
Vierge est cette montagne dont parle ainsi Daniel : Une pierre fut déta
chée, sans la main de l'homme, d'une montagne, 2, 34 : Abscissus est 
lapis de monte sine manibus. Voilà la Vierge de qui, sans l'homme, est né 
le Christ Jésus, pierre angulaire qui remplit toute la terre. Cette monta
gne est élevée sur les collines, parce que l'élévation de la Vierge, comme 
il a été dit, est très-élevée au-dessus des plus élevés, et très-étendue sur 
tous, et très-solide et inébranlable, afin que la solidité de cette montagne 
ne puisse être ébranlée tant que durera la pierre qui en a été détachée, 
qui est Jésus-Christ; afin que subsiste le règne de la Mère tant que sub
sistera l'empire du Fils. De cet empire Daniel dit : Sa puissance est une 
puissance éternelle qui ne sera pas transférée, et son règne ne sera point 
affaibli : Potestas ejus potestas œterna quœ non auferetur, et regnum ejus 
quod non corrumpetur, 7, :l~. Isaïe a vu cette triple élévation de Marie 
quand il a dit : J'ai vu le Seigneur assis sur un trône élevé : Vidi Domi
num sedentem super solium excelsum, 6, l ; et toute la terre est pleine de 
sa gloire : Piena est omnis terra gloria ejus (ibid. 3). J'ai vu le Seigneur 
assis sur un trône, parce qu'il s'est reposé d'une manière immuable en 
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la bienheureuse Vierge Marie, à cause de son inébranlable dignité; assis 
sur un trône magnifique et élevé, à cause de la dignité très-élevée de 
Marie, et la terre était pleine de sa majesté, à cause de sa dignité três
étendue. 

Troisièmement, la bienheureuse Vierge est élevée et établie au plus 
haut des cieux; et cette élévation est très-avantageuse à la terre, parce 
que, assise près de son Fils, elle offre à l'Eglise militante trois protec
tions : 1• elle la dirige, 2° elle la défend, 3• elle l'arrose. Elle dirige en 
préparant la voie, elle protège en repoussant les ennemis, elle arrose en 
obtenant la grâce : Dirigit expediendo viam, protegit repel/endo pugnam, 
irrigat impetrando gratiam. C'est donc avec raison qu'on lui applique ces 
paroles de !'Ecclésiastique: ln me omnis gratia viœ et veritatis, in me 
omnis spes vitœ et virtutis : En moi est toute la grâce de la voie et de la 
vérité, en moi toute l'espérance de la vie et de la vertu, 26', 25. Cette élé
vation est figurée dans l'Ecriture par la verge, par l'arche, par la p.uée. 

D'abord, comme dirigeant, elle est figurée par la verge d'Aaron, dont 
il est écrit dans !'Exode que le Seigneur dit à Moïse : Elève ta verge et 
étends ta main sur la mer, et partage-la, afin que les enfants d'Israël 
mai:chent au milieu de la mer à pied sec, i4, 16. Cette verge dont un si
gne prépare la voie au peuple de Dieu est assurément la glorieuse Vierge 
Marie, par l'influence de laquelle toute amertume, toute voie difficile de
vient facile et agréable. 

En second lieu, comme Marie protége, elle est figurée par l'arche d'al
liance, dont il est écrit dans le livre des Nombres : Lorsqu'on élevait 
l'arche, Moïse disait : Levez-vous, Seigneur, et que vos ennemis soient 
dissipés; que ceux qui vous haïssent fuient devant votre face, 16, 35. De 
même, quand la glorieuse Vierge a été élevée au royaume des cieux, la 
puissance du démon a été affaiblie et dissipée : Quando elevata fuit Virgo 
gloriosa ad cœlestia regna, dœmonis potentia imminuta est et dissipata. 
C'est pourquoi elle dit dans !'Ecclésiastique : Superborum et sublimium 
colla propria virtute calcavi: J'ai foulé aux pieds par ma puissance les 
superbes et les orgueilleux, 26', H. 

En troisiéme lieu, parce que Marie rafraîchit, arrose, elle est figurée 
par la nuée, dont Job parle ainsi: Elèveras-tu La voix jusqu'aux nuées? et 
des torrents d'eau descendront-ils sur toi? Numquid elevabis in nebula 
vocem? et impetus aquarum operiet te? (Job, 38, 36'.) La voix s'est élevée 
jusqu'à la nuée, c'est la grâce obtenue par la prière de la Vierge; des 
torrents d'eau la suivent, c'est-à-dire que par elle on obtient d'abondantes 
grâces el la rémission des péchés. D'où !'Ecclésiastique dit : Medicina 
omnium fa festinatione nebulœ : Le remède de tous est dans la diligente 
élévation de la nuée, 6'3, 26', c'est-à-dire dans la prompte assomption de 
la bénie Vierge, parce que Lous ceux qui le veulent sont participants de 
sa grâce. C'est ce qui fait dire à saint Bernard : Marie s'est faite toute à 
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tous, aux insensés et aux sages; elle s'est faite débitrice dans sa très
grande charité; elle ouvre à tous le sein de sa miséricorde, et tous reçoi
vent de sa plénitude : Maria omnibus omnia {acta est sapientibus et 
însipientibus, copiosissima caritate debitricem se fecit, omnibus miseri
cordiœ sinum aperuit, ac de plenitudine ejus accipiunt universi. Cette 
triple efficacité de l'influence de la Vierge est désignée en même temps 
dans l'élévation de la nuée, dont il est dit au livre des Nombres : Une 
nuée s'éleva du tabernacle d'alliance, et les enfants d'Israël partirent 
rangés en troupes, :lO, H-:l2. Cette nuée tantôt conduisait le peuple de 
Dieu, tantôt le défendait, tantôt l'ombrageait; quelquefois elle le précé
dait, d'autres fois elle le suivait, et parfois elle se reposait sur eux, afin 
que toutes les protections si multipliées de la Vierge fussent figurées à 
l'égard du peuple des élus et de tous les chrétiens. 

Le second état de la glorieuse Vierge-Marie, établi par le Prophète, est 
marqué dans la très-amoureuse rencontre, continue saint Bernardin de 
Sienne, de manière que la voix du Prophète ne soit qu'une seule et même 
voix de tous les bienheureux louant, exaltant, applaudissant et engageant 
le Seigneur d'aller au-devant de sa bénie Mère, et disant: Seigneur, en
trez dans votre repos: ln requiem tuam (Psal. i3l, 8); c'est-à-dire, allez 
au-devant d'elle avec toute l'armée des bienheureux. Car ils appellent 
repos du Christ la bienheureuse Vierge, non seulement parce qu'il s'est 
reposé neuf mois en elle, mais aussi parce qu'il s'est plus reposé en elle 
par un amour de quiétude qu'en toute autre créature raisonnable, comme 
l'atteste la bienheureuse Vierge elle-même, disant dans !'Ecclésiastique : 
Celui qui m'a créée a reposé dans mon tabernacle : Qui creavit me re
quievit in tabernaculo meo, 2~, :l2. 

Oh l qui pourrait exprimer la joie et la solennité de la cour céleste, 
quand le.glorieux Roi Jésus se lève à la hâte et joyeux, orné de sa splen
deur royale? Il met en mouvement toute la cité des saints, afin que tous 
les habitants du ciel accourent à la rencontre de la Vierge-Mère montant 
dans une grande gloire et une grande majesté. Alors s'accomplit parfai
tement ce qui est dit de David, qu'il amena l'arche de Dieu en la cité de 
Dieu avec allégresse, et qu'il avait avec lui sept chœurs de chantres 
(2 Reg. 6, :l2). Jésus-Christ, figuré par David, s'avance vers sa Mère, ar
che céleste d'alliance, avec sept chœurs, c'est-à-dire avec les anges, les 
patriarches, les prophètes, les apôtres qui étaient déjà morts, les martyrs, 
les confesseurs et les vierges, afin que s'accomplissent en la bienheureuse 
Vierge ces paroles de !'Ecriture: ln plenitudine sanctorum detentio mea: 
Ma demeure est dans la plénitude des saints (Eccli:. 2~, Hi). 0 glorieuse 
solennité! 0 solemnitas gloriosa 1 0 acclamations inexprimables 1 0 jubi
lus inexpressibilis / 0 allégresse qu'on ne peut ni exprimer ni taire I Ces 
merveilles sont figurées par ces paroles de !'Ecriture : A la vue de sa mère, 
le roi Salomon se leva au-devant d'elle, et il la révéra, et il s'assit sur son 
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:rône, et un trône fut apporté pour la mère du roi, qui s'assit à sa droite : 
Surrexit rex in occursum ejus, adora vit que eam, et sedit super thronum 
mum, positusque est thronus matri regis, quœ sedit ad dexteram ejus 
(3 Reg. 2, 19). Contemplez dans ces paroles l'admirable rencontre, car 
Jésus-Christ se lève au-devant de sa Mère; contemplez l'admirable véné
ration, il la vénère; contemplez la sublime élévation, car ûn trône fut 
apporté pour sa mère; contemplez son union parfaite, puisqu'elle s'assied 
à sa droite. 

Le Père éternel, par une certaine appropriation, non par un mouve
ment local, mais par une complaisance favorable, par la principale in
fluence de sa glorification, va au-devant de la bienheureuse Vierge, et il 
l'embrasse comme !'Epouse de la très-chaste dilection, de la très-singu
lière fèconditè, de l'éducation la plus attentive; Epouse qui lui plut par la 
Rpéciale pureté de sa virginité, et plus encore par sa très-profonde hu
milité, à laquelle il donna son Fils unique, qu'elle conçut et enfanta de 
ses très-chastes entrailles, qu'elle nourrit avec beaucoup de diligence. Le 
Père éternel, en présence de toute la cour céleste, embrasse avec une 
tendresse infinie cette Epouse, et il la reconnaît pour la Mère de son Fils 
unique. Isaïe l'avait dit en la personne du Père : Domum Majestatis meœ 
glorificabo: Je remplirai de gloire la maison où réside ma Majesté, 60, 7. 
Marie reçoit de lui la fécondité de source pour en·gendrer tous les élus et 
les anges eux-mêmes par un certain goût, de gré, par une certaine expé
rience des choses divines, comme aussi, dès le commencement de leur 
création et de leur glorification, ils avaient prévu qu'elle serait la Mère de 
Dieu, et que par conséquent elle serait élevée en la gloire céleste au-des
sus de toute 'créature raisonnable. Donc la Vierge a dés lors du Père la 
prérogative de primauté et de sublimité royale et impériale sur toute la 
nature créée. 

Le Fils, comme nous l'avons dit, dans la gloire de sa majesté, va au
devant d'elle, manifestant à tous qu'elle est sa très-véritable Mère, qui l'a 
conçu, enfanté, nourri, et qu'il se l'est unie, associée, en prenant d'elle sa 
nature humaine; et, plein d'un respect filial, il la vénère. 0 bon Jésus, 
Dieu tout puissant et éternel, pourquoi vénérez-vous une femme? Je veux, 
dit-il, la vénérer, et c'est avec justice, parce que deux choses la rendent 
comme adorable: la première raison est sa maternité; la seconde, le mé
rite de son humilité. Car en elle se trouvent une maternité singulière et 
une humilité incomparable. D'abord le Seigneur Jésus vénère sa Mère 
sous le rapport de sa maternité; il la vénère non comme une mère ordi
naire, mais comme une mère singulièrement extraordinaire, singulière
ment merveilleuse, singulièrement diligente. Premièrement, dis-je, sin
gulièrement extraordinaire, parce que seule, sans l'homme, elle conçoil 
du Saint-Esprit. Secondement, singulièrement merveilleuse, parce que 
nulle autre, excepté elle, n'a engendrè Dieu, nulle autre n'est demeurée 
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vierge après l'enfantement. En troisième lieu, singulièrement diligente, 
parce que jamais aucune mère ne fut remplie d'un si grand amour et 
d'une si grande sollicitude pour son fils, ni même toutes les autres mères 
ensemble. Comme donc dans cette conception elle n'a point eu de sem
blable, ainsi dans cet honneur elle n'aura point de partage avec les au
tres : Sicut ergo in ipso conceptu nullum habuit socium, sic in isto honore 
nullum habebit consortium. Et comme elle n'a point eu d'égale dans un 
tel Fils, ainsi dans un tel honneur elle n'aura personne de semblable : 
Et sicut in tali Filio nullam habuit parem, ita in hoc honore nullam 
habebit consimilem. Et comme dans sa cordiale sollicitude elle n'en a 
point eu de comparable, de même dans la gloire elle n'aura aucune créa
ture égale : Et sicut in prœcordiali sollicitudine nullam habuit compa
rabilem, ita et in gloria nullam habebit creaturam œqualem, 

Secondement, Jésus vénère sa Mère à cause de l'abîme de son humilité. 
Car, comme il est dit en saint Luc que celui qui s'élève sera abaissé et 
que celui qui s'humilie sera exalté, 14, H, et que jamais aucune créature 
n'a eu une si grande humilité, pour cela, en son élévation, elle n'aura 
point de compagnon. 

II est trois manières de tirer profit des vertus : la première par éva
cuation, la seconde par accomplissement, la troisième par opposition. 
D'abord par évacuation, comme dans la foi et l'espérance; à leur cessation 
succède la vision de Dieu. Ensuite par accomplissement, comme dans la 
charité et dans plusieurs vertus cardinales, auxquelles il faut ajouter l'ac
complissement sans imperfection. Enfin par opposition, comme dans la 
pauvreté et la faim, et les larmes, et l'humilité, auxquelles Dieu promet 
trois biens opposés. Car il l'atteste lui-même en saint Matthieu, chapi
tre 5• : Heureux les pauvres d'esprit, car le royaume des cieux est à eux! 
Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car ils seront rassasiés! 
Heureux ceux qui pleurent, car ils seront consolés! Et de l'humilité le 
Seigneur dit : Celui qui s'abaisse sera élevé (Luc. llf, H). 

Voyez donc comment en la Vierge bénie son humilité et la bonté divine 
se combattent par une espèce de pieuse opposition : Marie s'humilie, et 
Dieu l'élève. Non seulement Marie s'abaisse, mais, dans son humilité, elle 
se met au-dessous de toute créature raisonnable; et Dieu non seulement 
l'élève, mais il la place même au-dessus de toute la nature angélique. 
Marie loue le Seigneur, et le grand Dieu la vénère comme sa très-révé
re11de Mère, et, par. un honneur inestimable, il se fait homme en elle. 0 
étonnant prodige et sommet d'une élévation inouïe, que le Fils de Dieu 
paraisse reconnaître qu'en quelque sorte · il doit son humanité à une 
femme I Que n'a-t-il pas dû accorder .à la Vierge qu'il a tant voulu hono
rer'/ Qyid non debuit Virgini concedere, quam tantum voluit honorare'I 
Car l'honneur qu'il lui rend est comme infiniment au-dessus de celui de 
tous les sé.raphins, parce que l'honneur que la Vierge lui rend est incom-
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parablement supérieur à celui de tous les chœurs des anges, et tous en
semble ne peuvent pas vraiment aimer Dieu et vraiment jouir de lui, 
comme Fils de leur sein, ainsi que fait la Vierge-Mère : Sed me ipsi in
simul omnes possunt vere Deum diligere, et vere ipso frui, ut Filio uteri 
sui, sicut facit Virgo et Mater. Par ce degrè, le plus élevé parmi les ùe
grés d'une pure créature, tous les sèraphins sont élevés en la Vierge, qui, 
créatures comme la Vierge, en elle et par elle aiment et jouissent du Fils 
de Dieu, comme s'étant fait le Fils de la créature par un naturel et ines
timable amour de Dieu. 

La bienheureuse Vierge, comme une autre Esther, est conduite par 
toute l'armée céleste vers Assuérus, c'est-à-dire vers le Dieu suprême; en 
sorte qu'elle peut s'appliquer ces paroles prophétiques du Psalmiste : 
Vous m'avez tenu par la main, vous m'avez guidé dans votre conseil, et 
un peu après vous m'avez reçu dans votre gloire : Tenuisti manum dex
teram meam, et in voluntate tua deduxisti me, et cum gloria suscepisti 
me, 72, 2~. Ce qui s'accomplit véritablement aujourd'hui que tous les ci
toyens célestes voient monter cette auguste Vierge, abondant des délices 
des embrassements divins, appuyée sur son Bien-Aimé. 

En troisième lieu, !'Esprit saint lui-même va au-devant de la glorieuse 
Vierge, reconnaissant la fournaise de son amour et l'atelier de sa mira
culeuse opération, en lequel et par lequel a été fabriqué un corps très-pur 
au Fils de Dieu, auquel a été jointe une âme nouvelle, ayant uni l'un et 
l'autre en une nature humaine, intègre, entière et parfaite en la per
sonne du Fils de Dieu. Le Saint-Esprit montre clairement aux élus que 
dans cet atelier, et par lui, il a fait avec art tout ce qui se fait de plus 
merveilleux dans la grâce, et qu'il a renfermé là tout le feu de son action, 
qu'il s'est proposé de donner à une créature raisonnable. 

Ainsi donc toute la Trinité, d'une même et conforme volonté, monlre 
que cette inestimable Vierge est son Epouse d'incomparable charité; la 
Reine du ciel, d'une dignité qui ne peut être atteinte; la Maîtresse du 
monde, d'une puissance incommunicable; la pieuse Mère de tous les élus, 
d'une intarissable bonté; la très-triomphante Dominatrice de tous les en
nemis de Dieu, ayant une force irrésistible; la très-abondante Dispensa
trice de tous les trésors du ciel, selon sa volonté. 

A la vue de tant d'honneur et de gloire accordés à la glorieuse Vierge 
dans son assomption, les heureux habitants des cieux sont dans l'admira
tion, et ils s'écrient : Quelle est celle qui s'élève du désert, nageant dans 
les délices, appuyée sur son Bien-Aimé'! (Cant. 8, 5.) Disant : Quelle est 
celle-ci'! Quœ est ista ~ ils manifestent leur admiration de son excellence 
personnelle, qui est tout entière l'exemple de religion. Dans ces paroles: 
Quelle est celle qui monte'! ils désignent sa grâce singulière, qui f1Jt tou
jours son avancement en sainteté. Montant du désert: ces paroles indi
quent sa grandeur universelle, par laquelle elle fut l'honneur de la con-
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ilition humaine. C'est merveille que du genre humain abandonné de la 
grâce une telle Vierge puisse monter. Nageant dans les délices : ceci 
prouve sa richesse virginale, soit pour son avantage, soit pour celui du 
Jlonde entier. Appuyée sur son Bien-Aimé : par ces paroles on voit sa 
51oire incommunicable par son union avec Dieu. Oh I quelle immense di
gnité I quelle gloire spéciale de s'appuyer sur celui que les Puissances 
angéliques révérent I C'est ce qui frappe le plus d'étonnement les anges. 
Les anges sont donc dans la joie et l'allégresse quand la bienheureuse 
Vierge, en corps et en âme, entre triomphalement dans le ciel; car c'est 
pour la première fois qu'ils voient la Reine des cieux dans le palais du 
paradis. Dés lors les anges s'unissent plus intimement aux hommes; car, 
quoiqu'ils eussent vu l'Homme-Dieu montant au ciel, ils n'avaient cepen
dant jamais vu un pur homme préféré à toute autre créature. Toute la 
cour céleste se réjouit aussi, parce qu'après l'entrée au ciel du corps divin 
de Jésus, avec lequel les âmes des saints, et peut-être leurs corps glori
fiés, montèrent aussi, ils n'avaient vu monter personne dans un corps 
royal, excepté la Vierge. Chaque ordre céleste tressaille de bonheur, parce 
que ch~que ordre trouve quelque chose de spécial ajouté à sa gloire. 

Le troisième état de la glorieuse Vierge, qu'indique le Psalmiste, est 
celui d'une très-aimable glorification ou exaltation. Car, après avoir dit: 
Levez-vous, Seigneur, entrez dans votre repos, il ajoute : vous et !"arche 
de votre sainteté : Surge, Domine, in requiem tuam, tu et arca sanctifi· 
cationis tuœ, 131, 8. Ce qu'il déclare plus clairement lorsqu'il dit ailleurs: 
La Reine s'est assise à votre droite : Astitit Regina a dextris tuis, 44, 10. 
Car, comme le béni Jésus est assis à la droite du Père, c'est-à-ùire dans 
tous les biens infinis du Père, ainsi la glorieuse Vierge est tians Lous les 
biens infinis de son Fils Jésus, assise près de lui sur un trône. 

Comme la sainte Ecriture atteste, dit sainte Brigitte (1), que Dieu ren
dra à chacun selon ses œuvres, il est impossible que quelqu'un, par la 
raison humaine; puisse comprendre par quels grands honneurs la glo
rieuse Mère de Dieu a dù être vénérée de tous à son assomption, ayant 
acquis tant de sublimes mérites sur la terre. Qui pourrait nous dire les 
grandes récompenses dont le Fils a enrichi sa très-vénérable Mère, elle 
qui n'a jamais fait aucune faute, et dont les œuvres, très-agréables à 
Dieu, sont sans nombre? 

Heureux jour, s'écrie Hugues de Saint-Victor (2), dans lequel la Vierge 
des vierges, la Sainte par excellence sur tous les saints, la Mère de misé
ricorde monte au ciel I Heureux jour, dans lequel cette glorieuse Vierge 
remplie des parfums célestes de toutes les vertus, ce paradis de délices, 
la gloire des anges, est élevée à la hauteur du trône royal I Voilà notre 

(l) Lib. 8 Revel. De Virginis Excellentia, cap. 20. 
(2) Lib. 3 de Assumpt. et <lecem Praoconiis Maria,, tit. 125. ; 
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Souveraine, voilà la Vierge qui, par un singulier privilège, accompagnée 
de tous les chœurs des anges, s'élève aujourd'hui à la droite de son Fils. 
Le Roi de l'univers et son Fils, et le Seigneur des cieux avec toute la 
cour céleste, vient à sa rencontre pour la placer sur un trône à sa droite 
et la couronner pour l'éternité. 

Marie entrant aujourd'hui dans la gloire céleste, dit saint Bonaven
ture (1), est figurée par la reine de Saba, dont il est dit qu'elle entra dans 
Jérusalem avec une suite nombreuse et une grande magnificence, avec 
des chameaux qui portaient des aromates et beaucoup d'or et des pierres 
précieuses : Et ingressa J erusalem multo cum comitatu et divitiis, ca
me lis portantibus aromata, et aurum infinitum nimis, et gemmas pre
tiosas (3 Reg. 10, 2). Considérez dans ces paroles la gloire de Marie 
entrant dans la céleste Jérusalem. Considérez, dis-je, l'excellence de celle 
qui entre, la puissance de celle qui entre, la richesse de celle qui entre. 
Considérez son excellence dans son titre de Reine, sa puissance dans sa 
suite nombreuse, sa richesse dans son appareil. Considérez l'excellence 
de la principauté de Marie, notre Reine, figurée par la reine de Saba, qui 
veut dire cri. Car Marie est la Reine du monde, où l'on n'entend que des 
cris de douleur ; elle est aussi la Reine du ciel, où l'on n'entend que des 
cris de joie. Considérez aussi, en l'entrée de notre Reine, sa puissance 
dans sa suite nombreuse. Car lllarie est entrée dans la céleste Jérusalem 
avec toute la multitude des anges qui la précédaient et la suivaient, l'ac
compagnant dans ses acclamations de joie jusqu'au trône qui lui était 
préparé avant que le monde fût. 

Considérez encore en Marie la richesse de ses mérites dans l'appareil 
de. ses nombreux trésors. Car elle porte avec elle l'or précieux et abondant 
de l'amour de Dieu et du prochain, les pierres très-riches des vertus et 
des dons, les aromates des bonnes œuvres et des salutaires exemples. 
Mais ce que je dis des trésors de Marie est peu de chose comparé à ces 
paroles de saint Bernard (2) : En vos mains, dit-il, sont tous les trésors 
des miséricordes du Seigneur. A Dieu ne plaise que votre main cesse de 
donner; car votre gloire ne diminue pas, mais elle augmente, quand les 
pécheurs sont pardonnés et les justes glorifiés : In manibus tuis sunt 
omnes thesauri miserationum Domini. Absit ut cesset manus tua; nequc 
enim gloria tua minuitur, sed augetur, cum pœnitentes ad veniam, justi
ficati ad gloriam assumuntur. Ainsi la Mère du Seigneur est entrée dam 
la gloire comme Reine des cieux; elle est entrée avec la suite nombreuse 
des anges; elle est entrée avec les richesses d'innombrables mérites. 

Considérons encore que la très-sainte Vierge s'élève au-dessus de tous 
les saints dans la surabondance des mérites et des récompenses sans 

( 1) Speculi, lect. 3. 
(2) Serm. de Assumpt. Virg. 
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terme, selon ces paroles des Proverbes : Multœ filiœ congregaverunt divi
tias, tu supergressa es universas : Beaucoup d'autres ont ramassé de 
grandes richesses, mais vous, vous les avez tous surpassés, 3l, 29. Vous 
.les avez tous surpassés positivement; vous avez surpassé en nature, vous 
avez surpassé en grâce, vous avez surpassé en gloire, ô Marie, toutes les 
femmes, toutes les âmes, toutes les intelligences angéliques : Supergressa 
utique es, supergressa certe es in natura, supergressa es in gratia, super
gressa es in gloria, universas filias, universas animas, universas intelli
gentias angelicas, o Maria. 

. Je dis que Marie a surpassé en nature toutes les filles des hommes, 
puisque, ce que la nature n'admet pas, elle conçoit vierge, elle enfante 
vierge, selon ces paroles d'lsaïe : Ecce virgo concipiet et pariet Filiuin : 
Voilà que la vierge concevra et enfantera un Fils, 7, l~. Et non seulement 
c'est au-dessus de toute la nature que la vierge enfante un fils, mais que 
ce fils soit Dieu. C'est pourquoi saint Jérôme dit dans un sermon sur 
!'Assomption : Ce que la nature n'a point eu, ce que l'usage n'a point su, 
ce que la raison a ignoré, ce que l'esprit humain ne saisit pas, ce qui 
frappe le ciel, étonne la terre, ce que toute créature, même les créatures 
célestes, admirent, tout cela est ce qui est annoncé divinement à Marie par 
Gabriel et qui s'accomplit par le Christ : Quod natura non habuit, usus 
nescivit, ignoravit ratio, mens non capit humana, pavet cœlum, stupet 
terra, creatura etiam omnis miratur cœlestis; hoc totum est quod per 
Gabrielem Mariœ divinitus nuntiatur, et per Christum adimpletur. 

Aussi Marie a surpassé en grâce toutes les âmes des saints, puisque 
non seulement elle est pleine de grâce, mais qu'elle en est surpleine, 
Gabriel l'attestant lorsqu'il dit d'abord : Je vous salue, pleine de grâce, 
et qu'il ajoute après : L 'Esprit saint surviendra en vous. Mais si elle est 
pleine de grâce, tout ce qui lui arrive aprês cela, ce que le Saint-Esprit 
lui confère, fait qu'elle est plus que pleine; en cela elle surabonde cer
tainement. D'où saint Bernard dit dans son second sermon sur !'Assomp
tion : Quand le Saint-Esprit survint en elle, elle était déjà pleine de 
grâce pour elle-même, et l'esprit survenant, Marie est alors surpleine, 
elle surabonde pour nous : Veniente jam Spiritu sancto, plena sibi; eodem 
quoque superveniente, nobis superp!ena et superfluens fit Maria. 

De même Marie surpasse en gloire toutes les intelligences angéliques. 
Car elle est ce trône de saphir dont parle Ezéchiel, élevé au-dessus du 
~iel des anges, 1, 2~. Ce qui fait dire admirablement à saint Bernard (l): 
Marie monte au-dessus de tout le genre humain, elle s'élève jusqu'aux 
anges, et elle s'élève au-dessus d'eux, et elle est placée au-dessus de toute 
:réature céleste : Ascendit plane Maria super omne humanum genus, 
ascendit usque ad angelos, sed et ipsos quoque transcendit, et cœlestem 
!»llnem supergreditur creaturam. 

(!) Serm. in Natal. B. Mariœ, de Aquœductu. 
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Ainsi, reprend saint Bonaventure, ainsi, mes très-chers amis, Marie est 
sortie, elle s'est avancée, elle est entrée, et elle est montée plus haut que 
tous les autres : Sic ergo, caf'issimi, Maria egressa, et progressa, et in
gressa, et supergressa est. Elle est sortie, dis-je, en naissant pour la vie 
des misérables, elle a avancé en croissant en la grâce des privilèges, elle 
est entrée en parvenant au royaume des cieux, elle a surpassé en gloire 
tous les bienheureux : Egressa, inquam, est nascendo ad vitam misero
rum; progressa est proficiendo in gratia privilegiorum; ingressa est per
veniendo ad regnum cœlorum; supergressa est excedendo gloriam omnium 
beatorum. 

La solennité de !'Assomption de la bienheureuse Vierge, dit le véné
rable Hildebert (!), nous offre ample matière pour parler; et quoique 
incapables de nous acquitter dignement de cette fonction, quand même 
nous parlerions la langue des hommes et des anges, cependant nous pou-· 
vons dire quelque chose en empruntant ces paroles d'lsaïe : Data est ei 
gloria Libani, decor Carme li et Saron : La gloire du Liban lui est donnée, 
la beauté du Carmel et la fertilité de Saron, 35, 2. Ce que le prophète 
avait annoncé devoir s'accomplir, nous le voyons accompli. Disons donc : 
Aujourd'hui la gloire du Liban est donnée à Marie, la beauté du Carmel, 
l'abondance de Saron. A la lettre, le Liban, le Carmel et Saron sont des 
montagnes qui, soit pour leurs pâturages, soit pour leurs arbres, soit pour 
leurs bestiaux gras, sont souvent nommées dans !'Ecriture, mais en figure, 
pour représenter l'excellence des vertus qui se trouvent dans les saints; 
mais ici elles sont employées pour désigner une triple couronne qui 
reposait sur la tête de la bienheureuse Vierge, tandis qu'elle était sur la 
terre, et qui lui sert de diadème éclatant aujourd'hui dans les cieux. Car 
la bienheureuse Vierge a eu trois grandes choses, dont chacune est digne 
d'admiration et de récompense : la virginité, la maternité, la maternité 
divine. C'est chose grande et louable qu'elle soit vierge, mais chose plus 
grande, et en toute manière plus merveilleuse, qu'elle soit féconde en sa 
virginité, qu'elle conserve sa virginité après son enfantement, et c'est 
très-grand et ineffable qu'elle soit mère de Dieu. En mémoire de ces trois 
merveilles, les Grecs, dans les tableaux et les images de la Vierge, et 
à sa gloire, ont écrit ces trois mots : Virgo Dei Mater : Vierge, Mère de 
Dieu. Donc elle a, comme Vierge, la gloire du Liban ; comme Mère, la 
beauté du Carmel; comme Mère de Dieu, la splendeur, l'abondance, la 
richesse de Saron. Liban veut dire blancheur; la gloire de la blanche 
virginité lui est. donnée. Le cent pour un est promis aux vierges; les 
'Vierges seules chantent un canlique nouveau. Enfin elles suivent 
l'Agneau partout où il va. On reconnaît donc l'excellence des vierges par 
ces trois choses : dans le nombre de leurs gerbes, dans le cantique nou
veau, dans leur promenade avec !'Agneau. 

(1.) In festo Assumpt. et de Laud. ejus, serm !. 
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De même la bienheureuse Vierge a été exempte de la malédiction de 
la femme, à qui il a été dit : Tu enfanteras dans la douleur (Genes. 3, i6); 
car elle enfante sans douleur. Elle est aussi préservée de la commune 
malédiction de l'homme et de la femme, à qui il a dit: Vous retournerez 
en poussière (Genes. ibid.). Et ainsi la beauté du Carmel lui a été donnée, 
et la richesse de Saron, surtout aujourd'hui dans son Assomption. Saron 
veut dire domination; ainsi Marie, qui a la beauté, la fertilité de Saron, 
est l'ornement et la Souveraine des Principautés, c'est-à-dire de tous les 
anges. Car elle n'est pas au niveau des anges, mais dans sa gloire, sa 
beauté, ses richesses; elle est élevée aujourd'hui au-dessus des chœurs des 
anges, assise à côté de son Fils. 

Entre toutes les fêtes que l'Eglise célèbre en l'honneur de la sainte 
Vierge, dit Louis de Grenade (l), son Assomption peut être nommée 
proprement sa fête ; car, en toutes les autres où nous célébrons la mé
moire des mystères qui la regardent, il se rencontre toujours quelque 
chose qui ressent le fruit de la terre où nous sommes, qui n'est qu'une 
vallée de larmes. Je veux dire qu'il n'y en a point où la joie ne soit 
accompagnée de quelque tristesse, il n'y en a point où le travail ne suive 
de près la consolation. Lors de la conception de la Vierge, il lui fallut 
supporter les soupçons de son époux, qui ignorait ce mystère caché. Dans 
la naissance de Jésus, on ne voyait que des larmes tant du Fils que de sa 
Mère, qui était sensiblement touchée de le voir dans un lieu si pauvre. 
La circoncision remplit son cœur d'amertume, quand elle entendit le cri 
de son cher Fils, et qu'elle le vit empourpré de sang. L'adoration des Rois 
ne fut pas sans crainte, ayant appris en même temps qu'Hérode était en 
colère et qu'il voulait tuer l'Enfant. La fête de la Purification, qui semble 
avoir été la plus remplie de joie, ne fut pas exempte de douleur, puisque 
Marie entendit de la bouche de Siméon les contradictions que ce fruit 
de ses entrailles devrait souffrir. 

Mais, comme \"Assomption est plutôt une fête du ciel que de la terre, 
tout y est doux, tout y est agréable ,J glorieux. Les douleurs s'y changent 
en joie; au lieu de larmes on n'y \c:it que de l'allégresse; les honneurs 
et les triomphes succèdent au mépris, et les travaux passés sont suivis 
d'une tranquillité qu'on ne peut exprimer. Celle qu'on avait vue au pied 
de la croix, la plus humiliée et la plus affligée de toutes les femmes, est 
maintenant élevée dans Je ciel au-dessus des chœurs des anges. 

Réjouissance universelle et solennelle réception fut faite à Marie au 
sortir de ce monde. Tâchons, dit le même savant et pieux auteur, de 
nous trouver en esprit à cette procession auguste et d'avoir part à cette 
fête. Nous lisons de quelques saints qu'ils furent accompagnés des anges 
chantant des hymnes célestes jusqu'au lieu de leur sépulture, comme on 

(1) fl.li'i,101·ial. De l'Assomplion de la \'ierge. 
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le rapporte du grand saint Martin et de Lazaré, que l'Evangile nom 
apprend avoir été porté par ces bienheureux esprits dans le sein d'Abra
ham. Si les saints n'ont pas été privés de cet honneur, que n'aura-t-on 
;,oint fait à celle qui est la Mère du Saint des saints, puisqu'elle a été la 
cause de la gloire des saints, leur ayant donné le fruit de vie, par qui ils 
reçoivent toute leur sainteté et toute leur gloire? 

Cela étant ainsi, quels devoirs ne rendirent-ils point à leur Médiatrice 
au jour de son triomphe, en ce jour qui leur offrait une si belle occasion 
de faire paraître leur zèle, leur respect, leur amour et leur reconnais
sance envers la Mère et envers le Fils? Avec quelle joie allèrent-ils au
devant de leur Reine jusqu'au milieu des airs? Quelle réception lui firent
ils? Quelles voix d'allégresse? Quelles louanges et quelle harmonie du 
ciel fut entendue? Quelle agréable rencontre? Quel fut leur étonnement 
de voir une créature, née et élevée dans ce lieu de misère, être élevée 
au-dessus de toutes les choses créées, laisser au-dessous d'elle tous les 
chœurs des anges, et se reposer sur un trône qui lui était préparé à côté 
du trône de Dieu? Quelle fut la joie des anges au souvenir qu'ils eurent 
alors, que, par le moyen de celte Maîtresse de l'univers, leurs trônes 
avaient été rétablis? Quelle fut la réjouissance des prophètes de voir 
devant leurs yeux cette bienheureuse Femme qu'ils avaient vue en esprit 
il y avait tant de siècles? Quelle fut la consolation des patriarches quand 
ils reconnurent leur fille, dont la lumière éclairait leurs âmes , dont 
l'attente soutenait leur vie, et dont le souvenir était toute leur joie dans 
leur bannissement? Voilà donc la manière dont cette glorieuse Vierge fut 
élevée et reçue au trône que Dieu lui avait préparé de toute éternité. 

Disons à cette auguste Vierge avec saint André de Crète (1) : Allez 
donc, allez en paix, et quittez hardiment la terre pour prendre demeure 
dans le ciel. Montez, au-dessus d'Elie et d'Hénoch, au royaume de la vie, 
où vous vous réjouirez éternellement avec les anges. Repaissez vos yeux 
de la beauté de celui que vous avez porté; rassasiez-vous des conten
tements qui n'ont point de fin; buvez à longs traits les torrents des dé
lices célestes, et portez votre bouche sacrée à la source de la vie, qui n'est 
autre que Dieu même. Possédez en réalité ce que vous avez espéré, 
voyez ce que vous avez cru, et recevez ce que vous avez mérité. Entrez 
dans la joie du paradis, où le Père est adoré, le Fils glorifié, le Saint
Esprit loué et honoré. Et vous, anges saints, portez le Sanctuaire du 
grand Roi dans le royaume du bonheur, et la vraie Arche de l'alliance 
dang le séjour de la céleste Jérusalem; logez dans le ciel la Porte du ciel, 
et placez la Mère auprès du Fils. 

La première singularité du triomphe de Marie, dit Je P. Poiré (2), 

(l) Orat. 2 de Dormit. S. Mariœ Deiparœ. 
(l!) IO• étoile, chap. li. 
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c'est que tous les habitants célestes sortirent du ciel et se mirent en devoir 
de faire une solennelle entrée à la majesté de leur Reine. C'est ce qu'at
testent clairement les saints docteurs. Les Anges marchaient les premiers 
sous l'étendard de l'innocence, chacun d'eux portant quelque emblème 
de l'extrême pureté de la Mère de Dieu. Suivaient les Archanges, qui, 
comme gouverneurs des provinces de ce bas monde, portaient les mar
ques de celles qui étaient commises à leur soin, donnant par ce moyen à 
entendre qu'elles se reconnaissaient toutes tributaires à la sainte Vierge. 
Les Principautés en faisaient autant des royaumes qui leur étaient sujets, 
et lui montraient dés lors par avance les princes et les monarques qui, 
de gaîté de cœur, lui présenteraient un jour leurs couronnes et leurs 
Etats, comme prétendant tout à fait relever d'elle et les tenir en fief de 
sa bonté. Les Ve"rtus exprimaient en diverses sortes les prodiges qu'elle 
avait faits et qu'elle devait faire au monde pour l'avancement de la 
gloire de Dieu. Les Dominations la faisaient reconnaître, par le moyen 
des victoires qu'elle avait déjà remportées et qu'elle devait gagner à 
l'avenir, comme l'unique fléau des vices et la terreur des ennemis de 
Dieu. Les Puissances, avec leurs sceptres, leurs couronnes et les autres 
marques de souveraineté, faisaient merveilleusement entendre qu'elles 
l'honoraient en qualité de Reine de la terre et du ciel. Entre les Puis
sances et les Trônes, elle marchait avec un équipage qui ne se peut ex
primer. Les Trônes montraient par divers emblèmes le principe de son 
bonheur, et disaient qu'elle était le trône du Père, le palais du Fils, le 
sanctuaire du Saint-Esprit. Il était aisé de voir que les Chérubins et les 
Séraphins, éclatant par-dessus les autres, avaient dessin de relever s.on 
éminente science et sa charité embrasée, puisque, par toutes leurs devises 
et enseignes, ils faisaient des protestations publiques que la leur n'était 
rien en comparaison de la sienne. 

Aprés tous ces esprits ailés, on voyait venir en très-bon ordre les pre
miers fruits de l'Eglise naissante, je veux dire ceux qui étaient déjà mon
tés de la terre au ciel, et qui avaient commencé de remplir les sièges que 
l'ancienne rébellion avait vidés. Les vierges marchaient les premières, 
comme ayant plus de rapport avec la Vierge par excellence, et chacune 
d'elles portait le lis blanc pour enseigne. Les martyrs avaient tous le lau
rier sur la tête et la palme à la main. Les confesseurs tenaient leurs au
réoles avec les autres symboles de leur confession et de leur persévé
rance. Les patriarches et les prophètes étaient marqués par les branches 
d'olivier comme par les fidèles preuves de leur précieuse foi et de leur 
longanimité; et tous tant qu'ils étaient baissaient ces enseignes d'honneur, 
comme les jetant aux pieds de leur Reine, et témoignant par leur sou
mission qu'ils la reconnaissaient pour le miroir des vierges, la couronne 
des martyrs, la gloire des confesseurs, l'honneur des patriarches, l'oracle 
des prophètes. Autant il -y avait d'escadrons, autant remarquait-on de 
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chœurs de musique et de toutes sortes d'instruments; concerts dont la 
douceur et la mélodie étaient telles que chacun peut croire de l'harmonie 
du paradis préparée pour l'entrée de la Mère de Dieu au ciel. 

Parlons de la seconde, mais de la plus remarquable singularité de sa 
glorieuse assomption. 

Vous l'eussiez vue avec son cher Fils au milieu des troupes célestes, 
comme la lune au milieu des étoiles, mais lune plus brillante que mille 
soleils; car, pour le regard de l'unique Soleil de justice, il n'avait point 
de mesure de lueur et de gloire. Je dis avec son Fils, car la raison ne 
permet pas que nous doutions qu'il n'ait personnellement honoré le triom
phe de sa sainte Mère. En effet, s'il promit autrefois à la bienheureuse 
Angéle de Foligno (i) qu'il ne se contenterait pas que les anges lui fissent 
escorte, mais qu'il viendrait lui-même la prendre pour la conduire dans 
le ciel comme sa très-chère Epouse; s'il n'a pas refusé ce~te immense fa. 
veur à plusieurs belles âmes, comme nous l'avons dit déjà, et comme il 
est certain, je vous laisse penser s'il l'eût pu refuser à sa très-honorée 
Mère, à son Epouse sans égale, et à celle qui était l'honneur de la terre 
et du ciel; et Sophronius fait foi que tel' a toujours été le sentiment de 
l'Eglise. C'est la créance ordinaire, dit ce docteur (2), que le Sauveur 
vint au-devant d'elle avec un visage et un appareil d'allégresse, qu'il la 
conduisit jusqu'à son propre trône, où il la plaça près de lui. Autrement, 
comment pourrions-nous savoir qu'il fut lui-même observateur de la loi 
qu'il avait donnée et du commandement qu'il avait fait d'honorer son 
père et sa mère? Il ajoute (ibid.) que quand le Rédempteur du monde 
n'eût pas eu l'inclination, qu'il avait par-dessus tous les enfants des hom
mes, ~ rendre ce devoir à une telle Mère, il le devait faire pour sa pro
pre considération, puisque son honneur y était engagé, et que celui qu'il 
rendait à la Vierge lui revenait E lni-même, attendu que la gloire du 
père et de la mère est aussi celle des enfants. Saint Bernard va encore 
plus loin dans son 4'• sermon sur !'Assomption; car il soutient que cet in
comparable Fils ne se contenta pas d'être l'ornement et comme le soleil 
qui éclairait le triomphe de ce beau jour, mais que de plus il voulut ser
vir d'écuyer à sa bienheureuse Mère, lui présentant l'épaule pour y repo
ser sa main bénie. 

Saint Augustin ajoute (3) qu'il la tenait par la main, donnant ce sens 
à ce verset des Psaumes de David où il est dit : Vous m'avez prise par la 
main droite, et m'avez conduite selon votre bon plaisir et menée avec 
gloire et magnificence, 72, 23. Caresse jusqu'alors inouïe et gardée à celle 
qui devait être unique en toutes ses préférence!' 

(l} Vitre ipsius cap. ultimo. 
(2) Serm. de Assumpt. 
(3) Serm. 35 de Sanctb. 
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En réalité, elle frappa tellement les yeux des bienheureux, qu'ils en 
étaient ravis, et qu'ils s'écriaient : Quelle est celle qui monte du désert si 
richement parée, qu'il semble qu'elle porte les atours de l'univers? Quels 
diamants, dit saint Bernard (t.), quels brillants sont le don de fécondité 
enchâssé dans l'or de la virginité, l'enseigne de l'humilité, la rose de la 
charité, le collier de miséricorde, toutes les richesses de grâce et de gloire 
ramassées pour parer une créature qui monte du désert! 

Mais, à mesure qu'ils publient leur étonnement, on entend les hérauts 
du ciel qui répondent : C'est la plus belle entre les filles de Jérusalem, 
comme voulant dire : Ne vous étonnez pas davantage; c'est un fait qui est 
sans exemple et sans suite; c'est un honneur qui n'appartient qu'à celle 
pour qui Dieu veut ouvrir et vider tous les trésors de sa gloire et déployer 
toute la magnificence du ciel. 0 Dieu! que vous êtes généreux et magni
fique pour ceux qui vous aiment et fidèle à ceux qui vous servent! Oh t 
de quelle sorte vous honorez ceux qui vous honorent! Et comment peut
il se faire que nos cœurs soient encore si glacés, et qu'ils aient si peu d'a
mour pour un Dieu si grand et si débonnaire? 

Pendant que nous nous arrêtons, la sainte Vierge s'avance, dit le même 
auteur (2), et, sans que nous y prenions garde, elle fait son entrée dans 
le ciel; et nous voici à la réception que la très-haute et très 01uguste Tri
nité lui a faite, qui est la dernière singularité de son triomphe. 

Saint Ambroise dit avec beaucoup J.e grâce (3) que, lorsque l'empereur 
Théodose entra dans le ciel, les anges qui étaient députés pour le recevoir 
lui demandèrent ce qu'il avait fait sur la terre. 0 Dieu! les belles repar
ties qu'eût pu faire la sainte Vierge à cette demande, si la bienséance 
eût permis qu'on l'eût arrêtée à son arrivée au ciel pour lui faire une 
semblable question, ou, pour mieux dire, si la modestie ne l'eût empê
chée de répondre! Le beau sujet que son bien-aimé Fils eût eu de lui dres
ser un panégyrique! Et que n'eût-il pu dire de celle qui seule s'était ren
contrée digne de l'attirer du ciel, de lui donner notre nature, de l'élever 
et de le servir si longtemps; de celle qui avait été pour lui le principal 
instrument de la réparation des hommes, et à qui, par conséquent, tous 
les hommes ont l'obligation de leur rétablissement en grâce et de leur 
bonheur éternel? Mais puisque sa qualité ne souffrait pas une pareille 
demande, et que ses mérites étaient d'ailleurs assez connus, disons plu
tôt qu'au même instant qu'elle entra là-haut, l'un des premiers archan
ges du paradis fit entendre sa voix, et dit à tout le ciel en langue cé
leste ce que jadis le héraut disait lorsque le roi des Scythes sortait de 
son palais aux principales solennités : Que tous se prosternent, que tous 
adorent la majesté. 

(t) Serm. 4, de Assumpt. 
(2) Le P. Poiré, ul sur,ra. 
(3) Oral. in funere Theodosii. 
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Après ces prem10rs hommages, elle fut conduite devant la très-sainte 
Trinité. Ce fut alors que le Père des miséricordes éternelles, abaissant sa 
tête royale sur le cou de sa Fille bien-aimée, leva les digues qui jusqu'a
lors avaient retenu le cours impétueux de son amour, pour inonder d'un 
contentement inexplicable cette auguste Vierge et la noyer dans les abî
mes de ses inestimables douceurs. Ce fut alors que la bonté du glorieux 
Saint-Esprit, n'étant plus arrêtée par aucune considération, découvrit à sa 
chaste Epouse le bonheur qu'elle possédait d'avoir un tel Seigneur pour 
Epoux. Ce fut alors que son cher Fils lui fit paraître qu'il n'y avait plus 
rien qui l'empêchât d'honorer sa Mère selon l'étendue de son bon plaisir. 
Ce fut alors que la très-immense Trinité fit voir à toute la cour céleste 
les trésors de gloire qu'elle avait de toute éternité préparés pour celle 
qui devait être la merveille de gloire, comme elle était le prodige de 
grâce. Ce fut alors qu'elle fut placée sur son siége royal, et que les anges 
les premiers, et après eux les prémices du cher troupeau de Jésus-Christ, 
se présentèrent tour à tour pour lui offrir leur révérence, pour jeter leurs 
couronnes à ses pieds, et pour la reconnaître comme leur Souveraine et 
leur Reine. 

Mais peut-être que le ciel s'offense de ce que j'essaye d'expliquer avec 
des paroles humaines des honneurs qui sont divins, et de mesurer à la 
mesure de mon petit entendement la majesté de ce triomphe. Sainte 
Vierge, si j'ai manqué en cet endroit, je vous en demande pardon. Pre
nez-vous-en, s'il vous plaît, à la faiblesse de mon esprit, qui, n'ayant rien 
de plus grand, se sert de toute la magnificence qu'il est capable d'imagi
ner pour en faire un marche-pied à votre gloire et pour honorer vos 
grandeurs. 

L'éloquent et pieux abbé Guerric expliquant ces paroles du 2~· cha
pitre de !'Ecclésiastique, verset H • : In omnibus reqi!iem quœsivi: En 
toutes choses j'ai cherché un lieu de repos : La sainte Vierge, dit-il (i), 
l'a vraiment cherché plus soigneusement que nul autre, mais enfin elle 
l'a rencontré au jour de son assomption, après la persécution d'Hérode, 
après la fuite en Egypte, après les embûches et les cruautés de l'impiété 
judaïque, enfin après que tant de glaives de douleur ont pénétré sa sainte 
âme; aujourd'hui elle peut dire : Courage, mon âme; regarde maintenant 
le lieu de ton repos, d'autant que le Seigneur t'a remplie de biens, et es
père que celui qui t'a faite et qui a été fait de toi, qui s'est reposé au ta
bernacle de ton corps, ne te refusera pas à présent le repos que tu attends 
en son palais. Car celui qui récompense les autres à pleine mesure ne re
fusera pas le logis à celle qui l'a autrefois logé avec tant d'affection. Al
lez, allez seulement en assurance, sainte Mère; entrez en la possession de 
tous les biens de votre Fils, et en disposez hardiment comme Mère, comme 

(1) Serm. 3 de Assumpt. 
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Reine et comme Epouse. Votre modestie se contentait d'aspirer au repos. 
mais la royauté et la puissance vous sont dues; celui avec qui vous avez 
autrefois opéré par indivis le mystère de piété et de réconciliation, quand 
vous lui étiez Mère et Epouse ensemble, vous associe maintenant à sa 
royauté, et veut que vous y ayez autant de droits que lui. Reposez désor
mais, ô Vierge trois fois heureuse, entre les bras de votre Fils bien-aimé, 
qui vous doit faire connaître, en toute l'étendue de l'éternité, le conten
tement que vous lui avez donné pendant tout le temps qu'il a logé dam 
le tabernacle de votre corps et reposé dans le lit nuptial de votre' cœur. 

0 Vierge très-sereine, sainte Marie, Mère de Dieu, s'écrie saint Jean 
Damascène (1), par les mérites de votre glorieuse assomption, et par l'a
mour de votre très-doux Fils, par qui vous avez été élevée au ciel, don
nez-moi la force contre vos ennemis, et faites que j'entre dans le royaume 
éternel. Vous êtes heureuse, ô Marie, Vierge sacrée et très-digne de toute 
louange, parce que le Christ notre Dieu, vrai Soleil de justice, est sorti 
de vous. Elevée comme le cèdre du Liban, comme le cyprès sur la mon
tagne de Sion, vous répandez l'odeur du cinnamome et du baume, vous 
exhalez les parfums de la myrrhe (Eccli. 24', 20). Elevée au-dessus des 
chœurs des anges, pleine de joie et de gloire pour toujours, Reine des 
cieux, aidez tous ceux qui vous proclament Souveraine, et qui dans une 
humble prière invoquent souvent votre saint nom. 

0 bienheureuse et vénérable Vierge Marie, qui êtes pleine de bonté 
pour tous ceux qui d'un cœur pieux crient vers vous, laissez-vous fléchir 
par ce misérable pécheur qui vous invoque. Je me mets sous votre pro
tection; là, ma faiblesse disparaît, et je deviens fort. Faites que je reçoive 
la santé de l'âme et du corps, et que par vous, libre de tout péché et de 
tout mauvais désir, délivré des mains des ennemis visibles et invisibles, 
je puisse en tout temps bénir et louer votre Fils, notre Seigneur Jésus
Christ. 0 Vierge glorieuse, qui avez subi la mort, mais qui avez brisé ses 
liens, parce que seule vous avez enfanté celui qui est la mort de la mort 
et le vainqueur de l'enfer, aidez-moi par votre mort, votre résurrection 
et les joies dè votre glorieuse assomption à passer une vie sainte et à ter
miner heureusement ma vie dans les larmes et l'humilité, et entre vos 
mains. Que, par votre glorieuse assomption au plus haut des ci\\Uli, je 
puisse être présenté et reçu dans cet admirable palais, où, resplendissante 
de gloire, vous êtes dans l'allégresse, ô Reine des anges et des hommes, 
Mère de notre Seigneur Jésus-Christ! Mère de miséricorde, obtenez-moi 
le pardon de mes crimes, soutenez-moi par vos puissantes prières. 

(l) Orat. 59 ad S. Virg. Mariam in Assumpt. 
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DIFFÉRENCE ENTRE L•A.SCENSION DE JÉSUS-CHRIST ET L'ASSOMPTION 

DE LA. SAINTE VIERGE. 

Considérez des yeux de l'âme, dit saint Pierre Damien (l), l'ascension 
du Fils et l'assomption de la Mère, et vous verrez quelque chose de plus 
excellent dans l'ascension du Fils, et quelque chose de plus glorieux dans 
l'assomption de la Vierge. Le Sauveur monte au ciel par sa propre puis
sance; comme Seigneur et Créateur des anges, il est accompagné par 
eux, mais non soutenu par eux. Marie a été élevée dans le ciel, mais, se
lon le jugement de Dieu qui l'élève par sa grâce, les anges l'accompagnant 
et l'aidant. C'est la grâce qui l'élevait, non la nature. C'est pourquoi ce 
jour est appelé assomption et non ascension. Car autre chose est puis
sance, autre chose est miséricorde; car il n'appartient qu'au seul Créateur 
de surpasser par sa propre puissance la nature des choses. Ce qui est le 
propre du Créateur est plus excellent, et la grâce singulière et surabon
dante n'ose y aspirer. Si nous réfléchissons attentivement sur l'ascension 
du Seigneur et l'assomption de la Vierge, nous trouverons assurément 
quelque chose que nous nous réjouirons d'avoir trouvé. Car, lorsque le 
Seigneur monte au ciel, toute la société glorieuse des esprits bienheureux 
se lève pour aller au-devant de lui, parce qu'il a préféré la nature infé
rieure à la supérieure, et que, par un mystère ineffable, il a uni l'homme 
reçu dans l'identité de sa propre divinité. Et les anges àllant au-devant 
de lui, il joignit à leurs phalanges les âmes des élus qu'il emmenait avec 
lui, et, conduit ainsi par les uns et les autres près du Père dans une 
pompe triomphale, il s'asseoit à la droite de la Majesté. Mais levez main
tenant les yeux vers l'assomption de la Vierge, et, tout en conservant en
tière la majesté du Fils, vous trouverez la rencontre de cette pompe beau
coup plus digne. Car les anges seuls ont pu aller au-devant du Rédempteur; 
mais pour la Mère, pénétrant dans le palais des cieux, son Fils lui-même 
avec la cour céleste, tant des anges que des justes, allant solennellement 

(l) Serm. 40 in Assumpt. 
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à sa rencontre, il l'élève au consistoire de la bienheureuse séance et lui 

dit: Vous êtes toute belle, ma bien-aimée, et il n'y a point de tache en 

vous : Tota pulchra es, amica mea, et macula non est in te (Cant. &., 7). 

Vous êtes toute belle, parce que vous êtes toute divinisée: Tota pukhra, 
quia tota deificata; et il n'y a point de tache en vous, !'Esprit saint vous 

en a préservée. 
Mais la Vierge, comblée de tant de dons si aimables, de tant de bé

nignité, empruntant les paroles du Psalmiste, admirant la splendeur d'une 

si grande dignité, répond: Vous m'avez tenue par la main droite, Sei

gneur, vous m'avez guidée dans votre conseil, et vous m'avez reçue dans 

votre gloire : Tenuisti manum dexteram, et in voluntate tua ~U 

me, et cum gloria suscepisti me, 72, 2&.. Remarquez comme ces paroles 

sont distinctes par la différence des degrés. Vous m'avez tenue par la 

main droite, dit-elle, et si vous soutenez ma tête de votre main gauche, 

aujourd'hui votre droite m'embrasse. Et vous m'avez conduite dans votre 

volonté, J!On selon mes mérites, parce que c'est l'ouvrage entier de la 

grâce, non de la nature. Et vous m'avez reçue dans votre gloire; gloire 

vraiment ~erveilleuse que nul ne connaît, sinon celui qui la donne et 

celle à qui il daigne la communiquer. 
Et remarquez le discernement et la suite des Ecritures. Car !'Esprit 

saint, dans l'atelier duquel et l'Ancien et le Nouveau Testament ont été 

· faits, marquant d'un même caractère l'ascension du Fils et l'assomption 

de la Mère, interroge trois fois. Quel est celui-ci? dit-il trois fois; et il 

répète trois fois: Quelle est celle-là? (Cant. 2.) Voyons d'abord ce qui 

regarde Je Fils, nous verrons après ce qui concerne la Mère. 

Quel est celui qui descend dans les limbes pour rendre la liberté aux 

captifs? Quel est celui qui sort victorieux du tombeau? Quel est celui qui 

monte au ciel? Les trois interrogations concernant la Vierge regardent 

sa nativité, sa vie parfaite, sa glorieuse assomption, 
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MARIE AU CIEL. 

Un grand signe parut dans le ciel, dit !'Apocalypse : une femme revê
tue du soleil, et la lune était sous ses pieds, et sur sa tête une couronne 
de douze étoiles, 12, L 

D'abord Marie dans le-ciel est représentée revêtue du soleil; non seu
lement, dit saint Bernardin de Sienne (l), à cause de la splendeur de la 
divinité dans son âme, qui a brillé en cette belle âme plus que ·sur toute 
créature; non seulement parce qu'elle a été ornée, au-dessus de toute 
créature, de Jésus-Christ homme comme étant sa très-digne Mère, ornée 
de Jésus-Christ, qui est le vrai Soleil divin; mais aussi parce que la 
splendeur de l'âme et du corps de la très-excellente Vierge glorifiée 
a brillé. 

Que la bienheureuse Vierge règne glorieuse en corps et en âme dans le 
ciel, cela est prouvé par sept raisons: f• à cause de son unité, 2° à cause 
de son incorruptibilité, 3° à cause de son honneur, ~· par sa dignité, 
5• par sa ressemblance, 6° par équité, 7° à cause de son intégrité. 

La première raison est son unité, c'est-à-dire l'union de la substance 
de la chair en la Mère et en Jésus-Christ son Fils. Et quoique le Christ 
n'ait pas exempté sa Mère de la sentence générale de la mort, parce que 
nul ne doit lui échapper, car le Fils lui-même a voulu mourir, et à cause 
de cela même qu'il est mort, sa Mère est morte aussi; cependant, comme 
la chair du Fils a été préservée de la corruption, suivant la parole du 
Psalmiste: Vous ne permettrez pas, Seigneur, que votre saint voie la cor
ruption, 15, iO, de même la très-sainte chair de la Mère, d'où la chair du 
Fils a été tirée, n'a pas dû se corrompre, être réduite en cendre ou en 
poussière. Donc sa chair est réunie à son âme, et la bienheureuse Vierge 
Marie est glorifiée en son âme et en son corps ensemble. 

La seconde raison est son incorruptibilité. Plusieurs sentences de malé
diction furent portées contre la première femme et contre les autres. 

(1) In Asssmpt. B. Virg , serm. H, cap. l. 
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Dieu, au 3• cliapitre de la Genèse, v. :16, dit à .Ja femme : Je multiplierai 
tes calamités et tes enfantements; tu enfanteras dans la douleur, tu seras 
sous la puissance de ton mari, et il te dominera. A la vérité, les épreuves 
de Marie furent nombreuses, puisqu'il est dit en saint Luc qu'un glaive de 
douleur traverserait son âme, a, 35. Mais elle n'a pa·s eu plusieurs enfan
tements, ni elle n'a pas été sous la puissance de l'homme, ayant conçu 
du Saint-Esprit, sa virginité étant conservée intègre; c'est pourquoi elle 
a enfanté sans douleur, et elle est restée toujours vierge. Dieu, qui a 
voulu conserver sa Mère dans sa virginité sans tache, a voulu aussi pré
server son corps de la corruption du tombeau, et il a placé Marie en corps 
et en âme dans la gloire. 

La troisième raison est l'honneur que le Fils veut rendre à sa Mère: 
honneur pendant sa vie, en la conservant sans souillure; honneur en 
ressuscitant son corps; honneur dans la gloire du ciel, où elle est la plus 
élevée des créatures. 

La quatrième raison est la dignité et la sainteté de Marie. 
La cinquième raison est la conformité qui existe entre la Mère et le 

Fils. Elle lui est conforme sur la terre, elle doit lui être conforme dans 
le ciel. 

La sixième raison est l'équité. Elle a logé Dieu dans son sein comme 
dans le plus riche trône de la terre ; il doit la loger dans le ciel sur 
le trône le plus riche et le plus brillant que puisse occuper une pure 
créature. 

La septième raison est l'intégrité; c'est-à-dire qu'elle doit avoir le 
complément de la gloire en son âme et en son corps ensemble. 

Ces paroles des Proverbes: Mulier gloriosa invenit gloriam: La femme 
pleine de grâce s'empare de la gloire, H, 16, s'appliquent spécialement 
à Marie. Elle trouve la gloire tant pour son corps que pour son âme. 

C'est donc à bon droit que !'Ecriture la montre revêtue du soleil, 
amicta .sole; car elle possède quatre gloires figurées dans les quatre 
qualités du soleil. Car le soleil a la clarté, la subtilité, l'impassibilité, 
l'agilité. Comme le soleil, la bienheureuse Vierge possède ces quatre mer
veilleuses qualités dans son corps glor.ieux. Cela existe même dans tout 
corps glorieux. Mais la lumière du corps de la glorieuse Vierge est plus 
grande que ne le seront les lumières de tous. les corps des bienheureux 
ensemble, excepté le corps glorieux de Jésus-Christ. 

Cependant il faut remarquer que, selon saint Denis et Dioscore, la béa
titude et la lumière ne viendra pas des corps, mais elle rejaillira sur les 
corps par les âmes; et cela a lieu de la manière suivante : D'abord la vi
sion de Dieu, c'est-à-dire de l'infaillible vérité, est donnée à l'entende
ment à cause du mérite de la foi, comme le dit le grand Apôtre: Videmus 
nunc per speculum in œnigmate, tune autem f acie ad f aciem : Maintenant 
nous voyons comme en un miroir en énigme, mais alors face à face 
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(l Cor. 13, 12). Mais parce que l'esprit sera illuminé et glorifié dans la 
vue de la Lumière éternelle, il fournira la clarté à son corps, et les justes 
resplendiront comme le soleil dans le royaume de four Père, dit Jésus
Christ: Fulgebunt justi sicut sol in regno Patris eorum (Matth. 13, ~3). 

Secondement, à cause du mérite de l'espérance, la possession d'une 
inamissible dignité sera donnée dans la patrie. C'est à ce sujet que !'Apô
tre dit : Sic currite ut compreltendatis : Courez de manière à saisir le 
prix (1 Cor. 9, 2.i). Mais comme, dans la possession du Dieu impassible, 
l'esprit humain sera entièrement impassible, par là il donnera à son corps, 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, une entière impassibilité. Ce qui fait 
dire à saint Paul : Le corps est semé dans la corruption, il ressuscitera 
dans l'incorruption : Seminatur in corruptione, surget in incorruptione 
(l Cor. Hi, ~3). 

En troisième lieu, la dilection sera donnée à la volonté, à cause du mé
rite de la charité sur la terre, ou la jouissance dans l'esprit, sans dégoût 
du bien. Mais comme, par la jouissance et la dilection du divin Esprit, 
la volonté deviendra merveilleusement spirituelle, par ce moyen elle 
communiquera à son corps une subtilité et une spiritualité correspon
dante. Aussi !'Apôtre dit : Seminatur in infirmitate, surget in virtute : Il 
est semé dans la faiblesse, il ressuscitera dans la force (l Cor. Hi, ~3). 
Voilà la subtilité. 

En quatrième lieu, comme, par la vision divine, sa jouissance et sa pos
session, l'esprit sera prompt à tendre vers le Seigneur, il procurera ainsi 
à son corps glo

0

rieux une immense agilité. C'est encore ce qu'assure saint 
Paul : Seminatur corpus animale, surget corpus spiritale : Est semé le 
corps animal, ressuscitera le corps spirituel (1 Cor. Hl,~~). Voilà l'agilité. 
Et là est la gloire de chacun des élus et de tous. Et plus, en la vie pré
sente, la foi aura été grande, l'espérance ferme, la charité ardente, plus 
la très-sainte Trinité se donnera en vision, en jouissance, en possession; 
et par conséquent, comme cela est clair par ce que nous avons dit, il y 
aura dans les corps des bienheureux une clarté plus lumineuse, une im
passibilité plus inébranlable, une subtilité plus pénétrante, une agilité 
plus active. 

Ces choses étant établies, il faut considérer attentivement que la foi de 
la bénie Vierge fut d'une si grande lucidilé, et son espérance d'une si 
grande fermeté, et sa charité d'une si grande étendue, qu'elle surpasse 
toute la foi, toute l'espérance, toute la charité de toute la nature raison
nable ensemble. Ajoutez à cela son titre unique de Mère de Dieu. Mais 
autant a élé grande en Marie la perfection des vertus dont nous venons 
de parler, et autant en est grand le prix, la récompense dans le ciel, 
autant, par la redondance de son âme, son corps glorieux resplendit. Saint 
Bernard disait avec raison que le monde entier était illustré par la pré
sence de Marie. Il suit de là que le ciel brille davantage aussi par sa cé-
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leste splendeur. C'est donc avec raison que saint Jean a dit : Un grand 
signe parut dans le ciel : une femme revêtue du soleil (Apoc. 12, 1). 

Secondement, la lune était sous ses pieds : Luna sub pedibus ejus 
(Apoc. 12, 1). Saint Jean montre la sainte Vierge honorée par la lune, 
puisqu'elle est sous ses pieds: Luna sub pedibus ejus. (Nous avons traité 
ce sujet ailleurs.) 

En troisième lieu, saint Jean démontre la Vi~rge couronnée de douze 
étoiles quand il ajoute : Et sur sa tête une couronne de douze étoiles : 
Et in capite ejus corona stellarum duodecim (ibid.). Cette couronne de 
douze étoiles s'explique de trois manières. D'abord ces douze étoiles sont 
les douze apôtres du Christ, parce que, par les mérites de la bienheu
reuse Vierge, ils furent choisis, et soutenus par elle dans la foi après la 
mort de Jésus-Christ, et instruits par elle. Car la glorieuse Vierge Marie 
est singulièrement cette cité dont parle !'Apocalypse, 21, 14, en laquelle 
tous les élus sont mystiquement placés, en laquelle il y a douze fonde
ments, et dessus les noms des douze apôtres de !'Agneau,, Et de même 
les douze perles, qqi forment les douze portes (ibid. 21, 21), désignent 
les douze patriarches, qui sont ornés de toutes les pierres précieuses, et 
par lesquels la foi au Fils de Dieu, qui devait venir par les mérites de la 
bienheureuse Vierge, a passé aux races futures. 

Ainsi les douze étoiles qui forment la couronne de Marie au ciel sont 
les douze apôtres et les douze patriarches. 

En second lieu, les douze étoiles de sa couronne sont douze connais
sances ou douze illuminations de l'esprit de la Vierge. La première étoile 
est la connaissance des natures corporelles; la seconde, des substances 
spirituelles; la troisième, des sciences intellectuelles; la quatrième, des 
vertus du cœur; la cinquième, des lois établies divinement; la sixième, 
des grâces divinement infuses; la septième, des jugements irrépréhen
sibles; la huitième, des miséricordes incompréhensibles; la neuvième, 
des mérites récompensés; la dixième, des récompenses accordées; la 
onzième, des cours temporels ; la douzième est la raison des choses 
éternelles. 

En troisième lieu, les douze étoiles qui forment la couronne de la 
Vierge régnant dans la gloire du ciel sont douze bienfaits qu'elle nous 
obtient par ses prières pendant que nous combattons et travaillons en ce 
monde. La première étoile est l'illumination des aveugles; la seconde, le 
secours qui relève ceux qui-Sont tombés; lit'troisième, la purification des 
souillés; la quatriwni(Ia joie des désolés;· la cinquième, l'aide de ceux 
qui sont tentés; la sixième, la force dans les adversités; la septième, la 
résurrection des morts, la huitième, la conversion des endurcis; la neu
vième, la voie qui mène à Jésus-Christ ; la dixième, le secours à l'heure 
de la mort; la onzième, le rafraîchissement du feu du purgatoire; la 
douzième, la joie de tous dans la gloire. 
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Marie, resplendissant dans la gloire, procure ces douze avantages ines
timables à la terre. 

C'est maintenant, ô Vierge sainte, que vous pouvez dire dans votre 
gloire : J'ai trouvé celui qu'aime mon cœur, je l'ai saisi et ne le laisserai 
pas s'éloigner : Inveni quem diligit anima mea; tenui eum, nec dimittam 
(Cant. 3, i). Maintenant, ô Bienheureuse, dit Gerson, vous tenez ce que 
vous avez espéré, vous possédez ce que vous avez désiré, vous voyez ce
lui en qui vous avez cru, celui que vous avez aimé est votre possession 
pour l'éternité : Et ecce nunc, d Beata, quod sperasti tenes, quod deside
rasti possides, quem credidisti vides, quem dilexisti, ipso secura frueris in 
œternum (l). 

Si Marie, continue Gerson, a tressailli d'allégresse en Dieu son Sauveur 
pendant qu'elle était sur la terre : Exultavit Spiritus meus in Deo salu
tari meo (Luc, l, i7), quelle n'est pas sa joie maintenant qu'elle se repose 
dans le sein même de !'Epoux bien-aimé, son Sauveur"/ Elle avait soif 
auparavant des eaux vives de !'Epoux; auparavant elle désirait d'être 
attirée à lui. Maintenant, très-heureuse, elle est dans les embrassements 
de !'Epoux, et elle n'en sera jamais arrachée. Elle est enivrée de l'abon
dance des mamelles de !'Epoux; elle boit à longs traits au torrent des 
plaisirs, sans jamais s'en séparer. Prions-la de nous attirer aprés elle, 
afin que nous courions à l'odeur de ses parfums. Elle se glorifiait sur la 
terre d'être entrée dans la demeure du Roi, demeure comme gardée sous 
clef; maintenant tous les secrets du Roi du ciel lui sont découverts. Ah 1 
qu· elle daigne nous faire part de l'abondance du paradis, qu'elle nous 
abreuve des eaux célestes pour calmer en nous les al'deurs dévorantes des 
vices ! Elle ne se plaint plus maintenant d'être noire et décolorée par Je 
soleil; elle ne craint plus de combat; elle n'a plus besoin de gardien de 
sa vigne, car tout est prêt, tout est en sûreté, tout est tranquille. 0 bien
heureuse Vierge, vous désiriez votre Bien-Aimé pour en jouir, disant : 
Toi que chérit mon âme, dis-moi où tu conduis tes brebis, où tu les fais 
reposer au milieu du jour, afin que je ne sois pas errante, c'est-à-dire que 
je ne le paraisse pas, autour des troupeaux de tes compagnons : lndica 
mihi, quem diligit anima mea, ubi pascas, ubi recubes in meridie, ne 
vagari incipiam post greges sodalium tuorum (Cant. l, 6). Vous voyez 
maintenant votre Bien-Aimé par une immense clarté et un amour infini, 
par une vision intime au milieu du jour de la gloire éternelle; et il n'y 
a plus de crainte pour vous d'être errante, nulle crainte de vous éloigner 
en suivant les troupeaux des faux pasteurs qui feignaient d'être les amis 
de !'Epoux, mais qui trompaient. Si vous ignorez, ô la plus belle d'entre 
les femmes, le lieu de ma retraite, vous qui cependant connaissez Dieu 
et toutes choses, vous voilà loin des pasteurs étrangers, loin des dangers; 

(!) Tract. 2 super !tfagni~cat. 
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il n'y aura plus de boucs dans le troupeau, point de mauvaise odeur des 
affections terrestres, plus de diverses tentes des pasteurs, parce que vous 
êtes dans Je troupeau unique du vrai Pasteur, sans division, ayant foulé 
aux pieds, dans votre assomption, toutes les puissances infernales répan
dues dans les airs. Ces malins esprits savent fort bien qu'ils ne peuvent 
rien contre vous. 

Quelles louanges, ô Souveraine, s'écrie saint Ildefonse (i), quelles 
louanges la faiblesse du genre humain peut-elle vous rendre, vous le 
salut du monde"/ Oh ! que vous êtes vénérable et honorable dans le ciel, 
puisque vous l'étiez tant sur la terre ! 0 lumière des nations, espérance 
des fidèles, tabernacle de la gloire, temple céleste à qui les apôtres ren
dent une obéissance sacrée, dont les anges chantent le triomphe, et que 
Jésus-Christ embrasse 1 0 lux gentium, spes fidelium, tabernaculum glo
riœ, templum cœleste, cui apostoli sacrum reddunt obsequium, ad cujus 
angeli canunt triumphum, quam Christus amplexatur / 0 bienheureuse 
Marie, pleine de joie dans le ciel, placée au-dessus des anges et des 
chœurs des vierges comme un resplendissant soleil, vous avez la princi
pauté sur tous les archanges dans Je ciel 1 0 très-excellente, vous faites 
l'allégresse du paradis, les chérubins et les séraphins vous louent sans 
cesse, les martyrs proclament votre gloire incomparable, tous les saints 
vous exaltent. 

Marie, dit saint Bonaventure (2), pleine de grâce sur la terre, est pleine 
de gloire dans le ciel: grâce de la gloire sur la grâce de là voie, grâce des 
récompenses dans le ciel sur la grâce des mérites dans le monde. Cette 
grâce de béatitude de Marie consiste en sept avantages du corps et de 
l'âme. Car tout corps glorifié a, comme nous l'avons déjà dit, quatre qua
lités : la clarté, la subtilité, l'agilité, l'impassibilité. Et si Dieu a fait don 
de ces quatre qualités aux corps de tous les bienheureux, combien plus 
au corps sacré de la Vierge, qui a enfanté celui qui glorifie tous les corps"/ 
Quanta magis corpus istud, quod ipsum glorificatorem omnium corporum 
genuit? Est-il étonnant qu'elle brille tant dans le ciel de la qualité de la 
clarté, elle qui brille tant sur la terre du don de sainteté"/ Quid mirum, 
si dote claritatis clarissima sit in cœlo, quœ dono sanctitatis tam clarissima 
fuit in mundo? Car saint Bernard lui dit : Vous avez brillé, étant encore 
au milieu des pécheurs, d'une si grande sainteté devant Dieu, que seule 
vous avez mérité d'approcher du trône du Roi éternel: Adhuc inter pec
catores degens, tanta ante Deum claruisti sanctitate, ut sola solio œterni 
Regis approximare merueris (3). 

Quoi d'étonnant encore si elle est douée d'une incomparable subtilité, 

(l) Serm. 9 de Assnmpt. 
(:!) Specnli, lect. 6. 
(3) In Deprecat. el Laude ad B. Virg. Mariam. 
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elle qui s'effaçait tant sur la terre par une très-profonde humilité 'l 
Saint Bernard dit : Jamais elle n'aurait été élevée au-dessus des chœurs 
des anges, si elle ne s'était pas mise auparavant au-dessous de tous les 
hommes : Nunquam supra choros angelorum sublimata ascendisset, nisi 
prius infra omnes homines humiliata descendisset (ibid.). 

Et encore est-il surprenant qu'elle soit trés-agile dans le ciel puisque 
sur la terre elle a été si active, si agile en piété ? 

Enfin est-il étonnant qu'elle soit !rés-impassible dans le ciel, ayant été 
si impassible dans le monde en patience et en égalité d'âme 'l Car s'es\
elle jamais impatientée, a-t-elle jamais manqué de charité envers le pro
chain quand un glaive de douleur perçait son âme? 

Si la gloire du très-glorieux corps de Marie est si grande, quelle est 
donc la gloire de sa bienheureuse âme? Cette très-glorieuse âme a trois 
qualités qui la béatifient : Je don d'une merveilleuse science, le don d'une 
merveilleuse charité, le don d'une merveilleuse possession. Et il est cer
tain qu'elle a dans le ciel ces admirables dons beaucoup plus que tous les 
esprits et toutes les âmes du ciel. Car si toutes les âmes bienheureuses 
sont dotées de ces grandes richesses dans le ciel, combien davantage l'âme 
de Marie, qui a donné au monde celui qui béatifie toutes les âmes? Est-il 
surprenant que l'âme de Marie jouisse d'une très-lucide connaissance dans 
le ciel, étant si unie à l'infinie Lumière éternelle? Quoi d'étonnant que 
dans le ciel l'âme de Marie soit toute amour et toute dans l'amour, quoi 
d'étonnant, dis-je, qu'elle aime plus que tous les autres, puisqu'elle est 
aimée plus que tous les autres? Vraiment au-dessus de tous; car saint 
Augustin lui dit (i) : Le Roi des rois lui-même vous aimant plus que tous 
les autres, comme étant sa vraie Mère et son Epouse brillante de beauté, 
s'unit à vous et vous unit à lui par l'embrassement de l'amour. Enfin 
quoi de surprenant que l'âme de Marie soit dans la plus suave jouissance, 
puisqu'elle se nourrit pleinement du béni fruit de ses entrailles? Ce qui 
fait dire à saint Augustin (2) : L'âme de Marie jouit de la clarté du Christ 
et de ses glorieux embrassements; toujours devant lui, le voyant toujours, 
souhaitant de le voir toujours, elle s'en nourrit d'une manière incompa
rable : Mariœ anima, claritate fruitur Christi, et gloriosis ejus amplexi
bus, semper prœsens, semper conspiciens, semper videre sitiens, inesti
mabi!iter pascitur. 

Ainsi donc, comme la très-glorieuse Marie surpasse tous les saints en la 
grâce de la voie et en la grâce des mérites, de même elle les surpasse tous 
en la grâce de la gloire et en la grâce des récompenses : Igitur sicut g lo
riosissima Maria omnes sanctos excedit in gratia viœ et in gratia me
ritorum; ita omnes sanctos excedit in gratia gloriœ et in gratia prœ-

( 1) Serm. 35 de Sanetis. 
(2) De Assumpl. B. Mariœ, lib. unico, cap. 6. 
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miorum. Elle est élevée au-dessus des chœnrs des anges, dit saint 
Jérôme (i), afin qu'elle puisse mieux voir la beauté et le visage du Sau
veur, qu'elle avait aimé, qu'elle avait désiré de toute l'ardeur de son 
cœur : Elevatur super choros angelorum, ut possit speciem vultumque 
videre Salvatoris, quem amaverat, quem concupierat ex toto desiderio 
cordis. 

Le Roi des rois met le diadème du royaume sur la tête de l'auguste 
Reine des cieux; un diadème tellement inappréciable, un diadème telle
ment délectable, un diadème si admirable, qu'il est inénarrable par au
cune langue, inscrutable par aucun esprit : In capite ejus Rex regum 
diadema regni posuit; diadema certe tam inapprehensibile, diadema tam 
delectabile, diadema tam mirabile, quod hoc omni lingua inenarrabile, 
omni ingenio inscrutabile est. 

A prés la glorieuse entrée de la Vierge dans le ciel, elle fut couronnée, 
c'est-à-dire revêtue de la gloire qui était due à la grandeur de ses mérites, 
dit Louis de Grenade (2). Ceux qui ont de la dévotion pour cette Mère 
de Dieu trouvent une consolation extraordinaire à contempler ce glorieux 
couronnement dans la gloire, et jouissent en quelque sorte avec elle du 
bonheur qu'elle possède. 

Un antre avantage que l'on en retire est qu'en considérant de quelles 
grandeurs et de quelle gloire Dieu couronne les mérites de ceux qui le 
servent, il n'y a point de travaux que l'on n'embrasse de bon cœur pour 
contenter un si bon Maître et pour acquérir une si haute récompense. 

Nous ne connaîtrons clairement la grandeur de cette gloire que lorsque 
Jésus-Christ, par sa miséricorde, nous tirera de la prison où nous sommes 
pour nous mettre au rang des bienheureux auprès de lui. Mais en atten
dant que nous jouissions de cette félicité, nous pouvons en concevoir 
quelque chose par des conjectures. Car la gloire de la Vierge est propor
tionnée à sa profonde humilité, à la dignité de sa personne et aux travaux 
qu'elle a supportés. Les services de la Vierge, dans les soins qu'elle a pris 
de nourrir Jésus-Christ et de l'élever dans son enfance, de le suivre du
rant toute sa vie, et de l'accompagner jusqu'à la croix et jusqu'au tom
beau, ont été si grands que l'on n'en a jamais vu de pareils; aussi est-il 
juste qu'elle tienne la plus haute place qui soit dans le ciel. Son humilité 
a surpassé celle de toutes les autres créatures, il est raisonnable que sa 
gloire s'élève au-dessus de toutes les autres créatures; car, si Lucifer, 
pour avoir été le plus orgueilleux de tous, a été abîmé dans la dernière 
profondeur de l'enfer, où aura-t-on pu placer plus dignement qu'au plus 
haut des cieux celle qui a été la plus humble de toutes les humbles? ~1 

l'honneur de la Mère est l'honneur du Fils, quelle place un tel Fils n'au-

(l) Serm. de Assumpt. 
(2) Mémorial. De !'Assomption de la Vierge. 
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ra-t-il point conservée pour une telle Mère? Si, selon !'Apôtre, chacun sera 
récompensé à proportion de ses travaux, quelle sera la récompense de 
celle qui, durant sa vie, a eu devant les yeux les persécutions, les souf
frances, la croix et la mort de son Fils? Et sur toutes choses, quelles 
peines n'a-t-elle point senties de se voir pendant tant d'années sur la terre, 
comme dans un exil, éloignée de son Fils qu'elle aimait si tendrement? 

Ce que le prophète Isaïe dit est très-véritable, que les magnificences 
royales de notre Dieu ne paraissent proprement que dans le ciel : Solum
modo ibi magnificus Dominus Deus noster, 33. C'est là qu'on voit le 
choix que Marie a fait de la meilleure part, en la clarté de la vue bien
heureuse, en la qualité de la jouissance de Dien, en l'honneur qu'elle a 
de l'approcher de plus près que nul autre, en l'éminence de son siége, en 
la plénitude de sa possession, en l'abondance de la gloire sans égale qui 
est le prix de ses rares mérites. 

La première excellence de la gloire de la Mère de Dieu (1) consiste en 
son union avec la très-sainte Trinité, première fontaine de gloire. Car à 
peine fut-elle arrivée au ciel, que Dieu, tirant le rideau qui auparavant 
lui empêchait de voir clairement, lui montra, dans le secret de sa divine 
face, des merveilles incompréhensibles de sa puissance, de sa sagesse, de 
ses richesses et de sa bonté. Supposé que la grâce que nous recevons en 
cette vie et que nous faisons profiter avec nos actions vertueuses n'est 
autre que la semence de la gloire, et que la gloire se donne au ciel à pro
portion de la grâce, il faut de nécessité conclure que la grâce ayant été 
sans mesure, la gloire l'est aussi, et par conséquent que, voyant Dien, elle 
découvre pins de perfection et de grandeur en la divine essence que ne 
font les pins hauts chérubins et les plus excellents séraphins. C'est ce 
que vent montrer saint Jean Chrysostôme, quand il dit dans sa Liturgie 
que Marie est incomparablement plus glorieuse que les séraphins, et 
saint Laurent Justinien (2), quand il assure que tonte la félicité que nous 
admirons dans les bienheureux se rencontre avec un très-grand avantage 
en i\Iarie, et que de là vient que les anges étonnés demandent qui elle 
est. Saint Ephrem, disciple de saint Basile (3), dit avec saint Jean Chry
sostôme que, sans comparaison, elle surpasse en gloire tons les bienheu
reux; que c'est la merveille du monde qui surpasse toutes les autres 
merveilles ; enfin que c'est la couronne de tous les saints, mais si bril
lante, qu'elle éblouit les yeux de ceux qui la regardent. Saint Pierre 
Damien dit nettement "et maintient (4) qu'elle ne surpasse pas seulement 
chacun d'eux en particulier, mais encore qu'elle les surpasse tous en 

(1) Le P. Poiré, IO• etoile, chap. H. 
(2) Serm. i de Assumpt. 
(3) Oral. de Laud. Virg. 
(4) Serm. de A,sumpt. 
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général; ce qui veut dire qu'elle seule possède plus de gloire essentielle 
que n'en ont tous les bienheureux ensemble. 

En effet, puisque cette abondance comme infinie a déjà été prouvée 
quand nous avons parlé de la grâce, ce doit être une chose résolue pour 
ce qui regarde la gloire. Marie est un ciel nouveau, une terre nouvelle, un 
abîme de grâce et de gloire. Mais qui mesurera la hauteur de ce ciel, la 
largeur de cette terre et la profondeur de ce vaste abîme de triomphe et 
de gloire'! La connaissance en est réservée à Dieu seul, qui l'a rendue si 
grande en grâce, en gloire, en puissance, en miséricorde. Je dis en grâce 
et en gloire, car la gloire est toujours conforme à la grâce; elle est exal
tée au-dessus de tous les chœurs des anges dans le foyaume des cieux, 
comme le chante l'Eglise, et elle fait elle-même un chœur séparé, où Dieu 
est plus honoré, où il règne avec plus de gloire, où il repose plus déli
cieusement qu'en tout le reste de ses créatures. Elle seule, par la gran
deur qui lui est propre, regarde les puissances divines comme dépen
dantes de leurs propriétés adorables, et ce seul chœur de la Vierge sacrée 
rend plus d'hommages à l'essence et aux perfections divines que tous les 
anges et tous· les élus ensemble, et Dieu l'aime plus elle seule qu'eux 
tous, ce qui n'amoindrit point sa charité pour ses enfants. 

C'est l'avis de saint Ildefonse, quand il dit (l) que de même que ce 
qu'elle a fait est incomparable et ce qu'elle a reçu est ineffable, ainsi le 
prix de la gloire qu'elle a mérité est incompréhensible. Ce qui lui fait 
dire au sermon suivant que, pour le pouvoir mesurer, il faudrait aupara
vant savoir de quelle abondance de grâce a été remplie celle qui a accueilli 
!'Auteur de la grâce et Je Dieu de majesté venant en ce monde. C'est 
pourquoi il conclut qu'il n'y a nul moyen d'y atteindre. Saint Bernard (2) 
ajoute que si l'œil n'a point vu, ni l'oreille entendu, ni le cœur humain com
pris ce que Dieu a préparé à ceux qui l'aiment, c'est folie de vouloir expli
quer ce qu'il a préparé pour celle qui l'a engendré, et ce dont personne ne 
doute, qui l'a aimé sans comparaison plus que tous les autres. Heureuse mille 
fois cette sainte Souveraine, et lorsqu'elle reçoit le Sauveur en sa maison, 
et lorsque, pour récompenser son hospitalité, il l'a placée dans le lieu le 
plus élevé et le plus glorieux qui fùt au ciel, et l'a fait asseoir à sa droite. 

Les paroles de ces grands saints me font en quelque sorte comprendre 
une très-belle parole que dit un jour un excellent serviteur de la Reine 
du ciel. Ce fut saint Stanislas Kostka, novice de la Compagnie de Jésus, 
qui, étant interrogé par le P, Jérôme Pla tus, son confesseur, sur ce qu'il 
lui semblait de la fête de !'Assomption, que l'on célébrait le lendemain, 
répondit qu'à ce jour-là Dieu avait créé une nouvelle gloire au ciel pour 
sa très-sainte Mére (3). A vrai dire, il le fallait ainsi, puisque au-dessous 

(1) Serm. 2 de Assumpt. 
(2) Serm. !. de A;sumpt. 
(3) In eiusvita.' 
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de l'adorable Trinité il n'y en avait pas assez pour égaler les mérites de 
la Mère de Dieu, et qu'elle seule en devait plus posséder à sa part qu'il 
n'en avait été créé jusqu'alors pour tous les bienheureux, et même qu'il 
n'en devait créer jusqu'à la fin des siècles. 

Pourquoi donc ne lui appliquerions-nous pas avec tout respect la belle 
remarque de saint Grégoire de Nysse en une oraison de !'Ascension, qu'à 
l'arrivée du Sauveur les anges avant-courriers ne dirent pas à ceux qui 
attendaient au ciel l'Homme-Dieu : Ouvrez vos portes, princes du ciel; 
mais ils leur dirent : Elevez vos portes; d'autant que la majesté de celui, 
disons par proportion de celle qui y devait entrer, était si grande, que 
les portes ordinaires du ciel ne la pouvaient pas contenir. Oh I s'il nous 
était donné, s'écrie encore saint Ildefonse (l), de savoir jusqu'à quel excès 
de contentement elle est arrivée aujourd'hui I Oh I si nous pouvions 
savourer la douceur du paradis où elle a été reçue I Oh I si nous pouvions 
comprendre les honneurs qui lui sont rendus par toute la cour céleste 1 
Oh I s'il nous était permis d'entrer dans le sacré cabinet des grandeurs 
qui lui ont été montrées, à quel comble de joie et d'étonnement notre 
cœur serait élevé I Mais ce sont des souhaits qu'il est aisé de faire et dont 
il ne faut pas attendre l'accomplissement, qui est trop au-dessus de nous. 
Car, comme remarque saint Pierre Damien (2), il n'y a que celui-là seul 
qui l'a élevée à cette gloire, et elle qui en jouit, qui la puissent expliquer. 
Et je partage l'opinion de saint Augustin (supra citato), qui tient pour 
assuré que celle-là même qui a reçu tant d'honneur n'en comprend pas 
toute l'étendue. 

Partant, contentons-nous de savoir qu'elle est entièrement absorbée 
dans l'océan des divines grandeurs, et qu'au moyen de la lumière de 
gloire elle entre plus avant que nul autre dans la lumière inaccessible de 
la Divinité, pour y contempler le Père dans le Fils, le Fils dans le Père, et 
le Saint-Esprit dans le Père et le Fils; pour y reconnaître la hauteur des 
richesses de la science de Dieu; pour y découvrir les mystères cachés dès 
l'éternité, et surtout ceux de notre rédemption, qui pour la plupart ont 
été accomplis en elle et par elle ; pour y être transformée de clarté en 
clarté par l'esprit de Dieu, et pour être remplie du torrent de délices qui 
suit cette bienheureuse possession. 

II n'y a point de langue, même angélique, dit la révérende mère de 
Blémur, qui puisse expliquer la gloire d'une Mère de Dieu, sa divine 
consommation en la personne du Père qui est son Epoux, en la personne 
du Fils dont elle est la véritable Mère, en la personne du Saint-Esprit 
dont elle est le temple et le sanctuaire. Il n'y a point d'esprit assez péné
trant, assez vif et assez lumineux pour atteindre à la manière de trans-

' 

(l) Serm. l de Assumpt. 
(2) Serm. de Assumpt. 
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formation en Dieu d'une créature qui lui est si intime. Ce ne sont pas ici 
des paroles en l'air; la grandeur de notre Souveraine ne consiste pas 
dans le choix de l'expression dont la faiblesse humaine s'efforce de célé
brer ses louanges : ce sont des vérités appuyées sur !'Ecriture et sur la 
doctrine des Pères. 

La seconde excellence de la gloire de l'auguste Vierge Marie a plu,s de 
proportion avec notre capacité, d'autant qu'elle regarde les effets qui sor
tent de Dieu comme première cause et souveraine idée ae toutes choses, 
qui sont les échelons ordinaires par où nous arrivons à lui. 

C'est pourquoi, pour mieux entendre, il faut se souvenir de ce que nous 
enseigne la théologie. Saint Thomas (i) dit que les bienheureux, qui 
jouissent de Dieu, ne voient pas seulement ses perfections intérieures, 
mais que de plus, comme il est un miroir très-clair qui représente tout ce 
qui a été, ce qui est et ce qui sera, ils découvrent en Dieu, au travers de 
son essence féconde, les choses qui se passent hors de lui. Il est vrai qu'il 
y a une différence infinie entre cette divine glace, pour parler ainsi, et 
les miroirs dont nous nous servons ici-bas; car ceux-ci étant natures mor
tes, insensibles et sans liberté, ils nous représentent par nécessité tout ce 
qui leur est présenté avec une juste proportion. Mais il en est bien au
trement en Dieu, qui, étant un miroir intellectuel, volontaire et libre au
dehors en ses représentations, fait voir à ceux qui sont admis à la jouis
sance de sa glorieuse face ce qui lui plaît, et leur cache ce que bon lui 
semble. Et quoique ce soient lettres closes pour nous, qui ne parlons de 
ces mystères cachés que comme les aveugles discourent des couleur~, 
néanmoins, autant qu'il nous est permis de nous conduire dans l'intelli
gence de ces secrets à l'aide des saintes Ecritures, de l'autorité de l'Eglise 
et de la raison, nous disons que, pour l'accomplissement de la félicité de 
chaque bienheureux, il est comme nécessaire d'une nécessité de bien
séance qui oblige Dieu à sa façon, spécialement là-haut où il déploie les 
trésors de sa gloire, il est nécessaire, dis-je, à ses fidèles serviteurs qu'ils 
n'ignorent rien de ce qui appartient à leur état; autrement ils auraient 
quelque désir raisonnable qui ne serait pas .satisfait, et par conséquent il 
y aurait un défaut en leur bonheur. De sorte que, pour accomplir en tout 
point Je contentement de quelque prince bienheureux, Dieu lui fait voir 
tout ce qui se passe en son état; et de même à un fondateur d'ordre, tout 
ce qui appartient à son ordre; à un père, ce qui est de sa famille; et à 
tous en particulier, les prières qui leur sont adressées, et les divers suc
cès des affaires qu'il veut mener à fin par leur entremise. Car leur cha
rité étant indiciblement accrue, aussi bien que Je pouvoir qu'ils ont de 
nous être utiles, la raison veut qu'ils connaissent ce qui se passe autour 
de nous, pour être par ce moyen excités à nous apporter le secours qur 

(1) l p,, q, 12, et~. 
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nous est nécessaire en nos misères, et recevoir la satisfaction qui leur re
vient des bonnes issues des affaires qu'ils ont prises en main. Ce que je 
dis sans avoir l'intention de diminuer l'action de la providence de Dieu à 
! 'égard de chacun de nous, mais seulement pour donner à connaître qu'il 
n'est personne au ciel à qui, pour le moins, il ne donne ce surcroit de 
contentement. 

Et voilà le chemin ouvert pour dire avec assurance que la sainte Vierge 
découvre plus de choses en Dieu qu'aucun des saints qui soit au ciel, mais 
encore qu'elle en voie plus qu'eux tous ensemble; et pour tout dire en un 
mot, suivant Suarez (!.), ce que Dieu même aperçoit avec la science que 
nous appelons de vision, qui n'est autre que la connaissance que Dieu a 
<les choses qui ont été, qui sont ou qui doivent être en quelque différence 
de temps. La raison de ceci est la même que je viens de déduire, savoir, 
que tout ce qui a été, qui est et qui sera, se rapportant finalement à l'ac
complissement de la prédestination des élus, n'excède point l'état de la 
Mère de Dieu, qui a été choisie pour Médiatrice du salut de tous les hom
mes, pour instrument de leur prédestination, pour Reine et pour Souve
raine de tout le domaine de Dieu. J'excepte seulement, par honneur et 
par devoir, les actions intérieures du Sauveur; car, étant sans compa
raison supérieur à sa Mère en gloire et en perfection, il n'est pas raison
nable qu'elle entre si avant dans le secret cabinet du Prince sans sa per
mission. Mais, cela seul excepté, je dis encore une fois que tout ce qui 
est présent à l'immuable éternité de Dieu, comme devant être en quelque 
'différence de temps, est connu de la glorieuse Vierge à mesure qu'elle 
jette les yeux sur la souveraine essence de Dieu. C'est ce qu'a dit en ter
mes exprès saint Germain, patriarche de Constantinople, s'adressant à 
Marie (2) : Votre esprit, ô sainte Souveraine, vit en toute éternité. Vous 
découvrez tout, et votre vue se porte à la connaissance de toutes choses. 

De grâce, ne sortons pas d'ici sans considérer la bonne part que nous 
avons à cette excellence. Car il ne nous doit pas être indifférent que nous 
soyons aperçus de notre bonne !\1ère, qu'elle voie ce qui se passe autour 
de nous, qu'elle soit savante de toutes nos nécessités, et qu'elle connaisse 
les effets de ses miséricordes sur nous, parce que, comme elle ne man
quera jamais d'un cœur de mère à notre endroit, ainsi devons-nous espé· 
rer, d'un côté, que sa vue nous sera toujours très-favorable, et de l'autre, 
nous empêcher, par cette même considération, de commettre en sa pré
sence aucune chose qui soit capable d'offenser ses yeux.·; 

le passe à la troisième excellence, qui regarde sa gloire accidentelle, 
continue le même savant et pieux aute?r (3). C'est ainsi que nous appe-

(i) Tom. 2 in 3 p., ù. 21, sect. 3, etc. 
(2) Serm. ùe Assurnpt. 
(3) Le P. Poiré, ibid., ut supra. 
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Jons certaines recrues de gloire qui surviennent extraordinairement aux 
saints, ou qui sont particulièrement attachées à quelque sorte et condition 
de personnes. Je dis, et il est vrai, qu'il y a certaines recharges de gloire 
accidentelle dont il plaît à Dieu de favoriser ses fidèles serviteurs qui sont 
au ciel; car, encore que leur félicité soit un état invariable pour ce qui 
est de la gloire essentielle, cependant pour ce qui concerne la gloire acci
dentelle, comme Dieu chérit infiniment ses saints, aussi leur prépare-t-il 
de temps en temps de nouveaux sujets de réjouissance, soit en leur dé
couvrant quelque heureux succès concernant l'avancement de son hon
neur, où ils sont tous intéressés, soit en augmentant leur félicité par les 
fruits des bons exemples et des saintes institutions qu'ils ont laissées ici
bas, soit en éclairant leurs âmes, ,selon qu'il lui plaît, des rayons d'une 
soudaine lumière, et excitant en eux quelque tressaillement d'allégresse 
extraordinaire, le tout selon son bon plaisir. 

En quoi il est clair que la Mère de Dieu n'a personne qui la devance, 
pas même qui la seconde, tant à cause de la conjonction qu'elle a avec le 
principe de tous ces contentements qu'à raison de sa très-èminente qua
lité. Car, comme cause universelle, elle participe de droit à toutes les 
joies particulières des saints, sans parler de celles qui lui conviennent 
privativement. 

Les autres surcroîts de gloire accidentelle sont donnés comme par état; 
aussi sont-ils stables et affectés à certains ordres et conditions particu
lières des saints, et réservés à quelques services signalés qui ont été ren
dus à Dieu en cette vie. Telles sont les récompenses privilégiées que nou.s 
appelons auréoles des saints martyrs, des docteurs et des vierges. 

Or, la l\fère de Dieu porte les clefs de tous les privilèges, elle entre 
partout. Pour la guirlande de virginité, nul ne doute qu'elle n'en ait em
porté le prix. Quant à celle des docteurs, en ayant fait merveilleusement 
l'office, elle lui est aussi acquise, et ce que l'Ange de la théologie ensei
gne (!) sur ce point est digne de remarque, que pour l'obtenir il n'est 
nullement nécessaire d'avoir fait profession publique de prêcher ou d'en
!eigner, mais qu'il suffit d'avoir expliqué et déclaré aux autres les mys
tères de la religion. Il y aurait, ce semble, plus de difficulté pour ce qui 
regarde la couronne particulière des martyrs, supposé qu'elle n'ait point 
passé de cette vie par l'effort d'une mort violente. 

Un très-grand nombre de docteurs assurent qu'elle en a acquis la qua
lité au pied de la croix, puisqu'elle y ressentit toutes les peines de son 
Fils, ainsi que nous ,l'avons prouvé au sujet de ses douleurs et souffran
ces; que son âme était crucifiée avec lui, et qu'elle était percée de ses 
épines, qu'elle était déchirée de ses clous, et que les rui§seaux de son 
sang noyaient son cœur dans une µier d'amertume, Saint Bernard a bien 

(1) In !>, dist. 49, q. o, art. 5. 
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sujet de la nommer plus que martyre. En effet, on trouve en cette âme 
affligée la force et la charité des martyrs, et on demeure d'accord qu'elle 
donne plus que sa vie en donnant la vie de son bien-aimé et unique Fil1, 
par une profonde soumission à la volonté du Père éternel. Tous les amis 
de Jésus qui eurent la grâce d'assister à sa mort, sans se soucier ni <lu 
mépris ni de la rage de ses ennemis, acquirent dès lors la glorieuse 
couronne du martyre par une sainte participation à ses tourments et 
à sa mort. 

Marie, dit saint Jérôme, pleine de grâce, pleine de Dieu, pleine de 
vertus, ne peut pas ne pas posséder pleinement la gloire de l'éternelle 
clarté : Plena siquidem gratia, plena Deo, plena virtutibus, non potest 
non possidere plene gloriam claritatis œterme (i). 

Vraiment, dit Vincent Coutenson, Dieu, qui est tout puissant, à fait à 
Marie de grandes choses, car la seule puissance de Dieu est la juste me
sure de la gloire de Marie. Comment exprimer la grandeur de sa gloire, 
puisque, d'après saint Grégoire Je Grand, elle a porté la hauteur de ses 
mérites jusqu'au trône de la Divinité? llferitorum verticem usque ad so
lium Divinitatis erexit. Il faut avouer qu'ainsi que toutes les lignes de la 
circonférence s'unissent au centre, et que tous les rayons du soleil épars 
dans les airs se réunissent dans le corps .du soleil, et que tous les fleuves 
entrent dans la mer, de même toutes les rivières des grâces, toutes les 
splendeurs de tous les dons répandus sur toute la vie de Marie, se sont 
réunis au jour de son triomphe, afin que ce fleuve de joie inondât la 
cité de Dieu, et que le Seigneur couronnât une si sublime vie par une 
gloire infinie (2). 

Est-ce que les anges voient tous les mystères de grâce qui sont en Ma
rie? demande Suarez (3). A cette réponse, dit-il, je réponds affirmative
ment, parce qu'après le Christ comme homme il n'y a point d'objet se
condaire de béatitude d'une aussi grande dignité et excellence, et où 
resplendissent la divine sagesse et la puissance autant que dans la bien
heureuse Vierge. Les anges et les élus ne sont pas privés de cette perfec
tion de leur béatitude; car, ainsi que le Christ est leur chef, de même la 
bienheureuse Vierge est leur Reine et leur Souveraine, et en leur grade, 
et en leur manière, les anges sont ses serviteurs; c'est pourquoi il appar
tient à leur état de la contempler toujours dans le Verbe, de la servir et 
de l'aimer toujours. 

Marie est aussi la couronne de tous les saints. 
Je sais bien (4) que c'est l'un des titres que l'Eglise donne au Roi d~ 

(1) Epist. U. De Assumpt Virg. Marire serm. 
(2) llarialogia, speculat. 3. 
(3) Lih. 6, cap. 5, n° 10. 
(4) Le P. Poiré, la Triple Couronne de la B. Vierge, i" traité, chap. 12. 
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gloire incarné, d'être la couronne des saints : Jesu, corona sanctorum 
omnium (Litan.); mais aussi je n'ignore pas que c'est une chose ordinaire 
à la très-sainte Vierge, en qualité de Mère, d'Epouse et de Reine régnante, 
de jouir des titres et des privilèges du Roi son Epoux et son Fils. Les 
saints Pères d'ailleurs l'honorent de ce nom. Saint Ephrem, dans un dis
cours qu'il a fait à sa louange, l'appelle la couronne des vierges et de tous 
les saints. Saint Bernardin de Sienne la nomme la gloire et la couronne 
des justes (l.). La couronne se met sur la tête du vainqueur, dit saint Bo
naventure; de même la Vierge est sur la tête de tous les saints, étant plus 
relevée en grâce et en gloire qu'eux tous (2). 

llfarie est la gloire de tous les anges et de tous les saints. 
Quel est celui qui pourrait dignement représenter l'état de la gloire 

que tout le ciel reçoit de Marie, ce chef-d'œuvre de gloire? Il le faudrait 
avoir vu pour en dire quelque chose; encore l'admiration ferait perdre 
la parole à qui aurait joui de ce bonheur. Non, la couronne chargée de 
pierreries ne donne pas autant de grâce à la tête royale que la Vierge 
apporte d'honneur et de beauté à chacun des bienheureux. Non, le soleil 
n'est rien aux étoiles en comparaison de ce qu'elle est aux saints. Non, la 
lune n'est pas si brillante quand elle marche au milieu des astres, dans 
une nuit sereine, que la Mère de Dieu paraît admirable et pleine de ma
jesté au milieu des saints, qui sont autant de perles précieuses de sa 
royale couronne. Oui, les saints sont comme autant de pierreries enchâs
sées dans la couronne de la Reine du ciel. Car, si les saints qui sauvent les 
âmes auront autant de couronnes qu'ils auront sanctifié d'âmes, que de
vons-nous croire de la Mère de Dieu, qui a ouvert le paradis à tous ceux 
que le Sauveur a rachetés de son précieux sang? 

Marie est la joie des saints. 
Si la Vierge est la couronne et la gloire de tous les saints pour en être 

l'honneur et la splendeur, elle ne l'est pas moins pour en être la douceur 
et la réjouissance. C'est ce que disait saint Méthoclius, martyr, quand il 
l'appelait notre joie ineffable (Orat. in Hypap.). Elle est l'allégresse des 
hommes, dit saint Grégoire de Nazianze (Tragœd. de Christo patiente). 
Elle est la récréation des saints, dit saint Ephrem (Orat. de Laud. Virg.). 
Elle est l'ineffable récompense des bienheureux, qui la considèrent inces
samment et sans se lasser de la voir, dit saint lldefoiise (Serrn. 2 de 
,1ssurnpt.). Elle est, dit saint Bonaventure, la joie et le souverain bien 
des citoyens du ciel après Dieu (Lib. de Virginit. Mariœ). 

(1) Serm. ~l, art. 2, cap. 2. 
(2) In psal. 60. 
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JOIES DE MARIE, 

Les deux véritables fondements de la vraie joie de l'âme sont la grâce 
et la gloire. Or, Marie est un océan de grâce et de gloire; ses joies sont 
donc immenses. 

Marie étant douée de la raison dans le sein de sa mère, comprit dés 
lors qu'elle avait été conçue sans tache, qu'elle avait été préservée du 
péché originel par la volonté puissante et spéciale de Dieu. Quel motif 
d'ineffable joie pour son cœur 1 

Dès sa naissance elle contemple la beauté de l'univers, ouvrage de 
Dieu; elle en voit toute l'harmonie, l'ordre parfait. Ce grand spectacle 
remplit son âme de joie, parce qu'elle y voit la sagesse, la puissance, la 
richesse, la bonté du Créateur, et les motifs de le louer, de le bénir, de 
le remercier, de !"aimer, de tendre à lui. 

Sa présentation au temple et la demeure qu'elle y fait jusqu'à l'âge de 
quatorze ans l'enivrent de joie, parce qu'elle est dans la maison de Dieu, 
qu'elle prie son Dieu, qu'elle le sert et l'adore nuit et jour. 

Son vœu de virginité perpétuelle, qu'elle fait au Seigneur dés l'âge le 
plus tendre, et auquel elle sera toujours très-fidèle, l'inonde de joie. 

Son mariage avec saint Joseph est pour elle aussi la cause d'une grande 
ioie, parce qu'elle sait que Dieu le veut; parce qu'elle sait que son saint 
époux, vierge lui-même, sera le fidèle gardien de sa virginité, de sa chas
teté sans tache; parce qu'elle sait que ce juste par excellence restera 
vierge jusqu'à sa mort aussi bien qu'elle. 

Quelle ravissante joie n'éprouve+elle pas au jour solennel de l'annon
ciation de l'ange et de l'incarnation du Verbe en elle, voyant ainsi la ré
demption du monde qu'elle avait tant désirée et demandée I Quelle in
comparable joie de devenir la Mére de Dieu, du Sauveur des hommes; 

!d'entendre l'envoyé du ciel lui dire de la part de Dieu: Voilà que vous 
concevrez dans votre sein, et vous enfanterez un Fils, et vous lui donne-
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rez le nom de Jésus, qui veut dire Sauveur. Il sera grand et sera appelé 

· le Fils du Très-Haut, et le Seigneur Dieu lui donnera le nom de David 
son père; et il règnera éternellement sur la maison de Jacob, et son règne 
n'aura point de fin. Quelle ineffable joie dans ces paroles: L'Esprit saint 
surviendra en vous, et la vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre; 
c'est pourquoi le fruit saint qui naîtra de vous sera appelé le Fils de 
Dieu, car rien n'est impossible à Dieu (Luc, l). 

Quelle joie pour Marie d'être la Mère de Dieu, et de l'être en conservant 
sa virginité, puisque c'est par le Saint•Esprit qu'elle concevra t 

Quelle joie pour Marie quand l'ange dit à Joseph: Joseph, fils de David, 
ne crains point de recevoir Marie, ton épouse; car ce qu'elle porte en 
elle est né du Saint-Esprit. Elle enfantera un Fils, et tu lui donneras le 
nom de Jésus, car il sauvera son peuple de ses pèchés (Matth. l, l-2). 

Pensez, dit Louis de Grenade (l), quels furent les sentiments de Marie, 
quand elle vit son époux si consolé et si délivré des peines qui l'avaient 
affiigé, et quand elle connut que la bonté de Dieu avait protégé son inno
cence, qu'elle avait écouté ses prières, qu'elle avait mis le repos dans sa 
maison, et qu'elle avait rendu la paix à l'esprit de son époux. Quels furent 
alors les transports de son âme"/ Quelles paroles ne dit-elle point"/ Quelles 
louanges et quelles actions de grâces ne rendit-elle point à Dieu, en con
sidérant le soin paternel que ce souverain Seigneur a de tous ceux qui le 
servent, comme elle-même l'avait publié dans son cantique quand elle 
dit : Sa miséricorde se répand d'âge en âge sur ceux qui le craignent 
(Luc, l, 50). 

Ainsi, qui peut s'imaginer la joie qui remplit son cœur et le torrent 
de larmes qui découlèrent de ses yeux, voyant de quelle sorte Dieu l'avait 
secourue "/ Ce fut alors qu'après s'être répandue en paroles d'allégresse et 
en louanges de Dieu, elle s'entretint à cœur ouvert avec son époux de 
toutes les circonstances du mystère qu'elle avait tenu caché. · 

Que dire de la joie que la très-sainte Vierge éprouve dans la visite 
qu'elle fait à sa cousine sainte Elisabeth"/ Si l'enfant Jean-Baptiste tres
saillit à la voix de la salutation de Marie, et si Elisabeth fut remplie de 
!'Esprit saint, et si, élevant la voix, elle s'écria: Vous êtes bénie entre 
les femmes, et béni est le fruit de votre ventre; si elle ajouta : Et d'où 
me vient ce bonheur que la Mère de mon Seigneur vienne à moi (Luc. l)? 
quels furent donc les transports de joie de Marie"/ C'est alors en effet, 
que, ne pouvant plus contenir sa joie en elle-même, elle la fait éclater au
dehors par son sublime et joyeux cantique du Magnificat: Mon âme, 
s'écrie-t-elle, glorifie le Seigneur : llfagnificat anima mea Dominum, et 
mon esprit a tressailli d'allégresse en Dieu mon Sauveur : Et exultavit 
spiritus meus in Deo salutari meo (Luc. i, !J,6-i7). 

(i) Méditations sur la vie de notro Seignec:r. 
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Et quelle joie pour Marie et Elisabeth de s'entretenir ensemble pendant 
trois mois des grandes merveilles opérées en l'une et en l'autre, en 
Marie qui porte Dieu, en Elisabeth qui porte le saint Précurseur de Dieu 1 
Aussi les deux divins enfants, dans le sein de leurs mères, partagent 
leur joie. Jésus parle à Jean-Baptiste par sa grâce, et Jean-Baptiste y cor
respond en lui répondant par un continuel tressaillement. 

Qui pourrait exprimer l'ineffable joie de la bienheureuse Vierge pen
dant les neuf mois qu'elle porte celui qui porte.le monde, qu'elle renferme 
dans ses entrailles celui que le ciel et la terre ne peuvent contenir'/ 

Et avec quelle joie Marie met au monde le Créateur et le Rédempteur 
du monde I Quelle douce et immense joie pour cette Mère de mettre au 
jour la Lumière de tous I dit le vénérable Hildebert: Quœ et quanta lœti
tia fuit lUatri edere in lucem omnium Lucem (1)1 la vraie Lumière qui 
éclaire toul homme venant en ce monde, qui est Je salut de tous, le Créa
teur de tous. Si les mages, en voyant l'étoile, se réjouirent d'une grande 
joie : Videntes stellain gavisi sunt gaudio magno valde (Malth, 2, 10), 
combien davantage Marie voyant en elle-même et par elle-même les 
oracles des prophètes accomplis l Quelle douce joie de tenir dans ses bras, 
d'embrasser, de caresser, d'allaiter ce divin Enfant 1 

Quelle joie pour Marie d'entendre alors ce cantique sublime des anges : 
Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix sur la terre aux hommes de 
bonne volonté : Gloria in altissimis Deo, et in terra pax hominibus bonœ 
voluntatis (Lucre, 2, U). Quelle joie pour cette tendre Mère de voir venir 
en hâte les bergers pour adorer leur Dieu couché dans la crèche, et de 
les entendre raconter les merveilles qu'ils avaient vues et entendues! 
Aussi Marie conservait toutes ces choses en elle-même, les repassant dans 
son cœur : llfaria conservabat omnia verba hœc, conferens in corde suo 
(Luc. 2, 19). 

Quels ravi~sements de joie lui donnait l'excellente harmonie de tant de 
mystères qui, comme autant de voix célestes, réjouissaient son âme 'I Que 
ne ressentait-elle point dans son cœur, quand il nageait dans un océan 
de tant de grandeurs sans y trouver de fond ? dit Louis de Grenade (2). 
De quelle gloire ne fut-elle pas environnée parmi tant de splendeurs et 
de lumières dont Je Saint-Esprit éclairait cette âme chaste, comme le plus 
saint de tous ses temples? Car sa volonté n'était pas moins embrasée d'ar
deur que son entendement ètait rempli de lumières, puisque ce serait met
tre de l'imperfection dans cette sainte âme que de s'imaginer que ces deux 
principales parlies eussent été traitées avec quelque inégalité, et qu'elle 
eût eu moins d'ardeur dans la volonté que de lumière dans l'entendement. 

Cela étant ainsi, qui oserait entreprendre d'exprimer les joies et les 

(1) ln festo Assumpt. B. Mariœ, et de Laudibus ejus. serm. 3. 
(2) Mémorial, ut supra. 
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affections brûlantes de cette Vierge sacrée, dans la claire connaissance que 
Dieu lui donnait de ses plus profonds secrets? De quelque côlé qu'elle 
tournât les yeux, elle ne voyait que des grâces sublimes, elle ne décou
vrait que mystères sur mystères, merveilles sur merveilles, Le passé, le 
présent, l'avenir donnaient à son cœur une joie qu'on ne peut concevoir; 
mais la plus parfaite qu'elle ressentait naissait de la présence de l'enfant 
Jésus et de l'assistance réelle du Saint-Esprit, qui lui remettait toutes ces 
grandes choses en la mémoire, qui lui en illuminait toutes les obscurités, 
qui lui en faisait remarquer toutes les grandeurs, et qui imprimait en elle 
une très-haute estime et de très-hauts sentiments, afin qu'au même temps 
qu'elle donnait à son Fils le lait de ses mamelles, elle goûtât elle-même 
le lait du ciel, c'est-à-dire la douceur céleste que la force des mystères 
divins répand dans les âmes pures. Cette douceur était sans doute si puis
sante, que si celui qui la faisait sentir à sa servante ne lui eût fourni de 
nouvelles forces, à peine son cœur eût-il pu en supporter la violence. Car 
si nous voyons quelquefois des femmes mourir de joie pour avoir heureu
sement mis au monde un enfant qu'elles avaient vivement souhaité, 
comment la sainte Vierge aurait-elle pu vivre après un enfantement qui 
apportait avec lui un bonheur d'autant plus grand, que le Fils qu'elle 
donnait à la terre valait incomparablement mieux que toutes les créatures 
ensemble? Apprenez-nous donc, ô Reine du ciel, temple vivant du 
Saint-Esprit, trône de la Sagesse, première évangéliste de Jésus-Christ 
et le plus fidèle témoin de toutes ses œuvres, apprenez-nous, dis-je, ce 
que votre cœur ressentait à la vue de tant de choses sacrées et de tant de 
mystères qui vous étaient révélés et qui s'opéraient en vous. Quelles 
étaient vos pensées et vos mouvements intérieurs, quand vous teniez 
entre vos bras celui qui soutient les cieux, quand vous voyiez collé à votre 
sein celui qui nourrit les anges? Que sentiez-vous en votre âme, quand 
vous considériez cette faveur singulière que vous aviez trouvée aux: yeux 
de Dieu, par laquelle, entre toutes femmes qui avaient été créées ou qui 
le devaient être à l'avenir, vous seule aviez été choisie pour être sa Mère, 
et devenir par cette qualité la Maîtresse et la Souveraine de toutes choses? 
Avec quelle profonde humilité reconnaissiez-vous cette suprême gran
deur? De quels yeux regardiez-vous celui qui vous avait regardée pour 
vous mettre en un état si relevé? Quelles étaient les actions de grâces 
que vous lui rendiez? Quels étaient les cantiques que vos lèvres chan
taient à sa louange? Quel était l'amour avec lequel vous correspondiez à 
ses faveurs? Quelles étaient les paroles dont vous entreteniez votre Bien
Aimé? Et avec quelle ferveur vous offriez-vous à lui et faisiez-vous en son 
honneur un sacrifice de vous-même? On dit que les personnes humbles 
sont fort reconnaissantes, et cela est véritable, parce que, comme elles 
ont un bas sentiment d'elles-mêmes, elles croient, pour peu qu'on leur 
fasse du bien, qu'il est toujours très-grand, puisqu'il surpasse leur mérite 
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à leurs yeux. Que toutes les créatures confessent donc avec moi que si la 
sainte Vierge était la plus humble de toutes les femmes, et si ce bienfait 
d'être devenue Mère de Dieu était si grand, que l'on ne saurait en con
cevoir un qui l'égale, il est impossible à tous les hommes d'imaginer 
jusqu'où a monté la reconnaissance dans un cœur aussi parfaitement 
humble qu'était celui de la Vierge Marie, 

Elle était remplie de joie de voir en Dieu tant de bonté, tant de misé
ricorde, tant d'humilité, et une si merveilleuse charité (!). Elle était 
toute transportée de voir que Dieu aimât tant les hommes, qu'il les com
blât de tant d'honneur, qu'il eût un désir si ardent de leur salut, et qu'il 
les élevât à un si haut degré par son humanité sacrée. 

Reconnaissez donc, ô chrétien, s'écrie saint Léon (2), la dignité où vous 
êtes appelé, étant devenu participant de la nature divine ; gardez-vous 
bien de déchoir de votre noblesse, et de retomber, par de basses actions, 
dans l'état méprisable d'où vous avez été tiré. Considérez de quel corps 
et de quel chef vous êtes membre; que le sang de Jésus-Christ est le prix 
dont vous avez été racheté, et que ce même Jésus-Christ, qui vous a dé
livré avec une extrême miséricorde, vous jugera avec une sévère justice. 

Pensez de quelle sorte commencerait à vivre une femme de basse con
dition, si uil grand roi l'avait choisie pour son épouse et reconnue pour 
reine dans tous ses états; comme elle rejetterait loin d'elle tout ce qui 
pourrait encore donner quelque marque de sa première bassesse, et 
comme elle tâcherait de paraître en tout digne de la majesté d'une reine. 
Ainsi, chrétiens, puisque le Roi du ciel, par le mystère adorable de son 
incarnation, de sa nativité, a pris vos âmes pour ses épouses et vous a 
communiqué sa propre nature, quittez toutes ces bassesses, qui sont comme 
les témoins de votre première pauvreté, et vivez comme les épouses d'un 
si puissant Monarque et comme les enfants d'un si noble Père. Oubliez 
les coutumes du vieil Adam, et imitez la conduite et les mœurs du nou
veau, puisque c'est pour cela qu'il a pris notre chair et qu'il nous a donné 
son Esprit, afin qu'ayant dans nous-mêmes l'esprit de Dieu, nous ne vi
vions plus comme des hommes de sang et de chair, mais comme des en
fants de Dieu. 

Mais revenons aux douces joies de notre bienheureuoe Souveraine. Oh 1 
qu'elle fut grande la joie que lui causèrent l'arrivée, la présence et la 
conduite des rois mages 1 

Mais avant, dans ce mystère de l'adoration des mages et des présents 
qu'ils firent (3), considérez premièrement le zèle de ces grands hommes 
qui les fit sortir de leur pays et s'exposer aux travaux d'un pénible voyage, 

(i) Id. Des diverses pensées de la Vierge au temps de cette divine enfanœ. 
(!) Serm. de Nativil. 
(3) Mémorial de Grenade. L' Adoration des rois. 
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afin seulement de voir des yeux du corps celui qu'ils avaient déjà vu des 
yeux de la foi, et qui leur avait déjà appris que bienheureux étaient les 
yeux qui auraient la grâce de le voir. 

En second lieu, considérez encore cette même foi, par laquelle leurs 
esprits furent tellement soumis, qu'elle leur fit adorer, comme véritable 
Dieu, un Enfant le plus pauvre et le plus abandonné qui fût au monde. 
Ils ne furent point rebutés de le voir dans une étable, couché dans une 
créche et enveloppé de langes. Ses larmes et sa faiblesse n'affaiblirent 
point leur foi, et rien ne les empêcha de croire que celui qui pleurait 
dans le berceau était le même qui fait gronder le tonnerre dans le ciel. 
Que faites-vous, sages'/ dit saint Bernard (l), que faites-vous'/ Vous adorez 
un enfant logé dans une chaumière et enveloppé de pauvres,langes '/ Pen
sez-vous que ce soit un Dieu'/ Dieu réside dans son saint temple, et vous 
le cherchez dans une étable, et vous lui offrez des trésors t Si cet enfant 
est un roi, où est son palais royal'/ où est son trône'/ où sont les grands 
qui lui font la cour'/ Prenez-vous cette étable pour un palais'/ cette créche 
vous paraît-elle un trône'/ et vous imaginez-vous que Joseph et Marle 
soient des personnes de haute condition'/ Comment se peut-il faire que 
des hommes si sages soient devenus si peu sensés, qu'ils adorent comme 
Dieu un enfant que sa faiblesse, sa pauvreté et celle de ses parents font si 
méprisable'/ La lumière du ciel a surmonté toutes les difficultés que la 
prudence humaine eût pu inspirer en cette occasion. La raison a été vain
cue par la foi; le sens de l'homme s'est soumis avec respect à la sagesse 
de Dieu, parce qu'il était plus juste de croire ce que le ciel leur ensei
gnait que ce que le raisonnement humain leur suggérait, puisque le j u
gement humain peut être trompé, et que le ciel ne le peut être. 

C'est ce que les philosophes païens eux-mêmes ont compris, et l'un 
d'eux a dit qu'il n'était pas nécessaire que ceux qui étaient conduits par 
une inspiration divine prissent le soin de délibérer sur les choses, ni de 
les examiner selon les règles de la prudeùce humaine, mais qu'ils n'avaient 
qu'à suivre la lumiére qui les guidait. 

Et de là nous pouvons apprendre qu'il ne faut pas nous arrêter à tant 
de fausses raisons que la sagesse mondaine nous oppose, quand elles ne 
cadrent pas avec la parole de Dieu et la lumière de l'Evangile. Ainsi, 
quand !'Ecriture me dira que bienheureux sont les pauvres d'esprit, les 
humbles, les pacifiques, ceux qui pleurent, qui souffrent persécution pour 
Dieu, et qui affligent et crucifient leur chair, je ne douterai point que la 
véritable félicité ne consiste en ces choses, encore que toute la prudence 
humaine y contredise, et qu'elle s'efforce de me faire croire le contraire. 
Ne vous arrêtez point aux vains raisonnements de ceux qui disent : Com
ment est-il possible que le repos se trouve dans la pauvreté, que la joie 

(l) In festo Epiph. 
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se rencontre parmi les larmes, que la liberté s'accorde avec la sujétion, 
l'humiliation avec la gloire, un royaume avec la croix, la paix avec la 
mortification, et l'empire sur toutes choses avec le renoncement à ces 
mêmes choses? Ne vous arrêtez pas à examiner ces contrariétés appa
rentes par les lumières de la raison; opposez-y seulement la lumière du 
ciel, et comme ces mages ont dédaigné toutes les raisons et toutes les per
suasions de la chair quand ils ont vu un témoignage du ciel qui leur mon
trait le contraire, moquez-vous de même du monde et de tous ses raison
nements, quand vous verrez qu'ils sont opposés à la parole de Dieu et aux 
lumières de son Evangile. Que le monde crie, qu'il forme tant qu'il lui 
plaira de vaines oppositions à la parole de Dieu, que tous les prudents du 
siècle aboient contre vous, qu'ils allèguent la coutume, qu'ils défendent 
leurs opinions par des exemples des princes et des empereurs; tout cela 
n'est que du vent et de la fumée contre la parole de Dieu et contre la sa
gesse du ciel. 

Considérez, en troisième lieu, la joie que reçurent ces saints hommes, 
quand, après un si pénible voyage, suivant fidèlement l'étoile que le ciel 
leur avait donnée pour guide, ils arrivèrent heureusement au lieu qu'ils 
avaient tant désiré, et qu'ils y trouvèrent ce Fils et cette Mère, cet Enfant 
et cette Vierge qui étaient le sujet de tous leurs vœux. 0 doux Jésus, si 
ces rois furent remplis d'une si grande joie, quand, à la fin de leur voyage, 
ils vous trouvèrent dans une étable, si pauvre et si abandonné, quels 
seront les transports d'une âme sainte et bienheureuse, quand, après avoir 
achevé le cours de cette vie si ennuyeux et si plein de dangers, elle vous 
verra non plus dans ce monde, mais dans votre royaume; non plus dans 
une pauvre étable, mais dans votre sacré palais; non plus dans une crèche 
pleine de foin, mais sur votre trône glorieux ; non plus dans les bras de 
votre Mère, mais dans le sein de votre Père ; non plus dans cette extrême 
bassesse où vous vous êtes réduit pour sauver les hommes, mais dans 
cette haute majesté dont la vue fait le bonheur des anges? 

Si la joie qu'eurent les rois fut si- grande, combien plus le fut celle de 
la Vierge sacrée, quand elle vit les larmes qui coulaient des yeux de ces 
grands hommes, les présents qu'ils offraient à !'Enfant Jésus, la dévotion 
et la ferveur dont ils accompagnaient leur offrande; quand elle vit que, 
selon la prédiction de l'ange, le royaume de Dieu commençait à paraître, 
et qu'elle connut par ces heureux commencements que la gloire de son 
Seigneur, qu'elle souhaitait si ardemment, allait se répandre par toute la 
terre, et que le salut des hommes était prés de s'accomplir, que de douces 
larmes répandirent ses yeux, quelle joie se peignit alors sur ce chaste 
visage, et que ces considérations excitèrent d'ardeurs et de saints mouve
ments dans son cœur I Car, en ce temps, elle se représenta trois èhoses 
toutes ensemble, qui comblèrent son âme de joie et de dévotion : la 
gloire de son Fils, la dignité à laquelle Dieu l'élevait elle-même, et la 
conversion des hommes. 
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Et, en effet, comment aurait-elle pu ne pas concevoir une joie extraor
dinaire, voyant son très-cher Fils si hautement glorifié, voyant qu'elle 
avait été choisie pour être la Mère d'un tel Fils, et voyant enfin que les 
hommes pour lesquels elle avait tant de charité allaient se convertir et 
se sauvei.'l Si l'apôtre saint Paul se trouva si sensiblement touché du 
changement de vie de quelques uns des Corinthiens, qu'il leur écrivit 
qii'encore qu'il fût assiégé de toutes parts de maux et de persécu
tions, ce changement lui donnait une telle joie, qu'elle lui faisait 
oublier toutes ses peines : Superabundo gaudio in omni tribulatione nos
tra (2 Cor. 7, 4); quelle aura été la joie de la Vierge, voyant ces heureux 

.commencements de la conversion du monde, puisque sa charité surpassait 
infiniment celle du saint Apôtre 'l 

Mais quelle langue pourrait expliquer le contentement de Jésus, de cet 
amant si passionné pour le salut des hommes, de celui qui était descendu 
du ciel pour eux, de celui qui devait dire quelque temps après : Ma 
nourriture est de faire la volo:hté de mon Père : 1lfeus cibus est, ut faciam 
voluntatem ejus qui misit me ( Joan. 4, 34); c'est-à-dire de convertir les 
pécheurs 'l Quelle était sa joie, dis-je, lorsque, dans les premiers hommages 
que lui rendirent ces rois, il vit des gages assurés de la conversion des 
·hommes, de l'établissement de la gloire de Dieu, de la ruine des démons, 
de la destruction du péché et des victoires de tant de martyrs, de confes
seurs, de vierges, et d'un si grand nombre de solitaires qui devaient, par 
sa médiation, triompher du siècle et de l'enfer 'l Réjouissez-vous donc, ô 
saint Enfant, réjouissez-vous de ces commencements si heureux et si 
riches, et recevez ces présents qui vous sont offerts par ceux que vous 
devez racheter. Et vous, ô divine Vierge, réjouissez-vous, que votre cœur 
demeure ferme. Déjà les peuples et les rois du monde viennent des extré
mités de la terre pour vous honorer, afin qu'ensuite tous les siècles à 
venir vous nomment bienheureuse, et que, comme vous avez été la plus 
humble de toutes les femmes, vous soyez à jamais la plus relevée par nos 
respects et par nos hommages. 

Et que ne furent pas les joies de Marie quand elle présenta le divin 
Enfant au temple, et que le saint vieillard Siméon, qui attendait la con
solation d'Israël, qui avait été averti par !'Esprit saint qu'il ne mourrait 
point qu'auparavant il n'eût vu le Christ du Seigneur, le prit entre ses 
bras, et bénit Dieu, et dit dans un transport d'allégresse, d'amour et de 
ravissement : Maintenant, Seigneur, laissez votre serviteur s'en aller en 
paix, selon votre parole, puisque mes yeux ont vu le Sauveur promis de 
vous, que vous avez préparé pour être, devant tous les peuples, la lu
mière qui éclairera les nations et la gloire d'Israël votre peuple. Et son 
père et sa mère admiraient ces choses que l'on disait de lui : Et erat pa
ter ejus et mater mir antes super his, quœ dicebantur de illo (Luc. 2). 

A cette joie qu'éprouvait Marie en entendant le saint vieillard ajoutez 
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celle qui lui vint par Anne la prophétesse, âgée de quatre-vingt-quatre 
ans, qui ne quittait point le temple, servant Dieu nuit et jour dans les 
jeûnes et dans 1a prière. Survenant, elle aussi, à cette même heure, elle 
se mit à louer Dieu, dit l'Evangile, et à parler de lui à tous ceux qui 
attendaient la rédemption d'Israël: Et hœc, ipsa hora superveniens, con-

• fitebatur Domino et loquebatur de illo omnibus qui expectabant redemp-
tionem Israel (Luc. 2). 

Et quand cette tendre Mère trouva son bien-aimé Fils dans le temple, 
assis au milieu des docteurs, les écoutant et les interrogeant; quand elle 
vit que tous ceux qui l'entendaient étaient confondus de. sa sagesse et de 
ses réponses (Luc. 2), de quelle joie son cœur ne fut·il pas inondé? 

Qui pourrait dire les joies de Marie à Nazareth, dans la vie cachée et 
intime de Jésus, qui resta constamment avec elle jusqu'à l'âge de trente 
ans, qui lui obéissait, qui l'aimait, qui la consultait? Ici c'est un abîme 
insondable de célestes et continuelles joies pour Marie. · 

Voici venir la vie publique du Sauveur. Marie est témoin de ses subli
mes et divines instructions, qui frappent d'admiration le peuple et l'éclai
rent de célestes lumières; elle est témoin de ses prodiges publics, écla
tants et très-nombreux; elle voit la foule qui s'empresse de se ranger 
autour de lui; elle voit les sourds qui entendent, les aveugles qui recou
vrent la vue, les boiteux qui marchent; elle voit les paralytiques, les 
lépreux guéris, les morts qui ressuscitent; elle voit la multiplication des 
pains, les tempêtes calmées. Oh I que de joies pour Marie au milieu de 
tant de miracles opérés par son propre Fils 1 

Au temps de la passion, si Marie est remplie de douleur d'un côté en 
voyant son cher Fils si maltraité, de l'autre la joie l'accompagne, parce 
que les souffrances et la mort de son Jésus sauvent le monde. 

Nous aurions à parler ici des grandes joies de Marie quand son Fils, 
triomphant de la mort, sort victorieux du tombeau; mais nous l'avons dit 
au sujet de la résurrection de Jésus-Christ. 

Si Marie était pleine de joie pendant la vie de son Fils, si elle en fut 
comblée à sa résurrection, est-ce qu'elle éprouva une moindre joie, dit 
saint Anselme (t), quand il monta glorieux dans les cieux en la chair qu'il 
avait prise en elle et d'elle? Qui douterait que la joie de Marie dans l'as
cension du Sauveur ne surpasse pas toutes les autres joies qu'elle avait 
eues jusqu'alors'! Les bonnes mères ont la coutume de se réjouir grande
ment quand elles voient leurs fils comblés d'honneurs ici-bas et élevés en 
place, et Marie, la meilleure des mères, ne se réjouirait pas d'une inef
fable joie quand elle voit son Fils unique monter au ciel pour y régner à 
la droite du Père tout puissant'/ Jamais joie plus grande pour elle. 
, Et comme la joie remplit son âme quand le Saint-Esprit descendit en 
elle et sur les apôtres, au jour solennel de la Pentecôte! 

(l) Serm, de D, Vir0. 
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Quelle. immense joie pour elle de voir les peuples se convertir en très
grand nombre et promptement à la prèdication des apôtres I Comme elle 
se réjouit de leurs miraculeux succès 1 

Pour montrer encore les joies de Marie, voyons celles de l'épouse des 
Cantiques, qui n'est réellement que la figure de la très-sainte Vierge; car 
il faut appliquer à Marie et à Jés•1s-Christ les merveilles symboliques 
renfermées dans ce livre du Saint-Esprit. 

Or, voici ce que dit l'épouse des Cantiques s'adressant au céleste 
Epoux : Exultabimus et lœtabimur in te, memores uberum tuorum super 
vinum: Livrons-nous à ·nos transports, livrons-nous à la joie; nous préfé
rons votre amour au vin le plus délicieux, 1, 3. Se tournant vers ses 
compagnes, elle leur fait part de sa joie, dit Philippe de Harvenge (l), et 
les engage à courir avec constance vers son bien-aimé. Ensuite elle 
appelle de nouveau, soit les discours, soit la face de l'époux, parce qu'elle 
trouve plus doux de lui parler que de parler de lui. Car celui qui aime 
tendrement préfère parler à l'objet de son amour plutôt que de parler de 
lui, s'il a le choix à sa disposition. Parlant de lui, il aime le recommander 
aux auditeurs, et lui parlant à lui-même, il se réjouit de goûter sa grâce. 
L'épouse parle de !'Epoux pour engager les autres à l'aimer, et, loin d'être 
jalouse que ses compagnes aiment son bien-aimé, sa joie devient plus 
grande par l'amour que les autres témoignent à l'époux. Et, se tournant 
vers l'époux avec qui elle éprouve tant de joie de s'entretenir, elle assure 
qu'elle se réjouit non seulement de l'aimer, mais aussi de le voir aimé 
d'elles toutes. Livrons-nous à nos transports, dit-elle, livr-0ns-nous à la joie 
en notre céleste Epoux. Il ne suffit pas à celui qui aime de proclamer 
d'une seule parole sa joie, mais il la redouble afin de mieux faire com
prendre l'excès de sa joie, afin de montrer sa joie intérieuré et extérieure. 
C'est ce que dit le Psalmiste : Lœtatum est cor meum, et exultavi sub lin
gua mea: Mon cœur s'est rempli de joie, ma bouche, Seigneur, a chanté 
vos louanges, !5, :1.0. L'épouse se réjouit doublement et de la grâce 
qu'elle possède et de la gloire qu'elle attend. 

J'ai désiré me reposer à son ombre; ses fruits sont doux à ma bouche: 
Sub umbra il!ius quem desideraveram sedi; et fructus ejus dulcis gutturi 
meo (Cant. 2, 3). La Vierge-Mère, qui, de préférence à tous les autres, a 
trouvé grâce auprès de Dieu, se repose dans la grâce et vit dans une im
mense joie. Non seulement elle vil, mais elle vit de paix, d'allégresse, de 
sécurité. Je me reposé, dit-elle : Sedi. Car elle est celle en qui le Saint
Esprit est survenu, en laquelle la vertu du Très-Haut a mis un repos par
fait dans la joie du Seigneur, et que le voile de son ombre a préservée de 
toute faute et de toute crainte; car il l'a fait asseoir sur le siége de la joie 
dans l'amour •. J'ai désiré, dit-elle, me reposer à son ollj.])re : Sub umbra 

(1) Comment. in Cant., lili. !, cap. 17. 
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illius quem desideraveram sedi, Cette Vierge, qui ne connait pas la faute, 
se repose à l'ombre d'un gracieux rafraichissement; elle boit à longs traits 
des joies ineffables. 

Ses fruits sont doux à ma bouche, dit-elle : Et fructus ejus dulcis gut
wri meo. Le fruit de l'ombre, ou du Saint-Esprit ombrageant, est une 
suavité éternelle que sent déjà le palais de la Vierge et que son âme 
savoure. 

Plus la chose que nous aimons est désirée, plus elle cause de joie à 
l'âme quand elle la possède, dit Paul a Sancta Catharina (i). Car, comme 
le désir et l'absence de la chose aimée causent une certaine langueur dans 
l'âme, de même l'absence de cette douleur, qui est un bien, a lieu par la 
présence de l'objet; d'où surgit une plus grande joie du bien obtenu, 
mais désiré depuis longtemps, que du bien qu'on aurait reçu sans le dé
sirer. Il arrive aussi que, par des actes réitérés de désir, l'amour s'en
flamme davantage, et d'ûn amour plus grand sort une joie plus grande. 
Or, le désir de Marie étant sans mesure, comme son amour pour le Christ 
à venir était sans bornes, son âme tressaille infiniment plus que les âmes 
de-tous les autres à son avènement. Son désir faisait sa joie, son amour 
faisait sa joie, et la possession de l'objet de son amour et de ses désir fai
sait sa grande joie. 

Le bien qui arrive sans qu'on l'attende remplit l'âme d'une plus abon
dante joie que celui qu'on sait se procurer soi-même. De là les victoires 
que remportaient les Juifs, en dehors de toute espérance, étaient pour 
eux de grands motifs d'allégresse, de chants publics, d'actions de grâces, 
comme fut la victoire que Judith remporta sur Holopherne (Judith, 15), 
Débora et Barac sur Sisara (Judie. (f, 15), Gédéon sur les Madianites 
(Judie. 6). Quoique Marie brûlât d'un incomparable désir de la venue du 
Messie pour délivrer son peuple, cependant elle était d'une si grande hu
milité, qu'elle n'avait même jamais pensé qu'une si grande faveur lui fût 
accordée, d'être elle-même la Mère de Dieu. Sa joie fut donc d'autant 
plus grande d'avoir été choisie pour ce grand mystère, qu'elle y pen
sait moins. 

La grandeur de la joie s'élève dans Pâme par la grandeur du bien qu'on 
aime. Or, le Christ Homme-Dieu, qui possède toutes les perfections, qui 
renferme tout bien, qui venait sauver les hommes, qui se communiquait 
aux hommes d'une manière si merveilleuse et si intime, était l'objet de 
la joie de l\farie. Cet ineffable bienfait de l'incarnation, le plus grand qui 
puisse ètre donné à la créature raisonnable, était la matière de ce tres
saillement spirituel. La joie de Marie était donc immense. 

D'un plus grand amour de l'objet suit une plus grande joie; car !"a
mour est la racine et la source de la joie; car le bien, pour grand qu'il 

(!) Prœfat. lib. 3, cap. 2, sect. ~. 
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soit, s'il n'est pas saisi comme bien et aimé selon le bon plaisir de la 
volonté, à moins que ce ne soit le bien suprême, qui force nécessairement 
la volonté à l'amour de lui, le bien ne peut causer aucune joie. Pourquoi 
quelqu'un se réjouirait-il d'une chose qu'il n'aime pas'/ Il la déteste plu
tôt, ou il sera indifférent à son égard. L'amour est donc la racine de 
toute joie. Or, Marie, par une immense dilection, soit naturelle, comme 
étant la Mère du Christ, soit surnaturelle, ne s'occupait que de lui. De là 
la joie remplissait tout son esprit. 

Il faut que l'objet aimé soit au pouvoir de celui qui l'aime, afin que la 
volonté goûte la douceur de la joie. L'objet doit être présent; il peut être 
présent de deux manières: ou éloigné, ou rapproché; la manière éloi
gnée est dans l'espérance; la manière rapprochée, c'est la possession 
même de l'objet. Or, Marie, qui aimait tant J'êsus-Christ, l'a possédé en 
espérance et en réali Lé; donc elle a la joie en partage. 

Marie, comme Mère des vivants, a tressailli d'allégresse spirituelle du 
premier travail de la justification des hommes, que Jésus-Christ .a com
mencé en Jean-Baptiste, en le sanctifiant par sa présence, comme David 
l'avait prédit : Generatio et generatio laudabit opera tua, et potentiam 
tuam pronuntiabunt: Les générations diront vos œuvres aux générations; 
elles raconteront vos merveilles (Psal. 144, 4). C'est-à-dire les générations 
passées et les générations futures, lesquelles générations embrassent Lous 
les siècles, et en les parcourant elles proclameront vos œuvres comme 
très-dignes des plus grands éloges; elles raconteront vos merveilles, votre 
puissance, en racontant les effets de votre puissance, que vous avez prin
cipalement montrés quand, revêtu de la chair humaine, vous avez ter
rassé les démons, surmonté la mort et exterminé le péché. Le Prophète 
ajoute : Memoriam abundantiœ suavitatis tuœ eruetabunt, et justitia tua 
exaltabunt : Elles répandront le souvenir de vos innombrables bienfaits, 
elles célébreront votre justice (ibid. 7). Ces paroles conviennent surtout à 
Marie, que les générations et les générations appellent bienheureuse; 
c'est-à-dire l'Ancien Testament, tous les saints patriarches et prophétes; 
le Nouveau Testament, le peuple chrétien justifié par la grâce de Jésus
Christ, comme Marie le prédit elle-même dans son cantique : Voilà que 
toutes les générations, à cause de cela, m'appelleront heureuse : Eeee ex 
hoc beatarn me dieent omnes generationes (Luc. 1, 48). Elles répandront 
le souvenir de vos bienfaits, de l'abondance de vos joies, de votre dou
ceur : Memoriftrn abundantiœ suavitatis tuœ eruetabunt. Marie est toute 
remplie des bénédictions suaves, de la douceur, de la joie, de la grâce 
que les génêralions passées ont désirées, et qui doivent couler abondam
ment à venir, quand elle porte Jésus-Christ, la plénitude de toutes les gê
nérations. Son cœur, plein de toules les faveurs et joies du ciel, porte ses 
lèvres à entonner son cantique, qui doit être chanté éternellement par 
toutes les générations : l\Ion âme glorifie le Seigneur, et mon esprit a 
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tressailli d'allégresse en Dieu mon Sauveur : 1lfagnificat anima mea Do
minum, et exultavit spiritus meus in Deo salutari meo (Luc. 1, /J,6-/J,7). 
Les générations célébreront votre justice : Justitia tua exultabunt. Les 
puissances spirituelles, c'est-à-dire l'esprit et la volonté de Marie, procla
ment la justice de Jésus-Christ, sa miséricorde, d'être venu satisfaire pour 
les hommes et de les secourir dans leurs malheurs. Et mon esprit a tres
sailli d'allégresse en Dieu mon Sauveur. 

L'étendue de la joie et sa force sont mesurées sur la capacité de la puis
sance qui reçoit l'objet aimé. Pour comprendre cela, il faut savoir qu'il 
y a dans l'homme une puissance naturelle pour connaître et aimer Dieu. 
La raison en est que l'homme est doué de l'intelligence et de la volonté. 
L'intelligence a pour objet le vrai en général, et la volonté le bien. Or, 
Dieu est renfermé sous la raison générale du vrai; de plus, il est par 
essence la vérité même, par où, en ce qui le concerne, il est très-connais
sable, et il est renfermé sous la raison générale du bien, ou plutôt il est 
le bien essentiel, d'où il est infiniment aimable. Que l'homme ait la puis
sance naturelle de connaître Dieu, cela est évident, puisqu'il parvient à 
sa connaissance par les choses visibles, et qu'il arrive par les effets à la 
connaissance de la cause suprême, et que, par la beauté des choses qu'il 
a créées et par leur bonté, il est porté à l'aimer comme !'Auteur de tout 
l'univers. Mais cette connaissance est imparfaite. 

Mais comme Dieu a destiné l'homme à une fin surnaturelle, pour le 
disposer à connaître les choses spirituelles, il fortifie son intelligence du 
don de la foi, afin qu'il puisse arriver à la connaissance de ces choses sur
naturelles, comme il fortifie de la lumière de la gloire l'intellect des 
bienheureux, afin qu'ils le puissent voir clairement; de même, afin que 
leur volonté l'aime comme l'objet surnaturel de leur béatitude, il la rem
plit de forces surnaturelles, surtout de la charité, pour qu'elle puisse 
l'aimer d'une manière surnaturelle. Ainsi la volonté s'agrandit, se dilate, 
et devient plus capable à mesuré qu'elle est dotée par Dieu d'une grande 
charité, pour qu'elle l'aime, le reçoive en elle-même, et qu'elle se ré
jouisse et tressaille de son intime présence. De là le grand Apôtre dit: 
La charité de Dieu est répandue en nos cœurs par !'Esprit saint, qui nous 
a élé donné : Caritas Dei diffusa est in cordibus nostris per Spiritum 
sanctum, qui datlts est nobis (Rom. 5, 5). La charité répandue dans nos 
cœurs, c'est-à-dire dans nos volontés, étend et augmente la puissance de 
notre désir, qui, à cause de sa faiblesse, ne pouvait aimer Dieu parfaite
ment, et met la volonté en état de l'aimer parfaitement d'un amour sur
naturel, pour être toute transformée en lui, afin de lui être entièrement 
attachée et de le posséder d'une manière parfaite. L'augmentation de la 
puissance de la volonté qui vient de Dieu consiste donc à être élevée, à 
être fortifiée par le secours surnaturel de Dieu, afin qu'elle puisse s'unir 
;) lui plus étroitement, et, par un lien plus étroit d'amour, ne faire qu'un 
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avec l'objet surnaturel et avec la bonté infinie. Et du côté de la créature 
raisonnable, elle s'étend, se dilate et devient plus capable quand, fortifiée 
par le secours divin, elle .coopère à celui-ci, elle s'élève en affection, et 
elle embrasse de toutes ses forces l'objet aimé. Et ainsi l'esprit tressaille 
de joie et s'abandonne à tous les transports de la joie dans la possession 
de J'objet aimé. 

Mais la volonté de Marie a été remplie d'une charité incommensurable, 
bien au-delà de toute créature raisonnable; et, de toutes les forces qu'elle 
reçoit surnaturellement, elle aime Dieu, et, par de continuels actes d'a
mour, elle rend sa volonté plus propre, plus disposée, plus capable pour 
une union plus grande, plus étroite avec le bien infini, avec l'objet qu'elle 
aime et qui est digne d'un amour infini. D'où, par la dilatation, la capa
cité et la continuelle disposition de sa volonté à recevoir en elle l'objet 
aimable à l'infini, on voit combien est immense sa joie, combien est éten
due l'allégresse de son esprit; en sorte qu'aucune autre joie des saints, 
qui se sont réjouis des bienfaits que Dieu leur a spécialement accordés, 
ne peut être comparée à celle de l'auguste Vierge Marie; car une aussi 
grande capacité, une aussi parfaite disposition ne se trouve point dans 
leur volonté pour une si grande dilection et pour une si grande joie spi
rituelle. La volonté de Marie, pleine de l'huile de la divine grâce et sur
pleine du Saint-Esprit qui vient en elle, se dilatait de plus en plus. Le 
Saint-Esprit survenant en elle la remplit de l'onction de la joie au-dessus 
de toutes les créatures. Et ne possède-t-elle pas Jésus-Christ tout entier, 
lui qui est la source perpétuelle de toute vraie joie? D'où elle se réjouis
sait de tous les grands biens de son Fils, de sa divinité, de sa puissance 
infinie, de son immensité, de sa bonté, de sa sagesse et de son union avec 
l'humanité, à laquelle il conférait une dignité infinie, et par où Marie 
s'élevait à l'être divin. Elle tressaillait d'allégresse et d'admiration d'a
voir conçu Dieu-homme, homme petit et immense, petit de corps, im
mense en divinité. 

Les joies de Marie sont grandes sur la terre, mais elles sont immenses 
et incomparables dans le ciel. 

O Vierge auguste, s'écrie saint Anselme dans un deuxième sermon sur 
!'Assomption, réjouissez-vous dans les cieux I Réjouissez-vous, océan de 
joie, dans l'océan de l'éternelle joie 1 

Réjouissez-vous, s'écrie saint Ephrem dans sa cinquième prière à la 
Mère de Dieu, réjouissez-vous dans la gloire céleste, ô très-pure, pleine 
de grâce I Réjouissez-vous, immaculée Vierge, Mère de Dieu I Réjouissez
vous, ô Vierge, gloire des hommes I Réjouissez-vous, accomplissement de 
tous les prophètes I Réjouissez-vous, perfection de toutes les congrégations 
du Seigneur I Réjouissez-vous, sceau du Testament de Dieu I Réjouissez
vous, but des conseils du Seigneur I Réjouissez-vous, manifestation de ses 
mystéresl Réjouissez-vous, avocate des calomniés! Réjouissez-vous, réu-
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nion de tous ceux qui n'étaient pas en paix I Réjouissez-vous, appui des 
faibles I Réjouissez-vous, lumière de ceux qui sont dans les ténèbres t 
Réjouissez-vous, rajeunissement de la vieillesse I Réjouissez-vous, secours 
des errants et leur délivrance I Réjouissez-vous, guide du bon chemin ! 
Réjouissez-vous, protectrice et port des navigateurs t Réjouissez-vous, pa
tronne et forteresse dans les nécessités I Réjouissez-vous, salut assuré des 
fidèles I Réjouissez-vous, nouvelle, immense et divine largesse I Réjouis
sez-vous, maîtresse de tous les mortels t Réjouissez-vous, joie et gloire des 
anges I Réjouissez-vous, la plus élevée de toutes les créatures t Réjouissez
vous, ô la bénie de siècle en siècle I Réjouissez-vous, arbre sacré qui avez 
porté le fruit de vie, dont la nourriture donne la vie éternelle et préserve 
de la mort éternelle I Réjouissez-vous, Marie, Vierge, Mère, Epouse t Ré
jouissez-vous, ornement du sexe t Réjouissez-vous, Fille de David splen
didement ornée I Réjouissez-vous, table des grâces mystiques t Réjouissez
vous, victoire de mon Roi et de mon Dieu t Réjouissez-vous, tressaillement 
des patriarches, des vainqueurs t Réjouissez-vous, rempart de ceux qui 
vous invoquent I Réjouissez-vous, défense et ferme protection I Réjouissez
vous, siège trés-immaculé et divin de Dieu t Réjouissez-vous, resplendis
sante et unique Mère de Dieu I Réjouissez-vous, solennel et très-saint lit 
nuptial I Réjouissez-vous, l'honneur de tous les êtres spirituels I Réjouis
sez-vous, destruction de mes péchés t Réjouissez-vous, Reine du genre 
humain I Réjouissez-vous, glaive des cruels démons I Réjouissez-vous, 
conservatrice de tous les plus grands biens t Réjouissez-vous, don très
riche de sagesse t Réjouissez-vous, ressource et consolation de ceux qui 
sont dans les périls I Réjouissez-vous, protection très-précieuse des pau
vres I Réjouissez-vous, vie de tous les biens I Réjouissez-vous, cause de 
toutes les grâces t 

Si dans le ciel tous les anges et tous les élus sont au comble de la joie, 
et d'une joie qui ne finira jamais, quelle est donc la joie de Marie, Reine 
des anges et de tous les saints'/ Comme elle a seule plus de mérites, plus 
d'amour, plus de perfections, plus de gloire que tous les chœurs des an
ges et tous les élus, et que seule elle est Mère de Dieu, on peut dire que 
ses joies dans le ciel sont plus immenses que celles de tous ceux qui 
jouissent de Dieu dans ce divin séjour. 

Marie, comme le dit l'Eglise dans les litanies de la sainte Vierge, est 
la cauge de notre joie : Ca.usa nostrœ lœtitiœ. 

Saint André de Crète la nomme l'instrument et la Mère de la joie (l). 
Hésychius l'appelle le principe de la réjouissance (2). Et elle a même 
assuré à sainte Brigitte (3) que sa nativité apporta une allégresse gêné-

(1) Serm. de Annuntiat. 
(2) Ornt. de sancta Dcipara. 
(3) Lib. 6 Rcvclat. 
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raie à tout le monde. Et telle est la voix et le sentiment de l'Eglise. La 
raison le voulait ainsi, dit saint Grégoire de Nysse (1); car, comme la 
première femme, après le péché, avait èté condamnèe aux larmes et à l:i. 
tristesse, de même la seconde, étant destinée à nous remettre en gr.le~, 
devait aussi ramener l'allégresse. Celle-là méritait d'être assiégée de dou
leurs, et celle-ci devait reconnaître par l'abondance de sa joie qu'en vi,.. 
rité elle en avait en elle-même la fontaine. Celle-là, donnant au péché la 
première entrée au monde, avait ouvert la grande source des larmes; 
celle-ci, concevant et enfantant le fruit de vie, ètait par ce moyen la Mère 
de notre contentement. 

La plupart des Pères ont reconnu ce secret au premier mot que lui 
adressa le céleste messager, et tous ensemble nous in,itent à nous réjoufr 
de ces bonnes nouvelles, puisque la première parole qui fut prononcée 
pour notre réparation porta en elle la réjouissance. Joie vous soit, ô 

sainte Vierge, lui dit saint Grégoire de Néocésarée (2), puisque tout ce 
qui vient de vous porte sa joie, sa bienséance et son honnêteté. Joie vous 
soit, puisque vous êtes la demeure de la joie plus que céleste. Joie vous 
soit, puisque par votre moyen les hommes recouvrent la joie qu'ils 
avaient perdue et sont rétablis en leur premier grade d'honneur. Joie 
vous soit, lui dit le dévot Chrysippus (3), d'autant que vous avez avec 
vous le trésor de toute la joie du monde, le Roi même de la joie et de la 
grâce. Saint Mèthodius, martyr(~), l'appelle le commencement, le mililu 
et la fin de nos réjouissances. 

D'où chacun peut conclure s'il n'est pas raisonnable qu'elle ait trés
grande part en nos allégresses; que nos fêtes se commencent, se conti
nuent et s'achèvent par elle; qu'elle soit le sujet de la plupart, puisqu'elle 
a étè le principe cle toutes. Disons-lui donc souvent : Causa nostrœ lœti
tiœ, ora pro nobis: Marie, cause de notre joie, priez pour nous. 

(!) Homil. i3 in Cant. 
(2) Serm. 2 de Annuntiat. 
(:)) Orat de sancta Deipara. 
(4) Serm. in Hyp. 
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l'fiÉROGATIVES ET PRIVILÉGES DE MARIE, 

Des douze étoiles dont parle l'Apocalypse, qui sont autour de la tête de 
la femme et qui forment sa couronne, saint Bernard fait comme douze 
priviléges de l'auguste Vierge. Voici les paroles de ce grand et dévot 
docteur (i) : La tête de Marie mérite d'être couronnée d'étoiles; cette 
céleste tête, brillant d'un plus vif éclat que ces étoiles, les embellit plutot 
qu'elle n'en est ornée elle-même : Dignum plane stellis coronari caput, 
quod et ipsis longr clarius micans, ornet eas potius quam ornetur ab eis. 
Qu'est-ce qu'une couronne d'étoiles pour celle qui est revêtue du soleil? 
Quidni coronent sidera quam sol vestit? C'est une couronne comme celle 
des fleurs, des roses du printemps et des lis de la vallée. Qui estimera 
ces pierres précieuses? Quel nom donner à ces étoiles qui forment le dia
dème royal de Marie? C'est au-dessus des forces humaines d'évaluer cette 
couronne et d'en montrer la composition. 

Cependant, selon notre faible intelligence, nous entendons par ces 
douze étoiles douze prérogatives de grâces en Marie : Duodecim stellas 
istas, duodecim prœrogativas gratiarum intelligere videamur, par les
quelles Marie est singulièrement ornée; car elles indiquent en elle les 
prérogatives du ciel, les prérogatives de la chair, les prérogatives du 
cœur : Siquidem invenire est in Maria prœrogativas cœli, prœrogativas 
carnis, prœrogativas cordis; et si nous multiplions ce nombre de trois 
par quatre, nous avons les douze étoiles dont le diadème de notre Reine 
resplendit aux yeux de tous. Un singulier éclat brille pour moi, d'abord, 
dans la conception de Marie; secondement, dans la salutation angélique; 
en troisième lieu, dans la survenance du Saint-Esprit; quatrièmement, 
dans l'inénarrable conception du Fils de Dieu. De même cet ornement 
d'étoiles brille en la Vierge, en ce qu'elle est les prémices de la virginité, 
en ce qu'elle devient féconde sans que son intégrité soit blessée, en ce 
que sa grossesse divine ne l'incommode point, en ce qu'elle enfante sans 

(l) In Nativit. B. Marire serm 
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douleur. Ensuite brillent encore merveilleusement en Marie la douceur 
de la pudeur, la dévotion de l'humilité, la magnanimité de la foi, le mar
tyre du cœur. 

Quel est l'astre qui brille dans la génération de Marie'! L'immaculée 
conception qu'omet saint Bernard, parce qu'alors ce n'était pas un article 
de foi. Mais suivons ce saint docteur. Quel est l'astre qui brille dans la 
génération de Marie'/ C'est de descendre de race royale, du sang d'Abra
ham, de la glorieuse souche de David. Si cela vous paraît peu de chose, 
ajoutez qu'un spécial privilège de sainteté a été accordé par le ciel à cette 
génération; qu'elle avait été promise depuis des siècles aux Pères par le 
ciel; qu'elle avait été figurée par des miracles mystiques; qu'elle avait 
été prédite par les oracles prophétiques. Car la verge d'Aaron qui fleurit 
sans racine, la toison de Gédéon couverte de rosée au milieu de l'aire 
desséchée, la porte orientale d'Ezéchiel fermée à tous les hommes, figu
raient cette génération de la Vierge. Et, au-dessus de tout le reste, Isaïe 
la désignait tantôt par la tige qui devait sortir de la racine de Jessé, tan
tôt, et plus clairement, en montrant la Vierge qui concevrait et enfante
rait. Quels sont les yeux qui ne sont pas éblouis par l'éclat de cette 
prérogative? Hujus ergo prœrogativœ fulgor quorum non vehernenter re
verberat aciem oculorum? 

Et quelle brillante étoile pour la couronne de Marie que la respectueuse 
et miraculeuse salutation de l'ange? Elle paraît déjà élevée sur le trône 
royal au-dessus de tous les ordres des légions angéliques. L'ange, qui jus
qu'alors était comme adoré par les hommes, se prosterne devant Marie; 
te qui prouve le très-excellent mérite de notre Vierge, et combien Dieu 
l'estime. 

La troisième étoile de cette couronne mystérieuse, c'est ce nouveau 
genre de conception où la Vierge ne conçoit pas dans l'iniquité comme 
les autres, mais seule, de la seule sanctification du Saint-Esprit qui sur
vient en elle. Car, qu'elle conçoive le vrai Dieu et le Fils de Dieu, et 
qu'il soit le même Fils de Dieu et de l'homme, qu'absolument le même 
Dieu et homme sorte de Marie, c'est un abîme qui éblouit, et je dirais 
volontiers que l'œil même de l'ange n'était pas capable de soutenir un 
pareil éclat. 

La quatriéme étoile, c'est la réalité de cette conception divine qui fait 
Marie Mère de Dieu. 

Pour ce qui regarde les autres étoiles, sans aucun doute, la virginité de 
la chair, le vœu de virginité, la résolution inébranlable d'y être fidèle 
est une nouveauté qui brille comme une étoile. 

Elle mérite la grâce de rester vierge, et sa virginité brille d'autant plus 
qu'elle devient féconde en la conservant intacte. Voilà deux étoiles très
lumineuses ajoutées aux quatre premières. 

Et porter, sans en sentir le poids, le Fils de Dieu, est une autre écla-
tante étoile pour Marie. , 
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Et combien son enfantement sans douleur, cet enfantement miraculeux 
n'est-il pas éclatant? Non, Marie, en toutes ces merveilleuses prérogati
ves, n'a jamais eu de semblable et n'en aura jamais. Si nous méditons 
sérieusement ces sublimes privilèges, sans aucun doute, nous serons pé
nétrés d'admiration, de vénération, de dévotion, de consolation. 

Contentons-nous d'admirer ces huit étoiles, nous ne pouvons pas en 
orner notre couronne; c'est Je privilège exclusif de Marie, excepté le vœu 
de virginité, qui peut exister aussi ailleurs, mais qui n'est que de conseil, 
et dont Marie aura louj ours les prémices. 

Pour les autres quatre étoiles, il faut nous les procurer et les placer à 
notre couronne; car, si nous n'avons pas la mansuétude de la pudeur, 
l'humilité du cœur, la magnanimité de la foi, la compassion de l'âme, qui 
nous excusera'/ Ces belles étoiles brillent merveilleusement en Marie; 
imitons-la, et elles brilleront aussi en nous. 

Vous êtes, 0 Marie, dit ailleurs saint Bernard (i), la table de proposi
tion des douze pains. Ces douze pains sont douze prérogatives de grâces 
en lesquelles vous avez été remplie de grâce. L'apôtre saint Paul nomme 
et énumère les prérogatives qui vous appartiennent quand il dit : Les 
fruits de !"Esprit sont: l'amour, la joie, la paix, la patience, la béuignité, 
la bonté, la longanimité, la mansuétude, la foi, la modestie, la conti
nence, la chasteté (Gal. o, 22-23). 

Ces douze étoiles de la couronne de lllarie sont douze prérogatives dont 
Marie jouit et brille dans le ciel, dit Thomas a Kempis. Car, à l'égard de 
l'Eglise militante, elle a quatre dons particuliers et resplendissants; les 
voici : elle exauce avec plus de bonté que tous les autres, elle condescend 
avec plus d'humilité, elle agit avec plus d'énergie, elle vient en aide plus 
souvent, comme cela apparaît dans les grandes causes de l'Eglise. 

Egalement, pour l'Eglise triomphante, elle a 11uatre prérogatives émi
nentes: elle est placée au-dessus de tous les autres, elle resplendit d'une 
manière plus éclatante, elle est la plus aimée du ciel après Dieu, elle est 
beaucoup plus honorée que tous les anges et tous les saints. Telle est la 
croyance fondée sur ses incomparables mérites. 

De même vis-à-vis de la très-sainte Trinité qui béatifie : elle a égale
ment quatre prérogatives, ou étoiles plus brillantes que tous les autres 
astres du ciel. Au-dessus de tous les autres qui contemplent la gloire de 
l'éternelle Trinité, elle voit la sainte Trinité plus clairement, elle jouit de 
la sainte Trinité avec plus de suavité, elle la contemple plus intimement, 
elle se sent portée vers elle plus fortement. Voilà une incontestable 
vèrité (2). 

Nous découvrons en Marie, dit saint Bernardin de Sienne (3), douze 

(! 1 In anliphonam Sal1'e, Regina, scrm. 4. 
(2) Serm. H; ad novitios. 
(R) Da Virg. benerlicta, cap. 1. 
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admirables grâces, comme les douze étoiles de sa couronne, comme douze 
privilèges qu'elle a eus même en sa vie sur la terre. Le premier privi
lège ou la première grâce est la noblesse; la seconde grâce est la préser
vation; la troisième, le mérite; la quatrième, la puissance. Ajoutons-en 
quatre autres: la première est l'excellence; la seconde, la domination; 
la troisième, le royaume; la quatrième, la dispensation. Quatre autres 
sont jointes à celles-là : la première, la consommation en bonheur; la se
conde, l'ornement; la troisième, la récompense; la quatrième, la perfec
tion incompréhensible. 

Voici les prérogatives de Marie, dit Vincent Con tenson (1) : La première 
prérogative est qu'elle a une vraie et réelle relation de maternité à l'égard 
du Fils unique de Dieu. Privilège immense qui a frappé les Pères et les 
a ravis d'admiration. Ici, dit saint Pierre Damien (2), que toute créature 
se taise et tremble, et qu'elle ose à peine regarder l'i\:nmensité d'une si 
grande dignité : Hù: taceat et contremiscat omnis creatura, et vix au
deat aspicere tantœ dignitatis immensitatem. 

Non seulement les docteurs sacrés avouent ingénument qu'une si grande 
dignité surpasse les forces humaines et le génie, mais que Marie elle-même 
ne peut expliquer ce qu'elle a pu renfermer, comme le dit saint Augustin, 
et que Dieu seul, qui l'a faite, peut le mesurer. Ce qui fait dire à saint 
Anselme (3) ces belles paroles que nous avons déjà citées ailleurs : Que 
l'esprit humain redouble d'attention, qu'il s'applique, et qu'il voie, et qu'il 
admire. Dieu engendre un Fils unique qui lui est consubstantiel, et il n'a 
pas souffert que cet unique et égal à lui en tout n'appartînt qu'à lui 
seul, mais il a voulu que le même fût l'unique de Marie, son Fils très
aimé et naturel, afin que cet unique et même, qui est le Fils de Dieu, fût 
en une personne le Fils de Marie, et que celui qui est le Fils de Marie fût 
le Fils de Dieu. Ainsi la paternité cesse pour ainsi dire d'être la notion et 
la couronne de la première personne de la Trinité, depuis que l'unique 
Fils du Père commence d'être le commun F.j)s de la Mère. 

La seconde prérogative de Marie est que, comme Mère de Dieu, elle a 
une dignité vraiment infinie, comme l'enseigne saint Thomas(~) par ces 
paroles que nous aimons à redire ici : La bienheureuse Vierge, par là 
même qu'elle est Mère de Dieu, a une certaine infinité du bien infini, qui 
est Dieu, et de ce côté on ne peut rien trouver de meilleur, comme rien 
ne peut être meilleur que Dieu : Beata Virgo, ex hoc quod est Mater Dei, 
habet quamdam infinitatem ex bono infinito, quod est Deus; et ex hac parte, 
iiihil polest fieri melius, sicut non potest aliquid melius esse Deo. La rai-
90n est que comme la relation tire sa spécification du terme, ainsi elle en 

(1) Lib. to, dis.sert. 6, cap. 2, speculat. 2. 
(!) Serm. t de Nativit. 
(3) Lib. de Excellentia Virg., ~ap, 3, 
(&) l p., q. 25, art. 6 ad i. 
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tire sa perfection et la mesure de sa perfection ; mais le terme de la ma
ternité de la bienheureuse Vierge, c'est Dieu-Homme, véritablement in
fini. Donc, comme un terme plus parfait ne peut être donné, ainsi cette 
maternité est une dignité telle qu'on ne peut en imaginer uue plus 
grande, et qu'elle ne peut être. Dieu, dit saint Bonaventure (1), peut 
faire un monde plus grand, plus vaste; il ne peut pas faire une mère plus 
grande que la Mère de Dieu : Majorem mundum potest f acere Deus, ma
jorem matrem quam Matrem Dei facere non potest. On ne peut pas com
prendre qu'une créature participe à une plus grande gloire que d'être 
Mère de Dieu, dit Albert le Grand : Non potest intelligi major gratia 
participari creaturœ quam esse Matrem Dei (2). 

Saint Matthieu touche cette raison en abrégè, mais avec énergie, mais 
divinement, quand il dit : Marie, de qui naquit Jésus : il/aria, de qua na
tus est Jesus, 1, 16, parce qu'être Mère de Jésus, c'est l'abrégé de tous 
les éloges possibles. Si vous voulez connaître la Vierge, qui elle est, et 
combien elle est grande, jetez les yeux sur son Fils, dit saint Grégoire le 
Grand, et par son excellence vous pourrez comprendre l'excellence de la 
Mère : Si vis Virginem cognoscere, qualis et quanta sit, in ejus Filium 
-0culos conjicito, et ex ejus excellentia poteris excellentiam Matris intelli
gere (3). Et Albert le Grand dit (~) : Le Fils rend infinie la bontè de la 
Mère, car tout arbre est connu par son fruit: Filius infinitat Matris boni
tatem, omnis enim arbor ex fructu cognoscitur. La dignité de Marie vient 
du Fils communiquant moralement toate sa dignité à sa Mère, et c'est 
pourquoi la Mère de Dieu est représentée revêtue du soleil, étant revêtue, 
enveloppée de la dignité du Fils. 

Troisième prérogative de Marie : Elle a l'affinité, la parenté et, s'il est 
l)ermis de le dire, la consanguinité avec Dieu, par la raison qu'elle par
ticipe de la divine noblesse, parce que non seulement elle est la Fille du 
Père et !'Epouse du Saint-Esprit, mais aussi la Mère du Fils; il n'y a pas 
de parenté plus proche, il ne peut pas en exister de plus intime. 

Pour la plus grande clarté de la chose, considérez qu'on peut participer 
de la noblesse divine de quatre manières : Premièrement par ordre de 
nature, dans lequel, comme dans la trace de la divine bonté, la splen
oeur répandue brille. Secondement, par ordre de la grâce, dans lequel 
la créature raisonnable devient participante de la nature divine. En troi
sième lieu, par ordre de la gloire, dans lequel, lorsqu'il apparaîtra, nous 
lui serons semblables et déiformes; de plus, nous serons faits dieux dans 
l'être intellectuel. En quatrième lieu, dans l'ordre hypostatique, dans 

(l) Speculi, cap. 8. 
(2) De Il. Maria Dignitate. 
{3) In lih. l Reg. 
{4) Marialogia, cap. 230. 
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lequel la nature créée est élevée à l'être divin par l'union substantielle. 
Donc, comme l'ordre hypostatique est le plus excellent et le plus noble 
de tous, puisque la personne incréée établit cet ordre, ainsi ce qui appar
tient à cet ordre surpasse d'autant plus tous les autres en noblesse qu'il 
s'en approche de plus près. Or, la Mère de Dieu ne peut pas ne pas appar
tenir de très-prés à l'ordre hypostatique; car la Mère n'est pas en dehors 
de l'ordre du Fils, puisqu'ils sont en rapport ensemble de nature et de 
parenté. Donc la noblesse de Marie surpasse immensément la noblesse de 
toute pure créature possible. 

Quatrième prérogative de Marie : La maternité divine est le sceau le 
plus parfait de toutes les ressemblances de Dieu, sa très-expressive image 
et son très-resplendissant spectacle. D'où saint Bernard (l) dit à cette 
auguste Vierge : Combien vous avez mérité de lui être familière ! Il 
demeure en vous, et vous en lui ; vous Je revêtez, et il vous revêt; vous 
lui donnez le vêtement de la chair, et il vous donne pour vêtement la 
gloire de la majesté; vous revêtez le soleil d'une nuée, et vous, vous êtes 
revêtue du soleil. La raison en est que la notion du Père brille en Marie, 
d'où Marie peut vraiment dire au Verbe éternel incarné : Vous êtes mon 
Fils, je vous ai engendré aujourd'hui : Filius meus es tu, ego hodie ge
nui te (Psal. 2, 7). Voilà mon Fils bien-aimé: Hic est Filius meus dilectus 
(Matth. :l 7, 5). Car comme le Père est vierge en engendrant le Fils et 
qu'il est vierge avant tout le reste, ainsi Marie est vierge en enfantant 
le Christ et l'exemplaire des vierges. Soit aussi parce que les divins attri
buts brillent tôur à tour en Marie, car la dignité de Mère de Dieu imite 
l'immensité infinie, l'étendue de la Divinité; la virginité de Marie imite la 
très-simple pureté de l'action de Dieu. La sagesse divine a peint la sagesse 
dans son intelligence, toutes les vertus dans sa volonté, C'est avec raison 
que saint Augustin lui dit : Si formam Dei te appellem, digna existis: 
Si je vous nomme la forme de Dieu, vous en êtes digne (2). Et saint. 
André de Crète dit : Marie est la véritable image du divin Original et 
l'abrégé des attributs divins : J!aria divini Archetypi imago recte des
cripta, et divinorum attributorum epitome (3). 

Cinquième prérogative de Marie : Entre la Mère de Dieu et Dieu, il 
existe une union substantielle éloignée et une certaine identité, parce 
qu'il y a une même substance du Fils et de la Mère. D'où la chair de Jésus 
est la chair de Marie. La bienheureuse Vierge put dire ces paroles de la 
Genèse : Voilà maintenant l'os de mes os et la chair de ma chair : Hoc 
nunc, os ex ossibus meis, et caro de carne mea, 2, 23. De là les Pères 
affirment assez souvent que nous sommes nourris dans !'Eucharistie de la 

(l) Serm. in Signum magnum. 
(2) Sei-m. de Nalivit. 
(3) Orat. 2 de Assumpt. 
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substance de Marie. C'est ce que dit saint Augustin : De carne Mariœ 
carnem accepit, et ipsam Maria carnem nobis manducandam ad saluterrt 
dedit: Dieu a pris chair de la chair de Marie, et il nous a donné à manger 
pour notre salut la chair même de Marie (l). Et saint André de Crète 
dit : Celle qui, selon la chair, a enfanté la Sagesse même, s'est préparée 
tout entière comme un festin mystique et céleste : Quœ ipsam Sapientiam 
secundum carnem genuit, totam seipsam tanquam cœnam mysticam et cœ
lestem paravit (2). Et Pierre de Blois : La même chair nèe de la Vierge 
est maintenant la chair consacrée par la parole de vie (3). 

Donc entre Marie et le Christ il existe une espèce d'identité, telle 
qu'elle se trouve entre un fils et sa mère. Bien plus, les autres mères ne 
sont pas autant mères que Marie, qui seule de sa substance a produit le 
corps de Jésus-Christ. 

Sixième prérogative de Marie : La Mère de Dieu a domaine et pouvoir 
sur le Christ; car ce qui accompagne essentiellement et par droit de na
ture la dignité maternelle né peut pas être refusé raisonnablement à la 
Mère de Dieu à l'égard de son Fils, et l'ordre de la grâce ne détruit pas 
l'ordre de la nature, mais le perfectionne, Le Christ n'est pas venu dé
truire la loi, surtout la loi naturelle, mais l'accomplir parfaitement. Or, 
toute mère a essentiellement et par droit de nature pouvoir sur son fils. 
Aqssi il n'y a pas de nation si cruelle, si barbare, qui ne sache que 
l'obéissance est due d'abord à Dieu, ensuite aux parents, puisque même 
nous trouvons dans les animaux des vestiges de cette soumission et d'at
tachement. Donc cette loi non écrite, mais innée, non gravée sur des 
tables, mais dans les cœurs, non apprise, mais née avec tous, le plus 
pieux des fils ne s'y est pas soustrait; il était obligé de servir sa Mère et 
de lui obéir comme de l'honorer et de l'aimer. 

Et cette soumission naturelle du · Sauveur n'est point contraire à la 
dignité du Roi de l'univers et de tout être créé. Cette soumission du Verbe 
incarné n'est pas faiblesse, mais piété, dit saint Ambroise : Non utique 
infirmitatis ista subjectio est, sed pietatis (~). 

Septième prérogative de l\farie: Le Christ devait le culte et l'honneur 
à la l\fère de Dieu. Les enfants doivent le culte et l'honneur à leurs pa
rents, comme cela est souvent enseigné dans les saintes Ecritures : Honore 
ton père et ta mère, dit !'Exode: Honora patrem tuum et matrem tuam, 82. 
Honore ton père et ta mère, c'est le premier commandement dans la pro
messe, dit saint Paul : Honora patrem tuum et matrem tuam, quod est 
mandatum primum in promissione (Eph. 6, 2). D'où Philon (5) appelle ce 

(l) In psal. 95. 
(2) Homil. de Donnitione Deipar:c. 
(3) Tract. de Eucharistia, cap. 1. 
(i) In cap. i Lucre. 
(ISJ Lib. de Decalogo. 
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précepte le confin (confinium) des deux tables, comme les parents sont 
le milieu et l'horizon de la nature immortelle, mortelle à la vérité à cause 
de leur parenté avec les hommes, mais immortelle parce qu'en engen
drant ils représentent Dieu. Ce qui a fait dire à quelques uns que les pa
rents étaient des dieux visibles, et que Dieu était le Pére invisible. Et 
certainement la nature proclame et inspire ce culte. Enfin ce précepte 
est si bien inné, si profondément gravé dans le commun sens de tous, 
que nul, soit Juif, soit "Grec, soit païen, soit Turc, n'a jamais osé l'atta
quer. Donc, comme Jésus-Christ est de tous les fils le plus excellent, le 
plus pieux, il n'a jamais manqué de remplir ce devoir. Car le Sauveur, 
qui, d'après saint Grégoire (1), a paru dans la chair pour exciter la vie 
humaine en l'avertissant, pour l'enflammer par ses exemples, pour la 
régler par sa mort, a confirmé par ses paroles et ses exemples l'honneur 
dû aux parents. Et ce n'ebt pas seulement pendant sa vie que Jésus-Christ 
fut soumis à sa Mère, mais même en mourant, puisqu'il la recommanda 
à son disciple bien-aimé. Il faisait son testament sur la croix, dit saint 
Ambroise, et il divisait les devoirs de la piété entre la Mère et le disciple: 
Testabatur de cruce Christus, et inter Matrem atque discipulum divide
bat pietatis officia (2). 

Huitième prérogative de Marie: La Mére de Dieu exige de droit l'amour 
du Christ, soit parce que les fils ne sont pas moins tenus d'aimer leurs 
parents que de les honorer et de leur obéir, soit aussi parce tout service 
et tout culte plaisent peu ou ne plaisent pas, s'ils ne procèdent pas de la 
racine de l'amour. L'honneur qui ne vient pas de l'amour, dit saint Ber
nard, n'est pas honneur, mais flatterie : Qui de amore non venit honor, 
non honor, sed adulatio est (3). Donc Jésus-Christ n'aimait pas moins Marie 
qu'il ne l'honorait, parce qu'en Marie Mère se trouvaient tous les motifs 
d'amabilité el d'attrait, une bonté et une perfection infinies, une beauté 
incomparable, un naturel très-doux, une sainteté très-excellente, une 
immense ressemblance avec le Fils, la parenté, la proximité, un amour 
singulier pour Jésus-Christ, amour qui attirait celui de Jésus; enfin l'ef
fusion de toutes les bienfaisances par lesquelles cette tendre Mère le 
nourrissait, veillait nuit et jour sur lui, était le gage de l'amitié la plus 
étroite et la plus forte. 

Neuvième prérogative de Marie : La Mère de Dieu est la Reine et la 
Maîtresse de toutes les créatures qui sont au ciel et sous le ciei. D'où sim
plement et par antonomase elle est appelée notre Souveraine. Soit aussi 
parce qu'elle est la Mère du Roi suprême, elle est aussi la Maîtresse de 
tous; car si les parents sont les maî!res de leurs enfants, combien davan-

(1) Lib. Moral. 
(2) Epist. 82. 
(3) Serm. in Assumfit 
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tage le sont-ils des biens de leurs fils. Il doit suffire à la connaissance 
humaine d'avouer que Marie est vraiment la Reine des cieux, parce qu'elle 
a enfanté le Roi des anges, dit saint Augustin : Sufficere debet notitiœ 
humanœ liane vere f ateri Reginam cœlorum, pro eo quod Regem peperit 
angelorum (1). Et Arnould de Chartres dit: La Mére ne peut pas être sé
parée de la domination ou puissance de son Fils; c'est une même chair 
du Christ et de Marie, et croyez qu'entre le Fils et la Mère il y a plutôt 
identité que communauté de gloire : Filii gloriam cum Matre non tam 
communem judica quam eamdem (2). 

Dixième prérogative de Marie : Aucune pure créature, pas même la 
bienheureuse Vierge elle-même, n'a pu mériter de condignité la mater
nité divine. Si la bienheureuse Vierge eût mérité de condigno la mater
nité divine, elle aurait mérité aussi l'ordre hypostatique et l'incarnation 
du Verbe. Mais, après l'union hypostatique, la maternité divine est la plus 
grande; elle s'approche de plus près de la Divinité. (Nous renvoyons les 
questions de condignité et de congruité au chapitre : Marie 1lfère de Dieu, 
où nous en avons parlé.) Passons à la onzième prérogative. 

La onzième prérogative de Marie est que la dignité de Mère de Dieu 
est beaucoup plus grande que la dignité de fils adoptif de Dieu, qui s'ob
tient par la grâce sanctifiante. Car la maternité divine est d'un ordre su
périeur à la dignité de fils adoptif, puisqu'elle fait en quelque sorte partie 
de l'ordre hypostatique, et qu'elle atteint, comme parle saint Thomas, de 
très-près les confins de la Divinité : Fines Divinitatis proxime attingat. 
La maternité divine surpasse donc comme à l'infini toute dignité de filia
tion par adoption : Ergo maternitas Dei omni dignitate filiorum adop
tionis immensum ferme prœstat. Ce qui le prouve aussi, c'est que le culte 
d'hyperdulie est dû à la Mére de Dieu, culle bien distingué du culte de 
dulie par sa supériorité et son espèce. 

Douzième prérogative de Marie : Elle est, comme Mère de Dieu, la pre
mière de tous les prédestinés qui sont de pures créatures. Car, pour l'hon
neur du Christ, qui est le chef des prédestinés, Dieu a décrété de toute 
éternité de lui créer dans le temps une Mère supérieure à toute autre 
créature, en nature, en grâce et en gloire, afin qu'elle fût digne d'être 
la Mère de Dieu. D'où il lui a très-efficacement préparé toute disposition 
de grâce, toute pureté de vie, tout ornement de vertus héroïques, toute 
ressemblance de mœurs avec Jésus-Christ, tout appareil de toute sainteté, 
enfin tout comble de bénédictions célestes, préparant ainsi et fortifiant la 
voie à cette immense dignité. 

Treizième prérogative de Marie : La Mère de Dieu est la première des 
créatures par primauté de dignité; 111arie tient le premier rang entre 
toutes les créatures. 

(1) Serm. 35 de Sanctis. 
(2) Tract. de Lauù. Virg 
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Quatorzième prérogative de Marie : Marie, comme nous l'avons dit ail
leurs, est le complément de la Trinité, comme l'attestent beaucoup de 
docteurs. Soit d'abord parce que par Marie la Trinité s'est manifestée, 
n'étant pas connue avant l'incarnation. Soil, en second lieu, parce que la 
génération temporelle du Christ, de Marie, est la voie et la conduite à la 
génération éternelle, et, en ce sens, sa consommation par manière de décla
ration et de ressemblance. Soit, en troisième lieu, parce que les· autres 
ouvrages viennent comme de Dieu unique, la toute-puissance qui les fait 
étant indivisible aux personnes. Mais la Mère de Dieu est un ouvrage spé
cial de la Trinité, parce que Marie a été faite pour être la Mère du Fils 
de Dieu; par là elle doit spécialement venir de la Trinité, sans laquelle 
elle ne serait pas la Mère du Fils éternel. C'est ce qui fait dire à Hésy
chius : Marie est le complément universel de la Trinité, puisque le Saint
Esprit survient et loge en elle, que le Père la couvre de son ombre, et 
qu'elle porte le Fils dans son sein (l). Soit, en quatrième lieu, parce que 
les œuvres extérieures de la Trinité sont achevées et consommées par 
Marie. 

Quinzième prérogative de Marie: La Mère de Dieu apporte aux hom
mes plusieurs manières d'être et des relations nouvelles. Au nom du 
Verbe, une relation est apportée aux créatures, dit saint Thomas : ln no
mine Verbi importatur relatio ad creaturas (2). Donc aussi au nom de la 
Mère du Verbe. Tout a été fait par le Verbe; mais toutes choses n'ont 
été refaites qu'avec la Mère du Verbe : Per Verbum omnia {acta sttnt; 
sine Matre Verbi omnia refecta non sunt. Par le Verbe du Seigneur, 
principalement, les hommes sont rachetés; or, la Mère du Verbe nous a 
donné le Rédempteur. 

Le glorieux privilège de la gloire de Marie, dit saint Bonaventure, est 
d'être la plus élevée en gloire après Dieu. Le glorieux privilège de la 
gloire de Marie, c'est que tout ce qu'il y a de plus beau, tout ce qu'il y a 
de plus doux, tout ce qu'il y a de plus agréable dans la gloire, après Dieu, 
est Marie, est en Marie et par Marie. Le très-glorieux privilège de la 
gloire de Marie, c'est que notre plus grande gloire et notre plus grande 
joie, après Dieu, nous viennent de Marie : Gloriosum gloriœ Mariœ pri
vilegium est, quod ipsa in gloria gloriosissima est post Deum. Gloriosum 
gloriœ .llfariœ privilegium est, quod quidquid post Deum pulchrius, quid
quid dulcius, quidquid jucunditts in gloria est, hoc Maria, hoc in 11'/aria, 
hoc per Mariam est. Gloriosum omnino Mariœ gloriœ privilegium est, quod 
quidquid post Deum major gloria nostra, majus nostrum ga11dium est, de 
Maria est (3). 

(l) Oral. 2 de Land. Virg. 
(2) 1 p , q. 3i, art. 3. 
(3) Speculi, cap. 6. 
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Voilà pourquoi saint Bernard s'écrie : Après la vue du Seigneur, la 
gloire suprême, ô Marie, c'est de vous voir: Summa gloria est, o llfaria, 
post Dominum, te videre (1). 

La très-sainte Vierge, dit Cornelius a Lapide (2), a été prédestinée 
I • à être la première et la plus parfaite de toutes les œuvres de Dieu; 
2° à être le modèle de sainteté d'après lequel Dieu formerait les saints 
anges, les apôtres, les martyrs, les vierges, les confesseurs, les religieux, 
et en général tous les chrétiens: Dieu ayant prédestiné Marie, prédestine 
tous les saints par elle et d'après elle ; 3° à posséder le privilège d'être la 
plus élevée en grâce, en gloire, en sainteté et en puissance, car elle est 
de~tinée, avant le commencement des siècles, à être la Princesse, la Maî
tresse et la Reine de toutes les créatures; 4,• à devenir les prémices des 
œuvres de Dieu. Par les fruits choisis que l'on offrait autrefois au Sei
gneur, il lui était fait hommage de tous les autres; ses bénédictions 
étaient appelées sur eux, et ils étaient tous sanctifiés. Ainsi fa terre offre 
Marie à Dieu comme prémices de la nature humaine, afin que par cette 
bienheureuse Vierge tous les hommes et la nature entière soient en 
quelque sorte offerts, purifiés et sanctifiés. 

Marie l'emporte sur toutes les créatures autant que la lumière du soleil 
l'emporte sur les autres lumières. Quand le soleil paraît, tous les astres 
s'effacent comme pour lui rendre hommage; sa splendeur éclipse tout. 
Ainsi en est-il de Marie. Elle a fait toutes ses actions de telle sorte, dit 
saint Grégoire de Nazianze, et chacune d'elles d'une manière si parfaite, 
qu'une seule suffirait à sanctifier tous les hommes : Sic enim omnia prœs
titit; sic autem ad summum singula, ut vel unmn solum pro omnibus 
abunde suf ficeret (3). 

Voici sept grands privilèges que Dieu a accordés à Marie, et que saint 
Bonaventure signale (4,) : i• Saint Cyrille l'appelle la forme de Dieu, 
forma Dei; 2• le même docteur lui donne le titre de perle de l'univers, 
margarita orbis terrarum (5); 3• saint Jean Damascène la nomme la vi
vante image de Dieu : animatum Dei simulachrum (6); 4,• saint Bernard, 
l'œuvre 'dont se sont occupés tous les siècles, et vers laquelle tournaient 
leurs regards et les esprits célestes, et les âmes détenues dans les lim
bes, et les fils des fils d'Adam, et ceux qui devaient naître d'eux : Nego
tium seculorum, ad quod respiciunt et qui in cœlo habitant, et qui in iie
ferno, et nati natorum, et qui nascentur ab illis (7). 5° Saint Ignace 

(l) Serm. in Cant. 
(2) Comment. in Cant. 
(3) Serm. de NativiL 
(~) Speculi, cap, 6 et 7. 
(5) HomiL contra Nestorium. 
(6) Or&t, l de Nativit. Virg. 
(7) Serm, 2 do Pentecost. 
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l'appelle Je céleste prodige et le très-saint spectacle, cœleste prodigium 
et sacratissimum spectaculum (l). 6• Saint Pierre Chrysologue, la réunion 
de tout ce qui constitue la sainteté, collegium sanctitatis (2). 7• Enfin Hésy
chius, évêque de Jérusalem, l'appelle Je complément universel de la Trinité, 
comme nous l'avons dit ci-dessus, universum Trinitatis complementum. 

0 les grandes prèrogati ves ! les immenses privilèges! 
Saint Bonaventure énumère sept autres privilèges de la sainte Vierge (3). 

Les voici : Le premier privilège de Marie est qu'au-dessus de tous les 
l10mmes, elle est entièrement exempte de tout péché. Le second privilège 
de Marie est qu'au-dessus de tous les hommes, elle est très-pleine de 
grâce. Le troisième privilège de Marie est que seule elle est Mère et 
Vierge très-incorruptible. Le quatrième privilège de Marie est qu'elle 
seule est la très-ineffable Mère du Fils, dont Dieu seul est Je Père. Le 
cinquième privilège de Marie est qu'au-dessus de toute créature, elle est 
corporellement très-unie à Dieu. Le sixième privilège de Marie est qu'au
dessus de toute créature, elle est très-puissante auprès de Dieu. Le sep
tième privilège est qu'elle est au-dessus de tous les saints dans la gloire 
la plus excellente. 

Marie, continue saint Bonaventure, est remplie de neuf excellentes 
grâces, qui sont autant de précieux privilèges, et qui représentent les neuf 
plénitudes des anges dans la gloire. Elle est!• pleine de l'illumination de 
la sagesse; 2• pleine de l'inondation de la grâce ; 3• pleine de la posses
sion de la bonne vie ; ~· pleine de l'onction de la miséricorde; 5• pleine 
de la fécondité de son pieux Fils; 6• pleine de la perfection de l'Eglise; 
"J• pleine de l'arrosement d'une réputation odorante; 8• pleine du rejail
lissement de la gloire divine; 9• pleine de lajouissance de l'éternelle joie. 

Hugues de Saint-Victor cite aussi dix privilèges de Marie (~). Le pre
mier privilège est qu'elle conçoit sans souillure et sans l'homme. Le 
second est qu'elle enfante sans douleur. Le troisième est qu'elle est Vierge 
et Mère. Le quatrième est qu'elle connait toutes choses intégralement et 
parfaitement. Comment aurait-elle pu ignorer quelque chose, puisque en 
elle habite corporellement toute la plénitude de la Divinité, et connais
sant celui qui sait toutes choses? Le cinquième, qu'elle enfante Dieu. Le 
sixième, qu'elle s'endort dans le Seigneur sans les douleurs de la mort. 
Le septième, qu'elle vit au ciel en corps et en âme. Le huitième, qu'elle 
surpasse l'élévation angélique. Le neuvième, qu'elle est singulièrement 
nssise à la droite de son Fils. Le dixième est général: c'est de n'avoir jamais 
en de semblable dans le passé, et qu'elle n'en aura jamais dans l'avenir. 

(l.) Epist. l. ad Joannem. 
(2) Serm. 146. 
(3) Speculi, lect. 6. 
(4) Lib. 3 de Assumpt et deccru Pr:cconii, Moriœ semper virg , tract. l2a. 
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BONTÉ DE MA.RIE, 

Parcourez avec attention toute l'histoire de l'Evangile, dit saint Ber
nard, et si vous trouvez en Marie la moindre sévérité, la moindre dureté, 
le moindre signe d'indignation, tenez-la pour suspecte sur le reste, et 
craignez de vous approcher d'elle (i). 

Votre bonté fait notre bonheur, dit ailleurs saint Bernard (2); vous 
chassez l'amertume du péché en obtenant la grâce; vous nous obtenez la 
douceur de la grâce en nous introduisant dans la suavité, dans la contem
plation de la patrie céleste. 0 douce Souveraine, dont la seule mémoire 
fait les délices du cœur, élève l'âme, réjouit l'œil intérieur; ·dont l'im
mense bonté et beauté enivre l'âme de joie ! 0 aimable Souveraine qui 
enlevez le cœur des hommes par vos charmes, vous avez ravi mon cœur. 
Où l'avez-vous mis, afin que je puisse le trouver'/ Ubi posuisti illud, ut 
ipsum valeam invenire 9 0 vous qui enlevez les cœurs, quand me resti
tuerez-vous le mien'/ 0 raptrix cordium, quando mihi restitues cor 
meum 9 Pourquoi ravissez-vous ainsi les cœurs simples et droits?' Quasi 
sic corda simplicium rapis 9 Pourquoi faites-vous violence à vos amis? 
Quasi violentiam facis amicis 9 Voulez-vous toujours garder mon cœur'I 
Numquid ipsum semper vis tenere? Quand je le demande, vous me sou
riez, et aussitôt je me repose dans votre bonté. Quand, revenu à moi
même, je le demande de nouveau, vous m'embrassez, ô très-douce, et aus
sitôt je suis enivré de votre amour. Alors je ne sépare pas mon cœur du 
vôtre, et je ne sais demander autre chose que votre cœur plein de bonté. 
Mais puisque mon cœur est si heureux d'avoir le vôtre, gouvernez-le par 
le vôtre, et conservez-le dans le sang de l' Agneau, et placez-le à côté de 
votre Fils. 

(1) Serm. intra octavam Assumpt. 
(2) In antiph. Salve, Re9ina, serm. ~. 
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Marie étant la Mére de Jésus-Christ est aussi notre Mére, dit Marchan

tius (l); c'est pourquoi elle ne nous abandonne jamais, à moins que les 
premiers nous ne l'abandonnions; mais elle nous aime, nous protége, nous 
conduit; elle nous porte dans ses bras pendant notre vie, à la mort et 
jusque dans l'éternité. 

0 Marie, s'écrie saint Ildefonse, par votre bonté vous rendez à la patrie 
les hommes en les éloignant des vices; vous les associez à la sainteté, 
vous chassez les crimes, vous purifiez les péchés, vous rendez l'innocence 
à ceux qui l'ont perdue, la joie aux affiigés; vous dissipez les haines, vous 
préparez la concorde, vous calmez les guerres, vous comprimez les 
colères, vous élevez les humbles, vous réconciliez la terre avec le ciel. 

Votre bonté vous porte à parcourir le cercle de la terre, afin de voir 
et de secourir les nécessités des pauvres, les soupirs des jeunes gens, les 
douleurs des vieillards, les lamentations des veuves, les langueurs des 
malades, les vœux de ceux qui vous servent; comme patronne du genre 
humain, ayant des remèdes pour tous les affiigés, vous aidez tous les 
hommes dans votre infinie bonté (2). 

La bonté de Marie est si grande, que jamais personne ne retourne mé
content d'auprès d'elle; au contraire, tous ceux qui s'adressent à elle 
sont obligés de publier ses bienfaits et de faire entendre à tous les mer
veilles de sa bonté. 

Ecoutez encore saint Bernard : Que celui-là, s'écrie-t-il, ô Vierge heu
reuse, taise votre bonté miséricordieuse, qui se souviendra qu'il vous a 
invoquée dans ses besoins et que vous lui avez fait défaut I Qui pourrait, 
ô Vierge bénie, découvrir la longueur, la largeur, la hauteur et la pro
fondeur de votre bonté? Sileat misericordiam tuam, Virgo beata, si quis 
est qui, invocatam te in necessitatibus suis, sibi meminerit defuisse. Quis 
misericordiœ tuœ, o Benedicta, longitudinem, latitudinem, suûlimitatem 
et profundum, queat investigare (3)? 

Jamais aucun siècle n'a ouï dire que celui qui a invoqué Marie, qui a 
eu recours à elle et qui l'a implorée, ait été abandonné (~)-

Votre déification, ô Marie, dit saint Pierre Damien, votre sublime élé
vation à la dignité de Mère de Dieu, serait-elle un motif d'oublier notre 
faible humanité? Nullement, ô notre Reine. Vous savez dans quels périls 
vous nous avez laissés en montant au ciel, et combien vos serviteurs sont 
exposés à tomber et à rester dans l'abîme où ils sont tombés. II ne convient 
pas à une si grande bonté d'oublier une si grande misère; car si votre 
glorieux état vous éloigne de nous, votre nature vous en rapproche, et 

( l) Hortus Pastorum, Iib. 2, tract. 4. 
(2) Prologus in Corona B. Virg., cap. ~ et Hi. 
(3) Serm. 4 de Assumpt. 
(4) Memorare, etc. 
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vous n'êtes pas devenue tellement impassible, que vous ne puissiez com
patir à nos maux ( 1. ). 

Les délices de Marie, comme celles de Jésus-Christ, sont d'être avec 
les enfants des hommes : Deliciœ meœ esse cum filiis hominum 
(Prov. 8, 31). 

Par sa bonté sans bornes, Marie, dit saint Bernard, s'est constituée re· 
devable envers les pécheurs comme envers les justes; elle ouvre "à tous 
ses entrailles de miséricordieuse bonté (2). 

Marie, dit-il ailleurs, a ouvert le sein de sa bonté à tous, pour que tous 
reçussent de sa plénitude : le pécheur le pardon, le juste la gr'ftce, l'ange 
la joie, la sainte Trinité la gloire : Maria omnibus misericordiœ sinum 
aperuit, ut de plenitudine ejus accipiant universi: peccator veniam,justus 
gratiam, angelus lœtitiam, tota Trinitas gloriam (3). 

J'ai couvert toute la terre comme une nuée, dit Marie par !'Ecclésias
tique : Sicut nebula texi omnem terram. Je me suis placée dans toutes les 
régions du globe et parmi tous les peuples, 24, 6-9. 

La bienheureuse Vierge Marie couvre la terre comme une nuée, dit 
Cornélius a Lapide, car i • elle couvre de sa bonté et de sa protection 
l'homme misérable et nu; 2• comme avec les nuées du printemps un 
souffle chaud arrive, fait fondre la glace amoncelée, humecte la terre et 
la dispose à porter des fruits, ainsi devant Marie la glace que Je démon 
a jetée dans le cœur se fond, le repentir se produit, les vertus germent 
et se développent (4). 

Tous ceux qui le veulent participent aux bontés de Marie, dit saint Ber
nardin de Sienne : Omnes qui volunt, participes fiunt gratiœ suœ (5). 

Marie, dit saint Bonaventure, est notre colonne de nuée; elle nous pro
tège contre les rayons brûlants de la colère divine et contre le feu des 
tentations : Maria est nobis columna niibis; quia tanquam nubes protegit 
ab œstu divinœ indignationis, et ab œstu diabolicœ tentationis (6). 

La bonté de Marie est pleine de prévenances. On peut appeler Marie 
la Mère des bontés, la source de toute consolation. Ses sentiments d'amour 
et d'ineffable tendresse pour les hommes sont comme autant d'ailes dont 
elle se sert pour voler soudain au secours de ceux qui l'invoquent. Voilà 
pourquoi saint Anselme diL : Le salut est quelquefois plus prompt par 
l'invocation du nom de Marie que par l'invocation du nom du Seignem· 
Jésus, parce qu'au Christ, comme à un juge, il appartient aussi de punir, 
tandis qu'à Marie, comme à une protectrice, il n'appartient que d'avoir 

(i) Serm. de NativiL. Virg. 
(i) Homil. 5 super !!issus est. 
(3) Serm. de Assumpt. 
(,I,) Comment. in Eccli. 
(H) De Laud. B. Virg. 
(6) Speculi, cap. 8. 
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pitié: Velocior et nonnunquam sali1s, memorato nomine ejus, quam invo
cato nomine Domini Jesu; quia ad Christum, tanquam ad judicem, 
JJertinet etiam punire; ad Virginem, tanquam ad patronam, non nisi 
misereri (i). 

J'ai étendu mes rameaux, et ce sont des rameaux de bonté et de grâce, 
dit Marie dans !'Ecclésiastique : Extendi ramos meos, et rami mei gratiœ, 
2r., 22. Ces rameaux sont les bras pleins de bonté de Marie. 

Je me suis fait tout à tous pour les sauver tous, dit le grand Apôtre : 
Omnibus omnia fac tus sum, ut omnes facerem salvos ( i Cor. 9, 22). Ces 
belles paroles, inspirées par une immense charité, dit Cornelius a La-
1>ide (2), conviennent plus encore à Marie qu'à saint Paul. Marie, qui est 
le refuge des pécheurs, la consolation des affligés, le secours des chré
tiens, la santé des malades, comme la nomment ses litanies, ouvre à tous 
les hommes son cœur plein de bonté, afin que tous éprouvent les heu
reux effets de cette incomparable bonté. Par elle le captif voit briser ses 
chaînes, l'infirme reçoit la santé, celui qui est triste la consolation, le pé
cheur la grâce de la réconciliation. Jésus-Christ tient d'elle sa substance 
corporelle; le Fils de Dieu, les anges, les hommes, le ciel et la terre ont 
tous reçu quelque chose de Marie. Quel est celui qui a pu se soustraire à 
sa bonté? Personne ne se dérobe à la chaleur des rayons du soleil et à la 
tendresse de Marie : Nec est qui se abscondat a calore ejus (Psal. i8, 7). 

Marie, comme son divin Fils sur la croix, étend ses bras de bonté, et 
elle presse sur son sein maternel tous les hommes qui n'y mettent pa, 
d'obstacle. 

Quel est celui qui, parlant de la bonté de Marie, ne peut emprunter ces 
paroles de la Sagesse : Tous les biens me sont venus avec elle, d'immen
ses richesses sont tombées de ses mains pour moi : Venerunt autem mihi 
omnia bona pariter cum illa; et innumerabilis honestas per manus illius, 
7, H. Elle est un trésor inépuisable pour les hommes; ceux qui l'ont em
ployée sont devenus les amis de Dieu : Infinitus enim thesaurus est homi
nibus; quo, qui usi sunt, participes facti sunt amicitiœ Dei (Sap. 7, 14). 

li est dit de Joseph qu'il ouvrit tous les greniers de l'Egypte, qui étaient 
pleins de froment, et que de toutes les régions on venait y acheter de 
quoi se nourrir et adoucir les maux de la famine (Gen. 41, 56-57). Marie 
se conduit comme le fils de Jacob; que dis-je? elle fait infiniment plus, 
puisque ses soins s'étendent à tout l'univers· et à tous les siècles. Comme 
Joseph, elle ne vend pas, mais elle donne, et donne abondamment; elle 
n'adoucit pas seulement la disette, elle l'efface entièrement; elle rassasie 
tous ceux qui ont faim et qui lui demandent. 

Empruntaat les paroles d'lsaïe et les appliquant à Marie, nous dirons : 

( 1) Lih. de Exce\lentia Virginis. 
(2) Comment. in Epis! ad Cor. 
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Vous tous qui avez soif, venez à la source des eaux vives, venez à Marie; 
vous qui êtes dans l'indigence, hâtez-vous, achetez et mangez; venez, il 
n'est pas besoin d'argent ni d'échange; procurez-vous le vin et le lait : 
Omnes sitientes, venite ad aquas; et qui non habetis argentum, properate, 

· emite et comedite; venite, emite absque argento, et absque ulla commuta
tione vinum et lac, 55, L 

Voulez-vous Jésus-Christ'! elle est sa Mère, elle vous le donnera. Vou
lez-vous la grâce'! elle est la Mère de la divine grâce, comme le dit l'E
glise dans les litanies : Mater divinœ gratiœ. Voulez-vous votre salut et 
Je ciel? ils vous sont assurés par Marie et en Marie. Il est dit qu'à cause 
d'Esther, son épouse, le roi Assuérus accorda le repos à toutes ses pro
vinces, et qu'il leur fit des largesses royales, H, 18. Dieu donne tout ce 
qu'on désire et tout ce qu'on demande par Marie, et la bonté de Marie ne 
refuse rien. 

Remarquez ces belles et frappantes paroles de saint Thomas : Fecit hanc 
-Deus bonitatis suœ infinitam imaginem : Dieu a fait Marie l'image infinie 
de sa bonté (t). 

Oui, Marie est la parfaite image de la bonté de Dieu : Imago bonitatis 
illius (Sap. 7, 26). La Vierge est le modèle de toutes les perfections de 
Dieu, mais surtout de sa bonté. La bonté de Marie doit se conformer à la 
bonté de son Fils; mais le Fils, par son immense bonté et son amour sans 
bornes, s'est livré à la mort pour nous. Or, les saints Pères affirment que 
Marie a pour nous une bonté si grande, si intense, si répandue, qu'elle 
est disposée à donner non seulement sa propre vie et à se dévouer à tous 
les plus cruels supplices pour nous, mais encore à livrer son très-cher 
Fils unique à la mort pour nous; elle n'aurait pas hésité, si Dieu l'eût 
voulu, à crucifier elle-même son Fils pour nous sauver. 

Marie, dit Paul a Sancta Catharina (2), est le très-parfait exemplaire de 
la bonté de la première Cause, c'est-à-dire de Dieu, soit parce qu'elle lui 
est plus voisine par la grâce que les autres créatures, soit par nature, 
parce qu'elle est Mère de Dieu. Plus la créature est rapprochée de Dieu, 
plus elle lui est semblable. De là les anges lui sont plus voisins, parce 
que par nature ils lui ressemblent davantage, étant des substances pure
ment spirituelles. Celui qui est le plus semblable à Dieu imite davantage 
sa nature, s'il se conduit comme il le doit. Or, comme le propre de Dieu 
est d'être bon pour la créature, d'en avoir pitié, de la secourir, d'être 
toujours prêt à lui faire du bien en toutes choses, on doit conclure de 
là qu'une singulière bonté naturelle est gravée et innée en Marie, bonté 
perfectionnée par la bonté surnaturelle dès l'instant de sa conception, 
quand les dons de grâce et de charité sont répandus en elle. 

(l) Op115C. de Caritate. 
(!) De B. Maria P1·resent., etc., lib. !, cap • .1., sect. 3. 
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Marie est cette Mère au regard clément, à la puissance infinie, à la bonté 

sans bornes, que nul n'invoqua jamais en vain, qui serre ég·alement dans 
ses bras Dieu et l'homme, et qui les appelle tous les deux : mes fils, dit 
Louis-Marie de Conciliis (1). 

Comment Marie ne serait-elle pas remplie de bonté pour nous, puisque 
nous sommes ses enfants, surtout depuis que Jésus nous donna à elle 
comme ses fils du haut de la croix : Ecce filius tuus (Joan, 19, 26)? 

Femme, voilà votre fils. Voici le sens de ces paroles, dit Bossuet (2) : 
0 Femme affligée, lui dit-il, à qui un amour infortuné fait éprouver à 
présent jusqu'où peut aller la compassion d'une mère, cette même ten
dresse dont vous êtes à prése11t touchée si vivement pour moi, ayez-la 
pour Jean, mon disciple et mon bien-aimé; ayez-la pour tous mes fidèles 
que je vous recommande en sa personne, parce qu'ils sont tous mes disci
ples et mes bien-aimés : Ecce filius tuus. De vous dire combien ces pa
roles, poussées du cœur de Jésus, descendirent profondément au cœur de 
la Mère, et l'impression qu'elles y firent, c'est une chose que je n'oserais 
pas entreprendre. 

0 bienheureuse Marie, c'est par le cœur que vous nous avez enfantés, 
parce que vous nous avez enfantés par la charité, dit saint Augustin : 
Cooperata est caritate, ut filii Dei in Ecclesia nascerentur (3). Et j'ose 
dire que ces paroles de votre Fils, qui étaient son dernier adieu, entrè
rent en votre cœur ainsi qu'un glaive tranchant, et y portèrent jusqu'au 
fond, avec une douleur excessive, une bonté de mère pour tous les fidèles. 
Ainsi vous nous avez, pour ainsi dire, enfantés d'un cœur déchiré parmi 
la véhémence d'une affliction infinie; et toutes les fois que les chrétiens 
paraissent devant vos yeux, vous vous souvenez de cette dernière parole, 
et vos entrailles s'émeuvent sur nous comme sur les enfants de votre dou
leur et de votre amour; d'autant plus que vous ne sauriez jeter sur nous 
vos regards, que nous ne représentions à votre cœur ce Fils que vous ai
mez tant, dont le Saint-Esprit prend plaisir à graver la ressemblance dans 
l'esprit de tous les fidèles; d'autant plus que vous nous voyez, tout autant 
que nous sommes de chrétiens, tout couverts du sang du Sauveur, dont 
nous sommes teints et blanchis, et que vous remarquez en nous ces mê
mes linéaments. 

(l) Sur. la sainte Vierge, introduction. 
(2) Second sermon sur la Compassion de la sainte Vierge. 
(3) De sancta Virgine, 
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!\URIE T.RONE ET MÈRE DE MISÉRICORDE. 

Commençons ce consolant sujet par ces beJles paroles de saint Bernard, 
déjà citées au chapitre précédent: Que celui-là, ô Vierge heureuse, taise 
votre miséricorde, qui se souviendra qu'il vous a invoquée dans ses be
soins et que vous lui avez fait défaut! Sileat misericordiam tuam, Virgo 
beata, si quis est, qui invocatam te in necessitatibus suis sibi meminerit 
defuisse. A la vérité, nous, vos petits serviteurs, nous nous réjouissons 
avec vous de vos autres vertus, mais beaucoup plus de votre miséricorde, 
qui est toute pour nous. Nous louons votre virginité, nous admirons votre 
humilité; mais votre miséricorde a· pour nous, misér:ù)les, une saveur 
plus douce; nous embrassons voire miséricorde avec plus d'affection, 
nous nous la rappelons plus souvent, nous l'invoquons plus fréquemment ~ 
jl,fisericordia miseris sapit dulcius, misericordiam amplectimur carius, 
recordamur sœpius, crebrius invocamus. Car-c'est elle qui a obtenu la 
réparai ion du monde entier; elle a procuré le salut de tous : Hœc est 
enim quœ totius mundi reparationem obtinuit, salutem omnittm impetra
vit. Qui pourrait, ô Vierge bénie, découvrir la longueur, la largeur, la 
hauteur et la profondeur de votre miséricorde'/ Car sa longueur embrasse 
tous les siècles jusqu'à la fin du monde; elle vient au secours de tous 
ceux qui l'invoquent. Sa largeur remplit le monde entier, tellement que 
toute la terre est pleine de votre miséricorde; et sa hauteur trouve la 
restauration de la cité céleste; et sa profondeur obtient la délivrance dB 
ceux qui sont assis dans les ténèbres et l'ombre de la mort. Car par vous 
le ciel se remplit, l'enfer est vidé, les ruines de la Jérusalem céleste sont 
réparées, et la vie est rendue aux malheureux mortels (1). 

Marie est appelée Mère de miséricorde, dit ailleurs saint Bernard (2). 
L'œuvre de miséricorde, c'est la réparation de la nature. La terre des 
vin~ts el des morts est pleine de la miséricorde du Seigneur. Le ciel et 

( l) Serm. i in Assnmpt, 
(2} In antiphon. Salve, Regina, serm. L 
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la terre sont aussi pleins de la miséricorde de i\larie. Elle est la Reine et 
la Mère de miséricorde en nous donnant le Dieu de la miséricorde, en 
ouvrant à qui elle veut, quand elle veut, de la manière qu'elle vent, l'a
bîme de la bonté divine, afin qu'aucun, si grand pécheur qu'il soit, ne 
périsse quand la Sainte des saints lui offre les suffrages de sa protection : 
Vocatur Regina misericordiœ, quod divinœ pietatis abyssum, cui vult, et 
quando vult, et quomodo vult, creditur aperire, tit quivis enormis peccator 
non pereat, cui Sancta sanctorum patrocinii sui sutfragia prœstat. 

Comment, ô Créature si noble, daignerez-vous secourir un être si vil, 
si corrompu, qui de la tête aux pieds est plein de misère et de putréfac
tion? Vous le ferez cependant, parce que vous êtes la Reine et la Mère 
de miséricorde. Et qui a besoin de miséricorde et doit trouver la miséri
corde, sinon les misérables? Et qui sunt misericordiœ subditi, nisi mi
seri? Vous êtes très-émue à la vue des malheureux, vous les adoptez pour 
vos enfants; ô Souveraine, vous voulez les conduire; c'est pourquoi vous 
êtes appelée la Reine de miséricorde : Multum es sollicita de miseris; 
hos in tuos ftlios adoptasti; hos regere, Domina, voluisti; et ideo Regina 
misericordiœ vocaris. 

Marie est le trône de la miséricorde où Jésus-Christ exerce une pacifi
que juridiction, dit Pierre de Blois (l). Car le Fils, par la présence, par 
les prières et les mérites de sa Mère, accorde l'indulgence aux captifs, la 
liberté aux pri1mnniers, l'illumination aux aveugles, le repos à ceux qui 
sont fatigués, la santé aux infirmes, l'abondance aux indigents, la sécurité 
aux timides, la foi entre les amis, la paix entre les ennemis, la certitude 
dans les doutes, le conseil dans l'erreur, la consolation dans les épreu
ves, le soutien dans les combats, le refuge dans l'exil, le port dans le 
naufrage, la sagesse dans l'ignorance, l'exaltation dans l'humilité, la 
consolation aux pupilles et aux veuves, la grâce à ceux qui commen
cent et qui avancent, la gloire et la couronne aux parfaits et aux triom
phateurs. 

Marie est nommée Reine de miséricorde pour plusieurs raisons, dit 
saint Bernardin de Sienne (2). l ° Ce nom lui convient mieux que celui 
d'impératrice : ce nom-ci indique la crainte et la sévérité, mais le nom 
de Reine est plutôt un nom de providence et d'équité; Dieu lui-même, 
dans toute !'Ecriture, n'est point appelé Empereur, mais Roi. 2° Elle est 
appelée plus proprement Reine de miséricorde que Souveraine des sou
verains, ou Reine des reines; car ·ces termes ne regardent que les grand~, 
et non les inférieurs et les pauvres. 3• Elle est mieux appelée Reine de 
miséricorde que de puissance ou de sagesse ; car la puissance se trouve 
dans la sagesse, mais souvent dans la puissance la sagesse est absente ; 

(l) De Assumpt. llariœ, serm. ai. 
(2) De Virgine benedic~1, cap. 3. 
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mais dans la miséricorde il y a la sagesse et la puissance tout ensemble. 
La Reine de miséricorde est reine de la puissance et de la sagesse; ces 
trois qualités vont ensemble, et non le contraire. ~· Elle ne peut pas être 
appelée proprement Reine de la gloire, ou Reine de la grâce, ou Reine de 
la justice; car la gloire, la grâce et la justice indiquent seulement l'abon
dance du bien et l'absence du mal. Le règne de la miséricorde comprend 
davantage par soi, et s'étend bien plus Join que celui de la gloire, ou de 
la grâce, ou de la justice. Donc la bienheureuse Vierge Marie, par sa 
très-grande dignité, doit être appelée Mêre de miséricorde. 5° La gloire 
est seulement dans le ciel, non sur la terre, ni dans le purgatoire, mais la 
miséricorde est dans chacun de ces lieux; donc le règne de miséricorde 
est le plus grand. Marie est donc nommée justement Reine de miséricorde. 
6° De plus, elle doit être appelée Mère de miséricorde; car la miséricorde 
est au-dessus de toutes les œuvres de Dieu. Donc le titre de Reine de mi
séricorde désigne la puissance sur toutes choses. Or, Marie est propre
ment Mère de miséricorde, Reine de miséricorde. 7• Marie est même la 
Reine du patrimoine et de la propriété de son Fils; mais la propriété du 
Fils, c'est la miséricorde; car Je propre de Dieu est d'avoir pitié et de 
pardonner. Donc la bienheureuse Vierge est proprement la Reine de mi
séricorde. 8° Cela peut encore être prouvé ainsi : La très-heureuse Vierge 
est proprement appelée Reine de miséricorde, puisque son royaume est la 
miséricorde. 

Dans les Révélations de sainte Brigitte, Jésus parle ainsi à sa Mère : 
Soyez bénie, ô ma Mère ; j'exaucerai toutes vos demandes, et tous ceux 
qui, avec la volonté de se corriger, demanderont miséricorde par vous, 
auront la grâce. Car, comme la chaleur vient du soleil, ainsi toute misé
ricorde viendra de vous; car vous êtes comme une immense fontaine 
d'où la miséricorde se répand sur les misérables : Tu es enim quasi fons 
largissimus, de quo misericordia miseris /1,uit. Demandez tout ce que vous 
voudrez, et vous l'obtiendrez : Pete quodcumque vis, et dabitur tibi. Sa 
Mère lui répond : Mon Fils, ayant reçu la miséricorde de vous, je vous 
demande miséricorde et secours pour les malheureux. D'abord pour les 
âmes du purgatoire, qui ont besoin d'une triple miséricorde, parce qu'elles 
sont affligées en trois manières : car elles souffrent par l'ouïe, n'entendant 
que des cris de douleur, de peine et de misère; elles souffrent par la 
vue, parce qu'elles ne voient que leur misère; elles souffrent par le tou
cher, endurant la chaleur d'un feu terrible. Donnez-leur, 0 mon Seigneur 
et mon Fils, votre miséricorde à cause de mes prières. Son Fils lui ré
~d : A. cause de vous, je leur donnerai une triple miséricorde : leur 
ouïe sera soulagée, leur· vue mitigée, leur peine adoucie et abrégée. 
Aussitôt la Mère de miséricorde ajoute : Il est un autre lieu de misère, 
c'est le monde; ses habitants ont besoin de trois choses : i• de la contri
tion de leurs péchès, 2• de la satisfaction, 3• de la force pour faire le bien. 
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Et Je Fils lui dit : Quiconque invoquera votre nom et mettra son espé
rance en vous, avec la volonté de changer de vie, recevra ces trois misé
ricordes, et'de plus le royaume céleste (:1.). 

Votre miséricorde est si grande, ô ma Mère, continue le Fils (2), que 
vous prenez compassion de toutes les misères des hommes, et qu'à ma 
mort vous avez enduré une très-grande peine. Les anges sont pleins de 
miséricorde, cependant ils n'éprouvent jamais de douleur; mais vous, 
très-pieuse Mère, vous avez eu pitié des misérables quand vous aviez tant 
de douleur de ma mort, et, à cause de votre miséricorde, vous avez mieux 
aimé souffrir que d'être exempte de peine. C'est pourquoi votre miséri
corde surpasse la miséricorde de tous les anges : Propter misericordiam 
i•oluisti magis pati dolorem quam exempta esse ab eo. Jdeo misericordia 
tua excessit omnium angelorum misericordiam. 

Moi, dit Marie à sainte Brigitte (3), je suis toujours disposée à recevoir 
ltl pécheur, si coupable qu'il soit, pourvu qu'il revienne à moi de tout son 
cœur et avec un vrai désir de se corriger. Et je ne m'arrête pas à consi
dérer combien il a péché, mais dans quelle intention et volonté il revient. 
Je suis appelée par tous Mère de miséricorde : Ego vocor ab omnibus Ma
ter misericordiœ. Vraiment, ma fille, la vue de la miséricorde de mon 
Fils m'a faite miséricordieuse et compatissante : Vere, fUia, misericordia 
Filii mei fecit me misericordem, et misericordia ejus visa, compatientem. 
C'est pourquoi très-malheureux sera celui qui ne s'approche pas de la mi
séricorde, puisqu'il le peut si facilement. Donc vous, ô ma fille, venez et 
cachez-vous sous mon miséricordieux manteau; il protège contre l'in
tempérie de l'air corrompu par le vice, il défend de l'ardeur des passions 
qui dévore, il préserve de la pluie des nuées de l'enfer et du péché : 
Ergo, tu, filia mea, veni et absconde te sub mantello meo; obumbrat ab 
aere tempestuoso, munit a fervore urente, defendit contra nubium imbrem. 

Et remarquez, dans les Révélations de sainte Brigitte, ces paroles de 
Jésus à sa sainte Mère(~) : Vous êtes appelée avec raison pleine de misé
ricorde et de charité, parce que la charité de tous brille par vous, et tous 
trouvent la miséricorde par moi, parce que vous avez renfermé en vous 
la source de la miséricorde, de l'abondance de laquelle vous présenteriez 
la miséricorde même à votre très-méchant ennemi, c'est-à-dire au démon, 
s'il la demandait humblement : In te conclusisti fontem misericordiœ, ex 
cujus abundantia etiam pessimo inimico tuo, id est diabolo exhiberes mi
sericordiam, si humiliter f)tteret. 

J'ai grandi comme un bel olivier dans les champs, dit Marie dans !'Ec-
clésiastique : Quasi oliva speciosa in eampis exaltata sum, 2i, 19. L'oli-

(ll Lib. l Revel., cap. 50. 
(ll) Lib. l Revel., cap. 51. 
(3) Lib. ll Revel., cap. 113. 
(i) Prologus in Revel., cap. 50. 
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vier représente la miséricorde. La bienheureuse Vierge est donc un oli
vier par la miséricorde, dit Hugues de Saint-Victor (l); olivier d'autant 
plus précieux en miséricorde qu'il est plus excellent par la grâce. Et il 
est à bon droit dans les champs, parce qu'il est tellement répandu sur la 
surface du siècle, dans tous les lieux de la terre dans l'étendue de la 
sainte Eglise, que tous les pécheurs peuvent librement et sans empêche
ment recourir à elle, se réfugier auprès d'elle, la consulter, recevoir son 
secours, se réconcilier par elle avec Dieu, obtenir leur pardon. 

Les malheureux exilés, enfants d'Eve, les grandes misères crient vers 
vous, ô Marie, Mère de miséricorde, Mère des misérables, dit Richard de 
Saint-Victor (2). Car la misère a son cri, et cette vallée de larmes s'élève 
vers vous, Ces cris sont entendus· par vous, parce que vous avez des 
oreilles pour les écouter; et les connaîlre, pour vous, c'est les exaucer. 
Partout où est la misère, votre miséricorde accourt pour la secourir : Ubi
cumque fuerit miseria, . tua ei currit et succurrit *tisericordia. Votre 
miséricorde, connaissant les misères, est forcée de les soulager. Et qu'y 
a-t-il d'étonnant si vous abondez en miséricorde, vous qui avez enfanté la 
miséricorde? Et quid mirum si misericordia affluis, quœ ipsam miseri
cordiam peperisti? Jésus-Christ a sucé votre lait afin que par vous le lait 
de la miséricorde coulât sur nous; car lorsque vous avez allaité la Misé
ricorde, vous avez reçu d'elle les mamelles de la miséricorde : Gum enim 
Misericordiam lactasti, ab eadem misericordiœ ubera accepisti. Depuis 
que vous êtes devenue la Mère des malheureux, vous avez commencé de 
les nourrir du lait de la miséricorde : Ex eo miserorum llfater {acta es, 
miseros alere misericordiœ lacte cœpisti. Comme la miséricorde de Dieu 
date de l'éternité, elle s'est étendue par vous dans le temps; et comme 
sur la terre elle a pris son commencement de vous, son abondance a pris 
aussi de vous un immense accroissement. En vous donc le lait de la 
miséricorde s'est formé, et de vous et par vous il a coulé en nous. Vous 
en avez été remplie la première, et la surabondance est venue de vous 
en nous. 

Dieu a parlé une fois, et j'ai compris ces deux choses, que la puissance 
est à Dieu, et à vous, Seigneur, la miséricorde, dit le Psalmiste : Semel 
locutus est Deus, duo hœc audivi, quia potestas Dei est, et tibi, Domine, 
misericordia, 61, 12-13. Dieu a gardé la puissance pour lui, dit Gerson, 
et il a fait cession de la miséricorde en quelque sorte à Marie (3). 

Nul, si affligé qu'il soit, si chargé de crimes qu'il soit, même plongé 
dans le désespoir, s'il a recours à Marie, ne peut que trouver miséri
corde (4); et quiconque trouve miséricorde auprès de Dieu, la trouve par . . ~ 

(1) Serm, 55 in lest. B. Maria,, 
(t) Park li in ëant. exposit. de Pietate bonornm, et maxime B. Virginis, cap. 23, 
(3) Tract. 4 super Magnificat. 
(i) Hortus Pastornm, lib. 2, tract i. 
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Marie : Quicumque apud Deum misericordiam reperit, per JJfariam repe
rit. Et comme dit le Fils : Nul ne peut venir à moi, si le Père, qui m'a 
envoyé, ne l'attire : Nemo potest ven'ire ad me, nisi Pater, qui misit me, 
traxerit eum (Joan. 6, M,), ainsi, dans une certaine proportion, nous 
pouvons dire : Nul ne vient au Père ou au Fils, si la Mère de miséricorde 
ne l'attire. Ce nom de Mère de miséricorde est donc bien doux, ce nom 
par lequel l'âme affiigée de péchés se relève et se jette dans l'espérance. 
Miséricorde qu'il nous convient de Jouer, de bénir, de proclamer, si nous 
ne voulons être ingrats. La miséricorde de l'aimable Vierge a été si écla
tante dans tous les siècles, et l'est toujours, que les plus grands et les 
plus désespérés pécheurs ont trouvé auprès d'elle une très-grande misé
ricorde et une grande espérance. 

Vierge brillante, lui dit saint Ildefonse, vous êtes l'heureuse porte du 
ciel, la joie du paradis, la Souveraine des anges, la Reine du monde, l'al
légresse des saints, !'Avocate des croyants, la force des combattants, le 
rappel des errants, le remède des pénitents; avan.t la con~titution du 
monde, vous avez été choisie sainte et immaculée pour être la Mère de 
Dieu, afin que par vous Dieu nous envoyât du ciel sa paix, qu'il rechetât 
le monde, qu'il réparât la ruine des anges, qu'il sortît les enchaînés de 
leur prison, et qu'il ouvrît la porte du ciel. 0 Mère de Dieu, que vous 
êtes grande en mérites 1 0 quam magna es in meritis, Mater Dei I Oh! 
combien est suave votre piété et votre miséricorde! 0 quanta est dulcedo 
pietatis et misericordiœ tuœ I Vous réparez la terre, vous restaurez le 
ciel, vous unissez l'un à l'autre, et vous donnez miséricordieusement la 
grâce à tous ceux qui élèvent leurs voix vers vous : Terrestria reparas, 
cœlestia restauras, ima summis confœderas, et omnib11s ad te clamanti
bus misericorditer gratiam administras. C'est pourquoi, que celui qui a 
liesoin de miséricorde s'approche de vous, et il trouvera que vos entrailles 
surabondent de miséricorde : Jdcirco qui misericordia indiget, accedat 
ad te, et viscera tua inveniet misericordia redundare. Que celui que 
l'ennemi dl\ salut tente contre la foi jette les yeux sur vous, et ses doutes 
s'évanouiront, et sa foi deviendra inébranlable. Que celui que la concu
piscence de la chair persécute invoque votre grâce, et Je danger pour la 
chasteté disparaîtra. 

Mère de Dieu très-clémente, très-douce, très-miséricordieuse, très-puis
sante, ayez pitié de moi au jour de mes tribulations et de mes besoins. 
Rtigardez mes ennemis, voyez combien ils sont nombreux, comme ils me 
haïssent d'une haine implacable, comme ils me persécutent. Ils corrom
pent mon âme, ils la blessent, ils la souillent, ils la foulent aux pieds. 0 
ma Souveraine, réconciliez-moi avec mon Créateur, que vous avez re
vêtu de votre chair ; rendez-moi à mon Dieu, que vous avez nourri de 
votre lait virginal, afin que par vos saints mérites, visité par sa grâce, 
ressuscité par sa miséricorde, éclairé de sa lumière, fortifié de sa vertu, 
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je puisse mépriser mes ennemis, faire des œuvres méritoires, m'attacher 
parfaitement à mon Créateur, et psalmodier et chanter éternellement ses 
louanges et les vôtres (i). 

Marie, dit saint Bonaventure (2), est un immense abîme de miséricorde: 
Abyssus est Maria in misericordia profundissima. D'où aussi elle inter
pelle en notre faveur la très-profonde miséricorde de son Fils, comme un 
abime qui appelle un abîme: Unde etiam profundissimam misericordiam 
Filii sui pro nobis interpellat, quasi abyssus abyssum invocat (Psal. M). 

Marie est le ciel, Marie est la terre, Marie est l'abime. Qui mesurera la 
hauteur de ce ciel, la largeur de cette terre, la profondeur de cet abîme, 
l'immensité de sa miséricorde, sinon celui qui seul l'a faite si élevée, si 
large, si profonde non seulement en grâce et en gloire, mais aussi et sur
tout en miséricorde'? Quis hujus cœli altitudinem, quis hujus terrœ lati
tudinem, quis hujus abyssi profunditatem, quis, inquam, 1lfariœ immen
sitatem dimensus est, nisi ille solus qui ipsam non solum in gratia et in 
gloria, sed etiam in misericordia tam altissimam, tam latissimam, tam 
profundam operatus est? 

Considérons, dit le même saint docteur (3), que Marie est pleine de 
l'onction de la miséricorde, pleine de l'huile de la piété. D'où elle est 
figurée par cette femme qui, ayant fermé la porte de sa maison, vit tous 
les vases qu'elle avait réunis miraculeusement remplis d'huile, selon que 
le prophète Elisée lui avait prédit : Gum plena fuerint, toiles : Quand ces 
vases seront pleins, vous vous en servirez (4, Reg. 4.). Cette femme, c'est 
Marie. Les vases de Marie sont ses affections, ses désirs, ses bienfaits, qui 
en elle sont tous pleins de J'huile de la miséricorde. De cette huile saint 
Bernard dit excellemment (4,) : Il n'est pas étonnant, ô Souveraine, que 
le sanctuaire de votre cœur soit si plein de l'huile de la miséricorde, 
puisque l'inestimable chef-d'œuvre de miséricorde que Dieu a prédestiné 
avant tous les siècles pour notre rédemption, a d'abord été fabriqué en 
vous par le grand Architecte du monde : Nec mirum, o Domina, si tam 
copioso oleo misericordiœ cordis tui perfusum est sanctuariurn; cum illud 
inœstimabile opus misericordiœ quod prœdestinavit Deus ante secula in 
redemptionem nostram, primum sit in te a mundi Artifice fabricatum. 
Disons donc, disons à Marie : Donnez-nous de votre huile : Date nabis de 
oleo vestro (Matth. 21'î, 8). Demandons l'huile de sa miséricorde en ce 
monde, de crainte qu'au jugement nous ne la demandions en vain : Peta
mus olewn misericordiœ ejus in mundo, ne frustra petamus in judicio. 
Pour avoir une plus grande quantité d'huile, cette femme dont nous avons 
parlé avait emprunté de ses voisins un grand nombre de vases. Ces vases 

(1) Prologus in Corona B. Virginis, cap. 3 et "'" 
(i) Speculi. lecl. 5. 
(3) Speculi, lect. 7. 
(4) Serm. in deprecat ad Virginem Mari:tm. 
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représentent tous ceux qui sont participants de la plénitude de la miséri
corde de Marie. Qui sont-ils? Saint Bernard le dit (t) : Marie ouvre le sein 
de sa miséricorde à tous, afin que tous reçoivent de sa plénitude : le cap
tif, la rédemption; le malade, la guérison; l'affiigê, la consolation; le 
pécheur, le pardon; le juste, la grâce; l'ange, la )oie; enfin toute la Tri
nité, la gloire; la personne du Fils, la substance de la chair humaine : 
Maria omnibus sinum misericordiœ aperuit, ut ex plmitudine ejus acci
piant universi : captivus redemptionem, œger curationem, tristis consola
tionem, peccatur veniam, justus gratiam, angelus lœtitiam; denique tota 
Trinitas gloriam, Filii persona carnis humanœ siibstantiam. 

Notre Seigneur, dit encore le dévot saint Bonaventure (2), qui est avec 
Marie: Dominus tecum (Luc. t, 28), est très-large dans la libéralité de son 
infinie bonté. Il est le Seigneur dont le Psalmiste dit: Tu, Domine, suavis 
et mitis, et multœ misericordiœ omnibus invocantibus te: Vous êtes doux, 
Seigneur, facile à fléchir, riche en miséricorde pour tous ceux qui vous 
invoquent, 85, 4,. Ses miséricordes sont dans les innombrables bienfaits 
temporels, spirituels, éternels, qu'il nous a donnés et qu'il ne cesse de 
nous donner. Fasse le ciel que nous ne soyons pas ingrats pour tant de 
bienfaits I Plaise à Dieu que nous soyons reconnaissants envers le Seigneur 
très-miséricordieux, comme Isaïe qui lui dit : Je me souviendrai des mi
séricordes du Seigneur; je chanterai des cantiques de louanges sur tout 
ce qu'il a fait pour nous, sur tous les biens dont il a comblé Israël, selon 
l'étendue de sa clémence et la grandeur de ses miséricordes : Miseratio
num Domini recordabor, laudem Domini super omnibus quœ reddidit no
bis Dominus, et super multitudinem bonorum domui Israel, quœ lar,qitus 
est eis secundum indulgentiam suam, et secundum multitudinem miseri
cordiarum suarum, 63, 7. 0 Marie, combien est bon, combien miséricor
dieux est le Seigneur qui est avec vous I Et parce que le Seigneur très
miséricordieux est très-miséricordieusement avec vous, vous êtes aussi 
avec lui très-miséricordieuse : Et quia ,Dominus misericordissimus mise
ricordissime est tecum, ideo et tu es misericordissima secum; tellement 
qu'on peut en vérité vous appliquer ces paroles d'Isaïe : Un trône de mi
séricorde sera élevé, et vous y monterez dans la vérité : Prœparabitur in 
misericordia solium, et sedebit super illud in veritate, 16, 5. Le trône de 
la divine miséricorde, c'est Marie, Mére de miséricorde, en qui tous trou
vent les consolations de la miséricorde : Solium divinœ misericordiœ est 
Maria, Mater misericordiœ, in quo omnes inveniunt solatia misericordiœ. 
Car, comme nous avons un Seigneur très-miséricordieux, de même nous 
avons une Souveraine très-miséricordieuse : Nam sicut misericordissimum 
Dominum, ita misericordissimam Dominam habemits. Notre Seigneur est 

(f) Serm. de B. Maria Virgine ex verbis Apocalyps 12. 
(!) Speculi, leet. 9. 
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très-riche en miséricorde pour tous ceux qui l'invoquent, et notre Sou
veraine est très-riche en miséricorde pour tous ceux qui l'invoquent : 
Dominus noster multœ misericordiœ est omnibus illvocantibus se, et Do
mina nostra multœ misericordiœ est omnibus invocantibus se. C'est pour
quoi saint Bernard dit très-bien : Que celui-là, ô Vierge bienheureuse, 
mesure votre miséricorde, qui se souviendra qu'il vous a invoquée dans 
ses besoins, et que vous lui avez fait défaut (l). 

La miséricorde de Marie, continue le séraphique docteur (2), fut grande 
tandis qu'elle était sur la terre, mais sa miséricorde envers les misérables 
est beaucoup plus grande maintenant qu'elle régne dans le ciel. Elle 
montre maintenant aux hommes une plus grande miséricorde par d'in
nombrables bienfaits, parce que maintenant elle voit mieux les innom
brables misères des hommes : Quia magis nunc videt innumerabilem lw
minum miseriam. D'où Marie fut belle comme la June par l'éclat de sa 
première miséricorde; mais elle est éclatante comme le soleil par la 
splendeur de sa miséricorde actuelle : Unde pro splendore vero prioris 
misericordiœ, fuit Maria pulchra ut luna; pro splendore posterioris 
misericordiœ, est electa ut sol. Car, comme Je soleil surpasse la lune par 
la grandeur de sa lumière, ainsi la grandeur de la miséricorde de Marie 
au ciel surpasse la grandeur de sa miséricorde pendant sa vie mortelle. 
Sur qui le soleil et la lune ne brillent-ils pas'! sur qui la miséricorde de 
Marie ne resplendit-elle pas'! Quis est super quem 'misericordia llfariœ 
non resplendeat? Ecoutez le sentiment de saint Bernard à cet égard (3) : 
De même, dil-il, que le soleil se lève sur les bons et sur les méchants 
indifféremment, ainsi Marie invoquée n'examine pas les mérites, mais 
elle se présente à tous comme très-clémente et se laissant gagner facile
ment, et son affection immense prend pitié de tous dans leurs nécessités: 
Quemadmodum sol oritur super bonos et malos indifferenter, sic llfaria 
petita, non discurrit merita, sed omnibus sese exorabilem, omnibus cle
mentissimam prœbet, omnium de1{ique necessitatibus amplissimo misere
tur a{f ectu. 

Le propre de Marie est d'avoir pitié, d'être miséricordieuse, comme 
étant séquestre entre Dieu et les hommes, dit le vénérable Guibert, 
abbé (li,). Marie est la porte de la miséricorde; cette porte est toujours 
ouverte et d'un très-facile accès. Quelle n'est pas la miséricorde de celle 
de laquelle coule la fontaine de largesse et de grâce pour tous les pé
cheurs qui se repentent'/ Comment ne serait-elle pas miséricordieuse, 
renfermant en elle la miséricorde elle-même 'l Le propre de Marie est 
d'être miséricordieuse, puisque Dieu, voulant faire miséricorde au monde, 

( 1) Serm. ~ de Assumpt. 
(!) Speculi, lect. l.O. 
(3) Serm. de B. Maria Virg. ei< verhi; Apocal. 12. 
(4) Lib. de Laude sanctœ Virginis, cap. 6. 
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l'a choisie pour être l'instrument de la réconciHation des hommes, en se 
faisant homme dans ses chastes enlrailles. Le Dieu de miséricorde, logeant 
dans ses entrailles, en fait les entrailles de la miséricorde la plus douce, 
la plus vaste, afin que miséricorde nous soit faite à tous. 

La miséricorde de Dieu se répand d'âge en âge, dit Marie dans son beau 
cantique : Misericordia ejus a progenie in progenies (Luc. i, 50). On peut 
dire aussi de cette bonne Mère que sa miséricorde se répand d'âge en âge, 
de sièclil en siècle, dit Paul a Sancta Catharina (i). 0 Mère vraiment pleine 
de miséricorde 1 0 vere Mater plena misericordiœ I Si sa miséricorne s'é
tend même sur les ennemis de Jésus-Christ, sur les Juifs et les païens, 
combien davantage abonde-t-elle sur les amis, sur ceux qui l'invoquent, 
l'honorent et la servent 1 0 bienheureuse Vierge, puisque vous êtes la 
Mère de miséricorde, faites que nous soyons vos fils, les fils de miséri
corde, les fils de votre adoption, afin que par vous nous recevions, nous 
voyions, nous possédions la miséricorde éternelle qui est née de vous. 

Si Dieu, à cause des éclatantes vertus des pères religieux, donne sa mi
séricorde à leur postérité, à plus forte raison la donne-t-il aux enfants 
de' Marie. Et non seulement elle obtient aux hommes les bienfaits de la 
divine miséricorde, mais elle mérite de congruité que la miséricorde es
sentielle, c'est-à-dire le Verbe divin, s'incarne dans son sein et soit donnée 
aux hommes par elle. Et ces miséricordieuses grâces sont accordées sur
tout aux chrétiens fidèles, qui sont les générations saintes engendrées par 
son Fils bien-aimé, répandues par toute la terre. 

Jésus-Christ fait miséricorde par la miséricorde de Marie. Comme elle 
est la Mère de miséricorde, pleine de charité et de grâce, elle répand 
constamment du haut du ciel sur les fidèles la valeur de ses prières et de 
ses mérites, afin qu'ils reçoivent la grâce et le salut, qu'ils soient par 
adoption les fils de son Fils, qu'ils participent aux biens éternels et qu'ils 
soient les cohéritiers de son royaume~ 

Marie, dit saint Liguori (2), est Reille, non de justice, mais de miséri
corde; non pour punir les pécheurs, mais pour leur pardonner. Le Sei
gneur a fait comme deux parts de son royaume; il s'est réservé le domaine 
de la justice et a cédé celui de la miséricorde à sa Mère. Saint Thomas 
confirme cette doctrine lorsqu'il dit dans sa préface des Epîtres canoni
ques que la moitié du royaume de Dieu fut donnée à Marie quand elle 
conçut et enfanta le Verbe éternel; en sorte qu'elle devint Reine de mi
séricorde, comme son Fils est Roi de justic!J. 

Assuérus, voyant Esther en sa présence,' 1 ui demanda avec tendresse 
ce qu'elle voulait: Quœ est petitio tua? La reine lui répondit : 0 roi, si 
j'ai trouvé grâce à vos yeux, donnez-moi la vie de mon_peuple, pour le-

(t) De Can! B. Virg. prœfatio, lib. 3, cap. 5. 
(2) Paraphrase du Salt•e, Re9ina, chap. l". 
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quel j'implore votre clémence : Si inveni gratiam in oculis tuis, o rex, 
dona mihi populum, pro quo obsecro (Esther, 7, 2-3). Et Assuérus, exau. 
çant sa prière, révoqua la sentence de mort prononcée contre les Juifs. 
Or, si Je roi Assuérus, par amour pour Esther, lui accorda le salut de son 
peuple, comment Dieu, qui a pour Marie un amour immense, pourrait-il 
ne pas laisser fléchir sa justice en faveur des misérables pécheurs qu'elle 
prend sous sa protection? Mon Roi et mon Dieu, dit-elle, si j'ai trouvé 
grâce à vos yeux (mais elle sait bien, cette Vierge sainte, qu'elle est la 
bienheureuse, la bénie, la seule entre tous les hommes qui ait trouvé la 
grâce perdue par notre premier père, en un mot, l'élue du Trés-Haut et 
sa bien-aimée, préférée à tous les anges et à tous les saints); Seigneur, 
dit-elle, si vous m'aimez, accordez-moi la vie de ces pécheurs pour les
quels je vous supplie. 

Un peu plus loin saint Liguori dit : Saint Epiphane appelle Marie mul
toculam; et vraiment les yeux pleins de compassion de cette Mère de mi
séricorde sont toujours ouverts sur nous et semblent se multiplier pour 
découvrir tous nos besoins. Cette très-miséricordieuse Mère ne fait autre 
chose que de descendre sur la terre pour y apporter des grâces aux hom
mes, et remonter ensuite au ciel pour présenter à Dieu nos requêtes. 
Saint André Avellin, se servant d'une expression familière, appelle Marie 
!'affairée du paradis. En effet, Marie est toujours dans les offices de mi
séricorde; elle s'emploie en faveur de tous les hommes, et obtient indis
tinctement des grâces à tous. Le Seigneur, dit le Prophète royal, a l'œil 
sur le juste : Oculi Domini super justos (Psal. 33, Uî); mais la Vierge, 
dit Richard de Saint-Laurent, a l'œil sur les justes et sur les pécheurs. 
Car, ajoute-t-il, les yeux de Marie sont des yeux de mère, et une tendre 
mère ne se contente pas de veiller sur son enfant pour l'empêcher de 
tomber, elle le surveille encore pour le relever aussitôt qu'il a fait quel
que chute. 

Quel est, parmi les vivants, celui qui ne jouit pas des bienfaits du so
leil? et quel est,' parmi les hommes, celui qui n'ait pas senti les rayons 
bienfaisants de la miséricorde de Marie? Aussi, dans les Cantiques, elle 
est comparée au soleil, electa, ut sol, parce que, comme rien ne se peut 
dérober à la chaleur de cet astre bienfaisant et régénérateur, et que les 
corps célestes et terrestres sont illuminés par lui, ainsi tous les habitants 
de la terre sont éclairés et réchauffés par la miséricorde de l'auguste 
Vierge. Marie se fait toute à tous, elle ouvre à toùs les homi:nes le sein 
de sa miséricorde, et chacun y trouve ce dont il a besoin. 

Et qui dans le monde, s'écrie saint Bonaventure (1), pourrait ne pas 
aimer cette très-miséricordieuse Reine? Elle est plus belle que le soleil, 
plus douce que le miel ; c'est un trésor inépuisable de bonté, c'est la clé-

(t) Speculi, Iect. O 
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mence, c'est l'affabilité même. Je vous salue, continue le saint avec ce 
même accent passionné, je vous salue, ô ma Maîtresse et ma Mère, que 
dis-je? l'âme de ma vie et le trésor de mon cœur. Pardonnez si j'ose dire 
que je vous aime; et si je ne suis pas digne de vous aimer, pour vous, 
vous êtes bien digne d'être aimée de moi. 

Cette tendre et miséricordieuse Mére a un si grand désir de faire du 
bien à tous les hommes, qu'elle se tient pour offensée, non pas seulement 
quand on lui fait une injure formelle, mais encore quand on ne lui de
mande point de grâce. 

0 Vierge sainte, la plus sublime, la plus miséricordieuse de toutes les 
créatures, daignez abaisser sur moi vos regards favorables qui donnent la 
vie, jetez sur moi ce regard qui fait les élus. Loin que la qualité de pé
cheur diminue ma. confiance, je vous dirai avec Guillaume de Paris : 
N'alléguez point contre moi mes péchés, car j'alléguerai contre eux votre 
miséricorde. Non, il ne sera pas dit que mes iniquités puissent l'empor
ter sur cette miséricorde, dont la largeur remplit toute la terre, et qui est 
bien plus puissante pour m'obtenir le pardon que mes crimes ne le sont 
pour me précipiter dans l'enfer. 

Marie est vraiment cette terre promise par le Seigneur, terre qui dis
tillait le lait et le miel. La pilié de la bienheureuse Vierge est si grande, 
que ses entrailles complaisantes ne peuvent être un seul instant sans pro
duire des fruits de miséricorde, et qu'elle mérite d'être appelée non seu
lement miséricordieuse, mais la miséricorde même. En effet, que peut-il 
jaillir de la fontaine de pitié, s'écrie saint Bernard, sinon des eaux de 
salut? Voilà pourquoi Marie est comparée à l'olivier; car il ne sort de 
cet arbre 2ue de l'huile, symbole de la miséricorde, et de même il ne 
peut émaner de Marie que des grâces et des actes de clémence. Lorsque 
nous lui demandons l'huile de la compassion, il n'est point à craindre 
qu'elle· nous fasse la réponse que firent les vierges prudentes aux folles; 
non, car cette très-prudente Vierge, comme l'appelle l'Eglise (Litanies), 
porte un vase dont l'huile de la miséricorde ne tarit jamais; elle en a 
non seulement pour sa propre lampe, mais pour alimenter les lampes de 
tous les hommes. 

Mais pourquoi est-il dit dans les Cantiques que ce lie! olivier est planté 
au milieu des champs, et non plutôt au milieu d'un jardin ceint de mu
railles et entouré de haies? C'est, répond le cardinal Hugon (l.), afin que 
tous les passants puissent s'en approcher. Et saint Antoine (2), expliquant 
de la même manière ce passage de l'Ecclésiaslique, 2'i,, ajoute: Marie est 
à la portée de tout le monde, afin que.les justes et les pécheurs puissent 
eueillir facilement les fruits de sa miséricorde. Et combien de sentences 

(i) De B. Virg. Laud. 
(2) ln ejns vita. 
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de châtiment la bienheureuse Vierge a fait révoquer par son intercession 1 
Quel refuge plus assuré que le sein miséricordieux de Marie? C'est là que 
le pauvre trouve un abri, le malade la santé, l'affiigé la consolation, le 
délaissé son secours, et celui qui est dans l'adversité le conseil, 

Que nous serions à plaindre si nous n'avions celte Mére de miséricorde 
toujours prompte à nous secourir dans nos misères I Dieu voulant que 
toutes les grâces passent par elle, sans son intercession il n'y a point d'es
pérance de miséricorde. 

Marie voit nos misères mieux que nous. Nul parmi les saints n'est tou
ché comme elle de nos maux. Partout où elle voit des misères, elle accourt 
sur-le-champ; en sorte que là où la nécessité est plus grande, son secours 
abonde. Jamais elle ne cessera d'exercer son office de miséricorde, comme' 
elle le proteste elle-même dans !'Ecclésiastique : Usque ad futurum sœcu
lum non desinam; et in habitatione sancta coram ipso ministravi, 2~, i&. 
C'est-à-dire, selon le commentaire du cardinal Hugon, je ne cesserai, jus
qu'à la fin du monde, de secourir les misères des hommes et d'intercéder 
pour les pécheurs. La libéralilé de Marie, dit Richard de Saint-Laurent, 
ressemble à celle de son Fils, qui, selon l'expression de saint Paul, est 
magnifique envers tous ceux qui l'invoquent : Dives in omnes qui invocant 
ilium (Rom. rn, 22). 

La Reine du ciel est si clémente, que, lorsqu'un pécheur l'implore, 
jamais elle ne discute son peu ou point de mérite, mais elle esl accessible 
et compatissante pour tous. Sa bonté est comparée à celle de la lune, 
parce que, selon la réflexion de saint Hildebert, de même que les salutaires 
influences de la lune se font sentir aux corps les plus vils de la terre, 
ainsi la miséricorde de Marie profite aux pécheurs les plus irnvgnes. Et 
quoique la lune emprunte toute sa clarté du soleil, cependant sa course 
est plus rapide que cet astre par rapport à nous. Il n'est pas rare, dit saint. 
Anselme, que notre salut s'opère plus promptement en invoquant le nom 
de Marie qu'en invoquant celui de Jésus. C'est pourquoi Hugues de Saint
Victor nous exhorte, si la majesté divine nous épouvante, à nous appro
cher de Marie sans crainte. Elle est sainte et sans tache, Reine de l'uni
vers et Mère de Dieu, il est vrai ; mais elle est pure créature et fille 
d'Adam comme nous. . 

Comprenons bien que la protection de la Reine du ciel est plus grande 
et plus puissante que nous ne saurions imaginer, Comment se fait-il que 
le même Dieu qui, dans l'ancienne loi, était si prompt à frapper et si 
sévère dans ses punitions, soit maintenant si patient et si miséricordieux 
envers les plus grands pêcheurs? 1~ en use ainsi par amour pour la Vierge 
et en considération de ses mérites. Depuis Jongtempsle ciel et la terre 
ne subsisteraient plus, dit saint Fulgence, si Marie ne les avait soutenus 
par son intercession : Cœlum et terra jamdudum ruissent, si ,Jfaria suis 
precibus non sustentasset. Actuellement, dit saint Arnould, nous pouvons 
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aller à Dieu avec sécurité, parce que le Fils est notre médiateur auprès 
de son Père éternel, et la Mère notre médiatrice auprès de son Fils; et 
comme Jésus-Christ montre à son Père son côté ouvert et les plaies de ses 
mains et de ses pieds, ainsi Marie montre à son Fils le sein qui l'a porté. 
Pour me servir ici des énergiques expressions de saint Pierre Chryso
logue, cette jeune fille ayant logé un Dieu dans son sein, en a exigé 
comme prix d'hospitalité la paix à la terre, le salut à ceux qui étaient 
perdus et la vie aux morts. Marie, comme dit saint Antonin, est ce trône 
de la grâce auquel !'Apôtre nous exhorte de recourir avec confiance, alin 
d'obtenir tous les secours nécessaires pour le salut : Adeamus cum fiducia 
ad thronum gratiœ, ut misericordiam consequamur, et gratiam inveniamus 
in auxilio opportuno (Hebr. 4, :l6). 

Concluons avec la belle exclamation de saint Bernard sur les paroles : 
0 clemens, o pia, o dulcis Virgo ~Maria/ Clémente, dit-il, aux nécessiteux, 
compatissante à ceux qui l'invoquent, douce à ceux qui l'aiment. 0 Vierge 
clémente pour les pénitents, bénigne pour les justes, douce à ceux qui 
vous contemplent 1 0 clémente en délivrant, ô débonnaire dans vos libéra
lités, ô douce quand vous vous donnez à ceux qui vous cherchent (:l) 1 

Comme le propre de la lumiére est d'éclairer, ainsi le propre de Marie 
est d'avoir pitié de nous. 

La miséricorde de Marie est grande, elle est sans bornes, parce qu'elle 
vient de· son amour immense pour nous. La multitude de ses dons prouve 
clairement combien elle est miséricordieuse; elle nous a comblés et ne 
cesse de nous combler d'innombrables grâces et faveurs. La miséricorde 
de Marie est grande par rapport aux lieux et aux temps, car elle s'étend 
sur tous les hommes de tous les lieux etùe tous les temps. Elle est im
mense par la fin à laquelle elle tend, car elle s'efforce de nous conduire 
au royaume de la gloire éternelle. On peut dire avec le Psalmiste que le 
Seigneur a livré les hommes aux miséricordes de Marie : Dedit eos in 
misei'icordias, :l05, 46. La miséricorde de Marie sur nous s'est signalée : 
Confirmata est super nos misericordia ejus (Psal. H6, 2). 

Entre le dernier râle d'un mourant et l'enfer, il y a un océan de misé- · 
ricorde à traverser, dit Bossuet; c'est l'océan des miséricordes de Marie. 

Vierge sainte, vous avez pitié de tous les hommes, parce que vous 
pouvez tout, dit la Sagesse : Misereris omnium, quia omnia potes, H, 2~. 
Vous êtes indulgente pour tous les hommes, parce que tout est à vous, ô 
Marie, qui aimez les âmes : Pareis omnibus, quoniam tua sunt; amas 
animas (Sap. H, 27). Combien est grande la miséricorde de Marie et ,a 
clémence pour ceux qui se tournent vers elle 1 (Sap. :l 7, 2s·.) 

Qu'est-ce que le péché en présence de la miséricorde de Dieu? dit 
saint Chrysostome. (On peut en dire autant de la miséricorde de Marie.) 

(!) Paraphrase du Salve, Regina, ch.1p 9. \S. Liguori) 
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Une toile d'araignée qui disparaît pour toujours sous le souffle du vent : 
Quid enim est peccatum ad misericordiam? Tela araneœ quœ, vento {1,ante, 
nusquam comparet (1). 

Qui entreprendra de raconter la miséricorde de Marie? dit !'Ecclésias
tique : Quis adjiciet enarrare misericordiam ejus ? 18, 4. Saint Paul 
donne à Dieu le titre de Père des miséricordes, Pater misericordiarum 
(2 Cor. 1, 3). On peut aussi appeler Marie la Mère des miséricordes. 

Marie possède la puissance de la miséricorde et la miséricorde toute 
puissante. En Marie, la bonté de la puissance et la puissance de la bonté 
sont immenses. Les miséricordes de Marie sont une pharmacie céleste où 
l'on trouve des remèdes gratuits pour tous les maux. Marie combat nos 
offenses avec l'arme de la clémence, de l'indulgence et de la miséricorde. 
Mille et mille fois elle obtient miséricorde, dit Jérémie; c'est-à-dire tou
jours quand on le veut : Facis misericordiam in millibus, 32, 18. 

Jamais ici-bas la colère de Dieu ne sévit tellement qu'elle ne soit tem
pérée par la miséricorde de Marie, dans les entrailles de laquelle il faut 
se réfugier. Etre miséricordieux, c'est être parfait; bien plus, c'est être 
Dieu, car c'est remplir une fonction divine, dit saint Chrysostôme : Pre
tiosus vir misericors, imo misereri est Deus esse. La miséricorde, ajoute 
ce grand docteur, est reine, vraiment reine ; elle rend les hommes sem
blables à Dieu: 1lfisericordia regina est, vere regina, similes faciens homi
nes Deo (Homil. 4 in Epist. ad Philipp.). La miséricorde procure la vie, 
la justice et la gloire, disent les Proverbes : Qui sequitur misericordiam, 
inveniet vitam,justitiam et gloriam, 21, 24. 

Saint André de Crête dit que la sainte Vierge est un abîme de miséri
corde (2). Guillaume de Paris :qi.aintient qu'elle est la vive source d'où les 
hommes ont puisé et puisent encore tous les jours l'eau douce de la div.ine 
miséricorde (3). Le savant Idiota prend l'essor jusque dans le ciel pour 
dire qu'elle est un soleil brillant qui de tous côtés jette des rayons de 
miséricorde si ardents, qu'on ne peut s'empêcher d'en ressentir les 
effets (4). Saint Jean Damascène la prend pour la douce et céleste colombe 
qui revient à Noé, portant le signe de paix et de miséricorde (5). Saint 
Bonaventure l'appelle la veine et la fontaine de miséricorde (6). Saint 
Bernard la nomme le temple de miséricorde, où l'on voit aborder de 
toutes parts ceux qui veulent être affranchis de leurs misères (7). Ce n'est 
pas merveille, dit Richard de Saint-Victor, que Marie ait des entrailles de 

(l) ln Psal. 
(2) Oral. de Annuntiat. 
(3) Lib. Rbetor. divin., cap. l8. 
(~) Contempla\. de B. Virg., in prolog. 
(5) Oral. 2 de Dormit. B. Virg. 
(6) In hymno Te Malrem Dei laudamus. 
(7] Serm. de Assumpt. 
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miséricorde, puisqu'elle a enfanté la miséricorde même, que le Sau
veur a sucé d'elle le lait matériel, afin de faire découler sur nous le spi
rituel, et qu'à mesure qu'elle abreuvait de ce nectar précieux notre Frère 
aîné, elle recevait des mamelles de miséricorde pour la consolation de 
tous ceux qu'il devait un jour reconnaître pour ses cadets (1). 

Le saint homme Job dit, 31, qu'il a apporté la miséricorde du sein de 
sa mére, et que toujours elle grandit avec lui. Il n'est point de pure 
créature à qui ce mot convienne mieux qu'à la sainte Vierge, qui, avec la 
grâce de sa première sanctification,' fut ointe de l'huile de miséricorde 
plus abondamment que tous les autres ensemble, et dont le cœur fut dés 
lors détrempé avec le baume d'une céleste douceur. Dès lors elle ·crût in
cessamment en cette excellente vertu, et y fit des progrès qu'il ne nous 
appartient pas de comprendre; de maniére que, comme elle allait crois
sant en toutes les autres, ainsi qu'il était convenable à la Mère de Dieu, 
de même la douce inclination qu'elle avait à compatir aux misères hu
maines prenait en elle une telle force par le redoublement des actes 
qu'elle produisait, que déjà elle arrivait à un point qui était incompré
hensible aux anges, quand elle fut choisie pour être la Mère du Roi du 
ciel et du Dieu de miséricorde. Le profond abîme des miséricordes de la 
Vierge fit descendre en terre l'océan inépuisable des miséricordes de 
Dieu. Alors ces deux océans mêlèrent leurs eaux, le sacré cœur de la 
Vierge se perdant dans la mer immense des miséricordes éternelles; Je 
Verbe divin ne dédaigna pas de prendre les misères humaines. Qui 
pourra maintenant expliquer l'accroissement que reçut la miséricorde de 
la sainte Vierge par l'union très-étroite qu'elle eut avec l'infinie bonté de 
Dieu'/ Qui nous dira le progrès qu'elle fit dès lors jusqu'à la fin de sa vie, 
se surpassant elle-même de moment en moment, et se sentant tous les 
jours plus vivement touchée de nos misères'/ Qui pourra comprendre la 
mesure de sa charité, à présent qu'elle a le cœur comme divinisé et 
entièrement absorbé dans l'océan infini des douceurs inimaginables de la 
très-sainte Trinité (2) '/ 

(1) In Cant. 
(2) Le P. Poiré, 6' étoile, ohap. 8, 



CLXIX 

I\IARIE REFUGE DES PÉCHEURS. 

Si dégoûtant que soit un pécheur, vous n'en a~ez pas horreur: vous ne 
le méprisez pas, ô Marie, lui dit son dévot serviteur saint Bernard, s'il 
soupire vers vous, si, dans un cœur contrit, il demande avec instances 
votre secours. Par votre clémente main vous le sortez du gouffre du dés
espoir, vous lui donnez le précieux remède de l'espérance, vous le réchauf
fez, vous ne le laissez pas jusqu'à ce que vous l'ayez réconcilié avec le 
Juge redoutable (i). 

0 sainte Marie, s'écrie saint Anselme (2), après Dieu singulièrement 
sainte entre les saints, Mère d'une admirable virginité, Vierge aimable 
de fécondité, qui avez enfanté le Fils du Trés-Haut, qui avez donné le 
Sauveur au genre humain perdu; Souveraine éclatante d'une grande 
sainteté, élevée par une incomparable dignité, revêtue d'une puissance 
égale à votre tendresse; mon âme misérable, languissante des maladies 
des vices, broyée par les blessures cruelles des iniquités, pourrie par les 
ulcères des péchés, s'efforce d~ se présenter à vous, ô Mère de la vie, ô 
Mère du salut, ô temple de piété et de miséricorde; mon âme moribonde 
s'efforce de vous supplier de daigner la guérir par vos très-puissants mé
rites et vos efficaces prières. Que mon âme souillée est confuse devant votre 
sainteté si resplendissante I Oh I quelle honte d'avoir une conscience si 
impure en présence de votre brillante pureté 1 0 vous, bénie entre les 
femmes, qui surpassez les anges en pureté et les saints en piété, mon âme 
malade vous désire, mais elle rougit en votre présence. Je désire, ô Sou
veraine, vous prier de guérir, dans votre miséricorde, les profondes plaies 
de mes péchés; mais je suis confus devant vous, à cause de leur laideur 
et de leur odeur fétide. Je tremble, ô ma Souveraine, devant vous à cause 
de mes souillures, et si vous me rejetez, malheur à moi 1 0 trouble, ô 

(l) Ad B. Virg. serm. 
(2) Oral. 49 aù sancLam Virginem Mariam. 
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confusion, ô déplorable condition d'avoir péché 1 "\ooilà, ô cruels péchés, 
comment en déchirant vous écartelez, en brisant vous dévorez, en dévo
rant vous tourmentez mes entrailles'! Ces mêmes péchés, ô ma Souveraine, 
veulent être connus de vous pour la guérison; ils n'osent se montrer à 
vous à cause de leur laideur; ils ne sont pas guéris sans confession, et ils 
ne se font pas voir sans confusion. S'ils sont cachés, ils sont incurables; 
s'ils sont vus, ils sont intolérables et détestables. Ils me .brûlent de dou
leur, ils m'épouvantent de crainte; leur fardeau m'écrase, leur poids m'é
touffe, la honte qu'ils renferment me confond. 0 vous, Marie, pieusement 
puissante et puissamment pieuse, de qui est sortie la souFce de la miséri
corde, je vous en conjure, enveloppez-moi de votre miséricorde, recon
naissant en moi tant de misères. Si je suis confus de mes souillures en 
présence de votre éclatante sainteté, daignez me regarder dans votre 
grande miséricorde. Si je confesse mon iniquité, vous ne me refuserez 
pas votre bénignité; mon iniquité est très-grande, votre miséricorde sera 
encore plus grande. Car, ô Souveraine, plus mes iniquités sont dégoû
tantes aux yeux de votre Fils et aux vôtres, plus elles ont besoin d'être 
effacées par votre Fils, par votre intervention miséricordieuse. 0 trés
clémente, guérissez donc mon infirmité, et vous détruirez ce qui vous 
blesse, mes souillures. 0 très-débonnaire, faites disparaître ma langueur, 
et vous ne sentirez pas la mauvaise odeur qui vous fait horreur. Faites, 
ô très-clémente, que je ne vous déplaise plus, et vous partagerez mon 
bonheur. Agissez, ô Souveraine; ô Souveraine, exaucez-moi; guérissez 
l'âme de votre serviteur pécheur par la vertu du béni fruit de vos en
trailles. 

Ecoutez encore le même saint docteur dans sa 50° oraison à la sainte 
Vierge Marie : Vierge vénérable au monde, dit-il, Mère ·aimable au genre 
humain, Femme admirable aux anges, Marie très-sainte, par l'heureuse 
virginité de laquelle toute intégrité est sacrée; ô puissante Souveraine, à 
qui l'assemblée joyeuse des justes rend grâces, vers laquelle se réfugie la 
multitude épouvantée des coupables; vers vous, ô toute puissante et mi
séricordieuse Souveraine, moi pécheur, et le plus grand de tous les 
pécheurs, je me réfugie tout inquiet. Car me voyant, ô Souveraine, 
devant la toute puissante justice du terrible Juge, et considérant la force 
intolérable de sa colère, j'examine avec soin l'énormité de mes péchés et 
l'étendue des tourments qu'ils méritent. 0 Souveraine !rés-clémente, 
troublé donc d'une si grande frayeur, épouvanté d'une si terrible crainte, 
de qui implorerai-je avec empressement le secours, sinon de celle qui a 
logé la réconciliation 'I Où pourrais-je espérer une plus prompte et plus 
sûre protection qu'auprès de celle d'où est sorti le salut? Qui obtiendra 
plus facilement au coupable son pardon que celle qui a allaité l'auteur et 
la source de toute miséricorde'/ Car, ô Bienheureuse, ainsi qu'il est im
possible que vous oubliiez ces faveurs dont l'application nous est si néces-
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saire, de même, ô très-douce, il n'est pas croyable que vous n'ayez pas 
pitié des misérables qui vous suppJient. Nous savons que le Fils de 
l'homme est venu sauver ce qui était perdu. Est-ce que vous, ô ma Sou
veraine, Mère de mon espérance, est-ce que vous, vous oublierez, en haine 
de moi, ce qui est si miséricordieusement intime au monde, ce qui est si 
heureusement divulgué, ce qui est embrassé avec tant d'amour? Ce bon 
Fils de l'homme est venu de sa propre volon lé sauver ce qui était perdu, 
et la Mère de Dieu pourrait ne pas prendre soin du malheureux perdu 
qui la réclame? Bonus ille Filius hominis venit perditum salvare sponte, 
et Mater Dei poterit perditum clamantem non curare 9 Ce bon Fils de 
l'homme est venu appeler les pécheurs à la pénitence, et la bonne Mère 
mépriserait le pécheur qui prie dans la pénitence? Bonus ille Filius homi
nis venit vocare peccantem ad pœnitentiam, et bona Mater contemnet pec
cantem precantem in pœnitentia 9 Ce Dieu bon, dis-je, homme doux, mi
séricordieux Fils de Dieu, pieux Fils de l'homme, est venu chercher le 
pécheur égaré, et vous sa bonne Mère, puissante Mère de Dieu, vous 
repousseriez le misérable qui vous prie? Ille, inquam, bonus Deus, mitis 
homo, misericors Filius Dei, pius Filius hominis, venit quœrere errantem 
peccatorem, et tu, bona Mater ejus, potens j)fater Dei, repelles miserum 
orantem 9 

De vous, ô Vierge, est né l'Homme-Dieu, afin que l'homme pécheur fût 
sauvé. Voici que devant votre Fils qui est bon, et devant vous sa Mère 
qui êtes bonne, l'homme pécheur se repent et s'avoue coupable, gémit 
et prie. Je vous supplie donc, ô bon Maître et bonne Maîtresse, je vous 
supplie, ô pieux Fils et pieuse Mère, je vous conjure par cette même vé
rité, par cette singulière espérance des pécheurs, je vous conjure, comme 
vous êtes son vrai Fils, et vous, ô Marie, sa Mère, je vous conjure pour 
que le pécheur soit sauvé; qu'ainsi ce pécheur soit absous, et guéri, et 
sauvé. Que ce pécheur qui est à vous éprouve en lui que vous êtes réel
lement; qu'il sente en lui que vous êtes pour le salut des pécheurs, vous 
Fils, et vous Mère. Le pécheur a certainement péché contre tous les deux; 
car, lorsque j'ai péché contre le Fils, j'ai irrité la Mère, et je n'ai pas 
offensé la Mère sans faire injure au Fils. Que feras-Lu donc, pécheur 'i' 
Pécheur, où te réfugieras-tu 'i' Car qui te réconciliera avec le Fils, ayant 
la Mère pour ennemie'! Qui apaisera pour toi la Mère, le Fils étant irrité? 
Mais si vous êles l'un et l'autre également offensés, n'êtes-vous pas clé
ments tous les deux <t Sed etsi ambo pariter offensi estis, nonne et ambo 
clementes. estis '! Que le pécheur donc qui alluma le courroux du Dieu 
juste se réfugie auprès de la pieuse Mère du Dieu miséricordieux; que 
celui qui a offensé la Mère se jette aux pieds du pieux Fils de la bénigne 
Mère. Que le coupable se jette entre eux deux, qu'il se place entre le Fils 
clément et la tendre Mère. 0 bon Seigneur, pardonnez au serviteur de 
votre Mère : Pie Domine, parce servo Matris tuœ. 0 tendre Souveraine, 
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pardonnez· au serviteur de votre Fils : Pia Domina, parce servo Filii tui. 
0 très-bon Fils, fléchissez votre Mère en faveur de votre serviteur: O 
bonne Mère, réconciliez votre serviteur avec votre Fils : Bone Fili, placa 
1,fatrem tuam servo tuo. Bona Mater, reconcilia servum tuum Filio tuo. 
En me jetant au milieu de ces deux grandes miséricordes, je n'y rencon
trerai pas deux puissances sévères. 0 doux Fils, ô tendre Mère, que ce 
ne soit pas en vain que je confesse votre clémence, que ce soit sans con
fusion que j'espère en vous. 0 Dieu qui vous êtes fait Fils de la Femme 
par miséricorde, ô Femme qui êt_es devenue la Mère de Dieu à cause de 
la miséricorde, ou ayez pitié du misérable, vous, en pardonnant, vous, en 
intercédant, ou montrez-moi un cœur plus miséricordieux que les vôtres 
pour m'y réfugier, montrez-moi un secours plus puissant que le vôtre 
pour m'y confier en toute assurance : Deus, qui factus es Filius Feminœ 
propter misericordiam; Femina, quœ {acta es Mater Dei propter mise
ricordiam, aut miseremini miseri, tu parcendo, tu interveniendo; aut 
ostendite ad quos tutius fugiam misericordiores, et monstrate in quibu8 
certius confidam potentiores. Et si mon iniquité est si grande, ce qui est 
en effet, et ma foi si faible, ma charité si tiède, ma prière si pauvre, ma 
satisfaction si imparfaite, que je ne mérite pas le pardon de mes péchés 
ni la grâce du salut, voici ce que je vous demande : que là où vous 
voyez que mes mérites ne suffisent pas, vos miséricordes y suppléent et 
y abondent. Je vous prie, je vous supplie, exaucez-moi, mais pour vous et 
non à C11use de moi; par la bonté par laquelle vous exaucez, par le pou
voir qui abonde en vous, faites que j'évite les supplices mérités des 
réprouvés et que j'obtienne d'entrer dans les joies des bienheureux. 

Adressons-nous à Marie, dit ailleurs le même saint, afin que nous obte
nions le pardon de nos péchés (l). Nous vous prions donc, ô Souveraine, 
au nom de cette grâce par laquelle le Dieu pieux et tout puissant vous a 
tan.levée et vous a donné tout ce qu'il était possible de vous donner en 
effet, que vous obteniez de lui qu'il nous fasse participants de votre grâce 
ici-bas et de votre gloire dans l'éternité. Car c'est pour cela que notre 
Dieu s'est fait notre frère par vous, afin qu'ayant daigné s'as~ocier à no
tre humanité, nous pussions être associés â sa divinité. Faites donc, ô 
très-clémente Souveraine, que nous arrivions au but pour lequel notre 
Dieu s'est fait homme dans votre chaste sein et est venu parmi les hom• 
mes .. Daignez agir pour nous, puisqne votre très-débonnaire Fils a la vo
lonté de vous accorder promptement .tout ce que vous voulez. Veuillez 
seulement notre salut, et nous serons infailliblement sauvês. Quoi donc! 
ô Souveraine, vos larges entrailles pleines de miséricorde se resserre
raient à notre égard, pour que vous ne voulussiez pas nous sauver I Cer
tainement notre Dieu est notre miséricorde, mais vous êtes la Mère de ce 

(1) Lib:de Excellentia Virginis Mariœ, cap. 12. Oral. ad B. Virg. Mariam. 
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~µi.e Dieu notre'Seigneur. Si vous qui êtes la Mère de Dieu, et par con
séquent la Mère de la vraie miséricorde, vous nous refusez l'effet de la 
miséricorde dont vous êtes si merveilleusement devenµe la !\1ère, que fe
roas-nous quand ce Fils, qui est le vôtre, viendra juger tous les hommes? 
Car, quoique votre Fils soit devenu par vous notre frère, dès qu'il re
connaîtra votre volonté de très-douce Mère, il la fera, tout en conservant 
l'équité que vous voulez aussi, et il se laissera fléchir par la miséricorde. 
Secourez-nous donc, ô Souveraine; ne considérez pas le nombre de nos 
péchés, mais tournez vers nous la miséricorde. Pensez, je vous prie, et 
repensez en vous-même que notre Créateur s'est fait homme en vous et 
de vous, non pour damner le pécheur, mais pour le sauver. Pourquoi 
donc ne nous aiderez-vous pas, puisque vous avez été élevée si haut à 
cause de nous, de manière que toute créature vous regarde et vous vé
nère comme sa Souveraine? Seriez-vous indifférente à notre perte, parce 
que, quoi qu'il arrive à nous misérables, voire gloire ne peut en éprouver 
aucun dommage? 0 bonne Souveraine, cela pourrail se dire en quelque 
sorte, si vous étiez devenue la Mère de Dieu pour votre seule exaltation 
et votre salut; mais Dieu, qui a pris l'homme de votre très-chaste chair, l'a 
pris pour votre gloire et notre commun salut. Si donc vous qui jouissez 
du plein salut, vous ne travaillez pas à ce que ce même salut arrive jusqu'à 
nous selon notre mesure, vous paraitrez avoir assez de vos grands avan
tages et négliger les nôtres; et vous qui avez mérité de devenir la Mère 
du Très-Haut pour le salut du monde entier, si vous n'êtes pas notre re
fuge, que nous servira, je vous le demande, votre glorieuse et heureuse 
exaltation, et comment aurons-nous pour douce et affectueuse cette éléva
tion? Afin donc que nous sentions que votre Fils est le Sauveur du monde 
entier, et que vous êtes notre Réconciliatrice, aidez et protégez d'une 
manière spéciale, nous vous en supplions, ceux qui surtout ont le JJlus 
besoin de vous, qui sont les pêcheurs. Enfin, dés le commencement~ la 
régénération humaine, vous avez secouru jusqu'à présent tous ceux qui 
se sont mis sous votre protection ; c'est pourquoi vous avez mérité d'être 
proclamée et vous avez été proclamée très-digne de toute louange par 
toutes les créatures. Nous nous recommandons à vous, faites que nous ne 
périssions pas; faites que notre salut soit de jour en jour plus assuré, que 
nous ne vivions que pour Jésus et pour vous. 

Il n'y a pas de pécheur, tel immonde qu'il soit, dit la sainte Vierge à 
sainte Brigitte (l), qui n'obtienne son pardon, s'il se tourne vers moi avec 
l'intention de se corriger et avec un cœur contrit. 

Aucune de vos demandes, ô ma Mère, lui dit son divin Fils, ne sera re
jetée par moi, et tous ceux qui par vous demanderont miséricorde avec 
la vo!Ollté de s'amender, recevront la grâce. 

(1) Lib. l Revelat., cap. 12. 
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0 ma Mère bien-aimée, vous prêtez votre secours à tous ceux qui s'ef
forcent de revenir à Dieu, et vous ne laissez personne sans consolation. 
C'est pourquoi vous pouvez à bon droit être appelée le sang de mon cœur. 
Car, comme tous les membres du corps sont vivifiés et fortifiés par le 
sang, de même par vous tous sont purifiés du péché et produisent de bons 
fruits pour Dieu. 

Il n'y a pas de pécheur tellement maudit qui, tant qu'il vit, manque de 
ma miséricorde, dit Marie à la même sainte. Au0un pécheur n'est telle
ment éloigné de Dieu, à moins qu'il ne soit absolument maudit, qui, s'il 
m'invoque, ne revienne à Dieu et n'obtienne miséricorde : Nullus est 
adeo maledictus, qui, quamdiu vivit, careat misericordia mea. Nullus ita 
alienatus est a Deo, nisi omnino fuerit maledictus, qui, si me invocaverit, 
non revertatur ad Deum, et habebit misericordiam (1). 

Il n'est pas de pécheur tellement criminel que je n'aide s'il m'appelle à 
son secours. Si quelqu'un m'invoque, je lui donne mes soins pour qu'il 
se purifie. Quiconque m'invo.que peut être assuré que je ne dédaigne pas 
de le toucher, de l'oindre et de guérir ses plaies : Nullus est tantus pec
cator, qui, si invocaverit me in adjutorium, ego adjuvabo eum. Si quis 
invocat me, ministrabo adjutorium ut emundetur. Quicumque invocaverit 
me, ego non dedignor tangere, et ungere, et sanare plagas suas (2). 

Ecoutez saint Germain, patriarche de Constantinople (3) : Nul n'est 
s:i.uvé, si ce n'est par vous, ô très-sainte Marie. Nul n'est délivré des dé
mons et du péché, si ce n'est par vous, ô très-pure. Aucun don n'est ac
cordé, si ce n'est par vous, ô très-chaste. Il n'y a personne dont la grâce 
divine ait compassion, si ce n'est par vous, 0 Vierge très-noble : Nullus 
est qui salvus fiat, nisi per te, o sanctissima. Nullus qui liberetur a ma
lis, nisi per te, o purissima. Nemo est cui donum concedatur, nisi perte, 
o castissima. Non est cujus misereatur divina gratia, nisi per te, o Virgo 
nobilissima. f; 

Marie, dit Salazar(~), est l'espérance des justes, l'espérance des pé
cheurs. Elle est l'espérance des justes, parce que tous les états de l'Egîfse 
espèrent et respirent sous sa spéciale protection; sous son ombre et son 
bouclier, on résiste au démon, au monde et à la chair, et tout do~'a 
l'Eglise est le fruit de l'intercession de cette Vierge. Le zèle, la charité 
des apôtres, la force et la constance des .martyrs, 1a sagesse et la lumière 
des docteurs, l'humilité et la pénitence des confesseurs, la chasteté et la 
pureté des vierges, et la chasteté conjugale aussi, sont les fruits de l'in
tercession de cette Mère . 
. Elle est aussi l'espérance des pécheurs, parce que par elle ils revien-

(l) Lib. 6 Revelat., cap. m. 
(2) Lib. 6 Revelat., cap. 12. 
(3) In homil. de Zona el fasciis Virginfa. 
(I) Lib. 2, lract ~. Devolio erga Virginem. 
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nent à la vie et ils respirent le salut. De manière qu'on peut dire d'elle : 
Respicite, filii, nationes hominum, et scitote quia nullus speravit in ea et 
confusus est : Considérez, mes enfants, la multilude des hommes, et sa
chez que tous ceux qui ont espéré en Marie n'ont point été confondu, 
(Eccl. 2, H). 

Ce n'est pas en vain que Marie est appelée Mère de miséricorde, Jlfater 
misericordiœ (Litanies). Dieu a voulu que ses entrailles fussent surabon
dantes de pitié et de miséricorde, afin qu'elles se répandissent sur les mi
sérables pécheurs, dit Marchantius (i). 

Marie, dit un ancien, est tenue et obligée de nous donner la grâce; elle 
ne pourrait pas nous la refuser justement, car il est juste et obligatoire 
de droit que celui qui a trouvé ce qui appartient à un autre le restitue à 
celui à qui cela appartenait et qui l'avait perdu. Comme donc le genre 
humain, dans la chute des premiers parents, perdit la grâce, et que Marie 
l'a trouvée, l'ange l'attestant, il est tout à fait juste qu'elle la rende au 
genre humain, car elle l'a trouvée pour elle et pour tous. 

Nous pouvons dire que Marie est appelée Mère de miséricorde.surtout 
pour les pécheurs, aux misères desquels elle compatit par une maternelle 
affection,. allant au-devant d'eux et les secourant lorsqu'elle est invoquée. 
Tout pécheur, si coupable, si chargé de péchés qu'il soit, bien plus, fût•il 
même dans le désespoir, s'il s'adresse à Marie, trouve miséricorde; et qui
conque trouve miséricorde près de Dieu, la trouve par Marie: Quicum
que apud Deum misericordiam r{/Jierit, per Mariam reperit. Le nom de 
Mère de miséricorde est donc un nom bien doux pour les pécheurs. Par là 
l'âme afiligée de ses péchés se relève et se j elle dans l'espérance. Nous 
devons donc louer, bénir et proclamer sa miséricorde, si nous ne voulons 
pas être ingrats. Il .est certain que la miséricorde de la Vierge brille et 
resplendi_t tellement dans tout le monde, que les plus criminels et les 
plus désespérés pécheurs trouvent en elle une miséricorde toujours prête 
eU'espérance du salut. Nous en avons de grands exemples dans un nom
bre innombrable de très-grands pécheurs qui sont devenus de grands 
s$ts par Marie ; car la misère des pécheurs ne peut pas être aussi éten
due'que la miséricorde. de cette tendre et compatissante Mère. 

O miséricordieuse Vierge, s'écrie saint Ildefo.nse (2), combien de lar
rons n'avez-vous pas rendus pénitents I combien de prostituées n'avez
vous pas rendues chastes et continentes I que d'avares vous avez changês 
en hommes de charité! que d'ivrognes vous avez convertis et dont vou;; 
avez fait des hommes sobres I que d'hommes plongés dans les excès de la 
gourmandise sont devenus par vous des modèles d'abstinence I que d'im
pudiques vous avez rendus chastes I que d'hommes emporté:. sont deve
nus par vous doux comme des agneaux 1 

(1) Hortus Pastor., lib. 2, tract. 4. 
(!) Pr-0logus in Corona B. Yirginis Maria,, cap. lo. 
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Marie, dit saint Bonaventure, ramène les pécheurs; sa grâce miséri
cordieuse les touche et les convertit, les rend enfants humbles et soumis 
de l'Eglise. Voyant notre misère, elle se hâte de nous couvrir de sa misé
ricorde (J). 

0 Marie, s'écrie saint Bernard (2), vous embrassez de toute votre affec
tion maternelle les pécheurs méprisés de tout le monde; vous les chan
gez, vous ne les quittez point jusqu'à ce que vous les ayez réconciliés 

" avec leur Juge. ·-
Le genre humain, dit le vénérable Godefroi (3), est écrasé par un 

grand nombre de diverses infirmités spirituelles; Marie a des remèdes 
très-efficaces pour toutes cee différentes maladies, par lesquels elle peut 
guérir parfaitement toutes les âmes malades. Même si l'homme pécheur 
est dans le désespoir, s'il est mort de la mort du péché mortel, et que 
Marie lui impose ses mains pleines de miséricorde, il est entièrement 
ressuscité et guéri. 

Comme dans les graves maladies, dit le P. Poiré (4'), l'on connaît les 
excellents médecins, ainsi dans les extrêmes misères paraissent les gran
des miséricordes. La Reine du ciel en est la mère, comme le péché est 
le comble de toutes les misères de l'homme'. A quoi donc s'emploiera-t-elle 
avec plus d'avantage pour les hommes qu'à les préserver d'y tomber, 
et à les en délivrer après -qu'ils y seront engagés? C'est proprement 
l'endroit où la miséricorde triomphe, et où la Mère d'amour fait preuve 
d'être 1~ refuge des pécheurs. 

Que le pécheur ne dise plus, avec l'infortuné Caïn (Gen. 4'), que Dieu 
l'a banni de sa présence, qu'il ne le veut plus jamais voir, que son ini
quité est trop grande pour en obtenir le pardon; qu'il ne parle pas ainsi, 
puisque Dieu lui a donné un refuge assuré dans la miséricorde de Marie, 
puisque cette tendre Mère le reçoit à bras ouverts, et qu'elle veut le sau
ver s'il n'a_,résolu de se perdre de gaîté de cœur. Car si le péché est un 
crime de lèse-majesté divine, la Mère de Dieu est un asile assuré. Si le 
pécné est la laideur même et la confusion de l'âme, à qui il ôte l'assu
rance de lever les yeux pour parajt.re devant son Créateur, la Mère de 
Dteu est la-médiatrice qui porte 1a paroh) de la réconciliation. Si c'est une 
brèche que les ennemis de notre bonheur ont faite pour s'e!Ilparer de 
rame et pour la tenir sous leur dominatioh, la. Mére de Dieu"êst le rem
part qui les empêchera de s'avancer ou de s'en rendre maîtres, si déjà ils 
sont entrés dedans. 

Je sais bien que le péché fait une iéparalion entre Dieu et l'âme, qu'il 

{l) Speenli, Ieet. 5. 
(!) In Depreeat. et Laude Virg. Mariœ, 
(3) Homil. 70 in fest. Assumpt. 
(i) U• étoile, ehap. 12. 
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contraint Dieu de se cacher et de refuser audience à celle-ci, que cette 
âme devient la demeure des dragons, que les démons en font leur pâture; 
mais je répète à ce pécheur la parole du Prophète (Is. 6,0, i) : Consolez
vous, mon peuple, consolez-vous, dit notre Dieu; vos iniquités vous sont 
pardonnées. La main du Seigneur n'est pas raccourcie; il a toujours le 
pouvoir de vous sauver, et il le veut effectivement. C'est pourquoi il vous 
a préparé un asile, une cité de refuge, une Médiatrice qui vous ménagera 
une réconciliation; c'est-à-dire qu'il vous a donné sa !rés-sainte Mère pour 
exercer toutes ces qualités en votre faveur. 

La sainte Vierge est l'eau que le ciel nous fournit pour éteindre le feu 
terrible de la juste vengeance de Dieu. Si '1otre âme fait naufrage, la 
Reine du ciel est le port oJl elle se doit rendre, portée sur la planche de 
la ferme espérance d'obtenir le pardon par son entremise. La Mère de 
Dieu lave, blanchit l'âme et la parfume quand elle daigne la regarder. 
Marie est l'aimant sacré qui attire ce cœur de fer, qui l'élève et le réta
blit en la grâce de Dieu. 

Le saint pape Innocent III explique merveilleusement les paroles du 
Cantique d'amour où la sainte Epouse est proclamée agréable comme 
l'aurore, belle comme la lune et choisie comme le soleil, û, 9. La lune, 
dit-il (i), nous éclaire pendant la nuit, l'aurore est entre le jour et la nuit, 
et le soleil pendant le jour. La nuit signifie l'état du péché, l'aube celui 
de la pénitence, et le jour celui de la grâce. Que celui qui se trouve en 
la nuit du péché regarde la lune et s'adresse à Marie, afin qu'elfe jette 
dans son cœur un rayon de sainte componction; car qui jamais l'a invo
quée pendant la nuit sans avoir été exaucé'! Que celui qui, sur le matin, 
s'éveille du sommeil du pêché par une vraie repentance, jette les yeux 
gur la belle aurore, et qu'il appelle Marie à son secours pour recevoir 
d'elle le courage de faire une entière satisfaction; et que celui qui, par 
son secours, a reçu la grâce de la justification, la contemple sans cesse 
comme le bel astre du jour qui le doit maintenir en ce désirable êta t, qui 
est le propre des enfants de lumière. 

Le pêché est comme le divorce qui sépare et désunit l'âme d'avec Dieu; 
mais il appartient à la Mère de bonté de faire la paix et de remettre l'âme 
pécheresse en bonne grâce avec le céleste Epoux. Marie au ciel revient à 
l'homme par nature; alliée comme elle est à la nature divine, elle n'ou
blie pas ceux qui sont en cette vallée de pleurs, exposés à tant de sortes 
de misères. Marie est nôtre par nature, et la raison veut que nous soyons 
plus abondamment que les autres arrosés des célestes douceurs de sa 
bonté. Dieu ne refuse rien à sa Mère; elle emporte tout quand elle s'em
ploie pour nous. Il est impossible à son Fils de l'éconduire, puisqu'il a 
reçu notre nature d'elle. Par Marie Jésus-Christ nous chérit d'un souve-

(i) Serm. 2 de Assumpt. 



MARIE REFUGE DES PÉCHEURS, 401 
~ain amour. Les trésors des miséricordes de Dieu sont entre vos mains, ô 
Marie; vous ne renvoyez pas les pécheurs sans secours, vous qui ne cher
,chez que l'occasion d'assister les misérables et de verser sur eux les biens 
,que vous avez reçus pour eux. Volre gloire ne reçoit nulle diminution 
11uand les pécheurs obtiennent le pardon, et qu'au moyen de la grâce jus
tifiante ils sont mis en possession de la gloire qui les attend; au contraire, 
-elle reçoit un accroissement nouveau à mesure que Dieu est plus honoré 
-et que la sainte Sion se remplit de ses élus. 

Au :i5• chapitre des Nombres, au 4• du Deutéronome et au 20• de fo. 
sué, nous voyons des cités de refuge destinées à protéger ceux qui au -
raient commis quelque homicide contre leur gré. Or, ces cités sont la 
figure de la Mère de miséricorde. Quand Dieu fit le premier projet de 
bâtir la sainte Vierge, dés lors il la destina pour être l'asile et le refuge 
des pécheurs. Saint Anselme dit (i) : Je sais qu'elle est devenue la 
Mère de Dieu plutôt pour les pécheurs que pour les justes : Scio illam 
magis propter peccatores quam propter justos factam esse Dei Matrem. 
Car son très-béni Fils nous a assur~ qu'il n'était pas venu appeler les jus
tes, mais inviter les pécheurs à faire pénitence : Non veni vocare justos, 
.sed peccatores ad pœnitentiam (Luc. 5, 32). Et l'apôtre saint Paul main
tient que son Maître est descendu du ciel en terre pour le salut des pé
cheurs, dont il confesse qu'il est le premier: Christus Jesus venit in hune 
mundum peccatores salvos facere, quorum primus ego sum (i Timo th.{, 5). 

Les villes de refuge n'étaient que pour le salut des homicides, mais il 
n'en est pas ainsi de la Mère de Dieu; car du levant, du couchant, du nord 
et du midi, de tous les endroits de la terre, au matin, au soir, à toute 
heure du jour et de la nuit, se rendent à cette cité de refuge les homici
-des, les larrons, les impudiques, les blasphémateurs, les sacrilèges, en un 
mot, tous les pécheurs, de quelque sorte ou condition qu'ils soient. Jamais 
il ne fut lieu de si grand abord, jamais cour où les expéditions fussent fi 
promptes. Que Je pécheur apporte seulement un cœur contrit et humilié 
d'avoir offensé Dieu, qu'il lui en demande sincèrement pardon par l'en
tremise de la Vierge; qu'il ne redoute ni la multitude de ses offenses, ni 
l'atrocité de ses crimes; car il n'y a si grand péché dont elle n'obtienne 
'la rémission, ni cœur si glacé qui ne se fonde aux flammes de sa charité. 

Il ne faut pas croire que tout fût fait après que le meurtrier s'était re
tiré dans la ville franche, Le parent de celui qui avait été mis à mort avait 
droit de le poursuivre jusque là, et le réfugié était obligé de comparaître 
-devant les juges pôur se justifier en présence de tout le peuple, et de 
faire voir qu'il n'avait versé le sang humain que par mégarde ou à son 
-corps défendant; faute de qu'oi il était sur-le-champ condamné à mort. De 
plus, après être pleinement déchargé, il était encore tenu à rester dans la 

(!) Lib. de Excellentia Virginis, cap. l. 
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ville de refuge, car on pouvait le tuer si on le rencontrait dehors avant la 
mort du grand-prêtre. Eh Dieu I que serait-ce de nous s'il fallait discuter 
notre vie, et qu'il fût nécessaire de faire paraître notre innocence toutes 
les fois que nous recourons à la cité de refuge? Qui aurait le courage 
d'en approcher, ou qui espérerait de s'en retourner avec sa grâce? Aussi 
est-il heureux pour le pécheur que les lois de cette cité soient bien diffé
rentes des autres; car, loin d'être tenu de se justifier, au contraire, à me
sure que plus librement il se confesse coupable devant Dieu et devant les 
anges, et que plus franchement il avoue son péché, pourvu seulement 
qu'il ait regret de l'avoir commis, plus il a de titres à en recevoir le par
don et à être remis dans les bonnes grâces de Dieu. 

Ces anciennes cités étaient si peu renommées, qu'à peine en savons-nous 
le nom; mais de celle que Dieu a bâtie en faveur des pécheurs nous pou
vons sans difficulté dire avec le prophète David qu'on lui a donné des 
éloges pleins de gloire et de magnificence, et que son renom a été porté 
par toute l'étendue de la terre (Psal. 18, o). Saint Bernard, dans son i• ser
mon sur !'Assomption, en a publié de grandes choses, surtout lorsqu'il a 
dit que, de toutes les qualités de la Mère de Dieu, il n'y en a point qui 
nous soit plus avantageuse ou plus agréable que l'extrême douceur dont 
elle use envers les pécheurs. 

Je dis bien plus, il serait très-difficile d'exprimer quel lustre le ti
tre de Refuge des pécheurs donne à toutes les autres qualités de la sainte 
Vierge. Car si nous l'appelons la Mère de la grâce divine, c'est principale
ment par suite de la coopération qu'elle apporte pour la faire renaître en 
l'âme des pécheurs qui l'ont perdue. Si nous la nommons la Mère aimable 
et admirable, c'est spécialement à raison de la tendresse qu'elle a envers 
les pécheurs qui s'adressent à elle et des merveilleux changements que 
tous les jours elle opère en leurs cœurs. Si elle est la Vierge débonnaire 
et fidèle, c'est surtout en considération du gracieux accueil qu'elle fait au 
pécheur pénitent, qu'elle embrasse encore plus affectueusement qu'elle 
ne l'invite cordialement. Pourrait-elle bien être en vérité la source et la 
cause dé notre joie, si elle ne nous recevait à bras ouverts que lorsque 
nous nous disposons à retourner à Dieu, si elle ne nous prévenait pour 
nous en faire avoir la pensée? Estimons-nous qu'elle soit seulement un 
vase d'honneur pour son éminente sainteté, et non pour la puissance 
qu'elle a de changer les vases de confusion et d'ignominie en vases d'hon
neur, pour parler comme·le grand Apôtre? Est-elle la tour de David? 
c'est parce que le pécheur s'y rend et s'y retrouve avec toute assurance. 
Est-elle l'arche de l'alliance? c'est parce qu'elle réconcilie le pêcheur 
avec Dieu. Est-elle la porte du ciel? c'est parce qu'elle l'ouvre au pécheur 
qui en a été banni par sa faute et par sa lâcheté. En un mot, il n'y a que 
Dieu seul qui puisse estimer ce que lui vaut l'office de Refuge des pécheurs 
et la gloire qu'elle tire de ce titre d'honneur. De toutes les extrémités du 
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monde l'on vient à elle en grande foule pour la guérison des péchés, 
comme de la maladie la plus ordinaire et la plus dangereuse qui existe, 
et ceux qui ont éprouvé son secours mettent cette qualité qui lui est pro
pre parmi ses premières grandeurs de bonté. 

Mais ces louanges de la terre ne sont rien en comparaison de celles du 
ciel, qui sans cesse retentit des bénédictions que lui donnent les saints, 
surtout ceux qu'elle a jadis retirés de la fondrière de quelques énormes 
péchés. Là se chantent avec des concerts harmonieux les conversions ex
traordinaires des Théophile, des Jllarie Egyptienne, d'Augustin, de Thaïs, 
et d'un très-grand nombre d'autres qui reçoivent un contentement inex
plicable de l'honneur qui en revient à la Reine du ciel. Là se publient 
toutes ses conquêtes, et il ne se trouve aucun des siens qui ne tienne à 
faveur de suivre le char de son triomphe. Là, comme dit Je prophète 
Isaïe, les âmes qu'elle a gagnées à Dieu sont autant de joyaux et d'atours 
de gloire dont elle sera éternellement parée. Là tous les bienheureul'l, à 
l'envi l'un de l'autre, se proclament ses obligés, les uns pour avoir re~u 
le pardon de leurs fautes par son entremise, les autres pour avoir été pu 
elle préservés de tomber. Oh I qui me fera la faveur d'être du nombre de 
ces chantres divins qui seront là-haut destinés par un spécial office à en• 
tonner les grandeurs et les merveilles de la Mère de bonté, de la Mère de 
miséricorde, du Refuge des pécheurs I Je ne le puis attendre que de vous, 
sainte Vierge, et j'implore votre douceur pour être ensemble l'objet et la 
trompette de vos miséricordes éternelles. 

Que je plains le pécheur qui se perd de gaîté de cœur, faute de recou
rir à l'asile que Dieu lui a préparé I Je dis de gaîté de cœur; car que 
pourra-t-il répondre quand il sera cité pour se présenter devant le sou
verain Juge, et qu'il se trouvera coupable et convaincu de plusieurs cri
mes par son propre aveu? Qu'aura-t-il à repartir quand il sera pressé de 
dire pourquoi il ne s'est pas retiré à temps à la cité de refuge, ni rendu 
à la Jllère de Dieu, l'abri et l'assurance des pécheurs'! Alléguera-t-il par 
hasard qu'il n'en a point eu de connaissance? Le ciel et la terre le démen
tiront, et il ne se trouvera aucun lieu du monde où ses fidèles serviteurs 
n'aient porté la nouvelle de la paix, et où ils n'aient publié que Dieu, qui 
ne demande qu'à nous sauver, a attaché au ciel de son Eglise une étoile· 
pour éclairer le pécheur livré à la tourmente des tentations, et pour le 
conduire à bon port s'il en a la volonté. Partout .où il y a quelque 
connaissance d'un sen\ Dieu se prêchent les grandes miséricordes de la 
Mère de compassion. 

lllettra-t·il en avant les difficultés qui se trouvent à l'aborder? Sa cons
cience ne lui permettra jamais de le faire au préjudice de la vérité et au 
désavantage de Dieu et du bien public, qui serait intéressé en cette fausse 
créance. Car tant s·en faut qu'elle soit de difficile accés, qu'au contraire 
elle vient à la rencontre de ceux qui la cherchent; même avant qu'ils 
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pensent à la chercher, elle les prévient de ses doux attraits. Dira-t-il qu'il 
s'est présenté à elle et qu'il a été rebuté? Tout le ciel le contredirait, et 
les millions de pécheurs qu'elle a si bénignement accueillis ne supporte
raient jamais une pareille impiété. Les démons eux-mêmes s'élèveraient 
contre lui, eux qui tant de fois ont maudit cette bonté inouïe qui jamais 
n'a dédaigné personne. Comment donc se défendra cet infortuné? de quoi 
se couvrira-t-il? que dira-t-il, sinon qu'il s'est perdu de plein gré et qu'il 
a négligé un moyen si doux, si aisé et si efficace, le recours à la Mère 
commune des pécheurs? N'est-ce pas être plus dur que le marbre et plus 
insensible que le rocher? Car s'il était question de passer au travers des 
glaives, d'être haché en pièces, d'endurer pendant des millions d'années 
les plus atroces tourments du monde, il le faudrait faire pour ne point 
courir risque de son salut,'pour garantir son âme d'un malheur éternel, 
et pour n'être pas à jamais séparé de Dieu. Ne faudra-t-il pas que ce mal
heureux meure de regret et de confusion, quand il se verra banni à per
pétuité du séjour de l'éternel bonheur et de la présence de son Créateur, 
seulement pour n'avoir pas voulu élever son cœur une fois vers le ciel, 
et s'adresser amoureusement à la Mère de bonté, qui est le refuge des pé
cheurs 'I Oui, je dis une seule fois. Que le pécheur avise donc de bonne 
heure à ce qu'il pourra produire pour sa justification, quand Dieu lui dira 
que ce commun asile lui était ouvert aussi bien qu'aux autres, et quand 
il lui sera reproché de ne s'en être point voulu servir. Ne sera-t-il pas 
contraint de se condamner lui-même à un éternel silence et à toutes les 
rigueurg de la justice de Dieu 'l Qu'il y songe tandis qu'il en est encore 
temps, et qu'il se serve, s'il est sage, des douces influences de cette Etoile 
favorable pour chanter à jamais, avec les autres qu'elle a tirés du préci
pice, les merveilles de ses miséricordes. 

0 Mère compatissante, s'écrie saint Ildefonse (1), nous sommes enve
loppés dans les ténèbres du péché, couverts de la boue de la concupiscence, 
plongés dans les vices, et, à cause de cela, odieux et détestables aux yeux 
du Seigneur comme les enfants de l'enfer. Car beaucoup sont enflés par la 
superbe, noirs par l'avarice, sanglants par la colère, infects par la luxure, 
fangeux par l'intempérance, livides par l'envie, endormis par la paresse. 
Mais lorsqu'il a plu à celui qui vous a séparée dès le sein de votre Mère 
pour secourir les malheureux, afin que vos entrailles fussent émues sur 
nous, alors, par votre miséricordieuse main, les pécheurs sont délivrés 
des œuvres de ténèbres et introduits dans les œuvres de lumière; ils dé
testent les vices, ils embrassent la pénitence; la concupiscence s'éteint, 
les vertus revivent. Vous ouvrez votre main, et vous rassasiez tout ce qui 
respire : Aperis manum tuam, et imples omne animal benedictione (Psal. 
HA, 13), et, par la semence de votre grâce jetée sur nous, l'orgueilleux 

(l) Prologus in Corona B. Virg. Mariœ, cap. iO. 
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devient humble, l'avare compatissant, l'intempérant mortifié, le luxurieux 
chaste, !'emporté doux, le paresseux laborieux; de manière que ceux qui 
d'abord déplaisaient à Dieu, comme enfants de ténèbres, deviennent par 
vous des enfants agréables à Dieu, enfants de lumière, et héritiers du 
royaume céleste et cohéritiers de Jésus-Christ. C'est pourquoi gloire à 
Dieu au plus haut des cieux, qui nous a procuré en vous un refuge si utile 
et si nécessaire, dont le soin et l'office est de vider l'enfer, d'illuminer le 
monde, de faire resplendir le ciel, de remplir le paradis, d'écraser le clé
mon, de lui arracher sa proie; et, comme Mère très-miséricordieuse, de 
faire part aux pécheurs repentants du patrimoine du ciel : Et ideo, gloria 
in excelsis Deo, qui de tain utili et necessaria nobis procuratrice provi
dit, cujus cura et officium est evacuare tartarum, illuminare mundum, 
irradiare cœlum, replere paradisum, diaboluin conterere, prœdain ex ip
sius ore rapere, peccatores per pœnitentiam patrimonio, ut Mater piis
sima, aggregare. 

Donc, ô Marie pleine de grâce, Vierge brillante, toute d'or, pure et 
sans souillure, consacrée pour être la demeure du Christ, vase orné pour 
l'honneur et /a gloire, agréable aux yeux du Roi suprême, sanctifiée par 
la bénédiction du Saint-Esprit! ô incomparable Vierge, consacrée par le 
Saint-Esprit, protégée et gardée par les saints anges, environnée par les 
archanges et les anges, ornée de toutes les vertus! tournez, ô ma Souve
raine, vers moi vos yeux pieux et doux, cléments et gracieux, éclatants 
et lumineux; visitez-moi dans mon infirmité, guérissez ce malade, enle
vez-moi ma langueur, consolez ma tristesse et mes gémissements; don
nez-moi un cœur fervent, une intelligence éclairée, afin que je puisse 
connaître la largeur de votre bonté et de votre miséricorde. 0 Reine in
comparable, du haut de votre très-grande et très-excellente majesté, illu
minez des splendeurs de votre grâce les ténèbres de mon cœur, rétablissez 
en moi le sens de la vigilance, enflammez-moi de votre amour. Je de
mande que votre virginité me purifie, que votre fécondité m'orne de 
vertus, que j'imite votre humilité, que votre piété me fasse vertueux et 
doux, que votre sainteté me procure le repentir et les larmes, que votre 
clémence me rende digne de la gloire éternelle, et que tant que je vivrai 
je m'applique avec dévotion à vous louer et à vous chanter. Hélas! le 
corps est accablé de souffrances, et l'âme est briséè par les tentations; les 
consolations intérieures nous sont soustraites. 0 Reine sacrée des vierges, 
donnez-nous la consolation, procurez-nous le remède, voyez les pleurs de 
ceux qui crient vers vous; et, de crainte que nous ne tombions dans les 
vices, que nous ne devenions semblables aux bêtes, demeurez avec nous, 
ô bonne Mère, car le jour s'en va. Nous vous prions donc, ô vénérable 
Vierge sans tache, par votre divin enfantement, par votre couronnement 
dans Je ciel; de rendre notre âme, qui est faible et chargée de misères, 
douce et humble, de la purifier de ses souillures, afin que, par une mort 
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douce, contrite et pieuse, elle aille à la vie noble, fleurie, splendide, 
exempte de tous maux. 

Nous lisons dans la Vie authentique de sœur Catherine de Saint-Augustin 
qu'au même lieu où demeurait cette servante du Seigneur habitait une 
femme appelée Marie, qui dés sa première jeunesse avait mené une vie 
fort déréglée. L'âge ne la corrigea point, tellement que les gens de l'en
droit, las de ses désordres, prirent le parti de la chasser de la ville et de 
la reléguer dans une grotte hors de leur pays. Ce fut là que, rongée par 
une maladie affreuse qui faisait tomber son corps en lambeaux, elle mou
rut peu après sans sacrements et privée de tout secours humain. Une pa
reille mort ne paraissait pas mériter les honneurs de la sépulture; aussi 
ne prit-on pas d'autre soin du cadavre de cette femme que de l'enterrer 
dans les champs, comme celui d'un animal. Sœur Catherine, qui avait la 
pieuse coutume de recommander particulièrement à Dieu les personnes 
de sa connaissance qui passaient à une autre vie, ne songea point à la 
vieille pécheresse, la croyant damnée, selon l'opinion de tout le monde. 
Il y avait déjà quatre ans que cette femme était morte quand un jour, la 
servante de Dieu étant en oraison, une âme du purgatoire lui apparut et 
lui tint ce discours: • Sœur Catherine, quel malheur est le mien! Tu pries 
pour tous ceux qui meurent, il n'y a que ma pauvre âme dont tu n'aies 
pas compassion. - Et qui es-tu? demanda la servante de Dieu. - Je suis, 
répondit l'âme du purgatoire, cette pauvre Marie qui mourut dans la 
grotte. - Quoi! tu es sauvée? s'écria Catherine avec étonnement, - Oui, 
je le suis, reprit l'âme, par la miséricorde de la bienheureuse Vierge. 
Dans mes derniers moments, abandonnée de tout le monde et me voyant 
souillée de péchés, je m'adressai à la Mère de Dieu, et je lui dis du fond 
de mon cœur : 0 vous, le refuge de ceux qui sont délaissés, ayez pitié de 
moi qui suis délaissée de l'univers entier; vous êtes mon unique espé
rance, venez à mon secours. Je ne priai point en vain ; c'est à l'interces
sion de Marie que je dois d'avoir échappé à l'enfer par un acte de vraie 
contrition. Quelques prières, et je serai délivrée du purgatoire. » Sœur Ca
therine fit célébrer les messes demandées, et quelques jours après cette 
âme, brillante comme le soleil, lui apparut de nouveau, et lui témoi
gnant sa reconnaissance : « Le paradis m'est enfin ouvert, lui dit-elle; j'y 
vais célébrer les miséricordes de mon Dieu, et sois assurée que je ne t'ou
blierai point. » 

Oh! plût à Dieu, dit saint Liguori (1.), que tous les pécheurs voulussent 
recourir à celte tendre Mère I il n'y en aurait pas un qui n'obtînt sa grâce. 

Marie, s'écrie avec admiration saint Bonaventure (2), vous ouvrez vos 
bras maternels au pécheur rejeté de tout le monde. En effet, le pécheur 

(i) Paraphrase du Salve, Regina. 
(i) Speculi, lect. 9. 
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est un objet de haine pour l'univers entier. Le feu, l'air, la terre, tous 
les éléments, toutes les créatures voudraient s'armer contre lui et venger 
l'outrage fait à leur Créateur. Marie seule est son refuge; elle Je reçoit 
dans son sein et n'a point de repos qu'elle n'ait réconcilié le criminel avec 
son Juge. Ah I non, certainement, Dieu ne saurait condamner ce pécheur 
qui a recours à Marie ; et puisque lui-même la lui a donnée pour Mère, il 
entend bien qu'elle en remplisse l'office; ce qu'elle fait avec tant de bonté, 
de fidélité, de charité et de miséricorde, qu'il n'y a point de paroles pour 
l'exprimer. 

Saint André de Crète appelle Marie la garantie de la réconciliation et 
le gage du pardon : Fidejussio divinarum reconciliationum, quœ dato 
pignore fit (l.). Car les pécheurs qui recourent à elle, dit saint Liguori (2), 
ont l'assurance de leur pardon, et le Seigneur leur en donne un gage qui 
n'est autre que Marie elle-même, dont il a rendu l'intercession toute 
puissante. 

Pauvres âmes, à quoi pensez-vous quand vous vous éloignez de ce puis
sant refuge, et qu'abandonnant la dévotion envers Marie, vous négligez 
de l'invoquer dans le péril et le triste état de péché où vous êtes? Qu'une 
âme perde la dévotion à Marie, les ténèbres se répandent aussitôt sur elle, 
ces ténèbres épaisses dont parle !'Esprit saint, qui favorisent le passage 
des bêtes sauvages de la forêt. 

Les docteurs appliquent à Marie ces paroles de !'Ecclésiastique : Vin
cula illius alligatiira salutaris : Ses liens sont des liens de salut, 6, 31. 
Quels sont ces liens, dit saint Laurent Justinien (3), sinon ceux qui lui 
servent à enchaîner ses serviteurs afin qu'ils n'aj)lent pas courir dans les 
champs de la licence? Oh I si tous les hommes aimaient cette miséricor
dieuse Souveraine et recouraient tout de suite à elle dans les tentations, 
en verrait-on jamais un seul tomber ou faire naufrage? On tombe et l'on 
se perd quand on néglige de l'appeler à son secours. Saint Laurent Jus
tinien applique à la bienheureuse Vierge ces paroles de !'Ecclésiastique : 
In fluctibus maris ambulavi, lui faisant dire : Je marche sur les flots 
de la mer avec mes serviteurs, afin de les sauver d'un triste naufrage, 
2~, 8 (~). 

Saint Thomas de Villeneuve nous dit (5) : Quand les oiseaux de proie 
(il parle des ennemis du salut) viennent fondre sur nous, imitons les 
poussins, qui, à l'.lspect du vautour, courent se réfugier sous les ailes de 
leur mère; et quand nous sommes affaiblis par les tentations, sans nous 
arrêter à discourir avec elles, hâtons-nous de nous réfugier sous le man-

(l) Serm. de Laud. Virk 
(2) Ut supra. 
(3) De B. Virg. serm. 
(~) De B. Virg. serm. 
(5) In ejus vita. 
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teau de Marie. Et vous, poursuit le saint, s'adressant à la Reine du ciel.
c'est à vous de nous défendre, parce qu'après Dieu vous êtes notre refuge,. 
notre patronne et notre espérance. 

Le soleil est la figure de Jésus-Christ, doni la lumière éclaire les justes 
qui vivent dans le jour de la grâce ; la lune est la figure de Marie, qui· 
éclaire les pécheurs dans la nuit du péché. C'est vers cette lune si propice
que doit regarder celui qui est enseveli dans les ombres de l'iniquité. Il 
a perdu la grâce divine, pour lui plus de soleil; mais la lune luit encore. 
Qu'il s'adresse à Marie, car par son intercession une foule innombrable de
pêcheurs reviennent tous les jours à Dieu. 

Parmi les titres sous lesquels la sainte Eglise veut que les fidèles. 
honorent la 111.ére de Dieu, continue saint Liguori, un des plus consolants 
pour notts est celui de Refuge des péchenrs qu'on lui donne. 

Le grand saint Basile nous représente Marie comme une de ces mai
sons que la charité élève à l'indigence souffrante, où sont accueillis tous. 
les malades abandonnés ou sans ressource. Or, dans les hôpitaux bâtis 
exprès pour les pauvres, quels sont ceux qui ont plus de droit d'être
adrnis, sinon les plus pauvres et les plus infirmes? Ainsi que celui qui se
trouve le plus dénué des biens de la grâce et le plus accablé par les maux 
de l'âme, qui sont les vices, que celui-là dise à Marie : Grande Reine, 
vous êtes le refuge des pauvres infirmes, des malheureux pécheurs, et 
à ce titre nul n'a autant de droit que moi à votre assistance. Permettez 
que j'emprunte ces paroles du Psalmiste, et que je vous dise : Propitia
beris peccato meo, multum est enim: Vous me pardonnerez mes péchés, 
car ils sont très-grands, 24, 13 (i). 

Blosius (2) nous présente Marie comme l'unique refuge des mortels 
tombés dans la disgrâce de Dieu et l'asile de tous ceux qu'affligent la 
tentation ou la tribulation; Fille bien-aimée du Très-Haut, que Dieu a 
faite si aimable et si douce, que nul ne redoute son abord; Mère de misé
ricorde, débonnaire et suave, non seulement au juste, mais encore au 
pécheur, qui ne méprise personne, qui ne refuse à personne, qui, par son· 
ineffable douceur, est l'ainorce des pécheurs, et sait; quand elle les a pris, 
les façonner de ses mains pour qu'ils puissent être reçus au royaume des 
cieux. 

Sous le manteau de Marie, le loup devient agneau, et le tigre se change 
en colombe. 

Marie a trouvé grâce devant le Seigneur, qui lui permet de recueillir 
les épis abandonnés des moissonneurs. Ces moissonneurs sont les ouvriers
évangéliques, les missionnaires, les prédicateurs, les confesseurs, qui, par 
leurs travaux, remplissent les greniers du Père de famille. Mais il y a des, 

(l) Homil. de B. Virg. 
(2) De Laud. B. MariJJ. 
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âmes rebelles dont ils ne peuvent vaincre la dureté ; c'est à Marie qu'il 
est réservé de les sauver par sa puissante intercession. Malheur ensuite 
aux épis qui voudront échapper aux mains de celte douce glaneuse I Le 
feu éternel sera leur partage (1). 

Malheureux enfants d'une mère infortunée, coupables de sa faute et 
condamnés à la même peine, nous vivons dans celle vallée de larmes, 
exilés de notre patrie, accablés sous le joug pesant des afflictions d'esprit 
et des maux de l'âme et du corps. Mais heureux celui qui, au milieu de 
ces misères déplorables, tourne souvent les yeux vers le Refuge des mal
heureux et la Consolatrice du monde, vers Marie, la véritable Mère de 
tous les vivants. 

L'Eglise enseigne assez à ses enfants ce qu'ils doivent à leur tendre 
protectrice. Elle lui a décerné un culte particulier, qui a un nom propre; 
elle a établi dans le cours de l'année un grand nombre de fêtes en son 
honneur, et lui a consacré un jour dans la semaine. Elle veut encore que 
tous les jours, dans l'office divin, les ecclésiastiques et tous les religieux 
l'invoquent au nom de tout le peuple chrétien, et que trois fois le jour les 
fidèles la saluent au son de la cloche. Dans toutes les calamités publiques, 
nous voyons la sainte Eglise catholique recourir à la Mère de Dieu par des 
neuvaines, des priéres, des· processions, des visites à ses oratoires et à 
ses images. C'est ce que veut Marie ; elle demande de nous un culte 
assidu, non qu'elle mendie des honneurs et des hommages bien au-dessous 
de ses mérites, mais parce que l'accroissement de notre dévotion et de 
notre confiance lui permet de faire davantage pour nous. La bienheu
reuse Vierge, voyant nos misères, se hâte de les secourir; son désir de 
nous faire du bien ne souffre aucun relard, et celte Mère de miséricorde, 
ce Refuge des pécheurs, qui n'est point avare de ses dons, les répand avec 
profusion dans le sein de ses serviteurs fidèles et des pécheurs qui l'in
voquent. Richard de Saint-Laurent assure que la compassion de Marie 
s'étend à tous ceux qui la sollicitent, quand ce ne serait que par un simple 
Ave, 1lfaria (2). Aussi Novarin affirme (3) que la Vierge ne court pas 
seulement pour nous porter assistance, mais qu'elle vole, à l'imitation du 
Sauveur. Ceci nous fait comprendre qu'elle est cette femme de !'Apoca
lypse à qui l'on donne deux grandes aile~, comme des ailes d'aigle, pour 
s'envoler dans le désert. Ribera dit que ces ailes signifient l'amour ardent 
par lequel Marie s'éleva vers Dieu : Pennas habet aquilœ, quia amore 
Dei volat (4). Mais le bienheureux Amédée, donnant une explication con
forme à notre sujet, dit que les ailes d'aigle signifient le vol rapide, et 

(!} Paraphrase du Salve, Regina. 
(2) De Laud. Virg. 
(3) De beata Virg. serm. 
(4) De Lauù. B. Maria,. 



!IARlll REFUGE DES PÉCHEURS, 

plus rapide encore que celui des séraphins, qui porte Marie au secours 
de ses enfants (l.). 

La mu! titude de nos péchés (2) ne doit pas diminuer notre confiance en 
Marie; quel que soit l'état de notre âme, elle entreprend de la guérir sans 
se laisser rebuter par l'infection des plaies. Bien plus, la compassion de 
cette tendre Mère est si grande, sa tendresse pour nous si vive, qu'elle 
n'attend pas même nos prières pour nous secourir : Prœoccupat qui se 
concupiscunt, ut illis se prius ostendat (Sap. 6, l.4). Si Marie est si 
prompte à nous secourir dans nos besoins, même quand nous ne l'invo
quons pas, combien plus le sera-t-elle quand nous l'appellerons à notre 
aide'/ Vierge sainte, qui jamais a recouru en vain à votre puissante pro
tection'/ Le ciel et la terre seront détruits plutôt que vous manquiez de 
secourir celui qui vous invoque avec humilité de cœur. 

On demande beaucoup de choses à Dieu sans les obtenir; on les de
mande par Marie, et on les obtient. Comment cela se fait-il'/ Ce n'est pas, 
répond Nicéphore, que l\larie sc.it plus puissante que Dieu; mais c'est que 
le Seigneur a décrété d'honorer ainsi sa Mère (3). 

La grâce sanctifiante est un trésor; c'est par la grâce que nous sommes 
élevés à la sublime dignité d'amis de Dieu. 0 maudit péché, qui détruit 
cette précieuse amitié, et rend l'âme, d'un objet d'amour, un sujet de 
haine 1 

Que faut-il donc que le pêcheur fasse, étant malheureusement l'ennemi 
de Dieu'/ Il doit chercher un refuge qui lui obtienne son pardon et le 
remette en possession de ce bien qu'il a perdu. Ce refuge auprès de 
Jésus-Christ, c'est la très-miséricordieuse Vierge. 

Il est impossible qu'un véritable serviteur de Marie puisse se damner (4). 
Par véritables serviteurs de Marie je n'entends point certains dévots qui 
~emblent s'autoriser de quelques pieuses pratiques en l'honneur de la 
ll!ère de Dieu pour pécher avec moins de retenue. Ce sont des présomp
tueux, dont la folle témérité, au lieu de miséricorde, ne mérite que le 
châtiment, et qui sont cause, par leur conduite, que quelques uns trouvent 
mauvais que l'on vante la clémence de notre Reine envers les pécheurs, 
comme si c'était un encouragement au vice. Ce ne sont point là les ser
viteurs dont j'entends parler, mais bien ceux qui aux hommages qu'ils 
rendent à l:i. Mère de Dieu joignent un désir sincère de se convertir, et 
à l'égard de ces derniers, j'affirme qu'ils ne peuvent se perdre. Citons, à 
l'appui de ce que j'avance, différents passages des docteurs de l'Eglise. En 
mettant ces textes sous les yeux de mes lecteurs, je les prie de ne point 

(1) De B. Virg. serm. 
(2) Paraphrnse sur le Salve. 
(3) llistor. eccles. 
(4) S. Liguori, Paraphrase sur le Salve. 
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s'étonner si dans le nombre il s'en trouve qui ne sont que la répétition 
les uns des autres; leur analogie n'était pas un motif pour les rejeter, et 
même je suis bien aise qu'on voie que les auteurs ecclésiastiques ont été 
d'accord sur ce point jusqu'à se rencontrer dans les expressions. 

Vierge bienheureuse, dit saint Anselme, comme il n'est pas possible 
que l'homme qui vous néglige et que vous méprisez se sauve, ainsi esi--il 
de toute impossibilité que périsse celui qui se tourne vers vous, et que 
vous regardez d'un œil favorable (l). Saint Antoine affirme la même 
chose, et presque dans les mêmes termes. Comme il ne se peut faire, 
dit-il, que ceux dont Marie détourne ses yeux miséricordieux soient sau
vés, de mêm:e est-il de toute nécessité que ceux qui en sont regardés bé
nignement aient en partage le salut et la gloire (2). Remarquez bien dans 
ces deux passages la première partie de la proposition : ll est impossible 
que 1.Warie. N'y a-t-il pas là de quoi faire trembler ceux qui négligent la 
dévotion à la Mère de Dieu, ou même qui en font peu de cas~ Entendons 
encore l'anathème prononcé par Albert le Grand : Gens quœ non servierit 
tibi, peribit : Le peuple qui n'est point votre sujet périra (3). Et saint Bo
naventure : Celui qui vous néglige mourra dans son péché : Qui neglexe
rit illam, morietur in peccatis suis (4). Et dans un autre endroit: Celui 
qui ne vous invoque pas pendant sa vie ne parviendra point au royaume 
de Dieu : Qui te non invocat in hac vita, non perveniet ad regnum Dei (5). 
Dans son explication du psaume 99•, le même saint va jusqu'à dire qu'il 
n'y a aucune espérance de saint pour ceux dont Marie détourne sa face : 
A qui bus averteris vultum tuum, non erît spes ad sal-utem. Avant lui saint 
Ignace, martyr, avait déjà prononcé qu'un pécheur ne peut se sauver que 
par le recours à la bienheureuse Vierge, dont la miséricorde infinie obtient 
le salut de ceux que condamne l'inflexible justice· (6). Quelques uns pré
tendent que ce texte n'est pas de saint Ignace; du moins est-il sûr que 
saint Jean Chrysostôme le lui attribue. 

Et n'est-ce pas dans le même sens que l'Eglise applique à Marie ces 
paroles des Proverbes : Omnes qui me oderunt, diligunt mortem : Ceux 
qui me haïssent ont fait alliance avec la mort, 8, 36. Il n'y a pas jusqu'à 
l'hérétique OEcolampade qui ne regarde comme un signe certain de ré
probation le manque de dévotion pour la Mére de Dieu (7). 

En revanche, dit saint Liguori dans ses Paraphrases, Marie nous assure 
que celui qui l'écoute ne sera pas confondu : Qui audit me, non confun-

(i) Serm. de B. Virg 
(2) De Laud. Virg. 
(3) De B. Maria. 
(4) Speculi, lect. 5. 
(5) Speculi, lect. 8. 
(6) ln ejus vita. 
(7) In ejus vita. 
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detur (Eccli. 24, 30). Sur quoi saint Bonaventure lui dit : Grande Reine, 
celui qui persévère dans voire service est loin de la damnation : Qui per
stat in obsequio tuo, procul flet a perditione (i). Non, dit saint Hilaire, il 
ne se perdra pas, quand même dans le pas~é il aurait grièvement offensé 
son Créateur (2). 

Voilà pourquoi, quand le démon a ravi la grâce au pêcheur, il met 
encore tout en œuvre pour lui faire perdre la dévotion à la sàinte Vierge. 
Le démon n'est pas satisfait quand une âme a chassé loin d'elle Jésus
Christ, il veut encore qu'elle renvoie Marie, de peur que la Mère, par son 
intercession, ne ramène le Fils dans sa première demeure •. 

li n'a pas tort de craindre, ce perfide ennemi; car, ainsi que l'affirme 
le docte P. Pacionchelli (3), celui qui est fidèle à honorer la Mère du Sei
gneur recevra bientôt par elle le .Seigneur lui-même. Aussi saint Ephrem 
appelait-il la dévotion à Notre-Dame LETTRES D'AFFRANCHISSEMENT DE 

L'ESCLAVAGE ÉTERNEL, charta libertatis; et il donnait à Marie le nom de 
Protectrice de ceux qui courent à la damnation, Patrocinatrix damna• 
torum (4). 

Que ferai-je, malheureux pécheur que je suis'/ s'écrie Louis-Marie de 
Conciliis (5). Où fuir, où me cacher pour me soustraire aux regards d'un 
Dieu irrité qui menace de m'anéantir sous les coups de son bras redou
table 'I Où n'est pas ce terrible Juge, puisque, suivant saint Augustin, là 
où il n'est point par sa grâce, il est présent tout entier par sa justice? 
Ubi non adest per gratiam, adest per vindictam. !liais n'ai-je pas une 
Mère, la plus douce, la plus compatissante de toutes les mères, la seule à 
qui il soit permis de porter la main sur l'épée de la colère divine et d'en 
arrêter les terribles coups 'I Pourquoi donc ne pas recourir à elle 'I Pour
quoi ne pas me jeter à ses pieds'/ Elle seule, dit encore saint Augustin, 
elle seule s'occupe réellement de notre bien : Unam, ac te solam pro no
bis in cœlo fatemur esse sollicitam. Vaine serait notre prière à tous les 
autres saints du ciel, si elle ne lui prêtait son appui : Frustra alios sanctos 
oraret, quem ista non adjuvaret, dit saint Antonin (6). Tout ce qu'ils 
peuvent avec elle, elle le peut toute seule, dit saint Augustin : Quod pos
sunt omnes isti tecum, tu sola sine illis omnibus, potes (7'). 

Marie, dit Rupert (8), est tout à la fois la Mère du Juge et la Mère du 
coupable; or, êtant la Mère de tous les deux, elle ne peut souffrir que ses 

(i) Speculi, lect. 3. 
(2) De B. Virg. 
(3) De Laud. Mar. Virg. 
(l) De Laud. Virg. 
(5) Chap. sur le remorJs. 
(6) De Il. Virg. serm. 
(7) De B. Virg. Assumpt. 
(8) Serm. de S. Virg. 
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rteux fils vivent dans la discorde ; efforts, prières, représentations, elle 
met tout en œuvre pour les réconcilier. 

Je me lèverai donc, oui, je me lèverai, je sortirai à l'heure même de 
l'horrible abîme d'avilissement dans lequel je suis; j'irai, je courrai, je 
volerai, les bras ouverts, me jeter dans le sein de ma Mère, dans le sein 
à jamais consacré où fut signée la grande alliance entre Je ciel et la terre, 
où fut désarmée la justice vengeresse du Dieu du tonnerre, où l'Ancien 
des siècles prit naissance pour donner naissance au salut de tous, où le 
grand, le divin Elisée se rapetissa pour arracher des bras de la mort, non 
pas un enfant, mais l'univers. Hors de ce sein il n'est aucun lieu de re
fuge.•Là, le prisonnier trouve la liberté, le malade la santé, l'aflligé la 
consolation, l'exilé la patrie, le pécheur le pardon. C'est là que je fixerai 
ma demeure jusqu'à mon dernier soupir. 

Auguste Vierge, à un abîme de maux et de misères il faut un abîme 
de compassion et de miséricorde. Ouvrez donc en faveur d'un malheu
reux comme moi, ouvrez tout au large l'abime de votre clémence, et je 
serai délivré de la. mort, qui me tient comme l'esclave à la chaîne. Alors 
sera vérifié cet oracle du prophète : Un abîme attire un autre abîme. Je 
n'ai pas besoin, ô Marie, d'une miséricorde seulement, il m'en faut d'in
nombrables et toutes extraordinaires. Opérez ce prodige, ô grande Tré
sorière de toutes les grâces; opérez-le à la gloire de ce Dieu qui ne vous 
a faite si grande que pour le soulagement des misérables. 
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Ce que l'éclipse est au soleil, dit le P. Poiré (t); la tempête à la mer, 
le tremblement à la terre, la maladie au corps, la gelée aux plantes, le 
ver aux fruits, la rouille au fer, la teigne aux draps, la tristesse, la déso
lation l'est à l'esprit. C'est la paralysie de l'âme, qu'elle tient comme per
cluse et presque sans usage de ses facultés raisonnables. C'est la nuit obs
cure de l'entendement, qui, pendant qu'elle dure, ne sait ni ce qu'il fait, 
ni où il met le pied, mais s'inquiète et s'alarme de tout. C'est la lassi
tude de la volonté; elle l'abat, en sorte qu'elle demeure sans mouvement 
et sans affection quelconque envers le bien. C'est la phthisie du cœur, 
qu'elle conduit jusqu'aux abois et rend languissant comme une lampe 
qui s'éteint. C'est la fièvre chaude de l'imagination, qui représente mille 
fantaisies et mille formes grotesques en l'air, et qui veut faire passer 
pour vérité infaillible ce qui jamais ne fut et ne sera jamais. C'est la dé
bauche de l'appétit sensitif, lequel, sentant la raison interdite, se jette au 
travers des champs comme un cheval échappé, et donne carrière à toutes 
ses inclinations déréglées. C'est le domaine des passions, qui, comme des 
vents impétueux, se soulèvent et tiennent la pauvre âme comme un vais
seau agité à la merci de la tourmente des flots. C'est la saison des tenta
tions, qui attaquent et bouleversent le cœur, tandis qu'il est sans force et 
sans courage, qu'il n'a presque point de sentiment de Dieu, ni des choses 
spirituelles, et qu'au contraire l'affection des choses basses et terrestres se 
réveille et prend force en lui. C'est un mal qui, par un dégoût général 
de toutes choses bonnes, rend sensibles tous les autres maux, et qui fait 
qu'on juge souvent insupportable ce qui n'est rien. C'est un temps de 
réjouissances pour nos ennemis invisibles, qui, comme des esprits de 
ténèbres, ne· font jamais de meilleurs coups qu'à la faveur de cette nuit. 

C'est l'état du saint homme Job, 3, quand il veut effacer du nombre 

(1) Il• étoile, chapitre Il. 
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des jours celui de sa naissance, et faire qu'on ne parle point autrement 
de la nuit de sa conception que comme d'un temps de malheur. C'est 
!.'état du pauvre Moïse (Exod. 3), quand, pressé des paroles séditieuses 
du peuple, il dit à Dieu que sa vie ne tient plus qu'à un fil ; du malheu
reux Samson (Judie. 16), quand, par les poursuj,tes importunes de Dalila 
qui ne lui donne point de repos, il se trouve à deux doigts de la mort ; 
du bon vieillard Tobie, quand il demande à Dieu de recevoir en paix son 
esprit accablé de maux et d'ennuis; de l'aflligé Jonas, quand il se 
lamente et qu'il appelle la mort; du courageux Elie, quand il se jette 
comme à l'abandon sous le genièvre, priant Dieu avec instances de le reti
rer de ce monde; du dévot Ezéchias, quand il s'affiige de la triste nouvelle 
que le prophète lui a annoncée (~ Reg. 20); de l'invincible saint Paul, 
quand il dit (i Cor. i) qu'il est comme écrasé et que l'affiiction qu'il souf
fre va jusqu'au-delà de ses forces. C'est l'état auquel le Sage (Eccl. i) veut 
que nous nous apprêtions quand nous sommes contents, afin d'en faire 
notre profit. C'est l'état où nous avons besoin de tout ce qui nous veut du 
bien dans le ciel, et où le secours qu'on nous donne nous vient très à 
propos. 

Aussi est-ce l'état où la Mère de bonté, la tendre Vierge nous fait con
naître qu'elle est véritablement Mère, et où elle nous fait ressentir les 
doux et favorables effets de sa miséricorde. 

Je ne veux d'autre preuve de cette vérité que la voix authentique de la 
sainte Eglise, qui la nomme si hautement la Consolatrice des affiigés, 
Consolatrix af~ictorurn (Litan.). Tous les saints Pères lui rendent Je 
même témoignage. 

0 notre Consolatrice, lui dit saint Ephrem (i), qui apaisez nos regrets, 
charmez nos ennemis et allégez nos charges t 

0 très-chaste, très-bonne et très-miséricordieuse Souveraine, dit saint 
Germain de Constantinople (2), l'unique soulagement des chrétiens, la 
joie des affiigés, le . refuge des pécheurs, de grâce, ne nous laissez pas 
orphelins et destitués de votre secours. Car à qui irons-nous et à qui au-· 
rons-nous recours, si vous nous délaissez? Que sera-ce de nous, ô la vie et 
le moteur des âmes fidéles? Comme la respiration nous fait connaître 
que l'âme bat encore dans nos corps, de même, tant que votre très-saint 
nom sera sur nos lèvres, nous -aurons toujours et le signe certain et la 
ferme croyance que nous serons assistés et réjouis de vous en tout temps, 
en tout lieu et en toute manière. 

Le dévot Idiota (3) confesse qu'entre tous les noms des saints, il n'en 
est point qui réjouisse les affiigés et qui donne courage à ceux qui sont 
las et abattus, comme celui de Marie. Marie est le phare qui paraît sou-

(l) Serm. de Laud. Virginis. 
(2) In Adorat. zonœ Dciparœ. 
(3) Contemplai. de B. Virg., cop. :5. 
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dainement aux yeux du matelot triste et inquiet qui ne sait plus quelle 
route tenir. Si, pendant qu'elle était sur la terre, sa vue seule rendait la 
joie et la sérénité aux âmes languissantes·; si, sur cette terre de larmes, 
l'éclat de sa face angélique avait déjà le pouvoir de dissiper les brouillards 
et les nuées de tristesse, que sera-ce maintenant qu'elle est plus rayon
nante que mille soleils et qu'elle est comme transformée au soleil de la 
lumière éternelle, qui est le principe de toute joie? 

Afin de concevoir encore mieux le soin maternel qu'elle prend de con
soler les affligés, figurez-vous une mère qui a un fils unique très-malade ; 
vous la verrez debout nuit et jour, elle ne prend point de repos, elle ne 
saurait souffrir qu'il soit servi par d'autres mains que par les siennes. 
Il faut qu'elle apprête tout ce qu'il prend, qu'elle-même le lui présente, 
qu'elle veille auprès de lui, le lève et le couche sans qu'il lui soit possible 
de l'abandonner tant soit peu. Elle-même répond à la porte, de peur 
qu'il ne soit importuné; elle empêche le bruit qui pourrait troubler son 
repos ; elle donne ordre à tout et ne trouve rien de difficile. 

Otez l'empressement et l'ennui dont la Mère de Dieu est exempte, voilà 
une faible image de sa tendresse maternelle envers les âmes affligées. C'est 
merveille avec quel soin elle ferme les avenues à nos ennemis invisibles. 
C'est merveille avec quelle puissance elle arrête leur furie contre nous. 
C'est merveille avec quelle affection elle procure aux affligés toute sorte 
de rafraîchissements. Elle réveille la mémoire assoupie; elle jette dans 
l'entendement des rayons de lumière; elle dresse la volonté à reprendre 
son ancienne vigueur; elle tient en bride l'imagination pour qu'elle ne 
s'égare pas; elle retient les mouvements insolents des passions et les assu
jettit à la raison; elle détourne les objets des tentations, qui pourraient 
faire brèche à l'âme; elle rend peu à peu le goût et l'appétit des choses 
spirituelles et divines, elle modère l'inclination aux sensuelles et basses ; 
elle guérit insensiblement l'ennui et la pesanteur de l'esprit; elle soulève 
l'âme avec certains ébranlements de joie, et surtout elle maintient en 
elle une secrète confiance qui l'assure qu'elle ne l'abandonnera jamais, et 
que, si grand que puisse être l'orage, elle n'en sera point abattue : con
fiance qui la porte à tout recevoir de la main de Dieu et de la part de sa 
bonne Mère, qui la fait acquiescer à toutes les ordonnances du ciel, qui la 
met en un état de fermeté et la tient ainsi qu'un rocher au milieu des 
Yagues et des flots. Oh I si ceux qui ont l'expérience de cet heureux état et 
del'assistance de la Reine de bonté nous pouvaient dire ce qu'ils en res
sentent I Oh I si nous avions les yeux assez perçants pour découvrir ce 
qui se passe dans les belles âmes à cet égard, que de merveilles nous 
verrions sorlir de sa très-obligeante main I Oh I si nous avions connais
sance de tous ceux qu'elle a soulagés dans leurs afflictions el des admi
rables moyens qu'elle a pris pour cela, que nous y trouverions de noa
Yeaux motifs de l'honorer et de l'aimer 1 
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Encore que l'amour maternel ait plus de tendresse que de force (l), 
néanmoins c'est chose merveilleuse de voir comme, aussitôt qu'on touche 
aux enfants, la crainte sonne le tocsin, la faiblesse se change en courage, 
l'affection fait prendre les armes, et il ne se trouve créature si faible que 
la nature ne mette en défense. 

Mais la grâce opère bien d'autres effets, et arme, sans comparaison, 
plus puissamment que la nature pour défendre ses nourrissons. Nous 
l'allons voir en la Mère de Dien, qui, par les bons offices qu'elle rend aux 
siens, leur fera sentir de plus en plus le bonheur qu'ils ont d'être sous 
sa protection, 

Se pourrait-il rencontrer un cœur si dur qui ne fût point touché des 
soins que Dieu se donne et des inventions qu'il trouve pour posséder nos 
cœurs et les détacher puissamment de toute autre affection 'l Il nous 
assure qu'il ne manquera jamais ni d'amour pour entreprendre nos 
affaires, ni de sagesse pour les conduire, ni de force pour nous garantir. 
II engage sa parole (Eccli. 34) qu'il nous servira d'appui contre la puis
sance étrangère, de renfort contre notre propre faiblesse, d'abri contre 
les injures du temps, d'ombrage contre les ardeurs de midi el de bâton 
dans les chemins glissants. II prompt qu'il sera le bouclier qui nous cou
vrira : Scuto circumdabit te (Psal. 90, o); la tour qui nous défendra : 
Turris fortitudinis a facie inimici (id. 60, 4) ; le boulevard qui nous pré
servera (Is. o4) el la forteresse qui nous soutiendra (Psal. 26). Il proteste 
qu'il nous mettra à l'ombre de ses ailes : Sub umbra alarum tuarum pro
tege me (Psal. 16, 8); qu'il nous portera sur ses épaules (Deuter. 23); qu'il 
nous gardera comme la prunelle de ses yeux (Psal. 16, 8); qu'il nous reti
rera dans le donjon de sa face (Psal. 30, i7) comme dans une place im-
prenable. · 

(I) Lo P. Poiré, 7• étoile, ehapilrc 9•. 
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0 douceur inouïe de noLre Dieu, qui ne veut pas que nous ayons autre 
lieu de retraite que sa divine face 1 0 bonheur sans pareil de ses enfants, 
qui sont assurés de la même assurance que celui qui est immuable pa1· 
essence 1 

Il est vrai que, comme personne ne mérite le nom de fort que lui seul, 
aussi veut-il avoir l'honneur de nous défendre seul. Il se rend à lui-même 
ce témoignage (Isaïe, 63), qu'il a seul défendu les siens des attaques de 
leurs ennemis, sans autre secours que son bras, sans assistance que de son 
courage. Par son prophète Jérémie, il lance sa malédiction sur quiconqu(} 
aura un autre appui que lui et mettra sa confiance au bras de chair, 17. 
Toute !'Ecriture sainte nous fait voir qu'il n'est rien dont il soit si jaloux. 
que d'être l'unique refuge des siens. Ce qu'il désire le plus dans cette· 
victoire, c'est que nous reconnaissions qu'il l'a remportée lui seul. 

Cela néanmoins ne déroge en rien aux privilèges de la Mère de Dieu, 
qu'il nous a lui-même donnée pour défense, pour gardienne et pour pro
tectrice, et à qui il entend que nous nous adressions en toutes occasions. 
Ce qu'il fait par elle, il le fait par lui-même, et l'un des plus grands con
tentements qu'il reçoive, c'est de voir que nous ayons en elle une très
parLiculière et inébranlable confiance. Aussi les saints nous assurent 
qu'au-dessous de Dieu nul n'a soin de nous à l'égal d'elle. C'est l'oracle· 
du grand. saint Germain, patriarche de Constantinople, qui soutient (1) 
qu'après son Fils nul d'entre les saints ne suit nos affaires et ne compatit 
à nos misères comme elle. C'est le sentiment Je saint Grégoire, arche
vêque de Nicomédie (2), de saint André de Crète (3), de saint Jean Da
mascène (4), qui, à ce sujet, la compare au tabernacle d'alliance, dont il est 
dit au 26• chapitre du Lévitique : Je mettrai mon tabernacle au milieu 
de vous, qui vous servira de sauvegarde, et tant qu'il y demeurera, je ne 
vous abandonnerai jamais; et au 11• d'Isaïe, Dieu promet à son peuple que 
ce même tabernacle le protégera des cuisantes chaleurs de l'été et le dé
fendra des pluies, des orages et de toutes les fâcheuses rigueurs de l'hiver. 
Qui pourrait compter tous ceux qui ont été délivrés pour avoir eu recours 
à ce tabernacle divin? Qui pourrait dire l'assurance que nous avons en 
la Mère de Dieu? Qui pourrait décrire les industries qu'elle a pour nous 
prêter main forte et pour nous tirer du milieu des dangers? Qui saurait 
représenter avec quelle affection elle vient à notre secours et nous pré
serve de mauvaises rencontres? Que n'a-t-elle pas fait et que ne fait-elle 
pas tous les jours pour aviver en nous la confiance d'aller droit à elle en 
toutes nos nécessités? Tantôt on la voit tenant les siens par la main pour 

(i) Orat. in Adorat. zonœ Deip~rœ. 
(2) Orat. de Oblatione,B. Virg. 
(3) Serro. de Annuntiat. 
(4) Orat. de Nalivit, B. Virg. 
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les empêcher de tomber, les couvrant de son grand manteau; d'autres 
fois les portant dans son sein comme ses enfants bien-aimés. Il ne faut pas 
estimer, dit le dévot abbé Guerric (l), que ce soit un plus grand privilège 
d'être admis au sein d'Abraham que d'être reçu en celui de Marie; au 
contraire, cette seconde faveur donne part à la prérogative du Roi de 
gloire, qui a établi en elle son trône et sa demeure. Heureux mille fois 
ceux qui jouissent de l'avantage de cette admirable protection, que je 
désirerais pouvoir représenter comme elle est; mais ce me sera bien 
assez d'essayer d'en dire quelque chose à la gloire d'une si bonne Mère 
et à la consolation de ses enfants. 

Dieu n'eut pas plutôt retiré à nos premiers parents la douce et 
amiable protection qui accompagnait l'état de l'innocence, que toutes les 
créatures fondirent sur l'homme pour venger l'injure qu'il avait faite à 
leur Créateur, comme si la barrière qui auparavant les arrêtait eût été 
levée, et qu'elles eussent reçu le signal pour l'attaquer et l'abattre. Dés 
lors les éléments lui firent une guerre ouverte, et il vit la nature entière 
soulevée contre lui; et les cheveux qu'il a sur la tête sont moins nom
breux que les dangers où il est exposé. Si Dieu ne veillait encore sur lui, 
ce serait pitié de ce pauvre et malheureux homme, sur qui toutes les 
créatures se jetteraient à corps perdu. Mais il mesure tout de là-haut, 
limitant le pouvoir qu'il leur accorde, et par l'entrèmise des saints anges 
et de ses fidèles serviteurs, il arrête l'inclination qu'elles ont à se venger 
de lui. 

Et c'est ici que la Mère de Dieu rend aux siens des offices tout à fait 
signalés, les tenant sous sa protection et sous son grand manteau royal. 
Les bienheureux esprits contemplent avec étonnement les merveilles de 
ses faveurs et lui en rendent des grâces immortelles, tandis que ceux qui 
les reçoivent n'ont souvent pas d'yeux pour les voir, ni de cœur pour les 
ressentir comme il conviendrait. Cela n'empêche pas cependant que nous 
ne voyions, comme au travers d'une nuée, quelques éclairs de la Provi
dence et du soin qu'elle a des siens; et qui aurait le loisir de recueillir 
le peu qui, par le soin de quelques écrivains, est arrivé jusqu'à nous, en 
ferait de gros et précieux volumes. Car sa protection marche à l'égal des 
périls qui nous menacent, et quand on y aura iJien pensé, on ne trouvera 
nul danger que les hommes puissent courir, où elle n'ait empreint les 
marques de sa bonté et de l'assistance qu'elle a donnée à ceux qui ont eu 
recours à elle. 

Elle les a défendus des eaux et des vagues des inondations ; elle les a 
préservés du feu et des embrasements; elle a détourné de dessus !e;irs 
tètes la foudre, les déchaînements de l'air et les rurieuses menacèlg dn 
mauvais temps ; elle les a tirés du milieu des neiges, des glaces et d'au• 

(l) ëerm I ùe Assumpt. 
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tres imminents dangers où ils se trouvaient; elle a apaisé pour eux les 
orages et les tourmentes; elle les a délivrés des naufrages; elle leur a 
tendu un bras secourable en de très-dangerenses chutes et les a préser
vés sous d'épouvantables ruines ; elle les a garantis des mains des voleurs 
et des corsaires; elle a brisé les fers qui les tenaient atiachés et les a mis 
en liberté ; elle les a rachetés de la torture et du dernier supplice; elle a 
détruit la force du venin et la malignité de la peste; elle a conservé la 
renommée de ses protégés et détourné les calomnies qui ont été déversées 
sur eux ; elle a renversé l'effort de leurs ennemis et lui a ôté tout effet; 
elle a servi de cuirasse aux siens contre les coups de flèche, les balles, les 
boulets et d'autres pièces de guerre; elle a fléchi la fureur des animaux 
les plus farouches; elle a arrêté les chevaux indomptés qui allaient les 
perdre; elle les a reçus entre ses bras quand ils devaient être brisés; elle 
a allégé le poids des chars qui ont passé sur eux sans leur faire de mal. 

En un mot, parcourez la vaste campagne de l'air, l'étendue de la terre, 
l'immensité des mers, les épaisses forêts, les antres ténébreux, les mon
tagnes et les vallées, les déserts et les lieux fréquentés, les villes et les 
villages, vous ne trouverez aucun endroit sous le ciel où ne paraissent les 
vestiges de la main de la Mère de Dieu. 

Faites le dénombrement de tous les hasards auxquels une créature est 
exposée, vous n'en rencontrerez aucun dont Marie n'ait préservé ceux 
qui l'ont invoquée au temps de la nécessité. Elle les a guéris de la para
lysie, de l'apoplexie, de la frénésie, du mal c3duc, de la phthisie, de l'es
quinancie, de la goutte, des fièvres, des inflammations, des pleurésies, 
de la jaunisse, de l'asthme, des ruptures, des meurtrissures, de toutes 
sortes de plaies et de fistules, de la pâmoison, du cancer, des maux de 
tête, de poitrine, d'estomac, de bras, de mains, de côté, de jambes, de 
pieds, et de mille autres sortes d'incommodités qui travaillent le corps 
humain. Elle a rendu la vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, la marche 
aux boiteux, la parole aux muets, le bon sens à ceux qui en étaient dé
voyés, le sentiment à qui l'avait perdu, l'usage convenable des membres 
aux estropiés, aux impotents, la santé aux incurables, la vie aux morts. 

0 Dieu I qu'est-ce que l'homme vivant au milieu des hasards que nous 
courons à chaque moment, sinon un navire de papier emporté par les flots 
et agité par la pluie et les orages? 

Mais que sera-ce de lui si nous considérons que tous les dangers dont il 
vient d'être parlé ne sont que maux en peinture quand on les compare à 
la peine que lui font les ennemis invisibles de son salut? C'était la juste 
appréhension de s_aint Paul, quand il disait que notre principal combat n'é
tait pas contre les hommes frêles et de peu de courage, mais contre les 
puissances du monde, contre les princes des ténèbres, contre les malice, 
spirituelles (Eph. 6), et cela non pour des choses caduques et périssables, 
mais pour des biens célestes et éternels. Il les appelle les puissances du 
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monde, à raison des admirables perfections naturelles dont ils sont doués, 
de leur force sans égale, de leur malice, et des victoires qu'ils ont rem
portées sur les premiers hommes du monde, figurés par les hauts cèdres 
du Liban qu'ils ont renversés,. et généralement sur la plus grande partie 
de l'univers, qu'ils ont assujettie à leurs lois. Il les nomme les princes des 
ténèbres, parce qu'il n'y a nul trait de souplesse, de surprise et de trom
perie qu'ils ignorent, et d'autant que leur principale ruse consiste à nous 
jeter dans la précipitation et à nous conduire à l'aveuglement. II leur 
donne le nom de malices, parce qu'ils sont tellement résolus dans leurs 
mauvaises volontés, qu'ils semblent n'avoir autre nature, sinon la méchan
ceté même, la haine, le venin et la cruauté. Le plus grand malheur pour 
nous est que ce sont des malices spirituelles, dont les assemblées sont in
visibles, les menées sourdes, les inventions secrètes, les desseins cachés et 
les finesses conduites à leur fin avant que nous les ayons découvertes. Il 
conclut qu'en ce combat il ne s'agit pas de quelque intérêt temporel, 
mais bien d'assurer ou de perdre sans ressource notre salut éternel. 

Mais qui pourrait raconter les artifices dont ces esprits malins se ser
vent pour nous surprendre, les forces qu'ils emploient pour nous abattre, 
et les diverses sortes de batteries qu'ils font jouer pour nous surmonter? 
Ils lient avec leurs charmes les puissances extérieures de nos âmes; ils 
s'emparent de nos corps et s'en servent ni plus ni moins que s'ils en 
étaient les esprits; ils nous tendent des embûches à l'infini; ils nous atta
quent par tentations, par illusions, par terreurs, par importunités. Ils sa
vent plus de tours, ils inventent plus de moyens de nous tromper, de nous 
séduire, de nous renverser, qu'il n'y a de grains de sable sur le rivage 
de la mer. , 

Quelle apparence donc qu'une faible et sotte brebis se puisse garantir 
des dents de ces loups affamés et furieux, des griffes de ces lions rugis
sants, et qu'un homme sans esprit et sans force évite de tomber dans les 
filets de ces anciens chasseurs? Il est évident qu'il n'y a que le secours 
du ciel qui soit capable de nous délivrer de leurs cruelles mains et de nous 
défendre de leur rage écumante. Mais si ce secours ne nous 'manque pas, 
et surtout si la sainte Vierge, qui jadis a brisé la tête du vieux serpent, 
daigne nous recevoir sous sa protection, nous n'avons nul sujet de crain
dre ni les artifices cauteleux, ni les furieux efforts de cette bête brutale 
et carnassière. 

La sainte Vierge sait bien le moyen d'anéantir les charmes des démons; 
elle a fait voir mille et mille fois sa dextérité à les dissiper. Elle n'a pas 
moins de vertu quand il lui plaît de les chasser des corps dont ils ont pris 
possession. Les livres sont pleins des effets de son pouvoir en cette ma
tière. Elle a sans comparaison plus de moyens et d'inventions pour défen
dre nos vies que ces désespérés n'en ont pour les attaquer. 

Que dirai-je des assauts que les démons donnent à nos esprits, d'autant 
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plus fréquents que plus difficilement ils sont aperçus, et d'autant plus dan
gereux que la perte de l'âme est plus importante que celle de la santé et 
de la vie? Mais que dirai-je du secours que nous recevons du ciel et de 
l'assistance continuelle de la Mère de Dieu? Si nos ennemis se préparent 
à nous affaiblir par leurs tentations, elle se met au-devant de nous et 
tourne contre eux leurs mauvais et pernicieux desseins. Mais parce que 
l'âme est beaucoup plus noble que le corps, et que la perte de l'âme est 
bien plus considérable que celle de la santé et de la vie, le démon em
ploie toutes ses forces el tous ses artifices pour nous ruiner de ce côté-là; 
et c'est aussi à quoi la sainte Vierge s'oppose, selon l'étendue de sa charité 
incomparable. Elle nous apprend que le meilleur moyen de Je confondre 
est de fermer l'oreille à tout ce qu'il nous peut dire pour nous troubler et 
pour ébranler la certitude de notre foi. Eve se perdit pour l'avoir écouté 
d'abord et pour avoir parlé avec lui. Rien n'est plus sensible à cet ange 
superbe que le mépris; on le met en fuite en ne daignant pas même le 
regarder; on le rend muet en ne lui répondant rien; et après cela il ne 
renouvelle pas si aisément une attaque qui ne sert qu'à fortifier celui qu'il 
veut perdre. La sainte Vierge appuie de son crédit les avis qu'elle donne 
à ses serviteurs, et, pourvu que l'on ait confiance en sa bonté, toutes cho
ses réussissent fort bien. 

Que si ellé permet que les tentations soient violentes et extraordinaires, 
elle n'a garde de manquer d'y proportionner la puissance de son secours. 
Si les princes des ténèbres pensent nous surprendre avec leurs illusions, 
elle présente aussitôt Je flambeau pour nous les faire apercevoir. Si le 
lion rugissant fait mine de nous vouloir engloutir et qu'il essaye de jeter 
dans nos âmes quelque terreur panique, elle place un corps-de-garde 
d'assurance tout autour de nos cœurs. S'il nous poursuit avec des impor
tunités et des violences extrêmes, la sainte Vierge nous tient à rombre 
de ses ailes et nous préserve de cet infernal monstre. 

Nous pouvons dire avec vérité que la sainte Vierge est au milieu des 
siens pour les défendre et les faire triompher. Que cette maudite multi
tude d'esprits ténébreux enfle donc son infâme gosier, qu'elle lève sa 
tête funeste, qu'elle aiguise sa langue à trois pointes, qu'elle prépare ses 
cruelles dents, qu'elle jette le feu par la bouche, qu'elle siffle, qu'elle 
menace, qu'elle s'élance en l'air, qu'elle s'approche, qu'elle pique, qu'elle 
morde tant qu'elle voudra; il ne faut que lever les yeux et regarder Je 
signe de salut, et aussitôt tous ces tigres seront contraints de se retirer 
dans leur abîme, la plaie mortelle cessera, et ceux qui en auront été bles
sés recevront une parfaite guérison. Ce sont les merveilleux effets de 
votre incomparable douceur envers ceux qui ont Je bonheur de vous ap
partenir, ô grande Mère de miséricorde; ce sont les traits qui vous ren
dent très-digne d'être aimée, servie et honorée des hommes et des anges. 
Que les uns et les autres vous bénissent pour tant de biens que nous re-
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cevons de votre débonnaire main, et que le ciel et la terre s'accordent à 
publier sans cesse votre bonté et votre grandeur. 

Jamais il n'y eut fontaine (l) qui donnât si volontiers de ses eaux, ja
mais le soleil n'eut tant de complaisance à éclairer, jamais esprit ne fut si 
soigneux d'apprendre que Marie, notre Maîtresse, est désireuse de faire 
part aux siens des trésors de sagesse que Dieu lui a communiqués. Vous 
remarquerez au 9• chapitre des Proverbes qu'elle a dressé une académie 
en une forte place, qu'elle a dépêché ses gens de tous côtés pour inviter 
ses enfants à venir apprendre la prudence céleste dont elle fait profession, 
et qu'elle enseigne libêralement avec une admirable méthode et avec un 
succès sans égal pour ceux qui la veulent écouter. La Reine du ciel dé
couvre aux siens les secrets de la Sagesse divine; ce qui fait que, par
dessus toutes les plus heureuses fortunes du monde, j'estime indiciblement 
le bonheur de ceux à qui Dieu a fait le privilège incomparable de la leur 
donner pour Maîtresse. 

0 sainte école I ô divine Maîtresse I ô heureux écoliers qui l'écoutent 1 
C'est cette école qui fait tous les saints; c'est cette école où l'on apprend 
à craindre, à éviter le péché plus que la mort, à se confesser, à commu
nier, à prier, à veiller, à pratiquer toutes les vertus, à mourir au monde 
et à soi-même, à vivre de Jésus-Christ, par Jésus-Christ, en Jésus-Christ 
et pour Jésus-Christ, à opérer son salut. 

Qui pourrait expliquer le bonheur qui est caché sous cette céleste Maî
tresse? Qui sera capable de comprendre les avantages dont jouissent ceux 
qui ont l'honneur insigne d'être admis à l'école de la Mère de Dieu et de 
recevoir ses instructions chaque jour, chaque heure, chaque moment't 
Une semblable faveur ne saurait être prisée, estimée comme elle mérite. 
Qu'on y fasse attention, et l'on verra que nulle journée ne se passe sans 
que les esprits de ceux qui l'écoutent soient éclairés de mille lumières, et 
leurs cœurs remplis de désirs de plaire à Dieu. Qu'ils se rendent dignes 
d'entendre la voix intérieure de celle qui les enseigne, et je leur promet, 
qu'ils ne s'adresseront jamais à elle en leurs perplexités qu'elle ne leur 
envoie soudain un rayon de clarté. Qu'ils se fassent eux-mêmes cette rè
gle, d'aller droit à elle en toutes leurs affaires, et aussitôt elle en prendra 
la conduite, et ils verront le profit qu'ils feront à l'étude de la vertu. Il 
est certain qu'il n'y a doûceur ni richesses qui soient comparables au bon
heur d'avoir pour Mère et pour Maîtresse la Mère de la Sagesse même. 

La sainte Vierge, comme bonne Mère en perfection, ne manque pas de 
procurer de l'exercice à ses vrais enfants. Elle aime mieux les voir tra
vailler pour un peu de temps que souffrir une disette éternelle. Elle les 
tient à la fatigue par la considération du repos qui n'aura jamais de fin. 
Ainsi plus elle les chérit, plus elle leur présente d'occasions de souffrance, 

( 1) Le P. Poiré, iO• étoile, chapitre iO•. 
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plus elle éprouve leur courage, plus elle aiguillonne leur vertu, sachant 
très-bien que par ce moyen e)le redouble leur couronne et multiplie les 
trésors qu'ils amassent pour le ciel. Ce qu'elle déclara un jour à sainte 
Brigitte (1) par une aimable comparaison. Comme la fille de Pharaon, lui 
dit-elle, aima tendrement le petit Moïse, qu'elle vit flotter ~ur l'eau, à la 
merci des ondes, et qu'il ne tint qu'à lui d'être pris pour son fils et dé
claré légitime héritier de l'Egypte, de même je sens une particulière in
clination de bienveillance envers ceux que je vois dans l'amertume de 
leurs larmes et au milieu des flots des tribulations. Ce sont ceux à qui je 
garde les couronnes du ciel et que j'avance à la faveur de mon bien
aimé Fils. 

La fille de Pharaon se hâta de tirer des eaux ce petit enfant qu'elle 
trouvait si beau; ainsi la Mère d'amour ne saurait contempler ses chers 
nourrissons parmi les afflictions et les détresses sans les serrer inconti
nent entre ses bras, sans les presser sur son cœur et sans leur donner le 
baiser de paix. li lui est impossible de souffrir qu'ils soient longuement 
exercés sans quelque rafraîchissement. Elle n'est pas fâchée de les voir 
pleurer, mais elle recueille leurs larmes pour les présenter à son Fils. 
Elle se réjouit quand leurs peines augmentent, mais elle essuie leurs 
sueurs avec une tendre affection. Elle met de ses propres mains le joug 
du Sauveur sur leurs épaules; mais elle en supporte le poids, de crainte 
qu'ils ne soient surchargés. Son plaisir est de les voir empressés à porter 
la croix; mais en passant elle leur jette un coup d'œil de consolation et 
leur dit un petit mot de courage qui vaut mieux que toutes les douceurs 
de la terre. 

Admirons la douceur cordiale de la Mère de bonté; désirons ardemment 
d'être du nombre de ceux que le ciel a choisis pour publier les inventions 
amoureuses que le cœur de cette sainte Mère produit journellement en 
faveur des siens. Que notre âme soit pleine de reconnaissance envers celle 
qui s'acquitte si parfaitement de l'office de Maîtresse, enseignant ses en
fants avec tant d'affection, les exerçant avec tant d'adresse et les corri
geant avec tant de douceur. Oh! que la Vierge se montre bonne Mère en
vers ses enfants I car, soit qu'elle caresse les faibles, soit qu'elle exerce 
les plus avancés ou qu'elle châtie ceux qui tombent, c'est toujours avec 
le même cœur de Mère qu'elle pratique ces différents offices. Ses répré
hensions sont douces, ses caresses innocentes, ses châtiments amoureux, 
sa douceur sans feinte, sa colère sans aigreur, ses réprimandes sans fierté. 
Puisgions-nous lui rendre les devoirs de vrais enfants et de bons écoliers, 
comme elle se montre vraie Mère et bonne Maîlresse pour nous 1 

(l) Lib 4. Revel., cap. 55. 
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M!RŒ EST LE PRINCIPE DU BONHEUR ÉTERNEL DES SIEl\:S. 

La vérité fondamentale de l'état spirituel (:1.) est celle-ci, qu'il n'y a 
qu'un seul bonheur qui mérite proprement ce nom et qui soit digne des 
aspirations de notre cœur, savoir, le bonheur éternel, qui consiste en 
l'heureux accomplissement de notre prédestination .. Quiconque nous tra
verse en la poursuite de ce bonheur, quelque bien qu'il semble nous 
faire, doit être tenu pour notre capital ennemi. Quiconque, par un désir 
de notre avancement, nous aide à l'acquérir, peut être appelé notre ami 
dévoué; et plus il y contribue, plus grande est la place que nous lui de
vons dans notre affection et notre reconnaissance. 

Cela soit dit pour le dessein qui me porte à rechercher en leur source 
les particulières obligations que nous avons à la Mère de Dieu, et à la 
faire voir comme le principe du bonheur éternel des siens, c'est-à-dire de 
ceux pour qui elle a une inclination spéciale de bonté. Non cependant 
que je veuille dire qu'elle en soit le premier principe, ce serait offenser 
l'infinie bonté de Dieu et les mérites du Sauveur; mais, après eux, les 
enfants choisis de la Vierge doivent dire que si jamais ils jouissent du 
souverain bien, ils lui en seront redevables à un degré qu'ils ne peuvent 
exprimer. 

Saint Bonaventure (2), après saint Ambroise (3), et saint Pierre Chry
sologue (li,), expliquant les paroles du psaume :126, où il est dit que l'hé
ritage du Sauveur, ce sont les enfants que son Père lui a donnés pour 
récompense de ses travaux, enfants qui sont le fruit du sein virginal: Ecce 
hœreditas Domini, filii merces, fructus ventris; saint Bonaventure re
marque que le Rédempteur de nos âmes étant le fruit des entrailles de la 

(i) Le P. Poiré, i" étoile, chapitre 2°. 
(2) Speculi, cap. i5. 
(3) Lib. i in Lucam. 
(~) Serm. HO. 
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bienheureuse Vierge, et tous les élus étant les fruits et les enfants de ce 
Fils unique, le sont, par le même moyen, du très-sacré sein de la Vierge, 
où ils ont tous été conçus. Tous les saints Pères tiennent le même langage 
et l'appuient de fortes et puissantes raisons. 

Car ils disent, en premier lieu, qu'au 20• et au 21• chapitre de !'Apoca
lypse la Vierge est mystiquement appelée le Livre de vie et le Livre de 
l' Agneau, Liber vitœ, Liber Agni. Saint Epiphane la nomme le Livre in
compréhensible qui a montré et fait lire au monde le Verbe du Père éter
nel (l). Saint Jean Damascène assure que c'est le Livre nouveau que le 
Créateur de toute.s choses a préparé pour y écrire le Verbe qui procède 
éternellement de lui et qui est toujours dans son sein, et cela par l'opé
ration du Saint-Esprit, comme avec une plume animée; Livre qui a été 
donné à un homme très-savant et très-bien entendu, à saint Joseph, sans 
que pourtant il l'ait jamais ouvert (2). Saint André de Crète, s'adressant 
à la bienheureuse Vierge, lui parle de cette sorte : Vous êtes le Livre vi
vant du Verlie divin, qui, sans bruit, a été écrit en vous avec la plume du 
Saint-Esprit (3). Ce qui n'est pas moins conforme à la raison qu'à la façon 
de parler des Grecs, qui donnent le nom de papier vierge et de Mère du 
petit Agneau aux entrailles où le petit Enfant est formé. Je dis â la rai
son, car, puisque le propre du Fils de Dieu est d'être appelé le Verbe 
et la Parole du Père, pourquoi le sein où il est reçu et conçu ne s'appel
lerait-il pas Je Livre du Verbe, puisque le livre n'est autre chose que 
l'instrument où nous recevons et retenons la parole, de peur qu'elle ne 
passe avec l'air? Que si !'Apôtre (Hebr. f.) a eu raison d'appeler l'œuvre 
de l'incarnation le parler sensible de Dieu le Père : Locutus est nobis in 
Filio, d'autant que par cette œuvre il nous a manifesté son Verbe et la 
pensée qu'il tenait cachée au-dedans de lui, l'incorporant et le mêlant 
avec la chair, comme nous manifestons au-dehors notre pensée intérieure, 
la mêlant et l'incorporant avec une voix sensible, et, comme dit saint 
Jean Chrysostôme, faisant ouïr par le son, voir par l'écriture et manier 
dans le papier le verbe intérieur qui était au-dedans de nous tout à fait 
hors des sens. Si !'Apôtre a eu raison de l'appeler ainsi, pourquoi ne l'ap
pellerons-nous pas encore !'Ecriture de Dieu, puisque nous voyons que, 
comme la pensée et le verbe intérieur se manifestent par la voix, qui est 
formée et articulée en l'air, ainsi elle est encore aperçue par l'écriture 
quand, la mettant et comme l'incorporant dans rencre ou dans quelque 
couleur, nous la couchons sur Je papier? Et pourquoi ferions-nous diffi
culté de donner le nom de livre à l'instrument où cette parole est reçue 
d'une manière sensible et manifeste? Et puisque cette Parole n'est autre 

(1) Serm. de sancla Maria Deip,ra. 
(2) Oral I de Nativit. Virginis. 
(3) Orat. 2 de Dormit. Virgioi,. 
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'lue la Parole de vie, qu'est-ce qui pourrait empêcher d'appeler ce Livre 
le Livre de vie? 

Saint Thomas (1), et après lui et avant lui toute la théologie, met en 
Dieu un livre de vie où sont écrits en détail les noms de tous les élus 
avec des caractères qui ne peuvent être effacés, c'est-à-dire le Sauveur 
d'abord, comme Je chef de tous, et après lui, par ordre de mérite, tous 
ceux qui doivent participer à la gloire qu'il nous a acquise par sa pas
sion. Ils disent de plus que ce livre n'est autre que l'entendement de 
Dieu, où Dieu connaît et lit, comme dans un livre, tous ceux à qui il doit 
donner la vie éternelle, qui seule mérite absolument le nom de vie. 

Aussi est-ce le propre de la connaissance d'écrire, de peindre et de 
figurer dans l'entendement ce qu'elle lui présente : d'où vient que, lors
que nous voulons nous souvenir de quelque chose, nous lisons dans notre 
entendement, comme dans un livre, ce que nous y avons écrit; de même 
Dieu n'a besoin que de jeter les yeux sur son entendement divin pour y 
lire Je nom de ses élus, comme dans un livre scellé, à l'extérieur duquel 
sont écrits en gros caractères ces mots (2 Timoth. 2) : Le Seigneur connaît 
ceux qui sont à lui. Au moyen de quoi la connaissance de vie que Dieu a 
des siens est une écriture de vie; et parce qu'elle n'est autre que la con
naissance substantielle, notionnelle et personnelle de Dieu, ainsi que par
lent les théologiens, il s'ensuit qu'elle est toujours la production du Verbe 
éternel, en qui el par qui le Père connaît d'un seul acte toutes choses, et 
par consèquent que le Père, concevant éternellement son Verbe, connaît, 
conçoit et marque par le même moyen tous les prédestinés dans son divin 
entendement. 

Voyez maintenant si je n'ai pas sujet de dire avec les saints Pères que 
la Vierge est le Livre de vie par une communication de titre, puisqu'elle 
conçoit en elle le même Verbe en qui sont enfermés tous les prédestinés 
et en qui ils ont la vraie vie"/ Car de même que le Père lui donne l'être 
et la vie divine, de même la Mère lui donne l'être et la vie humaine, la 
Mère par sa parole accidentelle, le Père par sa parole substantielle. Le 
Père le ·conçoit invisible et intellectuel dans son divin entendement; la 
Mère, visible et corporel dans ses sacrés flancs. L'entendement du Përe, 
parce qu'il conçoit tellement un Verbe qu'il engendre un Fils, est, dans 
les saintes Lettres, fait semblable au sein de la Mère; et le sein de la 
Mère, parce qu'il conçoit un Fils qui est le Verbe de Dieu, est fait sem
blable à l'entendement du Père. 

Allant plus loin, je dis que comme le Père, concevant éternellement 
son Verbe, conçoit avec lui et par lui tous les élus, ainsi la Vierge, con
cevant temporellement le même Verbe, conçoit par le même moyen tom 
les prédestinés. Comme le Père, par cette conception éternelle, leur donne 

(l) l. p , q 21.. 
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originairement la vie, de même la Vierge, par cette conception temporelle, 
leur donne secondairement la même vie. Comme, par cette conception 
divine, ils sont dès l'éternité dans l'entendement du Père, de même, par 
la conception humaine, ils sont mis temporellement dans les entrailles de 
la Vierge. Comme, dans l'entendement du Père, le Verbe incréé et intel
lectuel est l'écriture, l'idée et la cause invisible de la prédestination, de 
même, dans les flancs de la Vierge, le Verbe incarné et corporel est l'é
criture, l'idée et la cause visible de la prédestination. Nul ne peut être 
des prédestinés s'il n'est avec le Verbe incréé dans l'entendement du Pére, 
qui est le premier Livre de vie; nul ne peut être des prédestinés s'il 
n'est avec le Verbe incarné dans les entrailles de la Vierge, qui est le 
second Livre de vie. 

Ainsi je conclus que l'un et l'autre est Livre de vie, c'est-à-dire l'en
tendement du Père et le sein de la Vierge: celui-là simplement et abso
lument Livre de vie; celui-ci avec adjonction Livre de !'Agneau, à cause 
de la chair que le Sauveur a empruntée d'elle. De l'un et de l'autre il 
est dit, à l'endroit déjà cité de !'Apocalypse, que nul n'entrera dans la 
Jérusalem céleste, hormis ceux qui se trouveront écrits dans le livre de 
vie et dans le livre de !'Agneau; et le prophète Ezéchiel (cap. 13) menace 
les mauvais de n'être point écrits ni immatriculés dans le livre de la 
maison d'Israël, ce qui est le dernier degré du malheur. 

En second lieu, prenant l'affaire à un autre point de vue, je dis que le 
Verbe incarné est le salut, le bonheur et le principe de la prédestination 
des élus. Dieu ne nous donne son Verbe incarné que par la Vierge; donc 
il ne donne le salut et la prédestination des élus que par la même Vierge. 

De plus, quand l'humanité sacrée fut unie personnellement au Verbe 
divin, au même temps, el par le même mystère, et par le même Verbe 
les prédestinés furent unis et réunis à Dieu. Donc, comme l'union de la 
sainte humanité avec le Verbe ne fut faite qu'en la Vierge et par la 
Vierge, ainsi l'union des prédestinés avec Dieu ne fut faite qu'en la même 
Vierge et par la même Vierge. De plus encore, comme l'union de l'hu
manité avec le Verbe se fit par le consentement volontaire de la Vierge, 
et avec connaissance du mystère qui se passait en elle, quand, fournissant 
sa substance, elle dit le tout puissant Fiat que tous les siècles attendaient; 
de même l'union des prédestinés avec Dieu, qui était une suite de l'union 
du Verbe avec la chair, ne se fit qu'avec connaissance de cause et par le 
consentement libre de la même Vierge, par la contribution de la même 
substance, par le même Fiat, et par l'appl.ication de la même volonté 
pour le salut de tous les prédestinés. 

En troisième lieu, il se faut souvenir de ce que nous avons dit ailleurs, 
que les glorieux titres de Médiatrice, de Réparatrice et de Corédémplrice 
ne lui conviennent pas seulement pour nous avoir donné un Médiateur, un 
Réparateur et un Rédempteur, mais encore pour avoir coopéré avec lui 
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en l'œuvre de notre rachat, et pour avoir uni sa rolonté, ses souffrances 
et ses mérites à la volonté, aux souffrances et aux mérites de son bien
aimé Fils. D'où il suit que comme le Sauveur, par ses souffrances et par 
ses mérites, a été le principe du bonheur éternel des élus, de même sa 
bienheure11se Mère a contribué par ses travaux et ses mérites à leur 
acquérir ce bonheur, quoique avec une très-grande disproportion. Car les 
mérites du Sauveur avaient une égalité parfaite avec la récompense que 
le Père éternel leur accordait, ce qui ne peut se dire de la très-sainte 
Vierge. Et cependant Dieu, qui avait préparé à son Fils une si digne Mère 
pour l'avantager en toutes les manières qui étaient convenables à sa qua
lité, ne laissait pas de recevoir l'oblation qu'elle faisait de son Fils unique 
et les satisfactions qu'elle présentait au degré et en la manière qu'il était 
convenable pour tous les élus. D'où il suit qu'elle peut justement être 
appelée le principe de la prédestination d'eux tous. 

En quatrième lieu, il ne faut pas oublier le titre de Maîtresse des 
finances du Sauveur: titre pour lequel elle peut à très-juste raison être 
appelée le principe du bonheur éternel de tous les élus, en tant que toutes 
les grâces et faveurs du ciel, qui les aident à mener à fiu l'œuvre de leur 
prédestination, passent par les mains de la Trésorière du ciel, sans en 
excepter une seule. D'où il arrive que tous les élus, sans exception, lui 
sont redevables de l'accomplissement de leur élection, qui se fait avec les 
mêmes grâces. 

Enfin, puisque la prédestination des élus est nommée en !'Ecriture une 
génération céleste, c'était une chose très-convenable que, pour être de 
tout point accomplie, il y eût un Père et une Mère, tous deux célestes de 
leur origine et de leur extraction, qui, par une manière Ioule sainte et 
céleste, engendrassent pour le ciel les enfants de salut, les élevassent et 
les pourvussent de toutes choses nécessaires, jusqu'à les mettre en état et à 
les faire jouir de l'héritage que leur naissance spirituelle leur avait acquis. 

En toutes ces manières, la sainte Vierge peut être appelée la Mère de 
tous les enfants de salut et le principe du bonheur éternel de tous les 
prédestinés; et à ces titres, sans parler ici des autres, elle a droit aux 
actions de grâces et à la reconnaissance des élus pendant toute l'éternité 
de leur bonheur. 

Et cela dit de tous les élus en général, parlons maintenant de ceux qui, 
par un titre de faveur spéciale, appartiennent plus particulièrement à la 
Mère de Dieu. 

Je ne le saurais mieux montrer qu'en m'attachant à l'ordre de la pré
destination, en faisant voir que la sainte Vierge est le principe de l'élec
tion, de la vocation, de la justification et de la glorification des siens 
d'une façon toute spéciale, par où il apparaîtra clairement qu'elle esl 
d'une manière toute spéciale le principe du bonheur éternel des siens. 

Pour commencer par l'élection, quel inconvénient peut-il y avoir à 
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dire que de même que Dieu, dans le choix qu'il fit des élus, fut mu par 
les souffrances et par les mérites de son bien-aimé Fils, de même les 
souffrances prévues et les mérites anticipés de la très-sacrée Vierge, 
comme unis à ceux de son Fils, lui servirent aussi de motif, quoique en 
un degré beaucoup inférieur à ceux-là? • 

Quant à la vocation et à la justification, qui proprement sont celles qui 
assurent notre élection, pour parler avec l'apôtre saint Pierre, avec quelle 
affection la sainte Vierge en avantage les siens I Les paroles suivantes du 
24'• chapitre de !'Ecclésiastique sont, du commun accord des chrétiens, 
appropriées à la sainte Vierge : Celui, dit Marie, qui a créé toutes choses 
et qui a pris son repos sous ma tente, m'ordonna dès le commencement 
d'habiter en Jacob, d'hériter en Israël, et de jeter des racines en ses élus. 

Les élus de Dieu, d'après la sainte Ecriture, sont comparés à des grains 
de blé. Le Maître envoyé du ciel le dit clairement en la parabole du bon 
grain et de lïvraie (l\lattll. 13), où le père de famille conclut en ces ter
mes : Liez l'ivraie en gerbes et amassez Je bon grain en mon grenier; 
c'est-à-dire, amassez les élus dans le ciel. N'était-ce pas le sujet ordinaire 
des prédications du saint Précurseur, qui disait que le Sauveur du monde 
avait déjà le van en sa main pour vanner son grain (Matth. li), en 
séparer la paille et la jeter au feu, et garder le pur froment pour lui? Et 
si le Rédempteur des hommes, selon qu'il dit lui-même (Joan. 13), a élé 
Je vrai grain de froment qui devait être jeté en terre pour y mourir, 
pour y prendre racine et pour justifier par ce moyen, la raison ne veut
elle pas que ses élus, qui doivent être moulés sur lui, soient autant de 
grains de froment, et qu'ils meurent aussi en leur manière pour germer 
et pour croître à la vie éternelle? Mais, hélas I que de dangers et de 
hasards courraient les pauvres grains parmi tant d'autres qui tombent sur 
les pierres, qui sont emportés par les oiseaux, qui sont étouffés par les 
épines, et qui demeurent sans fruit, si le charitable soin de l'admirable 
ménagère de leur salut n'intervenait pour les mettre en bonne terre, 
pour leur procurer les pluies et le soleil, et pour leur faire jeter 
de profondes racines, afin de pouvoir résister à toutes les injures du temps'! 

Ces racines que la sainte Vierge fait prendre à ses plus chers enfants 
sont les moyens dont elle affermit et assure leur salut, tenant la main à 
l'exécution de leur prédestination. Je suis, dit-elle dans l'Ecclésia,· 
tique, 2\, la Mère du bel amour, de la crainte, de la connaissance et de la 
sainte espérance. Ce sont quatre racines assurées qu'elle jette bien avaut 
dans les cœurs de ses dévots enfants, pour les arrê!l'r immuablement à la 
poursuite de leur bonheur éternel, et quatre marques qu'elle leur laisse 
po~r établir en eux la confiance de l'obtenir. 

La sainte Vierge travaillant à l'élection, à la justification des siens, 
leur procure la glorification dans le ciel, qui est la consommation d1.1 

guprème et éternel bonheur. 



CLXXIII 

!\!A.RIE A TOUT POUVOIR son LES RICHESSES DU SAUVEUR, 

Marie a tout pouvoir sur l'incompréhensible trésor des grâces et des 
mérites de son Fils. Le dévot Idiota, au i" chapitre de ses Contempla
tions de la très-sainte Vierge, l'a nommée la Trésorière des grâces du ciel, 
pouvant en disposer à sa volonté : Thesauraria gratiarum existis. Voyez 
saint Bernard, saint Jean Damascène, saint Bonaventure. Aussi Marie dit 
dans les Proverbes, 8 : Mecum sunt divitiœ et gloria : Chez moi se ren
contrent les richesses et la gloire. 

C'est une des parties de la gloire de la très-sainte Vierge d'être rem
plie d'amour et de compassion pour les pécheurs, et de mériter par là 
qu'ils la nomment leur refuge, leur consola Lion et leur espérance dans tous 
leurs besoins. Qu'elle ait autant de pouvoir que de bonté pour les secou
rir, dit le P. Poiré dans sa 9• étoile, chapitre iü•; que sa plénitude soit 
pour nous, et que tous ceux que son divin Fils a rachetés par l'effusion 
de son sang puissent espérer d'y avoir part. Votre plénitude de grâces, ô 
très-sacrée Vierge, imite la .plénitude de la divinité du Sauveur, dont 
saint Paul a dit: Toute la plénitude de la Divinité demeure en lui corpo
rellement, et nous sommes remplis de lui : ln ipso inhabitat omnis ple
nitudo Divinitatis corporaliter; et estis in illo repleti (Coloss. 2); de 
même votre plénitude de grâces remplit tous les fidèles, remplit le ciel 
et la terre. 

Toutes les grâces du ciel nous sont conférées par la très-sainte Vierge 
en trois différentes manières. En la première, ayant reçu par sa faveur 
!'Auteur de toutes les grâces, nous lui avons l'obligation de tous les biens 
qui nous viennent de lui. C'est pour cela que saint Bernard la nomme 
!'Inventrice des grâces, Jnventrix gratiarum. En la seconde, comme 
Médiatrice, elle s'emploie à obtenir les grâces qui sont nécessaires au salut 
de tous les hommes. En la troisième et la plus excellente de toutes, elle 
descend jusqu'à nos moindres nécessités, en sorte qu'il n'y a aucune 
faveur qÙi ne passe par ses mains, aucun besoin qu'elle ne soufoge, au-
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cune requête qu'elle n'appuie. Les hommes ne sont capables de recevoir 
aucune grâce qu'elle ne procure, qu'elle n'obtienne et ne communique. 
Marie connaît parfaitement tous nos besoins, et sa bonté la porte à nous 
venir en aide. Mère de Dien, elle est aussi là nôtre. Son divin Fils, vou
lant reconnaître d'une façon particulière ce qu'il doit à sa très-chère 
Mère, prend un singulier plaisir à lui accorder ce qu'elle demande pour 
nous, et se plaît à l'obliger par ce moyen; et Marie met son bonheur à 
nous faire du bien comme à ses enfants. Ce seul titre de reconnaissance 
aurait engagé Je Sauveur à lui mettre tout entre les mains, et à la faire 
la surintendante de ses finances, le séquestre de Dieu et des hommes, non 
avec l'obligation de rendre compte desdites finances, mais avec plein 
pouvoir d'en disposer à sa volonté comme Mère, comme Epouse et comme 
Reine. 

La bienséance demandait que ce pouvoir lui fût accordé comme à la 
Mère commune de tous les enfants du Sauveur. Je me fonde sur une riche 
conception du grand saint Augustin, au livre De la sainte Virginité, où 
ayant dit que la Vierge est notre Mère par esprit et par grâce, de même 
qu'elle l'est du Sauveur par nature, il porte plus avant sa pensée, et 
remarque qu'elle se délivre de ses enfants spirituels quand elle les enfante 
pour le ciel; par conséquent, qu'elle les porte en ses flancs tant qu'ils 
sont ici-bas, attendant une meilleure condition. D'où il suit que de mème 
que l'enfant qui n'est pas encore né ne prend aucune nourriture que 
celle qui a passé par la bouche de sa mère et qui a été préparée dans son 
estomac, ainsi, tant que nous sommes ici-bas, nulle faveur ne nous est 
communiquée que la sainte Vierge ne l'ait impétrée par sa prière, qui 
est comme sa bouche, et que par sa charité elle ne l'ait convertie en 
une substance qui soit proportionnée à notre disposition. 

Marie a reçu en éminence les grâces et les faveurs de tous les états et 
de toutes les conditions qui se trouvent, soit parmi les anges, soit entre 
les hommes. Car je ne saurais me persuader qu'elle ait été enrichie de 
tant de biens pour sa particulière grandeur seulement; mais je tiens 
pour assuré que toutes ces faveurs lui ont été accordées comme cause 
universelle du salut de tous les enfants de Dieu, et qu'elle doit avoir une 
générale influence sur toutes les actions qui les acheminent à prendre 
possession de l'héritage qui leur a été promis. 

Mais combien nous sommes ingrats! combien notre conduite est mau
vaise I Ingrats en ce que, jouissant sans interruption des biens que la 
sainte Vierge nous procure, nous en avons si peu de reconnaissance; et 
si peu de conduite, en ce que nous en usons si mal. Car, pour mieux 
concevoir notre mauvais naturel, j'imagine ici-bas une personne si riche 
et si puissante qu'elle ait le moyen d'accorder tout ce qu'on saurait lui 
demander, si magnifique qu'eJle ne se plaise qu'à faire largesse de ses 
biens, si noble qu'elle se sente obligée en donnant, et de plus que ses 
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dons ne soient pas de petite conséquence, mais des palais, des maisons de 
plaisance, des seigneuries, des charges honorables, enfin tous les biens 
extérieurs que le cœur humain peut souhaiter, et si vous voulez encore, 
la santé, le repos et le contentement de l'esprit; où trouverait, on assez 
d'actions de grâces pour cette personne? combien de louanges lui donne
rait-on? combien de livres lui dédierait-on? qui n'en garderait le portrait 
en sa maison comme un gage de bonheur? qui ne l'aurait toujours au 
cœur et à la bouche? 

Jusques à quand demeurerons-nous ensevelis dans les choses de la terre? 
Jusques à quand sentirons-nous si vivement les biens apparents et passa
gers, et si peu les richesses vraies et éternelles? N'est-ce pas un juste sujet 
de réveiller notre assoupissement èt de faire rougir notre insensibilité'/ 
Car quelle honte de voir que nous ayons si peu de reconnaissance en con
sidérant les grâces que nous recevons sans cesse de la main de la Prin
cesse du ciel! 

Nous manquons de reconnaissance, et nous faisons mauvais usage de 
tant de grâces que nous recevons par Marie; car, si nous les mettions à 
profit, elles produiraient tous les jours en nous des effets qui raviraient le 
ciel et la terre. Pensons-y et n'en abusons plus. 



CLXXIV 

'COUT VIENT PAR MAiUtl. 

Die11, dit saint' Bernard (l), a mis en llfarie la plénitude de tout bien : 
Totias boni plenitudinem Deus posuit in Jlfaria. Dieu a voulu que nous 
reçussions par Marie tous les dons : Tot11m nos habere voluit per Mariam. 

Nul n'est sauvé que par vous, ô très-sainte Vierge, s'écrie saint Ger
main, patriarche de Constantinople (2); nnl n'est délivré des maux quo 
par vous, ô très-pure; nul ne reçoit des dons que par vous, ô très-chaste; 
la divine bonté n'a pit.ié des hommes que par vous, ô très-noble Vierge. 

l\Iarie, dit saint Bernard (3), est l'échelle d11 ciel; par elle Dieu descend 
~nr la terre, et par elle les hommes méritent de monter au ciel. Marie est 
la restauratrice du sexe; par elle il a été retiré de la ruine de la première 
malédiction. 

Marie est très-digne d'être appelée la vraie corne d'abondance, dit Paul 
~ f:ancta Catl1arina (4), parce qu'elle a produit de ses entrailles le Christ, 
Dien et homme tout ensemble, en qui habite toute la plénitude des gr.1-
cr•s, en qui sont tous les trésors de la sage,se et de la science de Dieu, 
comme Je dit le grand Apôtre, parce qu'elle porte dnns son sein celtû 
corne d'abondance dont parle Zacharie en saint tue : Elle nous a suscil;'1 
nn puissant Sauveur de la maison de son serviteur David : Et erexil 
ranw salutis nobis in domo David pueri su,i, l, 69. Celle corne de salut 
qui devait sortir de la maison de David est .Jésus-Christ, qui devait sortir 
de la famille de David; et il est né dr, la maison de David, du sein très
pur de la hienheureuse Vierge, pour frapper les démons, chasser le pé
ché, dètruire la mort. 

Le llienfait de la restauration universelle ne peut pas ne pas être 3\.fri
buê à Marie, dont Je sein virginal a mis au monde le Réparateur divin, qlli 
a rétabli la nature humaine dans l'excellence de sa dignité, et qui a réin-

(l) Serm. de Aqaœducta. 
(2) Homil. de Zona et fasciis \'irginis. 
(a) Appen<1ix de diversis. S,,rm. 26. 
(i} Ilfe l'artll Il. Marl:t' Virgiui<. lih. l, ôp. i. 
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tégré du même coup, par sa dispensation admirable, toute créature dans 
le privilège d'honneur qu'elle avait perdu. 

Combien donc toute créature, tant raisonnable que non r;iisornial.Jie, 
n'est-elle pas re,levable à notre bienheureuse et très-sainte ViPrge ! 

Ecoutez saint Anselme (i) : On peut dire que de même que Dieu, pro
duisant toutes choses par sa puissance, en est le Père et le Dieu, il,l:irie, 
réparant toutes choses par ses mérites, en est la Mère et la S0uve1ai11e, 
Dieu, en effet, est Je Seigneur de toutes choses, en les comtiluant cl1arn11e 
en sa nature par son commandement, et lliarie en est IJ Da111e, Pn les r,·,
tituant dans leur dignité première p~r celle grnce qu'elle a méri1, e. Et 
de même que Dieu a engendré de sa substance celui par qui il a douné 
l'origine à toutes choses, de même la bienheureuse Vierge .Marie de sa 
chair immaculée a enfanté celui qui a restitué à toute chose l'honneur de 
sa première condition. 

Pareillement, de même qu'aucune espèce d'êtres ne subsiste que par 
le Fils de Dieu, de même personne n'est racheté de la damnation encou-
rue que par le Fils de Marie. , 

Qui donc, continue saint Anselme, pe~ant atlentivement toutes ces cho
ses d'un sens droit et d'un cœur sincère, n'admirera pas et ne bénira pas 
l'excellence de cette Vierge par qui la nature des choses a recouvré des 
biens inestimables, par qui le monde a reçu la grâce insigne d'être re
dressé d'une déviation si profonde? 

Qui, dis-je, considérant de l'œil de l'esprit une grâce si merveilleuse et 
si inouïe, ne sera pas saisi d'admiration, jusqu'à rester muet et interdit 
rfans la contemplation d'une si grande chose? 

C'est une vérité certaine, dit Auguste Nicolas (2), dont nous trouvons 
partout le témoignage, que le monde matériel et sensible était, avant 
l'incarnation, tout recouvert et comme travesti par l'erreur universelle 
du p;iganisme. Le soleil èlair Apollon, la lune èlait Diane, la mer était 
Amphitrite, les fleuves étaient des naïades, les forêts des dryades; il n'y 
avait pas une seule créature qui ne fût une divinité, et le monde, comme 
dit Bossuet, n'était plus qu'un temple d'idoles; tout était Dieu, excepté 
Dieu lui-même. Quelle aberration profonde l quel détournement des œu
vrcs du Créateur I quelle superstition honteuse dans son universalité et 
sa durée! 

Qui est-ce qui a déchiré ce voile mythologique sous lequel la nature 
était ensevelie universellement, le peuple juif excepté, depuis tant de 
siècles? Qui est-ce qui a exorcisé le monde de cette possession universelle 
de l'esprit de mensonge'/ Qui est-ce qui a chassé tons ces fantômes hon
teux qui avaient pris dans chaque créature la place du Créateur'! Qui est-

(t) tib. ,.le füc~ll•ntia Virginia )hrire. C~jl- ll. 
i!!} f~Î.\'~_ :};, dvi1ütti' \l: \l:app,...ol:'1 .. di;- ?\ktrh .. ~ :a.VI.'·{' i,, mori,J.• •·n. lhk 
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ce qui a rendu à chacune d'elles, à la mer, au ciel, à la terre et à tout ce 
f!U'ils renferment l'honneur de réfléchir la face de Dieu, son immensité, 
,a pui,sance, sa bonté, sa sagesse, sa providence, et d'être interrogées et 
scrutées par le génie de l'homme librement, comme les témoins de leur 
commun et unique Auteur? Quelle bouche a prononcé enfin ce nouveau 
Fiat qui a fait sortir une seconde fois la création d'un impur chaos? 

C'est encore le Fiat de votre humilité, Vierge sainte, qui a opéré cette 
grande merveille, en attirant dans votre sein et parmi les créatures leur 
Créateur et Recréateur. C'est vous par conséquent à qui toute la na
ture sensible ne doit pas moins que la nature sociale et morale sa réin
tégration. 

Il fut donné à cette nature sensible de signaler elle-même ce grand 
bienfait et d'en prendre possession sur votre tête virginale. 

Quand les mages, successeurs des premiers fauteurs de l'idolâtrie, de 
ceux qui les premiers commencèrent à rendre aux astres l'honneur qui 
n'était dû qu'à la main qui les avait semés dans le ciel, vinrent du fond 
de l'Orient pour adorer votre Fils, ils y furent invités par une petite 
étoile, humble sans doute parmi tous les astres du firmament, mais qui, 
la première entre toutes les œuvres de la création, eut l'honneur de des
siller leurs yeux, de se soustraire à leur adoration, et de ramener les 
hommes au Dieu véritable. Et voilà que l'étoile qu'ils avaient vue en 
Orient les précédait, jusqu'à ce que, venant au-dessus du lieu où était 
!'Enfant, elle s'y arrêta. Or, la voyant, ils se réjouirent d'une grande joie. 
Et, entrant dans la maison,' ils trouvèrent !'Enfant avec Marie sa Mère, 
et, se prosternant, ils l'adorèrent (Matth. 2, 9). 

Voilà la première adoration rendue par le monde païen au seul vrai 
Dieu de l'univers, depuis tant de siècles d'ignorance et d'idolâtrie. Et 
comme tout le genre humain idolâtre faisait, dans la personne des mages, 
~e premier acte d'adoration, qui devait être ratifié et suivi si prodigieu
sement par toutes les nations devenues chrétiennes, on peut dire que tout 
le monde sensible, que toute la nature faisait aussi, par l'étoile qui les 
dirigea, son premier affranchissement du mensonge, son premier retour 
à la vérité de son institution et à la dignité de sa destinée. 

Depuis lors, en effet, la conversion, pour ainsi parler, de la nature mar
cha du même pas que celle du genre humain, ou plutôt continua à la 
précéder, comme l'étoile avait fait aux mages. 

C'est par des images toutes prises dans la nature _que la même Sagesse 
qui l'avait créée se fit entendre aux hommes. Le ciel, la terre, les mers, 
leurs révolutions et leurs habitants, les vents et les flots, la fleur des 
champs, les semences des plantes, les oiseaux, les poissons, les animaux, 
leurs mœurs et celles des hommes, toute la nature sensible servit de figure 
flt <le symbole an Christ, Verbe rle Dieu, fjni la réintégrait par là dans la 
de~tination pour laquelle il l'avait créée, et qui en reprenait lui-mi'me 
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possession, comme de son domaine usurpé, par des miracles qui attestaient 
hautement que lui seul en était le Maître. 

La poétique, si j'ose ainsi dire, de l'Evangile a fait dans l'ordre phy,i
que la même révolution que la divine morale qu'elle exprime a faite dans 
l'ordre moral : elle a remis la nature sensible dans la vérité de sa i;réa
tion, comme sa morale y remettait la nature humaine. 

La vérité de la création, en effet, c'est de nous raconter son Auteur. 

De sa puissance immortel I c 

Tout parle, tout nous in~truit; 
Le jour au jour la révèle, 
La nuit l'annonce à. la nuit. 
Ce grand et superbe ouVrage 
N"est pomt pour l'homme un lang:1·:,, 
Obscur et mystérieux; 
Son admirable structure 
Est la voix de la nature 
Qui se fait entendre aux , eux. 

La création est l'empreinte sensible des perfections morales de Dieu, en 
vue de nous les faire connaître. Dieu a mis le cachet de ses perfection,, 
pour ainsi dire, sur chaque créature: de son immensité, dans l'océan; de 
sa magnificence, dans Je firmament; de sa fécondité, dans le sein de la 
terre; de sa beauté, dans les aspects de la nature; de sa grâce, dans Je:; 
fleurs; de sa providence et de sa sagesse, dans les mœurs des animaux ; 
afin que par l'empreinte nous puissions connaître le sceau. 

Le monde physique n'est ainsi qu'un admirable symbolisme du monde 
moral, tellement que le monde moral en devient à son tour le symbolisme 
du monde physique. Mais l'initiative de cette réciproque relation, le typo 
premier et comme le sceau de cette merveilleuse correspondance, c'est 
le monde moral, c'est la vérité incréée de Dieu, c'est son Verbe éternel, 
par qui tout a été fait, et sans qui rien de ce qui a été fait n'a été fait 
(Joan. l, 3-&). 

C'est pourquoi, quand ce même Verbe est né de Marie pour remettre 
son sceau sur son ouvrage, quand il a refait le monde moral, il a refait 
en quelque sorte le monde physique, il a créé une nouvelle terre et de 
nouveaux cieux aux regards de l'homme; nouvelle terre et nouveau\ 
cieux qui ont ainsi leur type, leur raison morale dans le christianisme, 
seule vraie philosophie de la nature comme de l'histoire du genre 
humain. 

Nous n'avons pas à descendre de ces hautes considérations pour les rat
tacher à la très-sainte Vierge. Image la plus conforme de son divin Fils, 
elle est elle-même, par la grâce de ce rapport, un type moral supérieur à 
toutes les créatures. Les caractères de miséricorde, de sainteté, de virgi
nité, de maternité, d'humilité, et tous ceux qui brillent ll~ns cc type au-



~38 

mirnble, lui donnent aus:,i sur la nature un droit de symbolisme qui jus
tifie et qui consacre toutes les figures dont l'Eglise lui fait l'applicalion. 
Etoile du matin dont elle annonce le retour, étoile de la mer dont elle 
dissipe les tempêtes, aurore qui promet le soleil, lune dont le pudique 
éclat le réfléchit et le remplace, tige de Jessé d'où sort la fleur de la sa
gesse, douce toison sur qui la rosée du ciel tombe sans bruit, champ de 
froment, jardin céleste, fleur par excellence dont toutes les fleurs vien
nent chaque printemps fêler la grâce et parfumer les autels; Marie reçoit 
ainsi de tout ce qu'il y a de secourable, de fécond, de doux et de pur 
dans le monde un tribut symbolique de louange, comme la très-sainte 
Reine de la mtnl'e rèintègrée par sa divine maternité. 
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SAl,UT ASSURÉ PAR MARIE. 

Ainsi que Dieu est le Père et le Créateur cle toutes choses, dit saint 
Anselme (I), de même la bienheureuse Vierge est la Mère de Ioules 
choses; toutes choses sont recréées par elle; et comme rien n'existe que 
ce que Dieu a fait, rien aussi n'est recréé que ce que le Fils de la très· 
sainte 1\1:irie a racheté. 

Que l'âme fidèle s'élève donc et considère ces merveilles. La nature 
entière est faite par Dieu, et Dieu est fait de Marie : Omnis natura a Deo 
est {acta, et Deus est factw; ex Maria. Le grand Ouvrier de toutes choses 
s'est fait de Marie, et par ce moyen il a tout refait : Deus omnium factor 
se ex ~Maria fecit, et sic cuncta refecit. Celui qui a pu de rien faire toutes 
choses n'a pas voulu sans Marie refaire ces choses souillées : Qui potuit 
omnia ex nihilo facere, noluit ea viola/a sine Maria reficere. Dieu est 
donc le Père des choses créées, et Ma1'i!) est la Mère <les choses recréées : 
Deus est igitur Pater rerum creatarwn, et Maria est Mater rerum re
creatarmn. Dieu a engendré celui par qui tout a élé fait, et Marie a en
gendré celui par qui tout a été refait et sauvé : Deus ilium genitit per 
quem sunt omnia {acta, et 1Waria illmn genuit prr quem sunt omnia re
fecta et salvata. Par ces principes si vrnis, il est impossible que celui 
qui se tourne vers Marie et qui est regardé par elle soit damné: Impossi
bile est iit aliquis homo ad eam conversus et ab ea respectns, damnetur. 
Elle a enfanté celui par qui les morls revivent, par qui les hommes sont 
délivrés du pél'hé; il n'y a pas d'au.tre justiflcation que celle qu'elle a por
t/>e ùans son sein; il n'y a de salut que celui qu'elle ~ mis au monde. 
Elle est donc la Mère de celui qui jusPfle et de ceux qui sont sauvés : Ipsa 
est ergo Mater justificantis et salvatorwn, 

La Mère du Dieu qui seul condamne, qui seul sauve, du Dieu le seul 
que nous craignons,. en qui seul nous espérons, est notre Mère. Notre 
Juge et notre Sauveur est notre Frère. Comment donc nous dèsespére-

11) Lih. de Excellentia B. Yirginis Marire, cap. 8. 
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rions-nous, puisque notre salut ainsi que notre réprobation dépendent 
de la volonté de notre bon Frère et de notre pieuse et tendre Mère? Est
ce que ce bon Frère souffrira que ses frères qu'il a rachetés soient punis? 
Numquid sustinebit bonus Frater puniri fratres suos, quos redemit? Et la 
bonne Mère permettra-t-elle que ses fils, dont elle-même a enfanté le Ré
dempteur, soient condamnés? Bona Mater damnari filios suos, quorum 
ipsa Redemptorem genuit? La douce Mère priera son doux Fils, notre 
pieux Frère; le Fils pour les fils, !'Unique pour les adoptés. Le pieux Fils 
écoutera volontiers la Mère pour les enfants, !'Unique pour ceux qu'il a 
adoptés, le Seigneur pour ceux qu'il a délivrés. 

La très-glorieuse Vierge Marie, Mère de Dieu, étant plus élevée que tous 
les saints, obtient plus efficacement ce qu'elle demande, dit saint Bernar
din de Sienne (l). Ces paroles de Salomon à sa mère sont dites pour le 
Christ à la Vierge : Pete, mater mea, neque enim {as est ut avertam 
faciem meam: Ma mère, demandez; il ne m'est pas permis de vous refu
ser (Reg. 3, 2, 20). C'est pourquoi, reprend saint Bernardin de Sienne, 
nous pourrions à bon droit lui en faire reproche, si elle ne voulait pas 
apaiser son Fils en notre faveur : ldeo merito ei imputare possemus, si 
nollet eum placare no bis. Mais il faut vraiment espérer en ses prières, 
d'après saint Bernard qui dit : Vous avez, ô homme, un accès assuré 
auprès de Dieu; vous avez la Mère devant le Fils, le Fils devant Je Père. 
La Mère montre au Fils sa poitrine et ses mamelles, le Fils montre au 
Père son côté et ses blessures. Il est donc impossible d'être repoussé là 
où sont tant de marques de charité : Securum habes, homo, accessum ad 
Deum; ibi habes Matrem ante Filium, Filium ante 1l1atrem : Mater osten
dit Filio pectus et ubera, Filius ostendit Patri latus suuin et vulnera. 
Niûla ergo poterit esse repulsa, ubi sunt tot caritatis insignia. 

Tout ce qui a servi à sauver le monde est venu par Marie : la chair de 
Jésus-Christ, ses souffrances, sa croix, l'abolition des péchés, l'expulsion 
de la nuit, le retour de la vraie lumière, la réconciliation du monde, la 
constance des vertus, l'espérance des récompenses (2). 

Voici sur la très-sainte Vierge des propositions de véritable foi et de 
consolante espérance, dit Gerson (3). D'abord, elle ne demande rien à 
Dieu qu'elle ne l'obtienne dans sa volonté absolue; autrement ce ne serait 
plus le même vouloir et le même non-vouloir de l'Epoux et de !'Epouse, 
mais ce serait séparation d'amitié, ce qui ne peut être entre Jésus et 
Marie. Secondement, Marie veut de volonté absolue que quiconque de
mande avec piété et persévérance au nom du Sauveur Jésus, c'est-à-dire 
pour son salut, et le demande par Marie, soit exaucé. 

(l) De Origine veritatis, seu divini amoris. Serm. t, art. 2, cap. 2. 
(!) Philippe de Harvenge, Com1DPnt. in Cant., lib. 6, cap. io. 
(3) Tract. 6 super Magnificat 
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Les hommes sont rachetés par Jésus-Christ; c'est Marie qui nous a 
donné ce Rédempteur. D'où il suit qu'elle peut être appelée en quelque 
manière Rédemptrice, selon ces paroles de saint Ephrem ( t) : Par vous 
nous sommes réconciliés avec le Christ, notre Dieu, votre Fils; vous êtes 
la rédemption des captifs et le salut de tous : Per te reconciliati sumus 
Christo, Deo meo, Filio tuo ; tu captivorum redemptio, et omnium salus. 
Et selon ces paroles de saint Bernard (2): L'aimable Marie a fait boire 
aux hommes et aux femmes le remède du salut. Eve fut la cause de Ja 
séduction, et Marie du pardon; celle-là suggéra la prévarication, celle-ci 
a procuré la rédemption. 

Par la Vierge, dit le dévot ldiota, et avec elle, le monde a eu tout bien. 
Ecoutez saint Ignace : Il est impossible, dit-il_; qu'un pécheur soit sauvé, 
si ce n'est par votre secours et votre faveur, ô Vierge; car ceux que ne 
sauve pas la justice de Dieu, la miséricorde de Marie les sauve par son 
intercession : lmpossibile est aliquem peccatorem salvari, nisi per tuum, 
Virgo, prœsidium et favorem; quia quos non sa!vat Dei justitia, salvat 
sua intercessione Mariœ misericordia. Le Verbe est venu sauver les pé
cheurs, et il a attendu le consentement de Marie pour les sauver. Ouvrez 
vos entrailles de rose, ô Vierge perpétuelle, dit saint Augustin; votre foi 
ouvre le ciel au monde ou le ferme : Pande sinus roseos, Virgo perpetua; 
fides tua mundo aut aperit cœlum, aut cl audit. 

Le Verbe du Seigneur est le Médiateur, et Marie intercède en priant; 
en portant le pacte, elle sanctionne la paix, parce qu'elle a la connaissance 
de nos misères et qu'elle ne manque ni de charité ni de pouvoir. Marie, 
dit saint Andrè de Crète, est le commun propitiatoire, le fournisseur de 
la vie, la vie des vivants et la cause de la vie : lpsa est commune propi
tiatorium, vitœ suppeditatrix, vita viventiurn, et causa vitœ. 

Enfin le Verbe nous aime, dit Vincent Coutenson (3), parce qu'il nous 
est donné, parce qu'il nous est né, et la Mère du Verbe est la Mère du 
bel amour; elle egt toute nôtre, afin de tourner vers nous ses yeux misé
ricordieux. Marie est toute à nous, et, quoique llfère de Dieu, elle ne dé
daigne pas de se dire notre Mère. Pourquoi, s'écrie saint Jean Damascène, 
n'attacherions-nous pas en vous notre espérance, ô Marie, comme à l'ancre 
inébranlable? Pourquoi, étant l'objet de votre amour, ne vous aimerions
nous pas; de votre sollicitude, ne vous vénérerions-nous pas; de votre 
protection, ne vous invoquerions-nous pas? 

Il est juste que nous brûlions de zèle pour son honneur, et que ce zèle 
soit fort, insatiable, constant; qu'il s'enflamme à faire de grandes choses, 
à entreprendre les choses les plus ardues, en supportant toutes les diffi-

(1) Orat. ad Virg. 
(2) Serm. in Signum magnum. 
(3) Lib. J.0, dissert. 6, eap. 2, speculat. ~' · 
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cuités pour son honneur; qu'il ne se rebute pas des travaux, que les obs
tacles ne l'arrêtent pas, mais qu'il croisse; qu'il ne soit pas effrayé par les 
oppositions, ni éteint par les persécutions, mais qu'il brûle davantage et 
se fortifie. Il est absolument juste que nous embrassions ses traces, et 
que, prosternés à ses pieds dans une très-fervente supplication, nous la 
tenions, nous ne la laissions point s'éloigner sans nous avoir bénis, parce 
que sous sa protection nous sommes en sûreté ; elle ne peut repousser ses 
dévots, ni éprouver un refus de son Fils. Ayons donc toujours un recours 
assidu à elle dans nos vœux, dans nos affaires, dans nos succès, dans nos 
adversités, dans nos dangers, dans toutes nos tribulations, convaincus que 
notre salut est par elle, en elle et avec elle. 

La vraie dévotion à Marie obtient et opère le changement de la vie, l'en
trée d'une voie parfaite, la charité, la pureté, la continence, la pénitence, 
la fuite du péché, la pratique des bonnes œuvres, et enfin la persévé
rance. La solide piété en Marie est grave, elle est sévère; elle ne donne 
pas aux pécheurs une dangereuse et fausse sécurité; elle ne viole pas la 
discipline de l'Evangile; elle ne favorise pas la langueur des tièdes; elle ne 
s'en tient pas aux seuls rites extérieurs, quoique beaux, très-bons par 
eux-mtîmes, très-louables, excitant à la piété, mais souvent et même tou
joul's n'exemptant pas de vice ceux qui les pratiquent, s'ils s'en tiennent 
là et négligent la réforme des mœurs. La sincère piété envers Marie rem
plit les devoirs extérieurs, ne néglige pas les intérieurs; elle s'acquitte 
de ceux-là, elle n'omet pas ceux-ci; elle aime Marie non seulement en 
paroles et de bouche, mais en œuvres et en vérité. Car, ainsi qt1e le Père, 
la Mère de Dieu cherche des adorateurs qui l'adorent en esprit et en vé
rité. Marie protége de semblables serviteurs pour qu'ils combattent vail
lamment; elle fortifie de tels combattants pour qu'ils soient vainqueurs; 
vainqueurs, elle les confirme pour qu'ils soient couronnés. 

Il est impossible qu'un véritable serviteur de Marie puisse se damner, 
dit saint Liguori (i). 

Vierge bienheureuse, dit saint Anselme, comme il n'est pas possible 
que l'homme qui vous néglige et que vous méprisez se sauve, ainsi est-il 
de toute impossibilité que périsse celui qui se tourne vers vous et que 
vous regardez d'un œil favorable (2). 

Comme il ne se peut faire, dit saint Antonin, que ceux dont Marie 
détourne ses yeux miséricordieux soient sauvés, de même est-il de toute 
nécessité que ceux qui en sont regardés bénignement aient en partage le 
salut et la gloire (3). 

En effet, s'il est vrai, comme l'affirme saint Bernard (4), que la bien-

(1) Paraphrase du Salve, chap. 8. 
('!) De B. Maria. 
(3) Serm. de B. Virg. 
(4) Homil. super )!issus est. 
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heureuse Vierge ne manque ni Je puissance ni de volonté pour nous 
sauver: de puissance, parce qu'il est impossible que ses prières ne soient 
pas exaucées; de volonté, parce que Marie est notre Mère et a plus à cœur 
notre salut que nous ne pouvons l'avoir nous-mêmes; si t.out cela, dise je, 
est vrai, comme nous ne devons point en douter, ne faut-il pas en con
clure nécessairement qu'un bon serviteur de Marie ne peut se perdre? 
continue saint Liguori. Quelle est la mère qui, sûre de soustraire son lils 
en demandant sa grâce au juge, manquerait de le l'aire? 01·, pouvons-nous 
penser que Marie, la plus tendre des mères, ne délivrera pas un de ses 
enfants de la mort éternelle, quand la chose lui est facile'! 

Ah! mon cher lecteur, si vous découvrez en vous un véritable senti
ment d'affection et de révérence pour la Reine du ciel, remerciez-en le 
Seignenr; car, selon saint Jean Damascène, il ne fait cette grâce qu'à 
ceux qu'il veut sauver. Mère de mon Dieu, disait ce grand saint à la 
Vierge, si je me confie en vous, mon salut est assuré; si je suis sous votre 
protection, je n'ai rien à craindre; car la dévotion à votre personne est 
1me arme puissante que Dieu ne place que dans les mains de ceux qu'il 
veut sauver. Aussi Erasme disait à la Vierge : Salut, terreur de l'enfer : 
Salve, inferorurn forrnido. 

Qt1Plle rage est celle du démon quand il ne peut arracher d'une âme la 
dévotion à la Mère de Dieu! ajoule saint Liguori. Le Seigneur, comme 
nous l'apprend Blosius, révéla à sainte Catherine de Sienne qu'il avait 
accordé à Marie, en considération de l'incarnation du Verbe, que quiconque 
aurait recours à elle, fût-il même pécheur, ne pourrait devenir la proie 
du démon. Le Prophète royal priait déjà le Seigneur de le délivrer de 
l'enfer, à cause du zèle dont il était enflammé pour l'honneur de Marie : 
Seigneur, j'ai aimé la gloire de votre maison, ne perdez pas mon àme 
avec celle des impies : Domine, dilexi decorem domus tuœ; ne perda.~ curn 
impiis animarn meam (Psal. 2t.î, 8-\l). Il dit : de ·votre maison, parce que 
la Vierge est cette maison d'or très-pur que Dieu lui-même a fabriquée de 
ses mains pour en faire sa demeure sur la terre et son lieu de repos en 
venant habiter parmi nous: Sapientia œdificavit sibi domurn (Prov. Il, l). 
Ceux qui vous aiment jouiront d'une grande paix, dit saint Bonaventure 
;i la Mère de Dieu, et leur âme ne tombera jamais dans la mort : Pax 
mulla diligentibus te, Domina; anima eormn non videbit mortem in œter
num (l). Non, jamais il n'est arrivé, et cela n'arrivera jamais, qu'nn 
humble serviteur de Marie se perde éternellement. 

Oh I combien de pécheurs seraient demeurés dans leur obstination et 
se seraient infailliblement damnés, si Marie n'avait intercédé auprès de 
wn Fils! C'est même le sentiment de plusieurs théologiens, et de saint 
Thomas en particulier, qne la bienheureuse Vierge a obtenu à plusieurs, 
mort.sen état de 11éché mortel, la suspension de leur ~entence et la grâce 
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de revenir au monde pour faire pénitence. Celui, assure saint Anselme, 
pour qui ilfarie prie une seule fois, sera exempt des maux éternels: .!Eter
num vœ non sentiel ille pro quo semel oraverit Maria. 

Qui osera me dire que je ne trouverai pas mon Juge favorable, si j'ai 
pour moi la Mère de miséricorde? ilfon âme est entre les mains de Marie, 
disait le bienheureux Errie, et si le Juge veut me condamner, il faudra 
que la sentence passe par les mains de cette très-clémente Souveraine, qui 
saura bien en empêcher l'exécution. J'ai la même espérance que ce grand 
saint, dit saint Liguori, et je ne cesserai, ô Marie, de vous répéter avec 
saint Bonaventure : J"ai espéré en vous, et je ne serai point confondu. 

Un signe éclatant de prédestination brille sur le front des serviteurs de 
Marie. De combien de justes le ciel serait maintenant privé, si Marie ne 
les y avait conduits par sa puissante intercession I Ego feci in cœtis, ut ori
retur lumen indeficiens : J'ai fait briller dans le ciel des lumières qui ne 
s'éteindront jamais (Eccli. 24, 6). Ces lumières éternelles, ce sont les ser
viteurs de Marie. Tous ceux qui se confient dans sa protection, dit saint 
Bonaventure, verront les portes du ciel s'ouvrir pour les recevoir : Qui 
speraverit in illa, porta cœli reserabitur ei (l). En sorte que, selon saint 
Ephrem, la dévotion à la bienheureuse Vierge peut s'appeler la clef du 
paradis: Reseramentum cœlestis Jerusalem (2). 

Prions donc sans cesse Marie, et disons-lui : Ouvrez-nous le ciel, dont 
vous avez les clefs, que dis-je? dont vous êtes la porte, comme nous l'en
seigne la sainte Eglise dans ses litanies : Janua cœli. 

Quel est celui qui pourra se sauver, quel est celui qui pourra régner 
dans le ciel'/ se demande Denis le Chartreux (3). C'est, répond-il, celui 
pour qui la Reine de miséricorde aura prié. 

Per me reges regnant : C'est par moi, dit-elle, que les chrétiens 
règnent : premièrement, dans la vie mortelle, en dominant leurs passions; 
puis d'un règne éternel dans la Jérusalem céleste, dont tous les citoyens 
sont rois. Enfin, selon l'expression de Richard de Saint-Laurent (4), Marie 
est la maitresse"' du paradis, elle y commande, elle y fait entrer qui lui 
plaît. Et n'est-il pas juste qu'elle commande dans le ciel et y exerce sa 
puissance, puisqu'elle est la Mère du Seigneur du ciel? 

Disons-le avec l'abbé Guerric, celui qui sert Marie et pour qui Marie in
tercède est aussi sûr du paradis que s'il y ètait déjà. 

Ceux mêmes qui ont mérité l'enfer ne doivent point désespérer de 
recouvrer le royaume éternel, pourvu qu'ils entrent au service de la 
Reine du ciel. Les pécheurs, dit saint Germain de Constantinople, ont 
cherché Dieu par vous, et ils se sont sauvés. 

(l) Speculi. 
(2) Serm. de B. Maria. 
(3) De sancla llcipar,•. 
(4) De L;,u,l l'i ë· 
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Sans doute clans celte vie aucun homme ne peut être certain de son 
salut: Nescit homo utrum amore an odio dignus sit (Eccl. 9, 1). Mais sur 
cette question que David adresse à Dieu : Seigneur, qui habitera votre 
tabernacle? Domine, quis habitabit in tabernaculo tuo 9 (Psal. :U, l), 
3aint Bonaventure répond : Ce sera celui qui s'attachera aux pas de Marie 
et ne la quittera point qu'il n'ait obtenu sa bénédiction; car si elle veut 
notre salut, il est assuré (1). 

C'est avec raison, dit saint Ildefonse, que la Vierge avait prédit que 
toutes les générations l'appelleraient bienheureuse, puisque c'est par elle 
que tous les élus obtiennent la béatitude éternelle (2). 0 Mère de notre 
Dieu, dit saint Méthode, vous êtes le principe, le milieu et la fin de notre 
félicité (3) : le principe, en nous obtenant le pardon de nos péchés ; le 
milieu, en nous obtenant la persévérance dans la grâce; la fin, en nous 
obtenant le paradis. C'est par vous, lui dit saint Bernard, que le ciel a été 
ouvert, que l'enfer a rendu ses victimes, que la Jérusalem céleste a été 
édifiée; enfin c'est par vous que la vie éternelle est donnée à tant de mal
heureux qui avaient mérité la damnation (~). 

Mais voulons-nous avoir un pins sûr garant encore de l'efficacité de cette 
dévotion à la Mère de Dieu pour nous obtenir le paradis? Nous le trou
vons dans les paroles que Marie adresse aux fidèles qui l'honorent, et 
spécialement quand ils s'efforcent d'étendre son culte. Ceux qui agissent 
avec moi, dit-elle, ne pécheront point, et ceux qui me glorifient, qui me 
font connaître, auront la vie éternelle : Qui operantur in me, non pecca
bunt; qui elucidant me, vitam œternam habebunt (Eccli. 2~, :rn-31). Heu
reux donc, s'écrie ici saint Bonaventure (5), heureux ceux qui auront ses 
bonnes grâces I Les bienheureux du ciel les regardent déjà comme leurs 
compagnons, et quiconque portera la livrée de Marie aura son nom ins
crit dans le livre de vie. A quoi bon nous inquiéter des vaines disputes 
qui retentissent dans les écoles'! Que nous importe de savoir si la prédes
tination précède ou suit la prévision des mérites, et si nous sommes ins
erits ou non au livre de vie'/ Soyons les serviteurs de Marie, et nous serons 
infailliblement du nombre des élus. Ecoutez la promesse que nous en fait 
le Seigneur dans !'Apocalypse: J'écrirai, dit-il, sur le front du vainqueur 
deux noms, le nom de mon Dieu et Je nom de la cité sainte : Qui vicerit, 
scribam super eum nomen Dei mei, et nomen civitatis Dei mei, 3, 12. Et 
cette cité de Dieu, dont il est dit de si grandes choses n'est autre que la 
très-pure Marie, selon saint Grégoire. 

(l) Speculi. 
(!) De Land. B. Virg. 
(3) Serm. de Virg. Maria. 
(&) Homil. super ~!issus rsl. 
(~) llpeeuli, 
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On peul Lien dire avec saint Paul : Ceux qui auront ce signe, Dieu les 
reconnaîtra pour siens. Non seulement les serviteurs de llfarie auront été 
les plus favorisés et les plus privilégiés sur la terre, mais ils seront en
core les plus élevés en gloire, et, selon le P. Nieremberg, ils porteront 
des marques distinctives qui les feront reconnaître pour avoir été dans la 
familiarité de leur Reine et pour être des gens de sa cour. 

Sainte Madeleine de Pazzi vit au milieu de la mer une barque qui ser
vait de refuge à tous les dévots de Marie, et la Reine du ciel, leur servant 
de pilote, les conduisait sans accident au port (in ejus vita). Par là il fut 
donné à comprendre à la sainte que ceux qui vivent sous la protection de 
la Mère de Dieu n'ont point à redouter le double naufrage du péché et de 
la damnation éternelle. Faisons en sorte d'entrer d;ms celte barque heu
reuse de la dévotion à Marie, et restons-y comme dans un lieu de sûreté, 
puisque l'Eglise chante à la Vierge : Tous ceux qui auront leur habitation 
en vous seront dans la joie, ô sainte !\1ère de Dieu : Sicut lœtantium om
nium habitatio in te, sancu,. TJei Genitrix. 

La voix de mon bien-aimé frappe à ma porte : 011Vrez-moi, ma sœur, 
mon amie, ma colombe, mon immaculée : Vox dilecti mei pulsantis : 
Aperi mihi, soror mea, arnica mea, columba mea, immaculata mea (Cant. 
fj, 2). Le très-sage Salomon, dit le vénérable Godefroi, abbé (l), a écrit 
sous l'inspiration du Saint-Esprit le Cantique des cantiques, il la louange 
et à l'honneur de Marie notre Souveraine, par laquelle le salut du monde 
s'est montrè aux croyants, avec laquelle le Seigneur et Je Rédempteur lui
même a voulu opérer le salut du genre humain. C'est pourquoi, voubnt 
sauver l'homme perdu, Dieu, qui avait choisi et pris llfarie pour être sa 
:Mère bien-aimée, afin de remplir l'œuvre de la rédemption, lui parle 
ainsi: Ouvrez-moi, ma sœur. Dans ces paroles, si nous les examinons de 
près, nous verrons prédites l'annonciation et l'incarnation du Verbe; elles 
renferment le même sens que ces paroles de l'Evangile : L'ange Gabriel 
fur. envoyé de Dieu à une vierge mariée à un homme de la maison de 
David, nommé Joseph, à laquelle il dit : Vous concevrez dans votre sein 
et vous enfanterez un fils (Luc. 1, 26-31). Afin qu'elle prêle l'oreille à 
cette ambassade et qu'elle y croie, celui par qui l'ange lui parlait l'aver
tit: Ouvrez-moi, dit-il : Aperi mihi. Comme s'il lui disait : Ouvrez-moi 
par la foi, et ne doutez point de mes paroles, parce qu'il arrivera mer
veilleusement par vous que, concevant el enfantant un fils, le genre lm
main sera sauvé par le béni fruit de vos entrailles. Il l'appelle sa sœur, 
son amie, sa colombe, son immaculée, pour attester son amour exception, 
ne! pour elle, son union avec elle, et la puissance qu'il lui donne pour 
sauver les âmes. 

Marie est vraiment le port du salut, dil ,aint Bernardin de Siennr ;. elle 
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introduit dans ce port (1.). D'où saint Bernard dit (2) : En suivant Marie, 
vous ne vous égarez pas; en la priant, vous ne vous désespérez pas; en 
pensant à elle, vous n'errez pas. Entre ses mains, vous ne tombez pas; par 
sa protection vous êtes sans crainte. Quand elle vous sert de guide, vous 
n'éprouvez aucune peine; par elle vous arrivez au port du salut. Elle est 
la vraie porte du ciel, elle est l'échelle de Jacob. 

Ecoutez Suarez (3) : Il faut dire que la bienheureuse Vierge n'a pas 
élê, par mode de cause efficiente, la cause propre et principale de notre 
salut. Mais je dis que, quoique la bienheureuse Vierge ne nous ait pa, 
rachetés et ne nous ait rien mérité par condignité, cependant, en obte
nant, en méritant par congruité, et en coopérant à sa manière à l'inca r
nation du Verbe, elle a coopéré en quelque sorte à notre salut. La pre
mière question est certaine, de foi certaine, que Jésus-Christ seul est 
proprement et parfaitement le Médiateur de Dieu et des hommes. La se
conde question est également claire, c'est celle-ci : que la bienheureuse 
Vierge a travaillé à notre salut en trois manières: premiérement, en mé
ritant de congruité l'incarnation; secondement, en priant et en deman
dant, et, tant qu'elle a été dans la voie, en nous méritant de congruilé le 
salut; troisièmement, en concevant le Christ auteur de notre salut. Et, 
par ces diverses manières, les saints Pères a!tribuent très-souvent à la 
bienheureuse Vierge d'avoir été la cause de nolre salut. D'où saint Au
gustin dit (1~) : Auctrix peccati Eva, auctrix meriti Maria: Eve est la 
cause première du péché, Marie est la cause du mérite. Et Je pape Inno
cent III (ti) : Ce qu'Eve a perdu, Marie l'a sauvé : Quod damnavit Eva, 
salvavit Maria. Cette comparaison établit ce sentiment des Pères. Car 
Eve n'a pas été la cause propre et directe de la chute du genre humain, 
car nous n'avons pas péché en elle; mais elle est appelée la cause de no
tre ruine, parc!! qu'elle. a poussé Adam à pécher. De même aussi la bien
heureuse Vierge n'a pas été par elle-même la cause de notre salut, ni elle 
ne nous à pas rachetés, ni elle ne nous a pas mérité le salut de condignitè; 
elle est clone appelée la cause, parce qu'elle nous a enfanté .Jésus-Chris!, 
et qu'en quelque façon elle nous l'a mérité et obtenu. 

C'est dans ce sens que saint Bernard dit (6) : Par vous, ô Vierge sainte, 
le ciel a été rempli, l'enfer vidé et les ruines de la céleste Jérusalem re~
laurées. Marie .est faite pour tous; elle s'est faite, dans sa très-abondante 
charité, débitrice des sages et des insensés; elle a ouvert à tous Je sein 
de la miséricorde, afin que Lous reçoivent de sa plénitude : Je captif, la 

(!) De glorioso Nomine Ma.rire, cap. 3. 
(2) Homit. '2 super Missus est. 
{3) Prœfalione, quœst_ ~7, ~'l'd, 

(4) Serm. 17 ,i., Na1ivit. 
{li) Serm. 2 de As,umpt, 
iG) S<>rra. 9S. 
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rèdemption; le malaùe, la guérison; le triste, la consolation; le pécheur, 
le pardon; le juste, la grâce; l'ange, la joie; toute la Trinité, la gloire; 
enfin la personne du Fils, la substance de la chair humaine, afin que nul 
ne puisse se soustraire à sa féconde et vivifiante charité. Et saint Ger
main, patriarche de Constantinople, parle ainsi à la Vierge (l) : Vous 
n'êtes jamais lasse de défendre et de protéger; on ne peut compter la 
multituùe de vos bienfaits. Car personne ne se sauve que par vous, ô Vierge 
très-sainte; nul n'est délivré des maux que par vous, ô 'très-pure; aucun 
don n'est accordé à personne que par vous, ô très-chaste; il n'y a per
sonne dont la grâce ait pitié que par vous, ô très-excellente : Non est ulla 
satietas tuœ defensionis, non est numerus tuorum beneficiorum. Nullus 
enim est, qui salvus fiat, nisi per te, Virgo sanctissima; nemo est qui li
beretur a malis, nisi per te, o purissima; nemo est cui donum concedatur, 
nisi per te, o castissima ; nemo est cui misereatur gratia, nisi per te, o 
honestissima. Il faut entendre toutes ces choses comme renfermant lavé
rité par le Christ que Marie a donné au monde. Ainsi l'entend aussi saint 
André de Crète (2) : Seule, en dehors de la nature, Marie est choisie pour 
renouveler la nature; seule elle a servi à !'Ouvrier de la nature entière : 
Sola prœter naturam fuit electa ad naturam renovandam; sola deservit 
Opifici universœ naturœ. Ce qu'il explique un peu plus loin en disant à la 
Vierge : Le Roi a ùésiré la gloire de votre beauté, et il a aimé les riches
ses de votre virginité, et il a habité en vous, et il a fixé parmi nous ses 
tabernacles, et par vous il nous a réconciliés avec Dieu le Pére : Rex desi
deravit gloriam tuœ pulchritudinis, et adamavit divitias tuœ virginitatis, 
et in te habitavit, et inter nos fixit tabernacula, et per te Deo Patri nos 
reconciliavit. De même saint Ephrem dit à la Vierge (3) : Par vous nous 
sommes réconciliés avec le Christ, notre Dieu et votre Fils. Vous êtes la 
rédemption des captifs et le salut de tous : Tu captivorum redemptio et 
omnium salus. Je vous salue, paix, joie et salut du monde: Ave, pax, 
gaudium et sa/us mundi. Je vous salue, ô très-glorieuse Médiatrice; je 
vous salue, ô Réconciliatrice de tout l'llnivers: Ave, .lfediatrix g!oriosis
sima; ave, nniversi terrarum orbis Conciliatrix. Et saint Pierre Da
mien (',,) : Aujourd'hui est née celle par qui nous renaissons tous : Hodie 
nata est il/a per quam renascimur omnes. Le salut de tous a été fait par 
Marie, dit Richard de Saint-Victor; d'où elle est nommée le salut du 
monde : Salus omnium per ipsam {acta est; unde et mundi salus dicta 
est (5). 

~ul, dit saint Bonaventure, ne peut entrer au ciel que par Marie, comme 

(!) Serm. de Zona Dominî, 
(2) Oral. de Dormit. Virg. 
(3) Oral, ad Virginem. 
(•) Serm. 1 Je Nativit. Vir~, 
/5) C. io in Lam, 
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étant la porte même du ciel. Car, comme Dieu est venu à nous par elle, 
de même aussi il nous faut retourner à Dieu par elle. C'est pourquoi elle 
est appelée maison, porte et échelle: maison, à cause de la conception du 
Christ; porte, à cause de l'enfantement du Christ, et échelle, à cause de 
son élévation vers Dieu : Nullus potest iam cœlum intrare, nisi per Ma
riam transeiit, tanquam per portam. Sicut enim Deus ad nos venit per 
ipsam, ita per ipsam nos oporlet redire ad Deum. Et ideo dicitur domus, 
porta et scala : dom us, propter Christi conceptionem; porta, propter 
Christi parfum, et scala, propter ascensuin ad Deum (1). 

(!\ Exposit. in 2 cap. Lucœ . 

• 
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l\IARIE, NOTRE SECOURS l'ENDA!'iT LA vm. 

Il est certain, dil Suarez, que la bienheureuse Vierge prie et intercède 
pour nous au ciel; cela est de foi d'après le sentiment commun de l'Eglise 
et la tradition: Est de {ide ex communi sensu Ecclesiœ et traditione. Cela 
est principalement prouvé par les témoignages el les raisons par lesquels 
on a coutume en général de prouver que les saints prient pour nous. Car, 
si les autres intercèdent pour nous, à plus forte raison la bienheureuse 
Vierge le fait, elle qui, en grâce auprès de Dieu et pleine de chari Lé en
vers les hommes, surpasse tous les autres. Tous les Pères et l'Eglise en
tière sont unanimes pour proclamer cette vérité (1). 

La sainte Vierge, après Dieu, est la plus élevée dans le ciel. Placée près 
de son divin Fils, elle nous prodigue trois puissants secours, dit saint 
Brrnardin de Sirnne (2) : premièrement, elle nous dirige; secondement, 
elle nous protège; troisièmement, elle nous rafraîchit. Elle dirige en nous 
préparant la voie, elle protège en repoussant l'ennem,ï et ses attaques, 
elle rafraîchit en nous obtenant la grâce. Elle peut donc à juste titre s'ap
pliquer !es paroles de !"Ecclésiastique : En moi est toute fa grâce de la 
voie el de la vérité, en moi toute l'espérance de la vie et de la vertu. Ve
nez à moi, vous tous qui me désirez avec ardeur, et remplissez-vous des 
fruits qne je porte, i'i,-25-26. · 

Les -yeux pleins de compassion de Marie, Mère de miséricorde, sont 
toujours ouYerls sur nous et semblent se multiplier pour découvrir tous 
nos besoins, dit saint Liguori (3). Cette très-clémente Reine ne fait autre 
chose que de descendre sur la terre pour y apporter des grâces aux hom-· 
mes, et remonter ensuite au ciel pour y présenter à Dieu nos requêtes. 
Marie ne se contente pas de veiller sur nous pour nous empêcher de tom
ber, elle nous surveille encore pour nous relever aussitôt que nous avons 
fait. quelque chute. Marie est notre défense, notre gardienne, notre pr,1· 

Cf) Pra""!fat., quœsl.. :17, :-cet. l. 
· (2/ s.,rn,. Il, cap 3. 

(:l) P,u·aphrase du :::calr<', chap. ·;. 
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tectrice. Qui pourrait dire avec quelle affection elle vient à notre secours 
et nous préserve de mauvaises rencontres? 

Saint François de Sales fit une heureuse expérience de l'efficacité du 
secours de Marie. Nous lisons dans sa Vie qu'à l'âge de dix-sept ans, se 
trouvant à Paris où il achevait ses études, il fut affiigé d'une horrible 
tentation de désespoir. Le Seigneur, pour l'éprouver et le rendre de plus 
en plus digne de son amour et de ses faveurs, permit au démon de per
suader le saint jeune homme que tout ce qu'il faisait pour Dieu élait inu
tile, puisque sa réprobation était écrite dans les décrets éternels. Dans ce 
même temps, Dieu, se cachant à lui, le laissa dans un état d'obscurité et 
de sécheresse qui le rendait insensible aux pensées les plus consolantes 
sur la bonté divine; en sorte qu'au milieu de ses désolations intérieures, 
et tourmenté par la crainte de l'enfer, François de Sales perdit l'appétit, 
le sommeil, la santé, et il n'était plus qu'un objet de compassion pour 
tous ceux qui le voyaient. Au milieu de cette horrible tourmente, le saint 
n'avait d'autres pensées que des pensées de désespoir, et ne pouvait pro
férer que des paroles de découragement. Ainsi donc, disait-il, comme 
nous le lisons dans sa Vie, je serai éternellement privé de la gr·âce de 
mon Dieu, qui, au temps passé, s'était montré si aimable et si doux envers 
moi 1 0 amour, ô beauté à laquelle j'aurais consacré toutes mes affections, 
je ne dois donc m'attendre qu'à vos rigueurs 1 0 Vierge; l\Iêre de Dieu, 
la plus belle des filles de la .Jérusalem céleste, je ne vous verrai donc 
point en paradis I Ah I s'il ne m'est pas donné de contempler la beauté de 
votre visage, ne permettez pas du moins que je sois condamné à vous 
blasphémer et à vous maudire dans l'enfer. Tels élaient alors les tendres 
sentiments de ce cœur affiigé et brûlant d'amour pour Dieu et pour sa 
sainte i\'lére. La tentation dura un mois; mais enfin il plut au Seigneur 
de l'en délivrer, et ce fut par le moyen de Marie, à laquelle le saint avait 
déjà voué sa virginité. Un soir, revenant de chez lui, il entra dans une 
église, et vit, pendue à la muraille, une tablette sur laquelle était écrite 
l'oraison célébre: 1lfemorare, o piissima Virgo Maria, etc. Se prosternant 
devant l'autel de la Mére de Dieu, il récita avec ferveur cette priére, re
nouvela son vœu de chasteté, et promit à la Vierge de réciter tous les 
jours le chapelet en son honneur. 0 ma Souveraine, lui dit-il encore, 
soyez mon avocate auprès de votre Fils, auquel je n'ose recourir; si je 
dois êlre assez malheureux dans l'autre monde pour ne pas aimer mon 
Seigneur, obtenez-moi du moins de l'aimer de tout mon pouvoir dans 
celui-ci. Après quoi il se jeta dans les bras de la miséricorde divine, en
tièrement résigné à la volonté de Dieu. Mais le fruit de sa prière ne se 
fit pas attendre longtemps: Marie le délivra de sa tentation; la paix ren
tra dans son cœur, et avec elle la santé et la joie. Depuis lors il eut tou
jours la plus grande dévotion pour la sainte Vierge, et il ne cessa de 
rnc.ommauder dan.o ses sermom et dans ses ~critô ta dévolion à l\Iarie. 
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Marie ravit à l'enfer sa proie en lui arrachant les âmes qu'il tient en 
son pouvoir. 

On sait que la palme est le symbole de la victoire; aussi esl·il dit de 
notre grande Reine qu'elle a été exaltée devant tous les princes du peuple, 
et que, du faîte de sa grandeur, elle domine comme une belle palme, en 
signe de la victoire certaine que remportent ceux qui se placent sous sa 
protection. Mes enfants, nous dit Marie, quand l'ennemi vous attaque, 
regardez-moi et prenez courage, car en me regardant vous voyez la 
victoire. 

Le recours à Marie est un moyen sûr de vaincre dans les tentations, dit 
saint Liguori (1). Elle est terrible aux démons comme une armée rangée 
en bataille. Celte armée rangée en bataille, ce sont toutes ses vertus, sa 
puissance, sa miséricorde, ses prières qu'elle dispose, comme un sage 
capitaine, pour la honte de ses ennemis et la défense de ses serviteurs. 

Oh ! que Marie est redoutable au démon I Pareil à cet ennemi dont 
parle Job, qui profite de l'obscurité de la nuit pour venir percer une 
maison, mais qui, si l'aurore le surprend, fuit plein de terreur comme 
devant la mort, ainsi, dit saint Bonaventure, le larron infernal fait son 
irruption dans une âme, à la faveur des ténèbres et de l'ignorance; mais 
si la grâce et la miséricorde de Marie viennent à luire pour cette pauvre 
dme, c'est l'aurore qui dissipe la nuit et chasse les esprits de l'abîme. Tel 
est l'empire que le Seigneur lui a donné sur eux, comme nous l'apprend 
sainte Brigitte dans ses Révélations, que toutes les fois qu'ils osent s'atta
quer à une âme_ qui implore le secours de la Vierge, au moindre signe 
d'elle, ils fuient tremblants; car les supplices de l'enfer mille fois redou
blés leur sont moins insupportables que les effets du pouvoir de Marie. 

0 Vierge glorieuse, ce n'est pas seulement votre protection, c'est votre 
nom seul qui fait trembler l'enfer; ce nom redoutable est pour les démons 
comme un coup de tonnerre, comme l'éclat de la foudre qui renverse les 
mortels et leur ôte le sentiment. 

Marie prête l'oreille à tous ceux qui l'appellent à leur secours, et elle 
les exauce. 

Marie étant la femme qui, d'aprês la promesse de Dieu, devait écraser 
la tête du serpent infernal, on est toujours assuré de vaincre avec son 
aide tous les efforts de l'enfer. 

Par Marie, on triomphe toujours du monde, des démons, de la concu
piscence et de la chair, de toules les passions et de toutes les tentations. 
Rien ne lui résiste, pas même Jésus-Christ, son divin Fils, dit Cornelius a 
-Lapicl.e (2). 

Voici, choisis entre mille autres, quelques exemples frappants et vrai-

{ i) Paraphrase du Saive. 
(2) Comm~nl. in Luc, 
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ment miraculeux du secours, de la protection que Marie étend sur ses 
serviteurs. 

En l'an 552, Marie rendit victorieux des Goths Narsès, général del 
l'empereur Justinien. Après avoir invoqué Marie, il défit, à la tête d'unCJ 
poignée d'hommes, l'armée de ces barbares, très-nombreuse et très-forte, 
la tailla en pièces, et délivra l'Italie de la cruellle oppression qui pesait 
sur elle (l). 

Au moment où ses Etats, envahis par Chosroês, roi des Perses, lui 
échappaient, l'empereur Héraclius mit sa confiance en Marie, l'invoqua 
avec foi, et bientôt il battit l'ennemi et se fit rendre la vraie croix, 
l'an 626 (2). 

Pélage, roi des Asturies, ayant imploré le secours de la très-sainte 
Vierge, reconquit, en 718, sa principauté occupée par les Maures, et leur 
tua quatre-vingt mille hommes, y compris leur roi (3). 

L'an 867, Basile I«, empereur de Constantinople, vainquit, avec le 
secours de Marie, les Sarrasins, qui insultaient Jésus-Christ et la très
sainte Vierge, et il leur enleva presque toutes leurs conquêtes (4). 

L'an 1099, les chrétiens, ayant à leur têle Godefroy de Bouillon, enle
vèrent la Terre-Sainte aux infidèles. Il était ordonné à tous ceux qui le 
pouvaient de réciter chaque jour le petit office de la très-sainte Vierge. 
Leurs prières ni Jeurs vœux ne furent inutiles, et après plusieurs combats 
où ils demeurèrent victorieux, les croisés emportèrent d'assaut Jéru
salem (5). 

L'an 1212, Alphonse VIII, roi de Castille, se mit à la tête d'une poi
gnée de soldats, et, précédé de la croix et d'un étendard sur lequel était 
peinte l'image de Marie et de son Fils, il pénétra dans le camp des Mau
res, et extermina près de deux cent mille d'entre eux, sans perdre lui
même plus de vingt-cinq à trente hommes. Les Espagnols célèbrent encore 
chaque année cette victoire par une fête qui a lieu le 16 juillet, et qui 
porte le nom de fête du Triomphe de la Croix (6). · 

Le 7 octobre 1571, sous le pontificat de Pie V, une grande victoire na
vale fut remportée sur les Turcs, dans le golfe de Lépante, par l'invoca
tion et le secours de la très-sainte Vierge. Pour la remercier de ce témoi
;nage de sa protection et en perpétuer la mémoire, on établit une fête 
Jui se célèbre le jour anniversaire de ce triomphe, sous le nom de sainte 
11:arie des Victoires. 

(l) Evagrii Ilist. eccks., part. l, lib. 4, cap. 26, 
(2) Pauli <liacon. Longobard. Ilist., lib. 18, et Theophan. Chronogr. 
(3) Hist. Hisp. Lucre Tu<lensis, Mariana,, et alior. hist. Hisp. 
(4) Hist. eccl. 
(5) Belli sacri hist, Gulielmi Tyrii, Baronii et aliorum hisl. ecclc3. 
(6) Histor. eccles. 

• 
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i\larie, dit Paul a Sancla-Calharina (i), étant maintenant dans la gloire, 
purifie, éclaire et perfectionne toutes les hiérarchies des anges. En voici 
la raison : Si les anges supérieurs illuminent les inférieurs sur les choses 
qu'ils apprennent immédiatement de Dieu, à plus forte raison cet office 
doit appartenir à Marie, étant la Reine de tous les saints, et étant placée 
dans un ordre beaucoup plus élevé de dignité. Et comme il convient à uu 
roi de faire part de ses secrets à la reine avant de les faire connaître aux 
autres, ainsi convient-il à Dieu, qui est l'auteur de tout ordre raison
nable, de révéler à Marie, avant tout autre, les mystères de la grâce, 
ayant établi Marie Reine de toute l'Eglise triomphante et militante. 

Les anges supérieurs reçoivent immédiatement de Dieu les révélations, 
parce qu'ils sont plus près de lui; mais Marie est plus rapprochée de Dieu 
que les anges les plus élevés de la première hiérarchie, qui sont les ché
rubins et les séraphins. Elle est pins près de Dieu soit sous le rapport de 
la grâc.e et de la gloire qu'elle a au-dessus d'eux, soit surtout par la proxi
mité immense de parenté qui existe entre elle et le Fils de Dieu. Ainsi 
Marie est purifiée, éclairée, perfectionnée immédiatement de Dieu; elle 
sait les secrets célestes, qu'elle transmet ensuite aux anges pour les puri
fier, les illuminer, les perfectionner. En cela n'est-elle pas d'un très-grand 
secours pour les anges? 

Je dis, en dernier lieu, que Marie purifie, éclaire et perfectionne les 
fidèles. Elle est en effet la Reine de tous les fidèles ; et comme elle est la 
Reine la plus parfaite et la Mère des chrétiens, elle procure leur salut en 
les purifiant, en les illuminant, et elle agit ainsi en obtenant de son Fils 
pour eux les secours de la grâce actuelle, de saintes inspirations qui puri
fient leur âme, la délivrent de l'ignorance et de l'erreur. C'est ainsi, à la 
lumière de pieuses pensées, que les pécheurs se convertissent à Dieu, et, 
lavés de leurs péchés, ornés de vertus, avancent de plus en plus dans la 
perfection. Et Marie nous procure ces grâces par les anges, étant leur 
Souveraine, ou par les prédicateurs, ou par les confesseurs, à qui elle sug
gère ce qui peut engager puissamment les hommes à revenir à Dieu, 
exciter leur volonté à s'occuper sérieusement des choses éternelles et à 
mépriser les temporelles; et elle purifie et éclaire surtout ceux qui l'in
voquent, et comme elle est très-agréable à son Fils, elle ne lui demande 
rien qu'elle ne l'obtienne. 

(l) De Partu B. Mariœ Virgini-., lib.1., cnp. !i, sect. L 
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l\JAillE, NOTilE SECOURS SURTOUT A L'HEUHE DE LA l\lORT. 

Si nous avons besoin du secours de la très-sainte Vierge pendant notre 
vie, nous en avons un plus grand besoin à l'heure de la mort (1). Notre 
ennemi est fort, il se multiplie, il est rusé, trompeur, respirant sans cesse 
notre ruine, et ne désirant que la perle de notre âme, surtout au moment 
suprême de notre départ de ce monde et de notre entrée dans l'éternité. 

C'est donc avec raison que nous implorons la protection de la Vierge 
contre le démon à ce redoutable moment; car son intercession est un puis
sant bouclier contre toutes les astuces de cet ennemi, contre les combats 
qu'il nous livre. C'est au sortir de l'âme de ce corps mortel que sa guerre 
est plus acharnée; il réunit alors toutes ses fureurs et toutes ses forces 
pour nous vaincre dans ce dernier combat et nous renverser. Plusieurs 
qui pendant la vie paraissaient forts dans le combat contre les ennemis 
spirituels, ont alors regardé en arrière et se sont laissé abattre. Nous 
pouvons leur appliquer ces paroles du Psalmiste : Filii Ephrem intenden
tes et mittentes arcum, conversi sunt in die belli: Les enfants d'Ephraïm, 
armés et habiles à tirer de l'arc,ontété dispersés au jour du combat, 77,2. 
Ils paraissaient pouvoir repousser l'impétuosité de l'ennemi, et pou
voir combattre Satan avec l'arme de la foi, de l'espérance et de la prière; 
mais, vaincus par la tentation de l'infidélité, du dèsespoir, de la présomp
tion, ils sont tombés en ce jour où il fallait combattre très-vaillamment. 
C'est alors principalement que se vérifient ces paroles de !'Apocalypse : 
Malheur à la terre et à la mer, parce que le démon est descendu vers vous, 
plein d'une grande colère, sachant qu'il n'a que peu de temps : Vœ terrœ 
et mari, quia descendit diabolus ad vos, habens iram magnam, sciens 
quod modicum tempus habet, i2, l.2. Car, comme c'est en cette dernière 
heure qu'il s'agit d'une victoire absolue, de l'irrévocable perte de l'âme 
et de son salut, il s'élève avec une incomparable colère et violence pour 

(l) Hortus Pastorum, lib. 2, trad. ',., 
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induire en erreur ou faire tomber dans le péché; il redouble de fureur, 
parce qu'il a peu de temps. C'est Pharaon qui traite plus cruellement ceux: 
qui sortent de l'Egypte. C'est Laban qui emploie toutes ses forces à pour
suivre Jacob, qui veut rentrer dans la terre de ses pères. C'est le perfide 
qui cache ses embûches dans le chemin où il faut alors entrer; c'est lo 
chasseur qui tend ses filets à l'endroit où doit passer le gibier, selon ces 
paroles du Psalmiste : Les supêrbes ont caché les pièges qu'ils me dres
sent, ils ont tendu leurs filets, ils ont ouvert un précipice dans la voie où 
j'entre : Absconderunt superbi laqueum mihi, et (unes extenderunt in 
laqueum; juxta iter scandalnm posuerunt mihi, 139, 6. 

Et ce n'est pas un démon seul qui fait alors une guerre acharnée, mais 
toutes les légions infernales accourent; tellement qu'on peut ici appli
quer ce que dit saint Paul : Non est nobi.~ colluctatio adversns carnem et 
sanguinem, sed adversus principes et rectores tenebrarum harum: Nous 
n'avons point à lutter contre la chair et le sang, mais contre les princes 
et les puissances, contre les dominateurs du monde en ce $Ïècle de ténè
bres, contre les esprits de malice répandus dans l'air (Eph. 6, 12). Alors 
encore l'âme peut dire avec Je Psalmiste : Les douleurs de la mort m'ont 
environné, les détresses de l'enfer m'ont atteint: Circumdederunt me do
lores mortis, et pericula inferni invenerunt me, H4, 3. Et encore : Ils se 
sont jetés sur moi comme un essaim d'abeilles : Circumdederunt me sic·ut 
apes, H7, H. Car une multitude de démons environnent alors cette 
pauvre âme, et avec leur aiguillon empoisonné ils cherchent à piquer 
par la très-mauvaise suggestion du péché. 

Quel remède dans un si terrible combat, au milieu des assauts et des 
dards de tant de féroces ennemis? L'âme timide et désolée est forcée en 
ce moment d'abandonner son corps, ses richesses, ses amis, ses honneurs, 
ses plaisirs, ignorant, en ce moment ténébreux, Je terme où elle aboutira, 
dans quel lieu elle ira, si elle sera reçue au ciel ou dans les horribles 
abîmes de l'enfer. Pendant ce temps-là, seule, sans guide, abandonnée de 
tous ceux qu'elle aimait, il faut entrer dans cette voie périlleuse, au mi
lieu des ennemis et des embûches, elle qui est sans armes. Où se tour
nera-t-elle donc? Où pourra-t-elle trouver des forces, des armes, de la lu
mière et un guide en qui elle puisse se confier? 

Qu'elle ait recours à celle qui est terrible comme une armée rangée en 
bataille, au nom seul de laquelle l'enfer est épouvanté. Elle est alors prête 
à secourir ceux qui la servent avec fidélité ; elle chasse les ténèbres par 
sa lumière, elle brise les forces des ennemis par sa puissance, elle se fait 
le guide de ceux: qui sont dans l'inquiétude et la protectrice des timides; 
elle offre sa main pour conduire en sûreté par cette voie inconnue, elle 
conduit à la cour royale de son Fils. C'est pourquoi nous lui disons avec 
l'Eglise : Vitam prœsta puram, iter 11ara tutum; ut videntes Jesmn, 
srmper collœtcmur : Donnez-nous uue vie pure, préparez-nous un chemin 
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sûr, afin que voyant Jésus nous nous réjouissions éternellement en
semble. 

C'est donc avec raison que nous terminons la Salutation angélique par 
ces paroles: Priez pour nous, pauvres pécheurs, maintenant et à l'heure 
de notre mort. Ainsi soit-il. C'est à bon droit que nous lui disons : Défen
dez-nous de l'ennemi, et recevez-nous à l'heure de la mort : Tu nos ab 
haste protege, et hora mortis suscipe. · 

Il serait trop long de raconter ici combien elle a secouru d'âmes au 
moment de l'agonie; combien grand est le nombre de ceux qu'elle a en
couragés et relevés quand, à ce terrible moment, ils succombaient pres
que sous le désespoir, et à combien elle a préparé et la victoire et la cou
ronne. Beaucoup alors ont pu lui dire : Tenuisti manum dexteram meam, 
et in voluntate tua deduxisti me, et cum gloria suscepisti me : Vous m'a
vez tenu par la main, vous m'avez guidé dans votre conseil, et vous 
m'avez reçu dans votre gloire (Psal. 72, 2~)- 0 ma Mère, vous m'avez 
pris dans vos charitables bras pour me présenter à votre Fils miséri
cordieux. 

Marie, Mère de Dieu, prie pour nous, pécheurs, à l'heure de la mort, 
et très-souvent elle obtient aux pécheurs la contrition et des forces pour 
résister au démon. 

Jamais une douce pluie ne vient plus à propos qu'au moment où la terre 
est tellement desséchée qu'elle ne produit plus rien et que ses fruits pé
rissent (t). C'est la figure dont !'Ecclésiastique se sert au chapitre 35•, 
afin de nous faire comprendre combien vaut la miséricorde au temps de 
la tribulation. Ce que nous n'éprouvons jamais mieux qu'à l'heure de la 
mort, qui n'est pas une seule tribulation, mais une réunion de plusieurs 
tribulations capables de donner l'épouvante à l'esprit le plus fort qui se 
puisse rencontrer. Car, comme parfois nous voyons que les torrents qui 
se précipitent du haut des montagnes enflent démesurément, avec leurs 
eaux troubles et écumantes, la rivière qui les reçoit, ainsi nous arrive-t-il 
au passage de la mort, où tout ce qui est capable d'effrayer s'assemble 
comme à un rendez-vous. Si le cœur humain ne recevait une très-parti
culière assistance du ciel pour franchir ce mauvais pas, je ne sais com
ment jamais il en échapperait. Mais si les attaques sont rudes, le secour, 
est sans comparaison plus puissant; le tout est de lui donner entrée et de 
s'en servir à propos. 

La Mère de bonté est toujours prête à nous aider, mais en ce dernier 
assaut elle fait des prodiges dans la défense et la protection des siens. 
Tout ce qu'èlle aurait fait pour eux jusque là leur serait de peu de se
cours, s'ils étaient délaissés d'elle en ce moment suprême. 

C'est, à mon avis, le principal sujet (jlli porte su.int Aug,1stin, ,aint 

(1) Le P. Poiré, 13, é.toile, chapitre 13'. 
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Ildefou;;e, saint André de Crète, et uutrcs, it l'appelèr la Porte du ciel, et 
avec eux l"'Ef,lise catholique dans ses litanies : Janaa cœti. Non seule
ment, dit saint Antonin,Marie se nomme la Porte du ciel, parce que t.ous 
les trésors qui sont descendus du ciel en terre ont passé par elle, mais 
aussi à cause tJUe tout ce qui monte de la terre au ciel y arrive par son 
moyen, et surtout par le secours qu'elle rend en ce dernier passage. Di
sons donc souvent cette admirable strophe t[ue l'Eglise chante avec tant 
tl'affection : 

.Maria, l\later gratiai, 
MaLer misericordim, 
Tu nos ab haste protcgc. 
Et bora. mortis suscive: 

marie, l\Iére de grâce, Mère de miséricorde, défendez-nous de l'ennem 
et recevez-nous à l'heure de la mort. Paroles que l'humble ldiota expli· 
que en cette sorte sur la fin de la Contemplation qu'il a composée de la 
glorieuse Vierge : 

Elle s'appelle Mère de la grâce, dit-il, à cause de l'affection qu'elle té
moigne aux siens qui l'ont conservée jusqu'alors, afin qu'ils ne la perdent 
point. Elle se nomme la Mère de miséricorde, parce que c'est alors plus 
que jamais qu'elle l'applique aux pécheurs, les attirant à la pénitence. 
Elle nous fo'rtifie au combat, et c'est pourquoi nous requérons d'être par 
elle protégés et défendus contre nos ennemis. Son soin maternel nous 
accompagne jusque dans le ciel; c'est pour celç1 que nous la prions de 
nous recevoir entre ses bras à l'heure de notre mort. 

Vierge-Mère et Mère de miséricorde, dit saint Ephrem (i), qui êtes la 
douceur et la bénignité même, assistez-moi, s'il vous plaît, pendant le 
cours de ma vie, et surtout au temps de ma mort. Détournez de ma pau
vre âme les épouvantables regards des furieux démons, ne permettez pas 
qu'ils m'approchent; prenez ma cause en main au jour du redoutable 
jugement, et faites que je participe à la gloire que votre cher Fils m'a 
acquise. 

Répétons donc très-souvent avec foi et ferveur : Sainte Marie, Mère de 
Dieu, priez pour nous maintenant et à l'heure de notre mort. 

Si nous avons des sentiments tels que nous le devons de la puissance et 
de la bonté de cette divine Princesse, nous serons facilement persuadés 
qu'il n'y a personne au ciel ni sur la terre qui puisse avec plus d'avantage, 
ni qui désire avec plus d'amour de nous assister dans ce moment d'où 
dépend notre bonheur ou notre malheur éternel. Quoique la charité des 
saints et des anges soit très-grande et qu'ils aient beaucoup de zèle pour 
notre salut, il n'y a rien en eux de comparable à la fournaise d'amour 

(i) In oral. ad Virginem 
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qui brù.le le ..;œur de la Mère de miséricorde; et d'ailleurs une de ses pa
roles, un soupir ùe sa chaste poitrine est plus efficace auprès de son Fils 
que les intercessions de tous les saints ensemble, quoique leur crédit soit 
fort considérable, dit la mère de Blémur. 

Mais, pour parler distinctement des bons offices que la sainte Vierge 
rend aux siens en cette occasion, il faut remarquer que l'appréhension 
que nous avons du dernier moment naît principalement de cinq choses 
qui s'y rencontrent. La première, c'est la inort même, en tant qu'elle est 
une séparation violente de l'âme d'avec le corps, accompagnée de plu
sieurs accidents contraires à nos inclinations et à nos sentiments naturels. 
La seconde, c'est l'incertitude de l'heure et du temps de cette rencontre, 
que nous savons d'ailleurs nous être tout à fait inévitable. La troisième, 
c'est la rude guerre qu'alors nos ennemis invisibles nous livrent, sachant 
très-bien qu'en ce point il s'agit de tout perdre ou de tout gagner. La 
quatrième, c'est l'examen rigoureux de nos vies, qui se fait incontinent 
après la mort, et qui est suivi de la sentence définitive de notre bonheur 
ou de notre malheur éternel. La cinquième, c'est Je feu dévorant où les 
âmes sont envoyées pour y quitter la rouille des imperfections el des 
péchés qui n'ont pas èté purifiés en cette vie par la pénitence ; feu au
quel si peu de gens échappent, même des plus vertueux et des plus saints. 

Montrons les admirables traits de la douceur, de la bonté de la Mère de 
Dieu en toutes ces occasions. 

Voyez-vous ce pauvre vaisseau qui est surpris au milieu des vagues et 
des flots, et qui n'attend à chaque moment que d'être enseveli dans les 
ondes de la mer courroucée? Le ciel le menace avec ses tonnerres et ses 
éclairs, la nuit sombre l'épouvante, les vents lui font la guerre à toute 
outrance. Le mât est déjà rompu, le gouvernail emporté; les antennes sont 
brisées, les voiles déchirées. On le décharge tant qu'on peut, on jette tout 
à la mer; néanmoins de tous côtés il fait eau. Tout le monde crie miséri
corde. Vous voyez là-dedans la vraie image d'un homme agonisant qui 
s'écrie avec le Roi-Prophète : Les douleurs de la mort m'ont assiégé de 
toutes parts: Circumdederunt me dolores mortis (Psal. i 7). La raison, qui 
est comme le ciel de l'âme, est obscurcie par la force des nuages et des 
vapeurs qui s'élèvent; la volonté demeure sans force et sans vigueur; 
l'imagination est troublée; les passions, et surtout celles de la crainte et 
du dêsespoir, ainsi que des vents impétueux:, agitent l'âme et semblent la 
vouloir abimer. Le corps manque en toutes ses parties, en tous ses sens 
et en toutes ses puissances. Il est question de dire un adieu général à tout 
ce qu'on a de plus affectionné en cette vie et d11 partir pour s'en aller en 
une région inconnue, Grand Dieu! disait le Sage (Eccl. M), que ce sou
venir est amer à celui qui vit paisiblement au milieu de ses amis et dans 
l'affluence des commodités temporelles! 

Ne serait-ce pas un bonheur inestimable d'être assuré dans le calme 
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pendant que les autres tremblent de peur et qu'ils sont près d'èlre englou
tis des horribles frayeurs de la mort? C'est la condition désirable des 
serviteurs de la Mère de Dieu, qui ne peut être assez estimée. Car, comme 
leur vie lui a toujours été agréable, ainsi leur mort est précieuse devant 
sa face quand elle vient à leur secours, afin de reconnaître les bons ser
vices qu'ils lui ont rendus et de couronner d'une fin précieuse les ver
tueuses actions qu'ils ont pratiquées à son honneur. Prenez garde au dis
cours qu'elle adresse à ceux qui ont eu le soin de recourir à elle pendant 
leur vie; c'est celui même qui se trouve au 65• chapitre d'lsaïe : Je vous 
ai conviés souvent à avoir une dévotion et une affection particulière pour 
moi, et vous n'en avez tenu compte. Ecoutez donc ce qui vous arrivera : 
Mes serviteurs iront, à ce passage, aux noces, tandis que vous mourrez 
de faim. Mes serviteurs seront en triomphe, tandis que vous vous trouve
rez chargés de confusion. Mes serviteurs chanteront d'aise et de conten
tement, tandis que la détresse saisira votre cœur et vous fera jeter des 
cris et d'épouvantables hurlements. 

Cette bonne Mère dit à l'oreille des siens : Votre mort est précieuse à 
mes yeux. Elle leur rappelle ces paroles si pleines de douceur : Celui qui 
craint Dieu sera bienheureux en sa fin, et il sera béni au jour de sa mort: 
Timenti Dominum bene erit in extremis, et in die defunctionis suœ bene
dicetur (Eccli. l, 13). Elle dit à leur cœur cet oracle de son fidèle disci
ple : Bienheureux sont les morts qui meurent dans le Seigneur, parce que 
le Saint-Esprit leur dit que le temps est venu auquel leurs travaux cesse
ront, et qu'ils jouiront du repos, parce que leurs bonnes œuvres les ac
compagnent : Beati mortui qui in Domino moriuntur, amodo jam dicit 
Spiritus, ut requiescant a laboribus suis; opera enim illoruin sequuntur 
illos (Apoc. l~, 13). Elle leur promet l'accomplissement de ces paroles de 
Job : A l'heure du soir il sera éclairé de la lumière de midi, et quand il 
lui semblera qu'il va être éteint, il brillera comme une étoile : Et quasi 
meridianus f ulgor consurget tibi ad vesperam, et cum te consumptum pu
taveris, orieris ut lucifer, H, 17. C'est-à-dire qu'au moment de sa mort 
il apercevra la clarté et la gloire qui lui est préparée, et qu'au même 
temps que les autres pleurent et s'affligent, il sera consolé par Jésus et 
Marie, en qui il a mis toute sa confiance. 

Il n'est pas possible d'exprimer combien Marie sait préparer de loin 
leurs esprits et adoucir de bonne heure la pensée de la mort. Au lieu de 
ces appréhensions païennes et profanes qui nous la figurent comme la 
chose la plus horrible du monde, elle jette insensiblement dans l'âme des 
conceptions chrétiennes et surnaturelles qui la leur représentent comme 
Je sommeil des justes et Je passage à l'immortalité. Au lieu de ces terreurs 
paniques, que la seule pensée d'abandonner toutes les choses périssables 
a coutume de causer aux autres, elle met en leur entendement la gran
tlcur cl l'estime de, biens éternels. Au lieu de la cràintc qu'ils ont de la 
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di,;sululion qui se fait du corps, elle met en eux une joie de se voir bien· 
tôt en liberté, hors de la prison et de la servitude du corps. Elle leur met 
devant les yeux la belle et heureuse fin de ceux qui ont eu leur confiance 
en elle. Elle remplit leur volonté d'µn ardent désir de voir le Roi de 
gloire en sa magnificence, de contempler le Sauveur du monde en sa 
beauté, et de le bénir en toute la durée des siècles. Elle fortifie leur cœur 
contre les souffrances du corps, et les leur fait recevoir de la main de 
Dieu comme la matière dont leur couronne doit être formée. Elle calme 
les craintes eitcessives qu'ils auraient par l'espérance de la résurrection 
et des biens qu'ils doivent posséder en la maison de Dieu. Elle adoucit la 
difficulté qu'il y a de quitter les parents et les amis par la pensée de l'é· 
change qu'ils font des créatures avec Je Créateur, qui leur sert de père, 
de mère, de frère, de sœur, d'ami, d'époux, et de tout ce qu'ils sauraient 
désirer, et de la douce compagnie qu'ils doivent rencontrer là-haut. Enfin 
Marie maintient toutes les puissances de l'âme dans une paix qui surpasse 
sans comparaison toutes les douceurs de cette vie. 

Que si néanmoins il semble parfois qu'ils souffrent beaucoup et qu'ils 
soient parmi de grandes angoisses, il faut croire que ce n'est qu'au-dehors, 
puisque au-dedans elle les tient toujours fermes et arrêtés à l'accomplisse
ment de la divine volonté. Ce que je dis avec assurance; car qui ne se 
persuade aisément que celle qui a si particulièrement assisté et si tendre
ment aimé les siens pendant leur vie n'ait garde de leur manquer en ce 
point, où les hasards sont plus grands et les combats plus dangereux, où 
il s'agit de mettre le sceau à leur prédestination et le dernier trait de 
douceur aux caresses qu'elle leur a faites pendant leur vie? Oh t qu'il 
est digne d'envie le bonheur de ceux qui meurent sous les ailes et sous 
la protection de la Mère d'amour t C'est la mort la plus douce et la plus 
désirable. 

Mourir est une chose nécessaire et un arrêt porté contre l'homme. Une 
bonne mort est le commencement du bonheur de l'homme et la fin des 
misères de cette vie. 

Mais au moips s'il savait le jour de son départ, cette connaissance lui 
pourrait servir à prendre le temps convenable pour laisser tous les autres 
soins, afin de dresser ses comptes et d'être prêt quand sa dernière heure 
sonnera. Car enfin que revient-il à Dieu de nous surprendre et de venir, 
comme le larron pendant la nuit, quand nous y pensons le moins? Quel 
avantage tire-t-il de notre perte et du malheur qui nous arrive pour avoir 
été pris au dépourvu'/ 

Ainsi va discourant l'esprit humain à courte vue, sans porter sa pensée 
plus loin; mais Dieu, dont l'infinie sagesse et l'adorable providence a bien 
d'autres ressorts, prétend, par cette incertitude, non pas nous surprendre, 
car cela répugne à son infinie bonté, mais bien nous tenir toujours dans 
les bornes de nolre devoir et du resr,ect que nous devons à sa majesté. 
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Cette bride est tout à fait nécessaire aux méchants, qui ne mettraient ja
~ais fin à leurs offenses s'ils avaient le temps de leur vie limité; et la 
connaissance qu'ils auraient de leur dernière heure ne produirait d'autre 
effet en eux qu'une licence effrénée de se porter à toute sorte de péchés 
avec une vaine espérance de se convertir à Dieu au dernier moment. 

Quant aux gens de bien, il leur suffit de savoir que c'est leur Père qui 
l'a ainsi ordonné; ils sont toujours prêts à partir quand il lui plaira; ils 
disent avec le saint homme Job : Vous m'appellerez, et je vous répon
drai; vous me tendrez la main comme un bon Père, et je me mettrai en 
devoir de vous suivre comme un fils obéis~ant, 1~, Hi. II ne se peut faire 
qu'une telle soumission au bon plaisir de Dieu ne lui soit merveilleuse
ment agréable et très-ulile à ceux qui la pratiquent. 

Quoi qu'il en soit, la Mère d'amour veille à ce que les siens ne soient 
jamais supris; car de bonne heure elle imprime en leurs âmes la maxime 
fondamentale de l'état spirituel, que pour tout au monde il ne faut pas 
vivre un seul moment en l'état où l'on ne voudrait pas mourir. Elle leur 
donne une conscience assez délicate pour ne pas vivre longtemps avec Je 
péché; et comme elle s'est chargée de les acheminer à leur fin avec des 
moyens convenables pour l'obtenir, à mesure qu'ils en approchent davan
tage, elle redouble ses faveurs, elle augmente la lumière intérieure qu'ils 
ont, elle réveille leur ferveur et leur donne des avertissements secrets du 
changement qui se doit faire en eux. Et pour ceux qui sont à elle par 
une alTection toute particulière et réciproque, par un cordial amour et 
par une entière confiance, elle leur donne les sentim~nts qui conviennent 
à l'heure de la mort. Cela se voit souvent, les exemples sont nombreux 
dans la vie des saints. 

A la mort, l'ennemi commun, qui se sent pressé par Je temps, livre un 
furieux assaut, comme nous l'avons déjà dit au commencement de ce 
chapitre. On est aux prises avec l'ennemi Je plus rusé, le plus envenimé, 
le plus cruel qui se puisse imaginer. 

Mais le dévot serviteur de Marie ne se décourage pas; il attend avec 
patience et avec douceur ce que le ciel décidera de lui. On lit dans ses 
yeux l'image de son âme, el sur son visage on voit la paix dont il jouit 
intérieurement. Toute sa confiance après Dieu est en sa bonne Mère, de 
qui il attend d'être assisté et protégé en cette extrême nécessité. Et comme 
il sait qu'elle est merveilleusement fidèle, aussi se repose-t-il entièrement 
sur ses promesses. Il lui recommande ses affaires avec une grande tran
quillité, et la supplie de répondre pour lui à toutes les attaques des démons; 
il la prend pour son courage, pour sa force, pour son allégresse, pour son 
guide, pour Je principe de son bonheur éternel. Il tient pour assuré 
qu'elle lui continuera ses soins et les traits de son amour maternel jusqu'à 
la fin. Cette pensée lui remplit le cœur d'assurance et lui fait adresser 
mille tliscours amoureux à la Mère de. doucceUI'. qui tient tout en règle. 
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et détourne de son cher nourrisson ce qui lui pourrait donner trop d'exer
cice ou mettre sa vertu en danger. Je parle ici de ce qui arrive ordinai
rement; car Dieu peut permettre, par des dispositions particulières et 
pour de justes raisons, que les enfants de sa très-chère Mère soient rude
ment éprouvés; mais il a moyen, quand il voudra, <l'accorder aux autres 
une mort toute pleine de douceur. 

Deux choses principalement nous servent à l'heure de la mort : les 
bonnes habitudes et le secours qui nous vient du ciel. Or, c'est en ces 
deux choses que les enfants de la Mère de douceur ont.un très-particulier 
avantag,e. Car, quant aux saintes habitudes, il est clair qu'elles ont un 
très-grand pouvoir pour leurs âmes dans Je calme et dans la doucenr; 
d'autant que comme ils ont en grand usage de l'appeler amoureusement, 
de se mettre sous sa protection, de s'abandonner entre ses bras, de ne 
vouloir que cé qu'elle veut., de se confier absolument en èlle, de désirer 
après Dieu de dépendre d'elle en tout et partout, la grâce fait jouer tous 
ces ressorts sans nulle résistance, et cause en leurs âmes un accord et 
une harmonie qui réjouit les anges du ciel. 

Quant au secours qui vient d'en haut, la Mère de bonté n'a garde ùe 
manquer aux siens en une pareille occasion. 

Je laisse à part ce qu'elle-même fait immédiatement, quoique ce soit le 
principal: les doux sentiments qu'elle verse dans leurs esprits, la sérénilé 
ùont elle réjouit leurs âmes, la confiance qu'elle établit au milieù de leurs 
cœurs, les douces paroles qu'elle leur dit intérieurement, les invitant à 
quiller la terre pour aller prendre possession de la place qu'elle leur a 
préparée auciel. 

Je parle seulement du secours qu'elle envoie pour soutenir les attaques 
de l'esprit de malice, secours qui a fait dire à saint Bonaventure (1),après 
saint Augustin, que l'archange saint lllichel, prince de la milice céleste, 
que Dieu a commis pour assister les âmes à ce dernier assaut et pour les 
conduire dans le ciel, est toujours attendant les commandements de la 
glorieuse Vierge pour accourir à la défense de ceux qu'elle affectionne 
particulièrement : Michael dux et princeps militiœ cœlestis, t11is, Virgo, 
paret prœceptis in defendendis in corpore, et suscipiendis de r,orpore ani

. ma bus fideliwn, specialiter tibi, Domina, et dfr ac nocte se commendan
tium. Et Dieu sait avec quelle ardeur il la sert, comme il s'emploie avec 
ses phalanges guerrières à leur protection et à la défaite des troupes 
ennemies. Ayant tout le ciel à sa disposition, c'est chose assurée que tous 
les bienheureux se présentent à elle par milliers, et à l'envi les ùns des 
autres, pour lui rendre service en la personne de ceux qu'elle chérit; 
de sorte qu'il n'y a pareil bonheur au monde à celui d'avoir la Reine d11 
ciel pour soi. Aus,i lOU$ les saints Pères en font. t~nt ll'd:il, rpi'il, a,surent 

,: Il Speeuli. 
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qu'il est impossiJJle que celui-là périsse qui a l'auguste et puissante Mère 
de Dieu pour lui. 

Allez, allez hardiment, belles âmes, continue le P. Poiré, et ne craignez 
point de franchir le pas qui donne tant de frayeur aux autres; rendez
vous sans appréhension dans le sein de la Mère d'amour, qui vous recevra 
à bras ouverts et vous défendra contre tous vos ennemis. Pour vous, Mère 
et Vierge sans pareille, que tous ceux qui vous connaissent vous bénissent 
pour tant de faveurs que vous faites à vos serviteurs, et que ceux qui 
ne vous connaissent pas encore apprennent à vous aimer et à se fier 
pleinement en vous. 

Au jugement formidable de Dieu, tout va bien pour les vrais enfants 
de Marie, puisque, les ayant pris sous sa protection dès le commencement, 
elle a prévu cette dernière attaque et disposé toutes ses grâces pour les 
faire réussir à la persévérance finale. Oui, tout va bien, puisqu'elle les a 
couverts de toutes les armes nécessaires pour tenir tête à l'ennemi. Oui, 
tout va bien, puisqu'il y a peu d'apparence que celle qui jusqu'ici leur a 
donné tant de marques de son amitié les doive abandonner en ce besoin 
suprême. Oui, tout va bien, puisque le Juge, qui est son Fils et son Epoux, 
ne peut rien lui refuser. 

Fasse maintenant l'accusateur des frères le pire qu'il pourra; qu'il 
exhibe ses pièces, qu'il amène ses témoins, qu'il allègue la loi et la cou
tume, qu'il déploie toutes ses inventions, que gagnera-t-il contre la Reine
Mère et la Reine régnante du paradis? Qu'il tonne, qu'il tempête, qu'il 
jette le feu par la gorge, la Mère de miséricorde l'emportera d'un seul 
mot. Car sa parole est sans contredit, son témoignage sans soupçon, sa 
prière sans refus, son crédit sans bornes, son autorité sans réplique. Ses 
paroles sont des arrêts, ses prières des contraintes amiables, et ses volon
tés sont infailliblement suivies de l'exécution. 

Il ne nous reste plus que ce seul pas à franchir des cinq qui rendent 
redoutable la rencontre de la mort, mais il serait capable d'alarmer qui
conque le- craindrait comme il faut. Je parle du feu du purgatoire, qui 
dévore les pauvres âmes qui n'ont pas pleinement satisfait pour leurs pé
chés pendant qu'elles étaient unies à leurs corps; feu si violent et si cui
sant, que celui de cette vie, lui étant comparé, semblerait de la rosée. Car, 
si ce que les saints docteurs disent communément est véritable, qu'il ne 
diffère de celui qui brûle les misérables damnés que pour la durée et la 
résignation à la divine volonté, il faut conclure que toutes les peines que 
nous pouvons souffrir ici-bas ne sont rien, comparées aux peines' du pur
gatoire. Mais ce qui console, c'est que la bonne Mère ne cessera pas de 
les assister et de les soulager jusqu'à ce qu'elle les ait fait entrer dans le 
ci el. Dire en combien de manières elle leur donne du rafraîchissement, 
cc serait chose impossible. Ce sera assez d'en indiquer quelques unes. 

Premièrement, il arrive bien souvent qu'elle met si bon ordre à exer-



SURTOUT A L'HEURE DE I.!I a!ORT, 

cer les siens taudis qu'ils sont en cette vie, à leur faire pratiquer les acles 
de satisfaction et des principales vertus, que par ce moyen ils sont admis 
sans aucun retardement à la jouissance de Dieu. · 

Secondement, je dis bien davantage : non seulement elle pourvoit à ce 
qu'ils soient épurés de telle sorte, qu'il ne leur reste plus rien à purifier 
quand ils sortent de cette vie, mais de plus elle veut qu'ils en partent 
chargés d'une telle surabondance de satisfactions, qu'ils en aient pour en 
départir à d'autres. 

Troisièmement, elle donne un soulagement sans pareil aux siens, 'leur 
faisant encore sentir sa sollicitude tandis qu'ils souffrent au milieu de ces 
feux; elle leur envoie des anges qui, de sa part, leur portent la bonne nou
velle de leur délivrance et les consolent de diverses autres manières. 
Ce qu'elle fit un jour-connaître à sainte Brigitte en lui disant (l) : Je suis 
la Reine du ciel, la Mère de miséricorde, la joie des justes, l'adresse des 
pécheurs à Dieu; il n'y a nulle peine en purgatoire qui par moi ne soit 
rendue plus douce et plus facile à supporter. Et ailleurs elle lui dit (2) : 
Je suis la Mère de ceux qui sont en purgatoire, et il a plu à Dieu que par 
mes prières les peines qui sont dues à leurs péchés fussent à chaque 
heure mitigées et. adoucies.-en quelque- façon. 

Nous avons diverses-preuves de cette vérité dans les Révélations de 
sainte Brigitte. Car en un endroit (3) le Sauveur accorde à· sa très-sacrée 
Mère une triple -miséricorde, en faveur des âmes pour qui elle l'avait 
supplié, et en adoucissement de la triple peine qu'elles souffraient dans 
la vue, dans l'ouïe et dans l'attouchement. En outre, il lui promet que 
celles qui se trouveraient engagées dans les plus grandes rigueurs des 
tourments du purgatoire passeraient aux moyennes; qu'à celles du moyen 
étage il serait permis de monter au lieu des plus légéres, et que celles 
à qui il ne resterait plus· que bien peu à payer seraient tout à fait 
délivrées. 

Quatrièmement, elle excite des personnes encore vivantes à les aider 
par le saint sacrifice de la messe, par leurs prières, leurs aumônes, et par 
les autres œuvres satisfactoires, ou véritablement leur permet de sollici
ter elles-mêmes la délivrance-de ces pauvres âmes. 

Enfin elle visite cette prison en qualité de Reine qui a pouvoir de son 
cher Fils, et, par grâce spéciale, elle délivre à certains temps ceux que 
bon lui semble. 

Le véritable ami aime en tout temps, et le frère se montre dans la dé
tresse de son frère, disent les Proverbes : Omni tempore diligit, qui ami· 
eus est; et frater in angustiis comprobatur, i 7, I 7. Les vrais amis, le, 

(i) Lib. ü l\evel., cap. iO. 
(2) Lib .. \ Il.eveL, cap. 138, 
(3) Lib. i, cap. 5. 
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J)arenls dévoués ne peuveut se connaître dans la prospérité, mais bien 
dans l'adversité, dit saint Liguori (l). Les amis du monde sont assidus 
tant que la fortune nous sourit; mais si nous tombons dans sa disgrâce, 
et surtout si la mort vient à nous surprendre, c'est alors qu'ils nous aban
donnent. 

Marie n 'ea use pas ainsi envers ses serviteurs. On ne la voit point les 
délaisser dans le malheur, bien moins encore dans les angoisses de la 
mort, les plus terribles que l'homme puisse éprouver. Elle est notre vie 
dans le lieu de notre exil ; elle devient notre douceur à l'heure de la 
mort, en nous la procurant calme et heureuse. Depuis ce jour où Marie 
uut la douleur et la consolation tout ensemble d'assister à la dernière 
heure de son Fils, Je chef des prédestinés, elle obtint d'assister pareille
ment tout le peuple des prédestinés dans ce terrible passage. C'est pour
quoi l'Eglise met dans notre bouche ces paroles : Priez pour nous pauvres 
pêcheurs, maintenant et à l'heure de notre mort. 

Qu'elles sont affreuses les angoisses des pauvres mourants, quand les 
remords de la conscience, la crainte du jugement qui s'approche et l'in· 
certitude du salut éternel se réunissent pour remplir leur âme de trouble 
et de frayeur l L'enfer, qui n'a plus qu'un peu de temps pour consommer 
leur perte, redouble alors sa rage et fait un effort extrême pour saisir au 
passage cette proie qui va lui échapper. Pour ce dernier combat, le dé
mon, qui d'ordinaire tendait des embûches à l'âme pendant son pélerinage, 
ne se contente point de venir seul à la charge, mais il appelle à son aide 
les légions innombrables d'esprits infernaux : Implebuntur domus eorum 
draconibus (18. {3, 21). Oh! comme ils fuient à l'aspect de nolre Reine, ces 
esprits rebelles l Si Marie est de notre côté, que pourront contre nous 
les puissances de l'enfer? Quand un homme est près de momir, l'enfer 
tout entier s'émeut, dit le prophète Isaïe, et suscite contre !ni les géants, 
c'e~t-à-dire ses démons les plus redoutables, afin de faire tomber celte 
[:me dans le péché, et de l'accuser ensuite quand elle se présentera au 
lribunal de Jésus-Christ. l\fais si cette âme est défendue par Marie, les 
démons n'oseront l'accuser; car ils savent que Je souverain Juge n'a jamais 
condamné aucun de ceux que protège sa Mère. Saint Jérôme, dans une 
épître à la vierge Eustochie, assure que Marie ne se co-ntente pas d'assis
ter ses serviteurs à la dernière heure, mais qu'elle viPnt à la rencontre 
cle lenr âme et la présente elle-même an tribunal de Dieu. 

Oh ! quel bonheur sera le vôlre à votre dernière heure, mon frère, si 
vous avez vécu daus Je doux. élat de sujet de l\farie I Heureux liens, chaînes 
précieuses, qui seront cause que vous mourrez dans ce calme avant-coureur 
du repos éternel. Le P. Suarez, grand serviteur de l\IariP, vit avec tant 
de joie approcher sa fin, qu'il disail : Ncn, je n'aurais jamais pu c.roire 
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qu'il fùt si doux de mourir. Pieux lecteurs, Yous éprouverez alors le 
même sentiment de consolation, si vous pouvez vous rendre ce témoignage 
d'avoir aimé cette bonne Mère, si fidèle à ses enfants quand eux-mêmes 
ont été fidèles à son culle, et que pendant leur vie ils se sont montrés 
assidus à l'honorer, en visitant ses églises, en récilant le chapelet, en jeû
nant en son honneur, et surtout en joignant à ces pieuses pratiques un 
J10mmage bien plus agréable, qui est celui de la remercier de ses bien
faits et de se rendre de plus en plus dignes de sa puissante protection. 

Que si, clans ce terrible moment, la vue de vos péchés passés cherchait 
• à vous troubler et à vous jeter dans le désespoir, Marie viendra ranimer 

votre confiance et la rendra inébranlable. 
Citons quelques exemples, entre mille, du secours que Marie accorde 

surtout à ses serviteurs à l'heure de la mort. 
A Reisberg (l) vivait un chanoine régulier nommé Arnould, extrême

ment dévot à la sainte Vierge. Se voyant près de mourir, il reçut les 
sacrements, fit appeler ses religieux et les pria de ne le point abandonner 
dans ses derniers moments. A peine leur avait-il fait cette recomman
dation, comme par un pressentiment secret de ce qui allait lui arriver, 
qu'en leur présence il commença à trembler de tous ses membres. Um! 
sueur froide, un mouvement convulsif des yeux indiquaient assez l'état 
de son âme; mais il le manifesta bien davantage quand d'une voix alté
rée il leur dit: Ne voyez-vous pas ces démons qui m'entourent et veulent 
emporter mon âme dans les enfers? Mes frères, invoquez pour moi le 
secours de Marie; c'est en elle que j'espère. Aussitôt les religieux com
mencèrent les litanies de la Vierge, et quand ils en vinrent à ces mots : 
Sainte Marie, priez pour lui, Je moribond les interronpant : ·Répétez, 
leur dit-il, Je nom de Marie, car je suis déjà au tribunal de Dieu; et après 
une courte pause, il reprit,. comme s'il répondait à son accusateur : Oui, 
j'ai fait cela, mais fen ai fait pénitence. Puis s'adressant à la Vierge : 0 
Marie, s'écria-t-il, je les vaincrai, mes ennemis, si vous venez à mon aide. 
La nuit se passa dans ces terribles as~auts, auxquels il ne cessait d'opposer 
Je crucifix et le saint nom de Jlilarie. Mais avec Je jour le calme reparut, 
et Arnould fit éclater sa joie de ce que Marie, son refuge, lui avait obtenu 
le salut éternel. Ensuite, se tournant du côté de la Vierge qui l'invitait à 
le suivre : Je viens, ma Maîtresse, je viens, dit-il; et, dans l'effort qu'il lit 
pour se soulever, il expira doucement. 

La sainte Vierge apparut au bienheureux Adulphe, franciscain (2), qui, 
ayant renoncé à la principauté de l'Alsace, avait embrassé la vie sainte et 
humble de l'ordre des Franciscains. Tremblant à sa mort, Marie le rassure 
ainsi : Pourquoi craignez.-vous, m.on fils? el. pourqu.oi la mort qui arrive 

(1) fo r,im ,•ita. 
ç~;~. Pl-ot_v.·:~_ t;:~ .. ;\nw1J Fr:.md ... :. 
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vous effraye-t-elle? Venez en sûreté, parce que mon Fils, que vous avez 
servi fidèlement, vous donnera la couronne de vie. Il fut tellement rassuré 
et consolé par ces paroles de la Vierge et par sa présence, que toute son 
horreur de la mort se changea en une immense joie. 

Saint Antoine de Padoue, arrivé à sa dernière heure muni de tous les 
sacrements, après avoir récité avec ses frères les psaumes de la Pénitence, 
adressa, dans toute la ferveur de son âme, ce bel hymne, qu'il disait sou
vent dans sa vie: 0 gloriosa Domina, etc. La Vierge lui apparut, le com
bla de consolations, et elle lui montra même son divin Fils. Plein de joie 
de ces miraculeuses vues, il rendit tranquillement sa belle âme à Dieu (l). 

Saint Nicolas Tolentin, passant les nuits dans les prières pendant les 
six mois qui précédèrent sa mort, entendait le concert des anges comme 
un avant-goût assuré de son bonheur éternel. 'Sa mort approchant, il éleva 
sa voix dans l'allégresse. Ses frères voulant savoir la cause de cette joie 
extraordinaire qui les étonnait, étonné lui-même, se possédant à peine, 
ravi de ce prodige, il leur dit que la cause de cette inexprimable joie 
était la vision de Jésus-Christ et de sa très-sainte Mère et de saint Augustin. 
Ils me disent, ajouta+il : Courage, bon et fidèle serviteur ; entrez dans la 
joie de v1re Seigneur. Et il expira en prononçant ces paroles (2). 

Après avoir dit qu'il voyait la sainte Vierge accompagnée d'une troupe 
d'anges, saint Stanislas de Kostka expira tranquillement (3). 

Ah I quel bonheur I s'écriait saint François Régis, que je meurs content! 
Je vois Jésus et Marie qui daignent venir au-devant de moi pour me con
duire dans le séjour des saints (4). 

Saint Etienne, roi de Hongrie, était si dévot serviteur de Marie, qu'il 
appela son royaume la famille de la sainte Vierge Marie ; i I lui consacra 
son sceptre et son royaume par un vœu spécial; il ordonna le jeûne la 
veille de ses fêtes, qu'on célébrait avec une solennité remarquable. Ce 
grand saint touchant à sa dernière heure, ayant réuni les évêques de son 
royaume et les premiers de sa cour, leur recommanda paternellement de 
conserver la foi catholique, d'aimer la justice, de s'appliquer à la charité 
fraternelle, à la pratique de l'humilité. Puis, élevant ses mains et ses yeux 
vers le ciel, il dit encore : 0 Reine des cieux, illustre Réparatrice du 
monde, je mets sous votre protection l'Eglise, les évêques et le clergé, 
mon royaume avec les chefs et le peuple; leur faisant mes adieux, je 
remets mon âme entre vos mains. La fête de !'Assomption arrivait; il dé
sirait ardemment de mourir en ce beau jour. Et quand ce jour fut venu, 
le roi, au milieu des évêques et des grands, reçut la sainte Extrême-One-

(!) Surins in ejos vita. 
(2) In ejus vila. 
(3) Sa vie par Godescard. 
(i) Sa vie par Godesc. 
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fion, et après que son âme sainte fut ainsi renouvelée par ïa réception du 
corps et du sang de Jésus-Christ, il la remit avec allégresse entre les 
mains de la bienheureuse Vierge pour aller jouir de la gloire éternelle. 

Voilà donc le fruit précieux de la piété envers la Mère de Dieu : une 
mort heureuse et pleine de joies célestes; car elle reçoit dans ses bras 
maternels et miséricordieux ses enfants, les présente à Dieu, et leur mon
tre, après leur exil, Jésus, le fruit béni de ses entrailles. C'est pour
quoi, pendant la vie et à la mort surtout, il est très-avantageux d'implorer 
son secours, de se confier et de se recommander à cette tendre et incom
parable Mère. 

' . 



CLXXVIII 

MARIE, NOTRE ESPÉRANCE. 

11arie est l'espérance des justes et l'espérance des pécheurs. Elle est en 
vérité l'espérance des justes. Tous les Etats de l'Eglise espèrent et respi
rent sous sa spéciale protection; sous son ombre et son bouclier, ils triom
phent tle Satan, du monde et de la chair. Tous les dons de l'Eglise lui 
arrivent par l'intercession de cette auguste Vierge. 

Le Roi du ciel, bonté infinie qui ne désire rien tant que de répandre 
sur nous ses faveurs afin d'accroître notre confiance en lui, nous a donné 
pour Mère sa propre Mère, dit saint Liguori (l), entre les mains de la
quelle il s'est pour ainsi dire démis de sa toute-puissance dans la sphère 
des grâces, voulant mettre en elle l'espérance de notre salut et de tous les 
autres biens. 

Ceux qui espèrent en Marie, à cause de sa qualité de Mère de Dieu, sont 
bénis du Seigneur, qui prend plaisir à voir honorer cette sublime créa
ture, dont il a reçu lui-même plus de gloire que de tous les anges et de 
tous les hommes ensemble. 

L'Eglise a donc raison d'appliquer à Marie les paroles de !'Ecclésiasti
que, 26c, 26c, en l'appelant Mère de la sainte espérance, Mater sanctœ spei. 
Oh! combien d'orgueilleux ont trouvé l'humilité par leur dévotion à la 
Mère de Dieu! combien de violents la douceur! combien d'aveugles la lu
mière! combien de désespérés leur salut 1 

L'espérance en Marie est une colonne qui soutient tout l'édifice spiri
tuel; si elle manque, l'édifice s'écroule et tombe dans le gouffre du 
désespoir. Elle est l'ancre de l'âme, qu'elle garantit des tempêtes, des 
ennemis et des passions. 

Que les mondains s'affligent, ainsi que les pécheurs qui cherchent l'es
pérance où elle n'est pas; mais nous qui avons notre espérance en Marie, 
comment notre joie ne serait-elle pas grande et continuelle? 

Je trouverai ce que je cherche, dit saint Bernard, el je posséderai ce 

d) Paraphra,;e dn Srdrt: chap. ~, 
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,1ue j'espère, parce que vous êtes noire espérance, ô ilfarie. Que ceux qui 
connaissent votre nom espèrent en vous, car vous n'abandonnez pas ceux 
:iui vous cherchent, ô aimable Souveraine. Ceux qui espèrent en vous 
seront remplis de force, ils prendront ùes ailes d'aigle, ils s'élèveront 
sans s'arrêter. Qui n'espérerait pas en vous, vous qui aidez même les 
Jésespérés? Je ne doute point que, si nous venons à vous, nous aurons ce 
11ue nous voudrons. Qu'il espère donc en vous, celui qui est tenté de déses
pérer; qu'il recoure à vous, celui qui est abattu ( 1). 

Et comment Marie ne serait-elle pas notre espérance, quand elle est en 
quelque sorte le centre du ciel et de la terre, de Dieu et de l'homme'? dit 
Cornelius a Lapide (2). En elle et par elle Dieu, qui .est la souveraine 
grandeur et la fin de toutes les créatures, s'est uni à la terre et à notre 
humanité quand Marie a donné un corps au Verbe éternel et l'a revêtu 
lie sa chair. C'est là un admirable travail de la suprême sagesse de Dieu; 
elle a si bien su mettre en rapport la Divinité avec l'humanité, que la 
:l.ignité infinie de Dieu a pu s'unir à la nature humaine sans que la Divi
nité perdît rien de sa gloire et de sa majesté. La Divinité unie à l'huma
nité en Marie et par Marie est aussi le centre où arrivent et se rencon
trent toutes les perfections de toutes les créatures, toutes les prérogative, 
et les qualités des anges et des hommes, ainsi que les prières de ces der
niers, leurs épreuves et leurs tentations, afin que le Verbe incarné les 
wutienne, les soulage, les soigne et les guérisse par Marie. 

Un grand motif d'espérer en Marie, c'est sa débonnaireté. 
La débonnaireté, au rapport du Docteur Angélique (3), est une douceur 

d'esprit provenant de la bonté du cœur, qui a en horreur tout ce qui peut 
contrister le prochain. 

Si vous voulez (4) que je mette en avant quelques unes des propriétés 
Je cet.te vertu les plus remarquables, je vous dirai qu'elle est très-cordiale, 
très-obligeante et très-aimable en Marie. 

Je dis très-cordiale, car vous auriez grand tort de vous figurer la sainte 
Vierge avec une débonnaireté qui ne fùt que des lèvres et ne consistât 
qu'en une parole sucrée, en une offre affectée de vains services et en me
nus compliments de même sorte, qui sont les traits ordinaires de la bien
séance de cour. Elle était trop sincère pour s'amuser à ces mines arlifi
cielles et à ces contenances étudiées, et jamais elle ne sut ce que c'était 
que fard ou déguisement. Sa mansuétude eut son siège au centre du cœur, 
qui était détrempé de tant de douceur qu'il lui était impossible de voir 
l'affliction de quelqu'un sans en être aussitôt touchée. Les misères corn. 

(!.) In antiphon. Saire, snm. ~. 
(2) Comment. in Lu,:. 
(3) 2 p., q. 2. 
(4) Le P, Poiré, i• traité, chapitre H '· 
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munes étaient les siennes particulières, et personne ne pouvait se croire 
étranger pour elle. C'était bien elle qui disait avec saint Paul, et plus vé
ritablement que saint Paul : Y a-t-il quelqu'un qui soit infirme, de qui je 
ne ressente les infirmités, ou qui soit scandalisé sans que son scandale me 
soit un feu brûlant pour mes entrailles? Quis infirmatur, et ego non in
firnwr? Quis scandalizatur, et ego non uror? (2 Cor. H, 29.) C'était bien 
elle qui pouvait dire avec Job, et mieux sans comparaison que Job, que 
la douceur et la débonnaireté étaient sorties avec elle du sein de sa mère, 
et qu'elles avaient été nourries avec elle. C'était bien elle qui pouvait dire 
avec David, et à plus juste titre que David : Qu'il vous souvienne, Sei
gneur, de Marie et de toute sa débonnaireté. Car si jamais il y eut un cœur 
tendre, compatissant et bienfaisant, ce fut celui de la Mère d'amour. 

Mais n'estimez pas que sa débonnaireté fût seulement très-cordiale, elle 
était de plus très-obligeante. Sa douceur ne se fondait pas en sentiments, 
de sorte qu'elle ne fît aussi paraître ce qu'elle était par les effets. Elle 
saisissait Je cœur, les yeux, la langue, les mains, les pieds, et générale
ment toutes les puissances de son âme et toutes les parties de son corps. 
La Vierge chérissait, il est vrai, la solitude, sa bien-aimée, plus qu'on ne 
peut se l'imaginer; mais demandez à saint Ambroise (1) si cela l'empê
chait de sortir quand elle était attirée au-dehors par quelque nécessité du
prochain. Il vous assurera qu'il n'y avait rien de plus prompt qu'elle pour 
secourir les nécessiteux, pour visiter les malades, pour consoler les affii
gés, pour prendre sur elle, s'il eût été possible, toutes les charges des 
misérables. Manquait-elle -de commodités pour assister ceux qui avaient 
besoin de quelque chose'/ Alors elle les consolait au moins de paroles, et 
leur tenait de si bons discours qu'ils en recevaient cent fois plus de satis
faclion que de toute l'assistance des autres. Ne pouvait-elle ni l'un ni 
l'autre? Certes, en tel cas, rien n'était capable d'empêcher ses charitables 
prières, qui étaient toujours suivies de quelque issue favorable à celui 
pour qui elles étaient employées. Cela rendait sa débonnaireté si agréable, 
qu'il était impossible de ne l'aimer d'amour. On a beau me parler de 
~ioïse, à qui la sainte Ecriture donne l'honneur d'avoir été le plus doux 
des hommes qui étaient de son temps sur la terre (Numer. 12); le saint 
homme Job a beau dire que ses serviteurs avaient tant d'affection pour 
lui, qu'ils l'eussent voulu manger de bienveillance et dévorer de' caresses; 
saint Ambl'oise (2) a beau verser des fleuves entiers de son éloquence pour 
faire voir à tous David, qui n'a point de pareil, comme le vrai type d'un 
prince parfaitement aimable par sa mansuétude. Car s'ils croyaient en
trer en comparaison de douceur avec la bienheureuse Vierge, ils seraient 
ùien éloignés de leur compte. Mais ils n'ont garde d'y songer; leur Jiu-

(!) Lib. 2 de Virg. 
(2) Lib. 2 de Offic., cap. 7. 
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milité est trop Lien fon·L"" poar s'ouùlier jus,1uo là, et d'ailleurs ils voient 
clairement que Dieu avait réservé cette créature pour dresser en elle 
l'autel de la clémence dans le ciel et pour la rendre l'amour et les délices 
de toutes les nations de la terre. 

En efïet, prenez-y garde, et vous verrez que partout l'opinion de la dou
ceur de la Mère de Dieu et de l'espérance qu'on doit mettre en elle a jeté 
de si profondes racines dans les cœurs, qu'il serait plus facile de conce
voir l'homme sans raison ou le feu sans chaleur, que de croire Marie sans 
débonnaireté et de ne pas l'aimer à cette occasion. Ceux-là qui ne savent 
ce que c'est que d'aimer sentent eux-mêmes leurs cœurs s'attendrir quand 
la pensée de la Mère d'espérance, d'amour et de douceur leur passe seu
lement par l'esprit. 

Et c'est ici qu'il me semble que je la vois se tourner vers ses chers en
fants et leur adresser les paroles que son bien-aimé Fils disait à ses apô
tres : Apprenez de moi que je suis débonnaire et humble de cœur : Dis
cite a me quia mitis sum et humilis corde (Matth. H, 29). Non, après 
celle de mon Fils, je ne veux pas que vous alliez à autre école que la 
mienne pour apprendre cette vertu. Je veux que vous mettiez votre espé
rance en moi. Je désire que vous ayez l'obligation à votre bonne Mère de 
vous avoir servi de parfait modèle de la douceur chrétienne. Je vous 
laisse pour partage la vraie débonnaireté de cœur. Pratiquez-la, elle 
sera la base solide de votre espérance; ce ne sera pas en vain que vous 
espérerez en moi. 

Si Marie a été merveilleusement débonnaire pendant sa vie sur la 
terre, elle l'est bien davantage dans le ciel. Comment donc n'espérerions
nous pas en elle? 

Et que d'autres motifs nous engagent à mettre en elle toute notre es
pérance I Son nom, sa maternité divine, sa bonté, sa miséricorde, sa puis
sance, sa médiation, etc., tout nous porte à espérer en elle; et notre es
pérance ne sera jamais confondue. 

Les pécheurs qui mettent leur espérance en Marie obtiennent leur con
version, leur pardon et leur salut. (Voyez le ch. Marie refuge des pécheurs.) 
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Marie est un remède souverain pour toutes les maladies du corps et de 
l'âme. Elle fait disparaître les douleurs; elle est une source continuelle 
de guérisons diverses; elle terrasse les démons. Comme son divin Fils, 
elle rend la vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, la parole aux muets; 
elle redresse les boiteux, guérit les paralytique, et les lépreux; elle res
suscite les morts; elle commande aux vents et à la mer, et les tempêtes 
sont apaisées; elle multiplie les pains. Peuples, approchez-vous de Marie, 
puisez abondamment dans cet immense océan de merveilles, de grâces et 
de bienfaits. 

Je dirai avec Isaïe : Vous tous qui avez soif, venez à Marie, qui possède 
toutes les eaux vivifiantes du ciel. Vous qui êtes dans l'indigence, hâtez
vous, achetez et nourrissez-vous de Marie; venez auprès d'elle, vous rece
vrez sans échange le vin et le lait : Omnes sitientes, venite ad aquas; et 
qui non habetis argentum, properate, emite et comedite. Venite, emite abs
que argenta, et absque ulla commutatione vinum et lac, 55, 1. 

Que celui qui désire la guérison de ses maladies, l'expulsion de ,es 
affections vicieuses de l'âme, la destruction des péchés, l'éloignement de 
toutes les calamités, aille à Marie. 

1\larie est l'atelier des miracles, Marie est le meilleur de tous les méde
cins, Marie est une pharmacie où se trouvent les remèdes qui guérissent 
tous les maux. 

Dieu a opéré en Marie les plus grands miracles, et Marie ne cesse d'en 
opérer en faveur des hommes, et surtout en faveur de ses fidèles servi
teurs. Tous les siècles retentissent et sont témoins des miracles sans nom
bre opérés par la très-sainte Vierge. li faudrait des volumes immenses 
pour enregistrer ses miracles; et que de miracles inconnus à la terre ont 
été faits par elle! 

f.itons-en seulement quelques uns à la gloire de cette auguste Vierge, 
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pour notre édification et pour nous engager à avoir en elle une sincère 
dévotion et une grande confiance. 

Saint Grégoire le Grand atteste, dans son livre l•• des Dialogues, que 
Constantius, prêtre, neveu de saint Boniface, évêque, ayant vendu un 
cheval douze pièces d'or, renferma cette somme dans son coffre. Saint 
Boniface, plein de charitè pour les pauvres, donnait tout ce qu'il avait. 
Un jour un grand nombre de mendiants s'étant présentès chez lui, comme 
il n'avait rien à leur donner, il ouvrit le coffre de son neveu, prit les 
douze pièces et les distribua à ces pauvres. Le neveu, de retour d'un 
voyage, voyant que son or lui manquait, se mit en'colère et réclama hau
tement cet argent à son oncle. Alors ce grand saint entre dans une église 
dédiée à Marie, conjure cette tendre Mère de lui verser entre les mains 
pareille somme pour qu'il puisse la rendre à ce neveu emporté. Aussitôt 
Marie lui remet la somme demandée, et l'oncle la donne au neveu. 

L'empereur Julien, pour se rendre les démons favorables, apostasia et 
mit de côté l'habit religieux qu'il portait. Il se mit à exercer la magie; il 
renversait partout les croix. Etant parti pour faire la guerre aux Perses, 
les démons lui promirent la victoire. Alors toute l'Eglise se mit en prières. 
En ce même temps, saint Basile, évêque de Césarée, eut la vision que 
voici : Il lui semblait voir la sainte Vierge descendre dans la cathédrale 
avec une multitude d'anges. Dans cette même église était inhumé un sol
dat nommé Mercurius, et ses armes étaient à ses côtés. Julien l'avait mis à 
mort à cause de sa foi. La sainte Vierge disait aux anges qui l'environ
naient : Qui me vengera de l'apostat Julien, qui ne cesse de blasphémer 
contre mon Fils et contre moi 'l Alors, tous se taisant, elle dit : Appelez· 
moi Mercurius; et quand celui-ci se fut levé de sa tombe, elle lui ordonna 
de prendre ses armes et d'aller joindre l'armée de Julien, lui ordonnant 
de tuer ce maudit empereur. 

Saint Basile, se réveillant alors, entre dans l'église; il ne trouve plus 
Mercurius dans sa tombe, ni ses armes. Le lendemain matin, étant re
venu, il trouva et son corps et ses armes. li fut convaincu de la réalité de 
sa vision. Peu de jours après, quelqu'un de l'armée de Julien vint, qui 
raconta que cet apostat avait été tué, et qu'on n'avait pas pu savoir qui 
avait donné le coup mortel (i). 

Venance Fortunat, ancien poète ecclésiastique, composa l'hymne O glo
riosa Domina, dont les premières paroles célèbrent l'assomption de Marie 
au ciel. Elles plaisent tant à notre auguste Maîtresse, qu'elle en donna une 
preuve signalée. En voici le récit, tiré de la Chronique de saint François, 
quinze ans après la fondation de l'ordre de ce grand patriarche. 

En l'année 1222, il arriva que le gardien du couvent d'Alanguer, en 
Portugal, désirant de savoir laquelle des hymnes dont se sert. l'Eglise 

(!) Nicéphore, flistoire ecclésiastique, livre 10, chapitre 35, el d'autres. 
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plaisait davantage à la sainte Vierge, ordonna au novice qu'il estimait Je 
plus parmi son petit troupeau de le demander à la Mère de Dieu. Le frère 
fut surpris de ce commandement, mais il n'osa pas contredire son supé
rieur, ni même examiner si l'obéissance qu'il lui avait prescrite était rai
sonnable. Il se jette aux pieds du tableau de la sainte Mère de miséricorde 
et lui adresse la demande de son maître. A quoi elle répondit avec une 
excessive bonté que c'était l'hymne O gloriosa Domina. Auguste Souve
raine, reprit le novice, puisque vous m'avez fait une grâce que je n'eusse 
pas osé espérer, permettez-moi de vous confier une peine qui agite mon 
esprit : mon supérieur prendra votre réponse pour un de mes rêves, et 
jamais il n'y ajoutera foi. - Eh bien I dit la bonne Vierge, je consens à 
guérir votre inquiétude et à vous donner une preuve qui vous garantira 
de tout soupçon: allez trouver ce gardien rigoureux, et dites-lui de ma 
part que, pour justifier ma parole et la vôtre, il vienne présentement ici 
avec sa communauté, et qu'il verra sur mon bras droit mon Fils bien
aimé. Il court transporté de joie et rapporte au gardien ce qui s'était 
passé, ne pouvant assez faire valoir l'incomparable douceur de la Reine 
de l'univers. 

Ce que je vais rapporter n'est pas moins miraculeux. Le prodige est 
tiré du Ménologe de saint Benoît; il appartient singuliérement à la fêle 
de !'Assomption de la sainte Vierge. 

Pendant que la reine Elisabeth, si fameuse par la persécution qu'elle 
exerça contre les catholiques, gouvernait l'Angleterre, les hérétiques, par 
son ordre, entrèrent 1li1 monastère de Maja, en Hibernie, le glaive à la 
main et la rage dans le cœur. Quarante religieux qui vivaient dans ce 
sanctuaire, voyant leur mort assurée et voulant mourir au pied de l'autel, 
s'assemblèrent devant le Très-Saint-Sacrement, où ils attendirent la con
sommation de leur holocauste avec une constance digne de l'esprit qui les 
animait; de sorte que les calvinistes, les trouvant dans cette disposition, 
leur tranchèrent la tête et les laissèrent nageant dans leur sang. Pendant 
cette cruelle tragédie, le cellerier du monastère était dehors pour des 
affaires, et il rentra après que les hérétiques furent sortis. On devine as
sez quel fut son trouble quand il trouva la maison abandonnée, et que, 
cherchant de tous côtés, il ne rencontra pas un de ses frères. Il soupçonna 
bientôt la visite des hérétiques, mais il en fut certain quand il eut décou
vert toute sa sainte communauté couchée par terre, noyée dans un torrenl 
de sang, et le chœur de l'église comme une boucherie. Tout ce qu'il put 
faire dans une si triste conjoncture, ce fut de verser d'abondantes larme, 
sur les saints martyrs, de plaindre son infortune et d'envier leur bonheur. 
Ce qui augmenta encore sa peine, ce fut de ne pouvoir célébrer l'office 
de ]'Assomption de la Mère de Dieu, qui avait lieu le lendemain, car il 
restait seul pour chanter les vêpres. li se met à genoux et s'écrie dans 
l'amertume de son cœm· : Vous savez, Vierge très-pure, notre uniqne 
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Souveraine et notre Protectrice, avec quel soin, avec quel zèle et ave,; 
quel amour on vous a toujours honorée en cette maison, avec quelle ré
vérence toutes vos fêtes y ont été célébrées; pourquoi donc souffrez-vous 
qu'aujourd'hui, et dans une si grande solennité, elle soit négligée de la 
sorte? Il était si affligé de ne pouvoir célébrer la fête comme il aurait fait 
avec ses frères, que la Mère de Dieu prit la peine de le consoler, mais 
d'une manière dont le récit doit être un sujet d'admiration fpour tous les 
siècles. Il entendit premièrement sonner les cloches du monastère sans 
que personne les eût touchées, puis il vit tous les corps morts des saints 
martyrs se lever de terre en prenant chacun sa tête et la remettant à sa 
place; puis ils se rangèrent dans leurs stalles, et l'abbé commença les 
vêpres, qui furent continuées par cette illustre compagnie, mais d'un 
chant si doux et si harmonieux que jamais musique ne fut si agréable. 
Chaque martyr paraissait avec un filet rouge à l'entour du cou, et portait 
une couronne sur la tête, et tenait une palme à la main; et ce fut en cette 
attitude si touchante qu'ils chantèrent l'office de la Reine des martyrs en 
présence du dévot cellerier, tout ravi d'un tel prodige. Les vêpres ache
vées, les morts reprirent leur premier état et reposèrent une seconde fois 
en Dieu. Ce miracle fit un grand bruit dans l'Hibernie. 

L'empereur Conrad, prince ambitieux, résolut de soumettre la Hongrie 
et de s'en rendre maitre par la force. Le saint roi Etienne apprit donc que 
toutes les forces de l'empire étaient déjà sur ses frontières, et qu'elles 
avançaient à grandes journées pour le surprendre. Mais, bien loin d'être 
saisi de frayeur à une si fâcheuse nouvelle, il donna les ordres nécessai
res pour s'opposer à ce torrent, et, sachant que le royaume appartenait à 
la Mère de Dieu, il se prosterna devant son image et fit cette courte 
prière : Si vous voulez, ô Souveraine du ciel et de la terre, qu'une partie 
de votre domaine soit désolée par les ennemis et que ce nouveau plan de 
votre adorable Fils Jésus-Christ soit dissipé, ne permettez pas, je vous 
prie, que cela soit imputé à mon peu de confiance en votre protection, 
mais plutôt à la disposition de votre volonté. Si le pasteur a mérité quel
que châtiment pour· ses péchés, qu'il en porte en lui seul la peine; et ne 
souffrez pas, s'il vous plait, que les brebis innocentes soient affligées it 
son sujet. Quand il a fini sa prière, il se relève et se met en campagne 
avec les troupes qu'il peut ramasser, marchant à leur tête avec un courage 
invincible. Mais à pefne a-t-il marché une demi-journée, qu'un courrier 
lui apporte la nouvelle de la retraite de l'armée impériale, sur l'ordre 
que les généraux ont reçu de retourner en Allemagne. Cet ordre, sans 
doute, fut donné d'en haut; l'empereur n'en eut point de connaissance. Il 
llst vrai-qu'il s'y soumit, et qu'étant touché d'un sincère repentir, il re
nonça dès lors à ses prétentions, et le saint roi gouverna pendant qua
rante-deux ans son peuple avec beaucoup de sagesse et de piété. 

Le saint cardinal Pierre Damien rapporte une histoire si célèbre dans 
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la ville de Rome, que, pour en conserver la mémoire, on l'a gravée en 
lettres d'or sur une table de marbre blanc, à côté du maître-autel de 
l'église de Notre-Dame du Portique. Il dit donc qu'en l'an 1072 une 
femme de Rome vit, entre les autres qui assistaient à l'office del' Assomp· 
lion, une de ses amies, morte quelque temps auparavant. Une rencontre 
si peu attendue l'ayant fort surprise, elle regardait attentivement cette, 
créature, car elle ne pouvait en croire ses yeux. Quand les divins mys
tères sont achevés, elle fend la foule et aborde cette apparition, lui de
mandant si elle n'éta.it pas une telie. C'est moi-même, répondit la morte. 
- Et comment donc paraissez-vous avec les vivants, reprit celle-ci, puisque 
vous êtes d'un autre monde? En quel état êtes-vous? Que cherchez-vous 
ici ? Cette âme lui apprit qu'elle avait souffert les terribles peines du pur
gatoire, mais que, la nuit de cette grande fête, la Mère de Dieu avait 
demandé sa délivrance et celle de plusieurs autres, et qu'elle avait retiré 
du purgatoire plus d'âmes qu'il n'y avait alors d'habitants à Rome. 

li est dit de sainte Thérèse dans sa Vie par François Ribera, livre 3°, 
chapitre l.,, qu'arrivée au monastère de l'Incarnation d'Avila ponr y 
prendre la charge de prieure, la première chose qu'elle fit fut de mettre 
en la chaire du chœur une image en bosse de Notre-Dame, de lui porter 
les clefs de la maison, et de donner à entendre à celles qui étaient sous 
sa charge qu'elle n'était rien, et que la sainte Vierge était la vraie 
prieure qui les devait gouverner. Peu de jours après, Noire-Dame !ni fit 
connaître combien cet acte lui avait été agréable, ainsi que sainte Thérèse 
l'atteste elle-même. La veille de saint Sébastien, comme l'on commençait 
au chœur le Salve, Regina, elle vit descendre la Mère de Dieu avec une 
très-grande multitude d'anges au siége de la prieure, où l'image avait été 
posée, et l'antienne achevée, la sainte Vierge lui dit: Tu as bien fait de 
me placer ici; je serai présenté aux louanges qui seront chantées à mon 
Fils, et j'aurai soin de les lui présenter. 

L'empereur Léon l'Isaurien, irrité de l'audace de saint Jean Damascène, 
qui s'était fortement élevé contre ses sacrilèges, résolut de perdre le saint 
auprès du calife de Damas par une accusation de haute trahison, qui était 
une noire calomnie. Le calife, trompé par Léon, fit venir le saint, et 
s'abandonnant à la colère, sans vouloir entendre sa justification, ordonna 
qu'on lui coupât sur-Je-champ la main droite; ce qui fnt exécuté. Sur le 
soir, notre saint, persuadé que la colère du prince serait apaisée, lui fit 
redemander sa main. Le calife, qui avait déjà quelque soupçon de la four
berie de l'empereur grec, revenu de son emportement, condamnait sa 
précipitation, qui l'avait empêché de découvrir la calomnie. Il fut touché 
de cette demande et consentit qu'on rendit au saint sa main .. Alors celui
ci, plein d'une vive counauce, entre dans son oratoire, et prost.erné devant 
fimage tle l:1 &'llnle Vierg,t) : Méra dl:} mon Dieu, s'écrie-lai!, refuge as,mr,; 
Pt fa i.~;,<1,:nt;,.ti,;1,a !:t. ph<$ ih'"ve.(le Hms h',s t\.Mli•,0, vou~, ,;iy,,.i (jlH' et' n',,~!' 
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que pour avoir défendu le culte dû à vos images, à celles de votre Fils et 
des saints, que j'ai perdu cette main; confondez aujourd'hui l'erreur en 
confondant la calomnie; faites que cette main se rejoigne à son bras pour 
n'être plus employée qu'à combattre les ennemis de votre Fils et les 
vôtres, et pour servir de témoignage à la vérité. En disant cela, il rap
procha sa main du bras, et elle y fut à l'instant si bien rétablie, qu'on 
n'eût jamais pu croire qu'elle avait été coupée, si, pour rendre visible le 
miracle, Dieu n'y eut laissé un filet rouge, marque de la séparation qui 
avait été faile. La merveille était trop éclatante pour ne pas faire du bruit. 
Le calife, en étant averti, voulut s'en convahicre par ses propres yeux, et 
embrassant le saint, Je pria de lui pardonner son emportement (1). 

Une histoire célébre est celle cle Marie !'Egyptienne, qui est rapporlée 
clans Je premier volume de la Vie des Pères du désert. A l'âge de douze 
ans, elle se sauva de la maison paternelle; elle alla à Alexandrie, où sa vie 
licencieuse devint le scandale des habitants. Après seize années cle désor
dres et de crimes, il lui prit fantaise de se joindre à une troupe de péle
rins qui s'embarquaient pour Jérusalem, où ils allaient célébrer la fête de 
!'Exaltation de la sainte Croix. Arrivée dans celte ville, et le jour de la 
fête étant venu, un sentiment de pure curiosité la porta à vouloir entrer 
dans l'église avec la foule; mais elle se sentit repoussée par une main in
visible, et par trois fois elle tenta inutilement de franchir Je seuil de la 
porte. Alors cette misérable pécheresse, éclalrée par une lumière céleste, 
rentra en elle-même el comprit que Dieu la repoussait de sa maison à 
cause de ses crimes. Il y avait sous le péristyle de l'église une image de 
la sainte Vierge peinte sur la muraille. Levant les yeux par hasard, et 
apercevant cette image, elle se prosterne, et fondant en larmes, elle fait 
celte prière dans son cœur : 0 Mère de mon Dieu, ayez pitié d'une misé
rable créature. Vous êtes Je refuge des pécheurs; ne me refusez pas la 
consolation de voir et d'adorer ce bois sacré sur lequel mon Sauveur, 
votre Fils, a répandu son sang pour me racheter; après quoi je vous pro
mets d'aller pleurer mes crimes le resle de mes jours dans l'endroit que 
vous m'indiquerez. 

Assurée intérieurement que l'église lui serait ouverte, elle se présente, 
entre sans résistance avec les autres, et adore la croix avec les sentiments 
de la plus vive componction. Retournant ensuite vers l'image : 0 Mère 
de Dieu et ma Protectrice, dit-elle à la sainte Vierge, où voulez-vous que 
j'aille? Une voix: lui répondit: Passe Je Jourdain, et là tu trouveras le lieu 
de ton repos. La pécheresse fit une confession générale de toute sa ,vie, 
reçut la sainte communion; puis, ayant passé le fleuve, elle s'enfonça dans 
le désert, qu'elle comprit devoir être le lieu de sa pénitence. Durant les 
(lix.-sept premières années q11e la sainte. p,mitent.e passa. dans la so!itu<ll:'·, 
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ce furent des assauts continuels de la part de l'ennemi. Dans ces violentes 
tempêtes, elle ne faisait autre chose qu'invoquer Marie, et par son secours 
elle fut toujours victorieuse. 

Un spectacle bien digne de l'attention publique, dit le pieux et savant 
P. Berthier, fut un miracle qui s'opéra en 1.393, à Paris, par la puissante 
intercession de la Mère de Dieu, et ce prodige est revêtu ..I.e tous les carac
tères qui peuvent en garantir la vérité. Une malheureuse femme ayant 
oublié les lois de la religion et de l'honneur, d'un crime se précipita 
dans un autre, et elle en vint même jusqu'à étouffer les cris de la nature. 
Pour sauver sa réputation et se délivrer d'une petite fille qu'elle avait 
mise au monde, elle eut la barbarie d'ôter la vie à cette enfant et la fit en
terrer près de la porte Saint-Martin des Champs. La Providence permit 
qu'un chien découvrît l'enfant. On accourut de toutes parts, et comme il 
n'y avait point de preuves que le baptême eût étè administré, on jugeait 
que ce cadavre ne devait être mis qu'en terre profane. Sur cela, une 
femme touchée de compassion s'écria que c'était un grand malheur 
qu'une innocente créature fût privée de la vue de Dieu par la faute de 
ses parents, et dans l'instant même, prenant ce petit corps entre ses bras, 
elle proposa de le porter à l'église et d'implorer sur lui l'assistance de la 
sainte Vierge. Plus de quatre cents personnes l'entendirent, aucune ne la 
contredit, et toutes se mirent à suivre la femme et l'enfant jusqu'à Saint
Martin des Champs. En présence de cette multitude, on posa cette petite 
fille sur l'autel de la sainte Vierge, on se mit à prier Marie, et au bout 
de quelques moments, la protection de la Mère de Dieu se manifesta: 
l'enfant donna des signes de vie; on l'entendit jeter un grand cri, auquel 
répondit une acclamation générale. On chanta le Te Deum, on sonna les 
cloches, et comme la foule était si grande qu'on ne pouvait aller jusqu'aux 
fonts baptismaux, la petite fille fut baptisée sur l'autel même de la sainte 
Vierge, où elle reçut le nom de !llarie. Pour confirmer le miracle de plus 
en plus, on fit venir une nourrice qui l'allaita à plusieurs reprises. Cet 
enfant de grâce vécut à la vue de tout Je monde pendant trois heures, et 
mourut ensuite pour aller jouir de la bienheureuse éternité. On l'enterra 
le lendemain avec grande cérémonie devant le même autel dédié à la 
sainte Vierge. 

Le P. Spinelli cite parmi les miracles de Marie, au n° 65, qu'en 1.61.t, 
au célèbre sanctuaire de Mont-Vierge, la veille de la Pentecôte, une 
grande réunion de personnes profana cette fête par toutes sortes d'excès, 
bals, débauches, indécences. On vit tout à coup s'alltlll).er un incendie 
dans la maison, et en moins d'une heure et demie, elle fut réduite en 
cendres. Plus de quinze cents personnes y périrent, victimes malheureuses 
de ces divertissements criminels. 

On eut à Rome une grande marque de la protection de la s~inle Vierge 
au temps du pontificat de saint Grégoire le Gnmd. Ce saint Pape ne trouva 
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point d'autre moyen, pour arrêter le cours d'une grande peste qui avait 
déjà fait d'affreux ravages dans la ville, que l'invocation de la Mère de 
Dieu et le recours à sa miséricorde. Jamais peste n'avait été plus cruelle, 
jamais on n'avait ouï parler d'une plus grande calamité. On voyait tous les 
jours mourir des milliers de personnes, dont la plupart étaient emportées 
subitement par la violence du mal, les unes en éternuant, les autres en 
~âillant, presque toutes sans avoir le temps de se reconnaître. Quoique le 
saint Pape eût prêché la pénitence, ordonné des. priéres publiques, fait 
des vœux, la peste ne laissait pas de continuer ses ravages, jusqu'à cc 
qu'il prit le parti de se retourner entièrement vers la Mère de Dieu. Il 
ordonna donc que le clergé et le peuple iraient en procession générale :1 
l'église de Notre-Dame, appelée Sainte-Marie-Majeure, et qu'on porterait 
partout l'image de la très-sainte Vierge peinte par saint Luc. Cette pro
cession arrêta entièrement le cours de cette calamité. Ce fut une douce 
merveille de voir que, par tous les endroits où l'image passait, la peste 
cessait entièrement, et, avant la fin de la procession, on vit sur la terrasse 
d'Adrien, qui depuis fut nommée le château Saint-Ange, un ange sous la 
forme humaine qui remetLait dans le fourreau une épée sanglante. On 
entendit en même temps les anges chanter cette antienne. de la sainte 
Vierge : Regina cœli, lœtare, alleluia, etc. Le saint pontife y ajouta : Ora 
pro nobis Deum: Priez le Seigneur pour nous; et l'Eglise a toujours em
ployé depuis cette prière pour saluer la sainte Vierge au temps de Pâques. 

Un prêtre nommé Théophile fut accusé calomnieusement auprès de son 
évêque, et en conséquence déposé d'une dignité dont il était pourvu. Cet 
affront le jeta dans une telle fureur, qu'il appela le démon à son secours. 
Cet ennemi du genre humain, lui étant apparu, lui promit de lui faire re
couvrer sa dignité, s'il voulait renoncer tout présentement à Jésus et il 
Marie. Il le fit, aveuglé par sa fureur, et donna une renonciation formelle 
écrite de sa main. Le jour suivant, l'évêque, ayant reconnu la calomnie, 
fit appeler Théophile dans l'église, lui demanda pardon de sa trop grande 
crédulité, 1~ rétablit dans sa première dignité. Sur cela le malheureux se 
trouva dans une grande perplexité, il demeura longtemps déchiré par les 
remords de sa conscience criminelle; mais enfin il prit la résolution de 
recourir à la sainte Vierge devant une de ses images honorée dans une 
des églises de la ville. Là, à l'exemple du long temps que le Sauveur jeûna 
dans le désert, il persista pendant quarante jours à implorer la puissante 
intercession de Marie, joignant un long jeûne à sa prière. Au bout de 
quarante jours, la sainte Vierge lui apparaît, le reprend de son péché, 
lui fait faire sa profession de foi, et lui dit qu'elle lui a obtenu son par
don. Quelle consolation pour le pénitent! Cependant il restait encore une 
peine profondément enfoncée dans son cœur: c'était le triste billet éc1·it 
t!e sa main et qui était resté dans celle de Salan. Il conçoit une ferme 
espérance que la Mère de Dieu voudra bien l'arracher au démon; il per-
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sévère donc trois jours à la supplier, et·la nuit suivante, à son réveil, il 
trouve son écrit sur sa poitrine. Ce dernier trait met.le comble à sa con
solation, mais ne fait qu'augmenter son repentir et sa contrition. Le len
demain, qui est un dimanche, tandis que l'évêque célèbre solennellement 
la sainte messe, Théophile, après l'évangile, publie hautement, à sa con
fusion et à la gloire de Marie, tout ce qui lui est arrivé. De là il retourne 
à l'église de la sainte Vierge, y tombe malade, et meurt peu de jours 
après dans les plus grands sentiments de piété. Les plus respectables au
teurs, tels que saint Bernard et saint Pierre Damien, ont rapporté ce fait, 
èt il n'est pas possible d'en douter, quelque prodigieux qu'il soit. 

Jean Comnène, empereur d'Orient, donna une preuve bien éclatante de 
la dévotion qu'il avait aux images de la Mère de Dieu. Les Scythes avaient 
fuit une irruption sur la Thrace; ils s'y étaient jetés avec beaucoup de 
violence; enfin, par une usurpation digne de leur mauvaise foi, ils s'en 
étaient rendus les maîtres. L'empereur, dans une circonstance qui lui 
faisait perdre une si belle province de son empire, eut recours à la Reine 
du ciel, et, par la protection visible que son armée en reçut, il chassa les 
barbares et les mit en déroute. Alors, loin d'être ingrat envers sa Libéra
trice, il voulut lui céder lwutement tout l'honneur de cette victoire. Il fit 
mettre son tableau sur un char de triomphe magnifique, attelé de quatre 
chevaux blancs, montés par les premiers princes de son empire; et lui, 
précédant tout ce cortège, allait à pied, la tête nue, devant le char de 
triomphe, avec une croix à la main, et renvoyait à Marie toute la gloire (i). 

Qui n'a ouï parler du grand miracle opéré par la très-sainte Vierge sur 
un soldat nommé Beau-Séjour? Il récitait tous les jours sept Pater et sept 
Ave, en mémoire des sept allégresses et des sept douleurs de la sainte 
Vierge. Il n'y avait jamais manqué, et s'il arrivait qu'il se souvînt, après 
s'être couché, dr, n'avoir pas rempli ce devoir, il se levait sur-le-champ 
et récitait cette prière à genoux. Un jour de bataille, Beau-Séjour se 
trouva à la première ligne en présence de l'ennemi, attendant le signal 
de l'attaque; il se souvint alors qu'il n'avait pas dit sa prière afooutumée. 
Aussitôt il se met à la dire en commençant par le signe de la croix. Ses 
compagnons, s'en étant aprrçus, le raillèrent, et les railleries passèrent 
de bouche en bouche; mais Beau-Séjour, sans s'en inquiéter, contiuuait 
sa prière. A peine fut.-eile finie que les ennemis firent leur première dé
charge, et Beau-Séjour, sans avoir reçu aucune blessure, même légère, 
vil qu'il restait seul de tout s"n rang. Tous ceux qui, le moment d'aupa
ravant, se moquaient de lui et le raillaient de sa dévotion, étaient étendus 
morts autour de lni. Il ne put s'empêcher de frémir à celle vue ~t de re
corniaîlre la main de ~a puissante Protectrice qui l'ayail sauvé (2) 

(l) Histoire de l'E11lise. 
(:1.) lltçuâl d' Mst,,ires. 
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L'an Hi8ti, au commencement ùe décembre, près de cinq mille Espa
gnols de l'armée catholique, dans les guerres de Flandre, se trouvèrent 
enfermés, entre Bornel et Bois-le-Duc, par une inondation que les troupes 
hollandaises avaient formée en rompant les digues de la Meuse. Déjà de
puis cinq jours les vivres commençaient à leur manquer, le froid redou
blait, l'inondation augmentait et les mettait de plus en plus à l'étroit. 
L'ennemi, bien supérieur en nombre, les tenait investis avec plus de cent 
bateaux et s'en croyait déjà maitre. Enfin ils étaient perdus sans ressource, 
si la sainte Vierge ne les eût secourus de la manière toute spéciale que 
voici : Un soldat espagnol, creusant la terre pour faire un retranchement 
devant une église, trouva un tableau de l'immaculée Conception qui sem
lJlait tout fraichement peint. A cette découverte, tous ses compagnons 
accourent et se réjouissent comme d'un heureux augure; ils s'empressent 
de porter solennellement le tableau dans l'église, et font vœu de se con
sacrer spécialement à honorer !'Immaculée Conception s'ils obtiennent 
leur délivrance. Ce ne fut pas en vain, car dans ces circonstances où tout 
paraissait absolument désespéré, au moment où ils ne pouvaient plus évi
ter de tomber au pouvoir de l'ennemi, la nuit même de la fêle de l'Int
maculée Conception, un vent violent dissipa une partie tles eaux et gfoça 
si fortement les autres, que les Hollandais n'eurent que le temps de ga
gner la Meuse à force de rames pour n'être pas enfermés eux-mêmes par 
la glace avec leurs bateaux. Les. Espagnols, ranimés par un événement si 
heureux, les chargent du haut de leur retranchement, et dès le lende
main la glace, qui semblait n'avoir été faite que pour leur délivrance, 
s'étant fondue, ouvrit passage à un puissant secours de l'armée catholi
que, qui vint avec un.grand nombre de barques pour les transporter en 
un lieu de sûreté et de repos. Dés qu'ils y furent arrivés, leur premier 
soin fut de fonder, à l'honneur de lrur divine Protectrice, l'association 
qu'ils avaient fait vœu de lui consacrer (l.). 

Le bienheureux P. Pierre Fourrier, fondateur des religieuses de la 
congrégation de Notre-Dame, passant dans une ville de Lorraine qui tire 
son nom de son auguste patron, saiut Nicolas, y trouva tout le peuple 
dans une grande consternation, au sujet d'une maladie épidémique qui 
s'étendait sur les hommes et sur les animaux. Comme ces pieuses filles 
cherchaient auprès de lui quelque consolation, il leur dit qu'il fallait s'a
dresser à la grande Consolatrice des affiigés, et ajouta qu'il était persuadè 
que si l'on écrivait sur plusieurs billets ces belles paroles : Jl,farie a été 
conçue sans péché, ceux qui les porteraient avec confiance en recevraient 
sûrement du soulagement. Aussitôt que cette dévotion fut div1ilguée, tou8 
les voisins y eurent recours, et ceux qui le firent avec foi se trouvèrent 
délivrés par cette pratique du mal oui les affligflait. Les avantages qn'o11 
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en retira dans cette ville firent que cette dévotion se répandit bientôt 
dans plusieurs autres où elle produisit des effets merveilleux, mais parti
culièrement à Nemours; car la délibération ayant été prise de livrer la 
ville au pillage, les religieuses alarmées et quantité d'autres personnes 
appliquèrent sur les portes de leurs maisons ces paroles glorieuses : ,lfa
rie a été conçue sans péché. Ce fat comme le sang de l'agneau appliqué 
sur les portes des Israélites contre le glaive de l'ange exterminateur; 
c'est-à-dire qu'on vit cette résolution funeste de livrer la ville au pillage 
faire place à des sentiments plus doux et plus humains, et les soldats, qui 
étaient farouches comme des lions, devinrent doux et traitables comme 
des agneaux par la protection do la sainte Vierge (1). 

Un célèbre missionnaire, le P. Gonzalés Sylveira, avait emporté avec 
lui au royaume du Monomotapa, en Afrique, un beau tableau de la très
sainte Vierge. Un des officiers de la cour du roi vit ce tableau, et, ne sa
chant pas distinguer la peinture de la réalité, il rapporte à son prince que 
le prêtre étranger avait chez lui une dame d'une rare beauté. Le roi con
çut une grande envie de la voir et le fit dire au P. Gonzalès. Le père lui 
porta donc l'image et lui dit que c'était là la dame qui avait été vue par 
son officier. Le roi en fut enchanté et la fit placer sous un riche dais dans 
sa chambre même. La nuit suivante, pendant qu'il dormait paisiblement, 
il lui sembla voir la Vierge environnée de lumière, avec le même habit 
et les mêmes ornements qu'elle avait dans le tableau; elle lui parlait un 
langage qu'il n'entendait pas. Le même prodige lui arriva cinq nuits de 
suite. Il était affligé de ne pouvoir entendre ce que lui disait cette dame; 
il interroge pour cela le missionnaire; celui-ci lui répond que le langage 
de la Reine du ciel était un langage cèleste que pei:sonne ne pouvait en
tendre, à moins qu'il ne fût chrétien. Sur celte réponse : Eh bien! dit le 
roi, je veux être chrétien, puisque cela est si agréable à la Reine du ciel. 
En conséquence, il se fit instruire des mystères de notre sainte religion, et 
au bout de quelque temps il reçut solennellement le baptême avec sa 
mère et un nombre considérable de seigneurs de son royaume. Alors il 
comprit que ce langage mystérieux de la sainte Vierge était un heureux 
moyen dont elle s'était servie 1)our lui faire embrasser le christianisme, 
et il lui rendit mille actions de grâces (2). 

Il est rapporté dans l'histoire de saint Dominique que ce grand homme, 
prêchant dans le Languedoc à un peuple très-obstiné dans l'hérésie, se 
plaignit humblement à la sainte Vierge du peu de fruit de ses prédica
tions. Cette bonne Mère voulut bien lui répondre que, comme le Seigneur 
avait fait préparer, par la salutation de l'ange, le mystère de l'incarnation 
qui devait opérer le salut du monde, il fallait qu'il imitât cette conduite 

(l) Vie du R. P. Fourrîer, 
(2) Reçueil d'exemples. 
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et qu'il fît valoir la dévotion de !'Ave Maria en faisant adopter au peuple 
rusage du Rosaire; elle l'assura que, s'il Je faisait, il verrait bientôt les 
fruits de salut qui en proviendraient. Il arriva en effet ce que la sainte 
Vierge avait promis. Saint Dominique gagna plus d'âmes à Dieu par Je 
mérite de l' Ave llfaria que par aucun autre moyen. Ce fut cette prière, 
répétée avec confiance, qui donna la vertu à ses prédications, et qui les 
rendit si fructueuses qu'une multitude d'hérétiques fut ramenée à la foi. 

La frégate qui, après la mort de saint Constance, ramenait les Français 
de Siam en Europe, fut mise par une tempête hors d'état de se gouver
ner; des courants et un grand vent l'emportaient vers une île. Le pilote, 
n'étant plus maître que de choisir où il échouerait, demanda à 111. de 
Bruant s'il aimait mieux que ce fût sur le sable ou sur un rocher. Ni sur 
l'un ni .sur l'autre, répondit-il, mais il faut trouver quelque moyen de 
passer au large. Le pilote ayant répliqué que cela ne se pouvait pas, la 
frayeur commençait à gagner les plus hardis, quand un protestant anglais 
dit aux Français : M'étant souvent trouvé en de semblables dangers, dans 
mes voyages sur mer, avec des personnes de votre religion, j'ai remarqué 
que leur coutume en ces rencontres était de faire des vœux à la Vierge 
Marie, et qu'ils en obtenaient de grands secours. Cet avis, donné par un 
protestant, surprit tout le monde et fut pris pour un bon augure. Incon
tinent tous les assistants se mirent à genoux, et le P. d'Espagnac, mission
naire jésuite qu'on àvait donné à M. de Bruant, prononça le vœu tout haut, 
et il avait à peine achevé que le vent changea et rejeta en pleine mer le 
vaisseau qui allait échouer sur les terres ( l). 

En l'année l79i, une femme vertueuse fut condamnée à mort sur de 
fausses conjectures qui la firent passer pour coupable d'une infidélité dont 
elle était innocente. Elle a recours à la grande Consolatrice des affligés; 
elle pleure aux pieds de la très-sainte Vierge, elle l'invoque, elle lui re
commande instamment son innocence, son honneur, sa vie; et celle Mère 
de grâce, que personne n'invoqua jamais en vain, la prend si bien sous 
sa protection, que l'exécuteur ne peut jamais venir à bout de lui ôter la 
vie. Il la croit morte, à la vérité, après qu'il a fait l'office de sa charge; 
mais quand on la détache du gibet, quelques heures après l'exécution, 
pour la mettre en terre, et qu'on la porte à l'église, non seulement elle 
donne des signes de vie, mais encore elle se dresse debout, se jette sur 
une image de la très-sainte Vierge, publie hautement qu'elle est sa libé
ratrice, qui a daigné lui apparaître pendant l'exécution pour relever ses 
espérances et la délivrer de ses craintes. Tous ceux qui en sont témoins 
bénissent la Mère de miséricorde et sentent redoubler leur confiance en 
sa bonté (2). 

(l) Histoire de M. Constance, 
(Il) Vi,·/l(ll>il IJfrolio". 
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Ne pourrait-on pas être blessé de ce mot de reconnaissance(!)'? Qui est 
celui, dit saint Paul, qui lui a donné le premier, et qui l'a obligé à user 
de revanche? Quis prior dedit illi, et retribuetur ei? (i Rom. H, 31;.) 
C'est vraiment aller trop loin que de parler de retour et d'acquit quand 
il s'agit de la Reine du ciel, el c'est alléguer mal à propos_ cles redevances, 
des titres de justice et même de simples obligations de bienséance. Peut
être vaudrait-il mieux se contenir dans le respect et parler seulement de 
grâce et cle faveur. Eh quoi ! quand toute notre vie aurait été employée :t 
de continuels services, oserions-nous bien espérer d'avoir acquitté la 
moindre des obligations que nous lui avons'! Cela étant, comment pou
vons-nous parler de reconnaissance sans nous méconnaître tout à fait'/ A 
Dieu ne plaise que je veuille porter la plus légère atteinte à la gloire de 
la sainte Vierge; mais puisque Dieu, qui est la première source de tous 
les biens dont nous jouissons, nous fait lui-même la faveur de promettre 
une récompense à nos moindres actions, et même d'en accepter quelques 
unes comme œuvres de surérogation, pourquoi ne croirons-nous pas de 
même de la Mère de bonté'! pourquoi nous défierions-nous de sa grande cor
dialité? Nous sommes redevables à Dieu de tout ce que nous pouvons, de 
ce que nous avons et de ce que nous sommes. Néanmoins il est si bon, 
qu'il s'abaisse jusqu'à traiter avec nous de nos plus petits services, non 
comme d'une chose qui lui est acquise, mais comme d'une possession qui 
nous appartient par droit. Il nous promet son amour, et il se donne lui
même pour prix ; en sorte que nous ne trafiquions que de ses biens et ne 
lui rendions service que du sien. Ce sont là les merveilleux effets de l'a
mour infini de Dieu, qui nous le rend si favorable. Ce sont des bontés 
sans exemple et qui ne peuvent venir que d'un cœur infiniment géné
rcmx. Aussi l'Eglise, dans l'une de ses préfaces, lui dit : En couronnant 

(i) Le P. Puiré, 6~ étoile, chapitre 7c. 
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le mérite, vous coul'Onnez vos tlons : Coronando merita, coronas dona tua. 
Nous découvrons au cœur de la glorieuse Vierge des marques bien sen

sibles de la participation de cet esprit divin. Ses bons serviteurs peuvent 
dire en toute vérité qu'elle les a toujours prévenus de ses faveurs, qu'ils 
n'ont jamais fait un seul pas sans être accompagnés de ses grâces, que 
ses libéralités les ont suivis partout, et que par conséquent, quoi qu'ils 
fassent, ils demeurent toujours endettés. Malgré cela, c'est merveille 
comme elle se sent obligée par les moindres devoirs qu'ils lui rendent. 
Son bon cœur ne la laisse point en repos qu'elle ne leur ait donné des 
preuves du contentement qu'elle a pris à leurs services, et qu'elle ne les 
ait reconnus. Saint André de Crète le dit excellemment bien (I) : La très
sainte Vierge, étant très-magnifique, prépare toujours de très-grandes ré
compeuses, pour peu que nous lui offrions. Elle a le cœur si généreux, 
qu'après Dieu nul ne l'a jamais surpassée en libéralité. Pour un elle rend 
toujoi,rs cent, et pour cent, dix mille. Les exemples le feront mieux con
naître que tout discours. 

Les grands Etats ont je ne sais quoi d'auguste, comme étant d'ordinaire 
composés de plusieurs membres qui sont capables d'attirer sur tout le 
corps les effets de la bonté de Dieu. Ainsi, dans la seule ville de Ninive, 
quoique ses mœurs fussent si dissolues que Dieu avait comme résolu de 
la détruire, il se trouva des âmes innocentes pour la sauver (Jonœ, 1!). 
C'est ce qui arrête souvent le bras de la justice divine; et la Mère de 
bonté ne demande pas mieux que de rencontrer quelque fidèle serviteur 
qui serve de rempart aux méchants, afin que, pour son seul respect, Dieu 
pardonne à plusieurs pécheurs. D'où je conclus que de même que les 
chers enfants de la Reine du ciel ont une obligation infinie à leur bonne 
Mère, ainsi le mornle leur est grandement redevable, puisqu'à leur con
sidération elle lui fait tant de biens, et qu'elle détourne t~nt de maux de 
ceux qui les méritent. 

Je commence par la glorieuse journée cte Lép3ntc, comme par l'un des 
grands coups du ciel et par l'une des plus magnifiques actions que la 
Mère de Dieu ait produite en faveur des siens, où nous pouvons dire 
qu'elle a obligé non pas un royaume seulement, ou une province en par
ticulier, mais vraiment toute la chrétienté, et qu'elle a reconnu les agréa
bles services d'un grand nombre de ses enfants qui par tout le monde im
ploraient son secours, et entre autres du grand pape saint Pie V, qui n'a 
jamais douté que la Générale des armées du Seigneur ait présidé à cette 
bataille. Aussi, comme nous l'avons dit ailleurs, lui en a-l-il consacré le 
jour anniversaire, sous le nom de Notre-Dame de la Victoire. Cette 
grande et précieuse victoire fut remportée par l'invocation et la puis
sance de la Mère de Dieu. 

( !) Oral. 2 de Dormitione Ss. Deiparm. 
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L'Italie était dans un état déplorable quand la glorieuse Vierge lui fit 
connaitre qu'elle n'avait pas mis en oubli les services qu'elle en avait re
çus. Depuis plus de soixante ans déjà les ariens maltraitaient ce pays, et 
surtout Théodoric et Totila, rois des Goths, dont le premier avait fait 
mourir de faim et d'autres supplices cruels le pape Jean, premier du nom. 
Il s'était en outre tyranniquement arrogé l'élection des pontifes romains. 
Il avait hâté les jours de plusieurs personnes de distinction, et particu
lièrement de Symmachus et de Séverin Boèce, deux personnages pleins 
de mérite. Le second, Totila, remplissait tout de sang et de carnage, 
quand la Mère de miséricorde regarda ce pays d'un œil de compassion, 
et chassa les ariens par le moyen de Narsès, son fidèle serviteur. C'était 
l'un des capitaines de l'empereur Justinien. Narsès était tellement chéri 
de Marie, qu'au rapport d'Evagre (i), de Nicéphore (2), de Paul diacre (3), 
et d'autres bons auteurs, elle lui apparaissait souvent; comme il lui re
commandait ses batailles, elle lui donnait elle-même le signal pour les 
commencer. Mais l'une des plus mémorables rencontres où elle lui ait 
donné des preuves de sa rare bienveillance fut en l'an 553 ; car, comme 
il avait attaqué le roi Totila en Toscane, il le serra si vivement, que celui-ci 
demeura sur le champ de bataille avec toute son armée, qui fut taillée en 
pièces. A ce grand coup de la protection de la sainte Vierge, l'Italie com
mença de nouveau à respirer le doux air de la liberté, que depuis long
temps elle ne connaissait plus. 

La France se trouva dans un péril extrême sous Charles Vil, surnommé 
le Victorieux. Ce prince ayant légitimement succédé au royaume de 
France par la mort de Charles VI, son père, trouva que le roi d'Angleterre 
avait déjà occupé son trône; que la plus grande parlie des Français, et la 
reine sa mère, et le duc de Bourgogne, le plus puissant de tous les prin
ces du sang, conspirant avec l'étranger conlre lui, s'opposaient à ce qu'il 
prît possession de sa couronne. Le roi son père, avant sa mort, non seu
lement l'avait privé de l'espérance de succéder à ses Etats, mais de plu, 
l'avait banni de son royaume par arrêt de la cour de Paris. L 'Anglais 
s'était emparé de Paris et de tontes les provinces de France jusqu'à la 
Loire. Le jeune prince, accompagné d'un petit nombre de serviteurs fidé
les, s'était retiré à Bourges. 

Le secours du ciel vint-il jamais plus à propos pour un royaume désolé? 
Ce fut en cette occasion que la divine Providence secourut la France, et 
que la Générale des armées montra clairement qu'elle favorisait les fleurs 
de lis et qu'elle n'avait pas oublié les bons services reçus tous les jours 
de ce royaume. L'expédient qu'elle choisit pour assurer l::t couronne sur 

(!) Lib. ~. C:lp. 26. 
(2) Lib. 7 Histor., cap. 13. 
(3) Lib. de Gestis Longobardorum, cap. 3. 
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la tête du jeune roi par la déroute des ennemis, tenait plutôt de la divine 
sagesse que de la prudence humaine. Car, comme il n'appartient qu'à 
Dieu seul, et à ceux qui agissent par son inspiration, de se servir des 
choses basses pour mener à fin les plus grandes, elle employa à cet effet 
une pauvre villageoise âgée seulement de dix-huit ans, lui mettant les 
armes à la main, et la faisant marcher à la tête des vrais fidèles Français. 
Ce fut la courageuse Jeanne d'Arc, native de la paroisse de Domrémy, 
près Vaucouleurs. Cette admirable et héroïque fille, qui sauva la France, 
fut élevée dés son bas âge dans la dévotion à l'auguste Vierge Marie. Qui
conque ne la rencontrait point au logis de son père ou à la suite de ses 
brebis, était assuré qu'il la trouverait priant Dieu et la sainte Vierge 
dans un petit ermitage qui n'est pas loin de Vaucouleurs, et qu'on appelle 
Notre-Dame de Beaumont. 

Ce fut sous les favorables auspices de cette invincible Guerrière que, 
l'an U29, Jeanne fut conduite à Charles VII, qui, après diverses épreuves, 
lui fit donner des armes. 

Le roi lui ayant fourni quelques troupes, elle s'en alla droit à Orléans, 
que bloquaient les ennemis, et ayant passé à travers leur armèe pour 
encourager les assiégés, elle força bientôt tous les Anglais à lever honteu
sement le siége, après avoir été battus en diverses rencontres et avoir 
perdu un grand nombre d'hommes; et le roi devint bientôt maître de 
toutes les provinces révoltées et monta sur son trône. 

L'Espagne n'a pas été exempte de fléaux; aussi a-t-elle éprouvé à son 
tour qu'on n'a pas en vain recours à la Reine du ciel. En i212, comme 
nous l'avons déjà dit ailleurs, quand Mahomet, roi des Sarrasins, ennemi 
juré du nom chrétien, se jeta dans le royaume de Grenade à la tète d'une 
armée qui semblait ébranler dans sa marche les deux pôles du monde, 
avec dessein d'anéantir tout ce qui portait le nom chrétien, le roi 
Alphonse VIII, surnommé le Bon, ayant obtenu à cet effet du pape Inno
cent III des indulgences très-étendues, se croisa avec les rois d'Aragon et 
de Navarre. L'armée catholique, soutenue par la puissante protection de 
Marie, écrasa deux cent mille Sarrasins. Le roi Alphonse envoya lui-même 
le récit de cette journée miraculeuse au pape Innocent, et Rodéric Ximé
nés, archevêque de Tolède, qui était comme l'âme du combat, en a écrit 
l'histoire. 

Que n'a pas fait autrefois l'Angleterre pour honorer la Mère de Dieu, 
quand elle se glorifiait d'être la nourrice des saints et la bien-aimée du 
ciel'/ Et quelles faveurs ne recevait-elle pas en récompense de sa dévo
tion? Quand elle n'aurait reçu que celle racontée par Thomas Walsingham, 
hislorien anglais (!), savoir que, de sa propre main, Marie fit présent à 
saint Thomas, archevêque de Cantorbéry et primat d'Angleterre, rie la 

(!) In Hist. Anglorum, in flcnrico IV. 
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sainte ampoule pour le sacre des rois anglais, n'y a-t-il pas là un témoi
gnage d'affection qu'on ne pourrait assez admirer'/ Et n'oublions pas ce 
qu'a écrit Henri de Huntingdon au 2• livre de son Histoire d'Angleterre, 
savoir que la sainte Vierge, le propre jour de sa Nativité, délivra la ville 
de Londres qui se trouvait étroitement assiégée par les Dacques, l'an :l3• 
du régne d'Ethelred; ce qui fit que les Arlhurs, rois d'Angleterre, gar
dèrent depuis !a sainte coutume de porter l'image de la Vierge en leurs 
armées, comme s'assurant d'êLre toujours victorieux par le moyen de celle 
sous les auspices de qui ils combattaient. 

Et quelle protection n'ont pas éprouvée les royaumes de l'Allemagne, 
de la Pologne, du Portugal et d'autres? Marie a toujours montré qu'il n'y 
a rien de perdu de tout ce qui est fait par amour pour elle. 

Si l\larie, comme nous venons de le dire, protége les royaumes qui lui 
sont dévoués, si elle est reconnaissante des devoirs qu'ils lui rendent, 
elle n'est pas moins reconnaissante en protégeant les villes qui sont zélées 
pour son culte. Citons-en quelques merveilleux et authentiques exemples. 

La ville tle Rome a rendu et rend tous les jours des grands honneurs à 
la glorieuse Vierge; aussi en a-t-elle reçu des faveurs qui ne se peuvent 
estimer. Entre autres elle aura sujet de conserver jusqu'à la fin du 
monde la mémoire de celle qui lui fut accordée l'an 590 : c'est le grand 
miracle de la délivrance de l'affreuse peste qui ravageait celte ville sous 
le pontificat de saint Grégoire le Grand, miracle que nous avons cité dans 
Je chapitre précédent. 

Qui ne serait curieux d'apprendre comme en l'an 84 7, le premier du 
ponÜficat de Léon IV, cette même ville fut délivrée d0 uu basilic funeste, 
dont le souffie envenimé avait déjà étouffé un grand nombre de personnes, 
et comme il fut tué par la sainte Vierge, de qui l'image fut publiquement 
portée par les rues le jour de son Assomption, suivant le récit du cardinal 
Baronius aux Annales de la même année? 

La ville de Constantinople a été jadis appelée la seconde Rome, et il 
serait difficile de décider laquelle des deux l'emporterait pour la piété 
envers la Mère de Dieu, si celle d'Orient avait aussi bien su maintenir son 
bonheur que l'antre. Car tant qu'elle tint la vraie religion, elle fut l'œil 
du monde et la merveille des villes, et fut nommée par excellence la cité 
de la bienheureuse Vierge, qui, èn retour, fit des merveilles pour la pro
téger, surtout en la préservant plusieurs fois de l'invasion de·ses enne
mis, entre autres en l'an 625 (l). 

Héraclius étant occupé à la guerre persique, Chosroès, roi des Perses, 
s'avisa de faire jouer une contre-mine. En effet, il sollicita les Huns occi
dentaux à venir surprendre la ville impériale pendant l'absence de l'em
pereur, espérant que par ce moyen il forcerait l'armée chrétienne, qu'il 

(!) Theophane, in Annalilrns Gr;ec. - Ceùrenus il1 Compend. hist, 
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avait pour lors sur les bras, à se retirer. Voilà donc ces barbares campés 
devant la ville, qui l'attaquent avec furie pendant dix jours. Thfais quand 
la prospérilé leur enfle davantage le cœur, et que ù'autre part les pauvres 
assiégés semblent plus abattus, la Reine du ciel vient à leur secours en 
la manière que je vais dire, d'après l'historien Cedrenus. Elle sortit de 
grand matin de l'église des Blaquernes, qui touche à la ville, comme de sa 
plus chére demeure, et traversa le camp des ennemis, accompagnée de 
deux personnes seulement. Les Huns, se persuadant que c'était l'impéra
trice qui allait trouver leur prince pour traiter avec lui en l'absence de 
l'empereur, ne firent nulle difficulté de lui livrer passage, s'apprêtant 
néanmoins toujours à charger les troupes qu'ils avaient vµes pen aupa
ravant sortir de la ville. Mais comme ils virent qu'elle passait les tran
chées sans mot dire, ils la suivirent à grands pas, ne soupçonnant pas 
que c'était un artifice du ciel pour les aveugler tous. Car comme ils furent 
prés d'elle pour l'arrêter, elle se déroba à leurs yeux avec ceux qu'elle 
conduisait, et jeta une telle frayeur dans leurs cœurs et une si grande 
confusion dans leurs esprits, qu'ils se jetèrent les uns sur les autres; en 
sorte que, si la nuit ne les eût séparés, il n'en serait pas échappé un seul. 

Le lendemain, les chéfs visitèrent le camp, et ayant reconnu l'étrange 
extermination qui s'y était faite, ils levèrent le siège avec diligence. 
Mais la Mêre de Dien ne les poursuivit pas moins vivement par eau qù'elle 
avait fait par terre, de sorte qu'ils périrent presque tous sur la mer. Lo 
rituel des Grecs dit que la ville fut pour lors investie ùe deux armées, 
dont l'une était conduite par Sarbarus, lieutenant de Chosroès, l'autre 
par Chaganus, général des Scythes et des Mysiens, mais si puissantes qu'à 
peine y avait-il un Grec contre dix de ces barbares. Il dit de plus que, 
pendant que ces impies lançaient des blasphèmes au ciel, le patriarche 
Sergius faisait des merveilles pour encourager le peuple à recourir à la 
Mère de Dieu, de qui il porta l'image (qu'il avait tirée de l'église de 
Notre-Dame de la Guide) le long des murailles, avec les rncrés suaires et 
d'antres reliques de la Vierge, qui étaient conservées là-dedans. Enfin il 
ajoute que les barbares, voulant s'enfuir, furent repoussés au port des 
Blaquernes, devant l'église de la Vierge, et que, comme ils étaient éper
dus, ceux de Constantinople sortirent sur eux, jusqu'aux femmes et aux 
petits enfants, et ne cessèrent de frapper qu'ils ne fussent las de tuer. 

Cinquante-troi~ ans après, Constantinople fut attaquèe par les Sarrasins 
avec une puissante armée, depuis le mois d'avril jusqu'à celui de sep
tembre. Mais la sainte Vierge (Theophanes, loco citato) combattit encore 
contre eux, et leur envoya tant d'incommodités, qu'ils furent contraints de 
se retirer, et ceux qui étaient restés furent pour la plupart exposés à la 
merci des tempêtes et à la furie des vents. 

L'an 7l 7, avant que l'empereur Léon l'lsaurien se fût abandonné à la 
rage de briser les images, les mêmes Sarrasins revinre!1t à la charge, et 
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tinrent une armée devant la ville pendant trois ans entiers. Alors fut por
tée solennellement la même image de la Mère de Dieu le long des mu
railles pour la convier à secourir sa chére cité. Elle le fit tout aussitôt, 
et inspira sur-le-champ un heureux dessein à l'empereur, qui fut d'en
voyer deux brûlots ou navires embrasés du feu grégeois au milieu de la 
flotte sarrasine, qui était composée de huit mille navires; ce qui lui réus
sit si heureusement, qu'on eût cru voir l'incendie d'une foré& de haute 
futaie. Alors chac1U1 commen~ de se sauver comme il put; ce fut en vain, 
car les uns furent engloutis dans les eaux, les autres, ayant passé la mer 
Egée, furent abîmés d'une grêle de feu, qui fit aussitôt bouillir la mer, 
et ayant fondu la poix des vaisseaux, les coula tous soudain à fond, sans 
qu'il échappât plus de dix personnes épargnées pour publier partout 
l'infortune de leurs compagnons et la gloire de la très-sacrée Vierge. Ces 
fails sont attestés, outre le témoignage de plusieurs très-graves auteurs (l), 
par le pape Grégoire li, qui en fait une très-honorable mention dans la 
lettre qu'il adressa à saint Germain, patriarche de Constantinople, et qui 
fut publiquement lue au second concile de Nicée. Le peuple de Constan
tinople, pour se montrer reconnaissant de tant de faveurs qu'il avait reçues 
de la Mère de Dieu, employa en actions de grâces les nuits entières qui 
précédèrent et qui suivirent ces trois journées. De plus, on institua une 
fête qu'on nomma Notre-Dame la Droite ou Notre-Dame sans Repos, en 
souvenir de ce que les habitants de Constantinople demeurèrent toutes 
ces nuits-là sans s'asseoir et sans fermer l'œil, priant sans interruption 
devant l'image de la sainte Vierge. Cette fête se célébrait le samedi de la 
cinquième semaine du carême, ainsi qu'il est expressément rapporté au 
rituel des Grecs. 

Ceux qui savent tant soit peu ce que c'est que la dévotion à Notre-Dame 
de Lorette, et qui ne le sait 'I ne s'étonneront jamais que la sainte Vierge 
l'ait prise en sa très-particulière protection. Elle le fit spécialement pa
raître quand le pape Léon X gouvernait l'Eglise. Car Sélim, empereur 
des Turcs, fils de Bajazet, se figurant que rien ne lui ètait impossible, 
et menaçant hautement les trésors de cette sainte chapelle, jeta en Italie 
une grosse flotte de pirates, qui, ayant parcouru l'Esclavonie et la Pouille, 
prirent port à Recanati, où ils mirent tout à feu et à sang. Mais comme 
sans nul empêchement ils s'avançaient vers le bourg de Lorette, ils con
nurent bientôt que ce lieu, quoique dépourvu de défense humaine, n'était 
pas abandonné entièrement du secours du ciel. Car le seul aspect de 
l'église de Lorette les effraya tellement, que, sans oser passer plus loin, 
ils furent contraints de rebrousser chemin et de se rendre à Jeurs vais
,;eaux. Et Sèlim, auteur de cet!o sacrilège entreprise, paya bientôt son 

(1) Theophanes in Annalibus Gr.ec. - Vincent Bellovac., lih. 23 Speculi hiotor., c ~7 
- ~igeherlus in Chr,,nico - lfaroniu,, Annat, 7t7 el 718 
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crime; car il mourut peu après d'un chancre qui lui fit commencer en 
cette vie à éprouver la terrible justice de Dieu contre les ennemis de son 
auguste et sainte Mère (l). 

Le pèlerinage de Notre-Dame de Chartres est très-recommandable. 
Voici entre mille un prodige qui eut lieu en l'an 908. Rollo ou Raoul, 
sorti d'une illustre maison de Bavière, homme. fier et barbare, étant 
chassé de son pays, vint fondre en France avec un grand nombre de vo
leurs et de pirates qu'il avait ramassés sur sa route en divers pays. Entre 
autres promesses, il leur annonçait des merveilles du riche butin de 
Notre-Dame de Chartres qu'ils allaient assiéger. La ville n'avait alors nul 
moyen humain de se défendre. La nécessité jointe à la dévotion fit recou
rir les habitants à Marie. Cette troupe d'ennemis fut soudain frappée 
d'un si étrange aveuglement, qu'il nê leur fut pas possible d'avancer ni 
de reculer. Alors les assiégés se jetèrent sur eux et les tuèrent presque 
tous. Raoul échappa, à la vérité, et Dieu ayant touché son cœur, il se fit 
chrétien (2). 

Combien d'autres villes, comme le Puy, Poitiers, Soissons, Lyon, Mar
seille, etc., ont éprouvé la puissante et reconnaissante protection de Marie 
par de grands prodiges t 

Quelle grande consolation pour nous de savoir que la sainte Vierge est 
pleine de reconnaissance pour tout ce que les hommes font en son hon
neur et par amour pour elle I Heureux ceux qui consacrent leur langue, 
leurs talents, leur vie à la faire aimer et à la glorifier t Ils se procurent la 
grâce en ce monde et la vie élernelle en l'autre. La sainte Vierge le pro
met elle-même dans !'Ecclésiastique : Qui elucidant me, vitam œternam 
habebunt: Ceux qui me font connaîlre auront la vie éternelle, 24, 31. 

(l) Turselinus, lib. 2 llist. Laut'ettœ, cap. m. 
(2) S. Antoninus, 2 p,rt, Hbt., lit. l.6, cap. 10. 
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Si la très-sainte Vierge est reconnaissante pour tout le bien qu'on lui 
fait, combien, à plus forte raison, ne devons-nous pas être reconnaissants 
nous-mêmes pour tant de biens qu'elle nous souhaite el qu'elle nous pro
cure sans cesse! 

Celui-là seul mérite d'être appelé ingrat, dit Sénèque (i), qui nie avoir 
été obligé, quand de fait il l'a été; qui déguise ou dissimule Je bienfait, 
qui n'a nul soin d'être reconnaissant quand il le peut, et plus que tous, 
celui qui met en oubli le bien qu'il a reçu. 

De sorte que quiconque s'efforce d'en conserver la mémoire, et qui est 
prêt à donner dans l'occasion des preuves certaines du sentiment qu'il en 
a, ne peut être flétri du nom d'ingrat, qui est un des mots les plus odieux 
que l'on puisse prononcer parmi les hommes. Car je veux bien, dit le 
rnêrne philosophe (2), que ce soit une chose dégoûtante d'être tenu pour 
homicide, pour larron et pour adultère; néanmoins c'est chose encore 
plus horrible d'avoir la réputation d'être ingrat, à moins que l'on ne dise 
qu'il n'est pas possible d'être entaché de ces crimes-là sans être auP?ra
vant noirci par celui-ci. 

Loin des chers enfants de Marie, dil le P. Poiré (3), un vice si infâme 1 
loin des sentiments si peu conformes à leur condition! loin une si grande 
bassesse d'esprit I Au contraire, que la reconnaissance habite dans les 
cœurs et y produise des fruits dignes d'être admirés des hommes, d'être 
présentés par les anges, d'être agréés de la Reine du ciel el d'être regar
dés d'un œil de complaisance par celui à qui finalement tout bien et toute 
reconnaissance doivent aboutir. L'honnêteté de la reconnaissance est 
donc le premier titre l.flli 110us engage envers Marie. 

(l) Lih. 3 de Benefic., cap. i. 
(:il) Lih. 1. ùe Beuellc., cap. 10. 
(3} 4.e-1raitt\ 1.li:::;1:ulff$ ÎOU.Û.i.1,llH'.ntul. ;.lu i;.c trnih!>cll:1-p. 1n. 
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En second lieu, nous sommes attirés à la reconnaissance envers Marie 
p~.r le charme de sa grandeur, qui répand sur nous un si grand nombre 
de bienfaits. 

Les bienfaits que le ciel répand sur nous n'ont toute leur vertu que 
dans le retour au principe d'où ils procèdent; et c'est en vain que Dieu 
nous enrichit de ses dons, s'il n'en reçoit quelque tribut de gloire. Les 
:îmes qui ont reçu les plus belles grâces de Dieu sont aussi les plus obligées 
à payer fidèlement les droits du ciel. J'avoue que quand nous nous met
trions en pièces, et que toutes les puissances de nos âmes seraient distil
lées pour en tirer un suc de reconnaissance, elles ne sauraient arriver à 
égaler le moindre trait de douceur qui sort du cœur amoureux de la Mère 
de grâce. 

Mais quoi I faut-il perdre courage parce que nous ne pouvons pas faire 
tout ce que nous voudrions? Est-il question de tout quitter parce que 
nos sentiments ne s'élèveront jamais jusqu'à ses bienfaits? Au contraire, 
ce nous doit être un singulier contentement qu'elle soit incomparablement 
relevée au-dessus de nos forces, et que nous soyons bien éloignés d'arriver 
à la grandeur de ses mérites. ·n est question de lui offrir notre bonne vo
lonté, il est question de lui faire hommage autant et plus de ce que nous 
ne pouvons pas que de ce que nous pouvons ; car ici la volonté est reçue 
pour l'effet, et autant est prisé ce qu'elle désirerait offrir que ce qu'elle 
présente réellement. 

En troisième lieu, nous y sommes obligés par les justes prétentions de 
la m~me Vierge, qui ne nous a choisis pour ses enfants bien-aimés qu'à 
la charge pour nous de quelque correspondance d'affection pour elle; de 
sorte que, comme Dieu fil autrefois un pacte avec Salomon en ces tem1es : 
Il me reconnaîtra pour père, et je le traiterai comme fils, de même elle 
s'engage à nous être toujours très-bonne, très-aimable el très-fülèle ll'ière, 
à la condition que nous nous comporterons envers elle en vrais enfants, 
c'est-à-dire que nous ne nous contenterons pas de recevoir d'elle des 
faveurs à pleines mains, mais que nous userons de retour et ferons re
monter l'amour à sa source aut.ant que nous en serons capables. Car un 
enfant dépourvu de ce sentiment n'est pas un enfant, mais une statue ou 
un rocher animé; que s'il est enfant, il ne peut être légitime, ou s'il passe 
pour tel, il ne doit attendre autre chose que d'être débouté de toutes les 
espérances des vrais enfants d'adoption. Plutôt mourir que de tomber 
dans un si affreux malheur et de porter indignement l'honorable titre 
d'enfants de la Mère de Dieu. Qu'elle détourne par sa bonté ce désastre 
de nos têtes, et que, parmi une infinité d'autres obligations, nous lui 
ayons encore celle-ci, d'estimer autant qu'elle désire les biens qui nous 
Yiennenl do sa main. 

En dernier lieu, nous sommes forcés à cette reconnaissance par l'affec
tion que nous nous portons à nous-mêmes, puisque l'unilpie moyen ,Je 
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nous maintenir en ses bonnes grâces et d'obtenir la continuation et !'ac· 
croissement de ses faveurs, c'est de témoigner que celles que nous avons 
reçues ont jeté de profondes racines dans notre cœur. Le Sage dit que 
l'attente de l'ingrat et l'espérance qu'il a conçue en son esprit de quelque 
nouvelle faveur sera réduite à néant par son ingratitude, comme la glace 
se fond aux rayons du soleil, et qu'elle s'écoulera comme l'eau qui passe 
sur la terre sans la pénétrer plus avant : lngrati spes tanquam hibernalis 
glacies tabescet, et disperiet tanquam aqua supervac11a (Sap. 1r,, 29). 

Saint Bernard nous assure (i) que l'ingratitude est l'ennemie mortelle 
de l'âme et de ses progrès; qu'elle est l'anéantissement des mérites, la 
ruine des vertus, le retranchement des bienfaits, le vent qui tarit la fon
taine de bonté, qui dissout la rosée de la miséricorde et arrête le courant 
des grâces du ciel. Au contraire, dit saint Jean Chrysostôme (2), la recon
naissance est un trésor d'un prix inestimable et un bien qu'on ne saurait 
épuiser. C'est pourquoi le grand saint Basile (3) pèse très-sagement ces 
paroles du psaume Ho•: Que rendrai-je au Seigneur pour tous les biens 
qu'il m'a faits? Quid retribuam Domino pro omnibus quœ retribuit mihi? 
Car il dit que notre reconnaissance oblige Dieu à nous faire de nouveaux 
biens, et que quand même il ne reçoit de nous que ce qui lui est dû pour 
l'intérêt de ses bienfaits, néanmoins il est si bon pour nous, qu'il le met 
en fonds et le fait passer en capital, afin qu'il n'y ait nul bon mouvement 
de notre cœur qui ne fasse profit avec lui. Ce qui doit être encore en
tendu de la Reine du ciel dans la même proportion qu'elle participe à la 
bonté de Dieu. D'où il suit qu'autant que nous nous aimons nous-mêmes 
et que nous affectionnons notre avantage, autant devons-nous mettre d'ap
plication à multiplier le talent des grâces du ciel en cette sainte et divine 
banque. La Reine-Mère, qui a les clefs des trésors de l'épargne de son 
Fils, nous y convie, le bien de nos affaires nous presse, Dieu y con
sent; et s'il y a de la conscience, c'est de ne pas laisser échapper de si 
belles occasions de s'enrichir. Qui peut arrêter nos affections et engourdir 
nos désirs? 

Puisque, par toutes sortes de saintes considérations, nous sommes en
gagés aux devoirs de reconnaissance envers la Mère de Dieu, cherchons 
maintenant les moyens de bien pratiquer cette royale vertu .. 

Je commence les reconnaissances dues à la Reine du ciel par la haute 
estime que nous devons faire d'elle, comme par la règle et la mesure des 
autres (r.). Car, ainsi que la connaissance est ce qui donne le branle aux 
mouvements de notre âme, de même de l'estime que nous fais~ns de cha-

{!) Serm. 52 in Canl. 
(2) Homil. ! u<l popul. Auliod1. 
(3) Hornil. 5 in mar1yren1 JclitL1m. 
(4) Le l'. Poiré, ut sppru, o:,.,p ~-
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que chose dépenù l'affection que nous lui portons. Il n'y a point de peine 
à aimer et à honorer ce que nous prisons grandement; au contraire, sou
vent nous avons plus besoin de bride que d'éperon; mais nous porter 
avec ardeur à ce dont nous faisons fort peu de cas, c'est chose qui, en 
certaine manière, surpasse les forces de l'esprit de l'homme. Motif pour 
lequel notre Dieu, désireux d'attirer nos cœurs et nos affections à lui par 
les chaînes de l'amour et de l'espérance, a jeté avant toutes choses dans 
notre entendement un rayon de sa céleste lumière, que nous appelons la 
foi, dont le propre est de nous découvrir les grandeurs de ses infinies 
perfections, et de nous fournir de hautes pensées de sa divine l\lajesté, au 
moyen desquelles il attire nos cœurs et manie nos volontés comme bon 
lui semble. 

Pour cette raison, quoique tout ce qui a été dit jusqu'ici des grandeurs 
de la Mère de Dieu ait eu principalement pour objet de former en nos 
esprits une conception relevée de ses rares qualités, toutefois je me sens 
obligé de les représenter de nouveau comme en un tableau raccourci et 
par une simple vue, pour aider la pratique de la reconnaissance. 

Que pensent les hommes de moi~ demanda un jour le Sauveur à ses 
disciples : Quem dicunt homines esse Filium hominis? (Matth. 16, 13,) en 
une conférence familière et privée qu'il fit avec eux. Ils lui dirent : Les 
uns, qu'il est Jean-Baptiste; d'autres, Elie; d'autres, Jérémie, ou quel
qu'un des prophètes. Jésus leur dit : Et vous, qui dites-vous que je suis 'l 
Simon-Pierre répondant dit : Vous êtes Je Christ, Fils du Dieu vivant : 
Tu es Christus Filius Dei vivi (ut supra). 

Mais parce qu'il est impossible de plaire à Dieu sans la foi, et qu'il a 
exigé le tribut de celle des apôtres pour les conduire dans ses voies, il faut 
se servir du même flambeau pour aller à la sainte Vierge; toute autre 
lumiére ne peut lui être agréable. Elle est la Mère de la vérité, opposée 
à tout ce qui lui est contraire; de sorte que le premier moyen de l'hono
rer, c'est d'avoir une créance orthodoxe de tous les mystères de notre re
ligion. C'est donc la foi qui nous découvre les excellences et les perfec
tions de la Mére de Dieu, et qui produit dans nos esprits une très-haute 
estime de sa personne et de tous les dons qu'elle a reçus de Dieu. C'est 
elle qui nous fait voir la sainteté suréminente de son âme, la plénitude 
de sa grâce, l'infusion du Saint-Esprit, et tous les autres privilèges. 

Quelques uns, qui sont accoutumés à mesurer la grandeur aux dignités 
et à la splendeur extérieure, se la représentent comme une Princesse 
pleine de gloire et de majesté, assise sur le trône d'honneur à côté de 
son bien-aimé Fils, entourée d'un million de courtisans qui la reconnais
sent pour la Reine de la terre et du ciel, et lui rendent toutes sortes ùe 
devoirs. Pensée noble et qui leur suffit pour se maintenir en respect 
quand ils lui parlent, ou lorsque, en quelque autre manière, ils travail· 
lent à son service. 
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D'autres, considérant la sainteté, prennent la règle d'or dn sanctuaire; 
formant leur idée du plus pur de toutes les perfections intèrieures de 
l'âme, ils conçoivent une plénitude de grâces et de bénédictions du ciel 
qui surpasse tout ce qui se trouve réuni dans les pures créatures. Cette 
considération, outre le sentiment de respect et d'honneur qu'elle fait naî
tre en leurs esprits, attire insensiblement dans leurs âmes, par amour et 
par imitation, les vertus qu'ils ont en principale estime, el qu'ils admi
rent en la Reine des vertus comme la sublime réalisation de l'idée qu'ils 
en ont. 

Quelques uns sont plus puissamment frappés de l'éclat de tant de beaux 
privilèges d'excellence que nous avons montrés ailleurs. Ils la contemplent 
comme l'aînée des pures créatures dans l'ordre de la préùestination éter
nelle; comme une vraie créature de grâce, formée dans un dessein à parL 
avec son Fils, hors de toute corruption d'Adam, donnée cependant et in
sérée par faveur en sa lignée pour la sanctifier; comme l'espérance des 
patriarches, l'objet des prophéties, la réalisation des anciennes figures et 
Je trésor des grâces célestes. Ils admirent sans fin sa virginité féconde, sa 
maternité vierge, et mille autres singularités de nature, de grâce et de 
gloire, desquelles, ainsi que d'autant de pierres précieuses, ils composent 
en leurs sentiments la perle des merveilles, le miracle des miracles et le 
prodige des prodiges du momie. 

Il s·en trouve qui fondent la bat/le estime qu'ils en ont sur la grandeur 
de son pouvoir. Ils la considèrent comme la Princesse et la l\laîtresse de 
l'univers, de qui l'empire s'étend sur tout l'ordre de la mture et de la 
grâce, comme Ja Toute-Puissante après son Fils et !'Ouvrière des grandes 
merveilles, comme la Gouvernante de l'Eglise, la Générale des armées de 
Dieu, la force des princes, la protection des peuples, la victoire el le 
triomphe des chrétiens, la confusion et la terreur de Satan. Ils ne cessent 
de louer la puissance qu'elle a d'arrêter la mort, de forcer l'enfer, de 
chasser les maladies, de changer les accidents sinistres, d'apaiser la di
vine justice, de procurer Je salut de tous ceux qu'elle a pris sous sa 
pro!ection. 

Ceux qui ont plus Jl;:rticulièrement éprouvé ses miséricordes et qui 
ont goûté ses douceurs ont de plus hautes pensées et de plus hauts senti
ments de sa bonté que les autres. Ils souhaiteraient qu''il n'y eût per
sonne qui ne sût qu'elle est vraiment là !\!ère du bel amour et des misé
ricordes èternelles; qu'elle a des entrailles de charité et de douceur pour 
tous, dans tous les temps et toutes les nécessités; qu'il n'est si grand pé
cheur qui ne trouve en elle un refuge assuré, ni si désespéré qui n'y 
trouve de la consolation; que jamais elle n'a éconduit personne et n'a 
cessé de faire du bien; mais surtout qu'elle est attentive comme une mére 
aux plus petits besoins des siens; qu'elle les tire du péché et de la misère 
nnlgré l'enfer; qu'elle les dre"e, les instruit, les perfectionne d'une ma-
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nière tout admirable; qu'elle les protége, les console, les r.;;;sure à l'heure 
de la mort; enfin qu'elle les porte entre ses mains dans le paradis. Dieu 
du ciel I que ces âmes sont heureuses de s'entretenir en de si douces pen
sées, tant pour la consolation de leur cœur que pour honorer d'une si di
gne estime les grandeurs de la très-sacrée Vierge I Car il semble que 
comme, entre les attributs de Dieu, la honte est celle qui nous fait le 
mieux comprendre la perfection de sa nature, de même la Vierge et les 
saints veulent surtout que nous prisions en eux la bonté et la· charité que 
Dieu leur a communiquées. 

Or, quoique toutes ces perfections soient relevées et dues à l'inestima
ble grandeur de la Reine des anges, et quoique ce soient toutes pensées 
des saints docteurs, vous avez néanmoins déjà dû prendre garde qu'il en 
reste encore une bien plus haute·sur laquelle ils fondent principalement 
et comme essentiellement l'estime qu'ils font de cette grande Souveraine. 
Vous êtes le Christ, Fils du Dieu vivant, dit le prince des apôtres à Jésus
Christ, et après cela il crut avoir tout dit. De même voulez-vous com
prendre en peu de paroles tout ce qui se peut concevoir de gram! et ih 
sublime de la glorieuse Vierge'/ dites-lui: Vous êtes l\farie,' la Mère du 
Dieu vivant. Car cette dignité de Mère de Dieu est la juste mesure el la 
forme de toutes ses grancleurs; il est impossible de monter plus ha:1 t. 
Vous arriverez par ce moyen au trône de la Divinité, et, comme dit saint 
Méthodius (t), vous la verrez en certaine manière marcher avec Dieu sons 
un même dais impérial, par le privilége de la relation maternelle qu'elle 
a avec lui. Servez-vous de ces deux mots : Marie, Mère de Dieu, et re
cueillez toutes les autres pensées et tout ce qu'on peut dire sur celle a11-
gl!Sle Vierge. Si vous la contemplez en sa majesté et sa gloire, concevez 
la majesté et la gloire de la Mère de Dieu. Si vous vous la figurez comme 
sainte, comme admirable, comme puissante, comme bonne, ayez devant 
les yeux la sainteté, la puissance, la bonté, les merveilles et les privi
léges de la llfère de Dieu. Car de cette façon vons ne rencontrerez rien 
en elle qui ne cause en vous des extases d'étonnement et des ravissemrnts 
d'amour. Adorons en silence ce qu'il vaut mieux révérer avec une sainte 
simplicité que de le scruter avec une curiosité présomptueuse. 

C'est l'ordinaire, dans les grands, riches et majestueux palais, que ceux 
qui les visitent, quand ils pensent avoir tout vu et que déjà ils s'apprêtent 
à partir, commencent alors à voir des choses nouvelles, et se sentent dou
cement forcés de rentrer pour mieux contempler tout ce qu'ils en avaient 
déjà considéré. Combien cela est plus vrai de Ilforie I Plus on la contem
ple, plus on s'occupe d'elle, plus on découvre en elle de merveilles inex
primables et nouvelles qui excitent de plus en plus notre reconnaissance. 

Venez maintenant et condamnez d'abord votre infidélité dans votre peu 

(ll Qflll- d~ Hypapante. 
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de reconnaissance. Condamnez ensuite votre peu de respect pour Marie, 
qui prouve encore votre peu de reconnaissance. La reconnaissance envers 
cette auguste et bonne Princesse produira en nous une grande estime de 
tout ce qui regarde son service, et fera que nous nous sentirons honorés 
d'être parmi ses moindres serviteurs; que nous nous glorifierons plus du 
moindre titre de sa maison que des plus grandes dignités que les autres 
poursuivent avec tant d'ambition à la cour des grands; que nous ferons 
plus de cas d'être ses esclaves que d'être hauts et puissants seigneurs des 
hommes; enfin que nous tiendrons à plus grand honneur de servir à sa 
chapelle ou à son autel que d'avoir l'entrée du cabinet du plus grand 
monarque du monde. C'est ce que nous comprendrons mieux, sans com
paraison, dans le beau jour de l'éternité, où seront dissipées les ténèbres 
qui obscurcissent aujourd'hui notre raison. 
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A le bien prendre, la confiance vise droit il Dieu, comme à son premier 
et principal objet, dont elle poursuit la jouissance, et de qui elle attend 
les aides nécessaires pour l'obtenir. Néanmoins, comme au-dessous de ce 
souverain bien nous en espérons certains autres qui nous servent de 
moyens pour atteindre à lui, ainsi nous est-il loisible de prétendre aux 
mêmes faveurs par l'entremise des amis de Dieu, qui prend plaisir de les 
honorer en nous obligeant et de nous obliger en les honorant, et qui, 
nonobstant le recours que nous avons à eux, demeure toujours notre der
niêre fin et le premier principe de toutes nos espérances (i). 

Or, puisque, entre tous les amis de Dieu, la sainte Vierge l'emporte 
incomparablement tant en puissance qu'en crédit, la raison veut que 
nous ayons en elle une três-spéciale et inébranlable confiance. En quoi 
parait merveilleusement la douceur du ciel pour nous, qui reçoit, pour 
reconnaissance de ce que nous devons à plusieurs titres, des actions d'où 
nous tirons de nouveaux avantages; en sorte que jamais nous ne les 
pratiquons qu'elles ne causent en nous de nouveaux accroissements de 
grâces. 

Le premier effet que cette confiance produit dans l'âme des serviteurs 
de Marie, c'est qu'ils n'entreprennent aucune affaire importante où elle 
ne soit appelée pour y présider et pour disposer des événements. 

Les voyageurs se persuadent que le bon succès de leur voyage et le 
bonheur de ceux qu'ils laissent au logis dépendenL de l'avoir choisie pour 
leur guide et pour gardienne de leurs maisons. Le patriarche Sophronius 
en raconte un admirable exemple au livre qu'il a intitulé le Pré spirituel, 
chapitre 75. Il y avait à Alexandrie, dit-il, un homme très-pieux dont la 
maison était le rendez-vous des pauvres, surtout des religieux, lequel 
avait une femme vertueuse et charitable comme lui, et de plus très-hum-

(1) Le P. Poiré, 4• traité, discours fondamental, chapitre ,,, 
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l.Jle et de rare abstinence, car elle jeûnait tous les jours. Lui-même était 
marchand de profession. Comme il avait un voyage à faire à Constanti
nople et qu'il était sur le point de partir, sa femme lui dit : Mon cher 
ami, à qui nous recommandez-vous ?-A la Mère de Dieu, répondit le mar
chand; elle aura bien soin de vous. En effet, elle apprit bientôt le prix 
de cette recommandation; car son mari n'était pas encore bien loin lors
que le diable, affligé du bien qui se faisait en cette maison, persuada au 
domestique, qui était demeuré seul avec sa maitresse et une petite fille 
de six ans, de les tuer toutes deux, de voler la maison et de s'enfuir. Ré
solu à exécuter ce funeste dessein, cet homme se saisit d'un grand cou
teau et se dirigea vers la chambre où étaient la mère et la fille. 0 mira
cle I la sainte Vierge Je frappa d'un subit aveuglement, de sorte qu'il ne 
put jamais s'avancer jusqu'à la chambre, ni même retourner d'où il ve
nait. Il appelle sa maîtresse; elle lui répond qu'il la vienne lui-même 
trouver, s'il veut. li persiste et la conjure de sortir et de venir à lui; elle 
tient bon. Le malheureux, voyant que son dessein ne réussissait pas, et 
que d'ailleurs il ne pouvait manquer d'être découvert, se plonge au cœur 
le couteau qu'il portait, et jette un grand cri qui fait sortir sa maîtresse 
pour voir ce qui est arrivé. Elle léve les mains au ciel et demande aussitôt 
du secours. On appelle la justice; ce misérable est interrogé, et Dieu per
met qu'il lui reste encore assez de vie pour confesser sa criminelle et 
impuissante tentative, de quoi les assistants prennent sujet de bénir Dieu 
et de proclamer la protection de sa très-sainte Mère. 

C'est par la confiance en Marie que les Augustin, les Grégoire, les Cy
rille, les Bernard, les Thomas, les Bonaventure, les Pierre Damien, les 
Ephrem, les Ildefonse, et tant d'autres, ont étuclié et sont parvenus à une 
si haute piété et à une si profonde science. 

Mais, pour abréger, citons seulement deux exemples. Les Annales de 
la Compagnie de Jésus font foi que Je grand docteur François Suarez en
treprit la lecture de la théologie sous la protection spéciale de la Mère de 
Dieu, mettant en elle toute sa confiance, et que souvent il recour3i t à elle 
dans les doutes et les difficultés qu'il rencontrait. Il en tira un profit im
mense; tout le monde sait la réputation de doctrine qu'il a acquise parmi 
les plus savants. 

Tant que le nom chrétien durera et qu'il y aura des fidèles pour le 
porter, jamais la douce mémoire du grand annaliste de l'Eglise, le très
.illustre cardinal Baronius, ne vieillira dans Jeurs cœurs. Il entreprit ses 
immortelles Annales et conduisit ce louable dessein jusqu'au douzième 
siècle. Mais comme il voyait très-bien que c'était une entreprise de géant, 
et qu'il ne s'estimait qu'un petit nain, il n'eut garde de s'y engager sans 
être particulièrement guidé, assisté d'en haut; et, afin d'en mieux venir 
à bout, il se jeta avec une confiance sans bornes entre les bras de la Mère 
,lr,;; srionces eL de la Proleclrice de !"Eglise, el lui dit fermement que 
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sans elle il ne ferait jamais un pas et ne coucherait une lettre sur le pa
pièr; pTolestation qu'il répète au commencement de chacun des douze 
tomes qu'il nous a laissés, et que fort souvent il réitère quand il en trouve 
l'occasion dans le cours de son histoire. 

L'issue a bien fait connaître que la Reine du ciel avait non seulement 
agréé les travaux de son fidèle serviteur, mais qu'elle-même avait inspiré 
ce dessein et lui avait fourni les meilleures pièces dont il a rempli son 
grand ouvrage. Car qui a plus doctement que lui éclairé les traditions 
apostoliques et les diverses coutumes de l'Etat de Jésus-Christ sur, la 
terre'/ Qui a répandu plus de lumière et mieux dissipé les incertitudes 
sur les sacrés conciles'/ Qui a réfuté plus fortement les hérésies? Qui a 
établi plus solidement les dogmes et les vérités de notre foi? Qui a repré
senté avec plus de gloire et de majesté la face de l'Eglise romaine? Qui a 
plus fidèlement rapporté les héroïques actions des saints de tous les or
dres de la milice chrétienne? Qui a découvert de plus beaux secrets de 
la vénérable antiquité? Qui a écrit des choses saintes plus dévotement, 
plus gravement, plus méthodiquement, plus judicieusement que lui'? Qui 
a eu plus de bonheur pour fournir à un si long et si pénible travail que 
lui, qui, parmi l'abondance de toute sorte de bons livres, est arrivé à une 
longue et llorissante vieillesse, jouissant des agréables fruits d'un esprit 
tranquille et d'une continuelle santé? Quels trava,ux, depuis le temps des 
apôtres, ont été reçus avec un applaudissement plus universel et de toute 
sorte de personnes que les siens? Quels écrits ont plus profité au public, 
soit pour retirer de l'erreur les dévoyés, soit pour maintenir en la foi 
ceux qui étaient en bon chemin, ou généralement pour étendre les bor
nes du royaume de Jésus-Christ? En combien de façons ont-ils été abré
gés et analysés? En quelle langue n'ont-ils pas été traduits, et de quelle 
qualité ont été les personnes qui les ont honorés de leurs versions? Mar
que très-évidente de la bénédiction que le ciel a répandue largement 
tant sur l'auteur que sur ses œuvres, par l'entremise de celle qu'il avait 
choisie pour guide, pour gouvernante d'une si louable entreprise. Ce fut 
sa pleine confiance en Marie qui lui valut tant de mérites et de science. 

Ceux qui délibèrent sur un choix de vie doivent mettre en Marie toute 
leur confiance et recourir à cette bonne Vierge; elle les éclairera, les 
conduira et les fera entrer dans la voie où Dieu les appelle. Malheur à 
ceux qui n'ont pas confiance en elle et qui ne la consultent pas dans une 
affaire aussi délicate et aussi importante 1 

Ceux qui aiment la vertu n'entrent en lice que soutenus par leur con
fiance en la protection de la Reine des vertus, et, grâce à son assistance, 
ils ont l'espérance de remporter le prix. 

Les contemplatifs et ceux qui s'adonnent à l'oraison vont droit à elle, 
pleins de confiance, et s'étudient à gagner ses bonnes grâces pour être 
admis à la conversation de Dieu. 
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Ceux qui veulent donner quelque bon conseil aux autres consultent au· 
paravant, en toute confiance, l'oracle du ciel, la Mère de la Sagesse in
créée. Tous les saints ont agi de la sorte. 

Ceux qui vaquent aux œuvres de piété se promettent, dans leur con
fiance à Marie, qu'ils les mèneront à bien par son secours. 

Les grands capitaines et les plus hardis conquérants chrétiens, pour 
venir à bout de leurs desseins, ont eu recours avec confiance à la Générale 
des armées du ciel et se sont réjouis de combattre sous ses drapeaux. 
Constantin, Héraclius, Maurice, Justinien, Charlemagne, saint Louis, 
Henri, infant de Portugal, et beaucoup d'autres, agissaient ainsi, et ils 
ont fait des merveilles. 

Ceux qui sont pressés de quelques fâcheuseg affaires n'ont point de 
plus assuré recours que les autels de la glorieuse Vierge, en y allant en 
toute confiance. 

Qui croira que les cœurs embrasés du zèle du service divin, et les cou
rages mâles qui, avec le mépris de leurs vies et de toutes choses créées, 
sont allés à la conquête des nouveaux mondes, non pour acquérir de la 
réputation ou pour se rendre plus grands sur la terre, mais pour étendre 
les bornes du royaume de Dieu, aient été moins forts de leur confiance 
en la sainte Vierge que ces autres conquérants de la terre, et qu'ils aient 
cru pouvoir beaucoup avancer si elle ne dirigeait la découverte et ne 

•gouvernait toutes Jeurs entreprises'/ Saint Hyacinthe, saint François-Xa
vier, saint Dominique, saint François d'Assise, saint François de Borgia, 
et tant d'autres, peuvent rendre ici témoignage à Marie. 

Ceux que Dien a choisis pour gouverner le monde dans ses affaires spi
rituelles ou temporelles, afin d'en mieux venir à bout, se sont volontiers 
et avec grande confiance adressés à la Mère de !'Ange du grand conseil. 

Les plus grands papes, les plus saints évêques, les plus zélés pasteurs 
Pt missionnaires ont toujours été les plus fidèles et les plus dévots servi
teurs de Marie. 

Enfin ç'a été toujours la pratique des meilleurs serviteurs de la Vierge, 
et ce l'est encore maintenant autant que jamais, de n'entreprendre chose 
quelconque sans avoir au préalable, avec une entière confiance, pris con
seil d'elle, et sans lui avoir demandé sa sainte bénédiction; pratique très
digne d'être imitée de tous ceux qui font profession de la vouloir servir, 
tant à cause des grands avantages qu'ils en recevront à toute heure que 
pour le contentement et pour la gloire qui en revient à celle en qui ils ne 
sauraient jamais avoir assez de confiance. 

Saint Bonaventure, désireux de satisfaire à la dévotion d'un de ses amis 
qui lui avait demandé quelque règle pour bien vivre, lui adressa un petit 
écrit qu'il appela les Vingt-cinq 1Wémoria11x, qui sont autant de préceptes 
très-dignes d'être retenus et d'être toujours gardés en la mémoire, dont 
le treizième est celui-ci : Portez en tout temps un honneur cordial à la 
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très-glorieuse Mère de Dieu, et adressez-vous à elle comme à un très
assuré refuge en toutes vos nécessitès et en tous les hasards et dangers 
que vous courrez. Choisissez-la pour avocate, et avec une grande assurance 
recommandez-lui tout ce qui vous concerne. 

Cet enseignement nous met en main la clef d'or de la confiance pour 
ouvrir le sacrè cabinet des douceurs de la Mère d'amour et pour en tirer 
les remèdes de toutes nos misères. Car il n'est rien que cette confiance 
n'emporte; c'est Je divin cordon qui nous est tendu du ciel pour attirer 
notre cœur et nos espérances là-haut. Saint Germain, patriarche de Cons
tantinople, ètait touchè de cette considération quand il parlait ainsi à la 
glorieuse Vierge : Sainte Souveraine, qu'êtes-vous autre chose que la Mé
diatrice de notre salut, notre assuré secours et notre infaillible assistance, 
notre avocate qui portez sur vos lèvres la parole de notre réconciliation, et 
qui faites trouver bonnes les excuses que nous alléguons pour obtenir le 
pardon de nos fautes; l'asile dont notre confiance se glorifie, Je rempart 
inexpugnable des chrétiens, l'arsenal des bons rois, la principale pièce de 
la batterie des princes fidèles, "l'ange des batailles, qui posez le laurier sur 
la tête des vainqueurs et la palme dans leur main'/ A ce sujet, nous vous 
supplions humblement de ne pas éconduire ceux qui se retirent vers vous; 
donnez la main à ceux qui sont en danger, rassurez l'esprit de ceux qui 
sont agités de quelque tempête, et réduisez à néant les insolentes me
naces de ceux qui nous en veulent, en dépit de votre très-cher Fils et de 
vous (1). 

Celte confiance en Marie est le grand bouclier de l'âme, à l'épreuve de 
toutes les tentations de l'ennemi. Saint Ephrem s'en servait très-indus
trieusement, et voici comment il parlait à la très-sainte Vierge : Sainte 
Souveraine, recevez-moi, s'il vous plaît, sous l'ombre de vos ailes, de 
peur que le vautour de l'enfer ne m'enlève, étant comme un pauvre pous
sin tombé dans la boue et dénué de tout moyen de me garantir. Il ne me 
reste nulle espérance hors de vous; vous êtes mon port et mon refuge 
assuré. Enfin tout mon salut dépend de votre assistance et de votre pro
tection, que je sollicite avec larmes et avec toute la soumission possible 
de mon cœur (2). 

Cette confiance en Marie est l'ancre sacrée que l'âme jette vers le ciel 
quand elle se trouve agitée de la tempête des dernières appréhensions de 
la mort. En un mot, c'est le port assuré où se doivent rendre tous les 
affiigés de quelque affiiction que ce soit, et où ils ne manqueront jamais 
ù'être accueillis avec bonté. 

Ecoutez, pour votre édification, les paroles d'un vénérable religieux 
nommé Théostérictus; elles se trouvent d;ms Je livre des prières des 

il) Oral. de B. Maria. 
[2) Ora\. de sancla Virg, 
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Grecs : Princesse <le la terre et du ciel, et glorieuse Mère du Verbe in
carné, si jamais pauvre homme chargé de maux et de misères s'est pré
senté à l'autel de votre clémence, en voici un qui vient se jeter à vos 
pieds, le cœur pic.in de confiance. Mes passions mal domptées et mes 
affections déréglées sont comme autant de vents impétueux qui boule
versent le navire de mon âme et menacent tout à coup de le faire couler 
à fond. Que me servira-t-il que vous ayez porLé dans vos sacrés flancs le 
vrai pilote et le havre de grâce où nous nous devons rendre pour être 
assurés, si vous n'accourez promptement à mon aide et n'apaisez la tour
mente qui va m'engloutir? Les esprits de ténèbres me font une guerre 
cruelle et me livrent une multitude de tentations. Pourquoi êtes-vous la 
Mère de celui qui a voulu être notre paix, si ce n'esL pour leur donner la 
fuite et me tirer des continuels dangers où je suis? Je me reconnais 
pauvre et dénué de tout bien; et de quoi me servira-t-il que tous les tré
sors du ciel soient à votre disposition, si vous n'avez point compassion de 
mon indigence? Les maladies du corps, mais beaucoup plus celles de 
l'âme, appesantissent mon esprit et l'incommodent en mille manières; 
n'êtes-vous pas la Mère de notre souverain Médecin, et ne possédez-vous 
pas un trésor de guérisons? A quelle fin auriez-vous été faite un abîme 
de miséricorde, et pourquoi aurait été formé dans votre sein le Dieu des 
miséricordes éternelles, si ce n'était pour le soulagement de nos misères? 
Et de qui pouvons-nous attendre la vraie joie du cœur et la consolation 
intérieure, sinon de vous qui avez porté celui qui est la joie du monde? 
J'avoue que jamais prisonnier ne fut plus étroitement garrotté de cordes 
et de chaines, ni plus rudement chargé de fers et de menottes, que je 
suis lié de mes péchés et accablé de mes crimes; mais je sais bien que 
celui qui est descendu du ciel pour notre délivrance a mis entre vos 
mains le prix de notre rachat, et vous a donné plein pouvoir de nous dé
livrer. Auriez-vous bien le courage de me voir pourrir dans un fond de 
fosse, au milieu des ténèbres de mon aveuglement, vous qui portez en vos 
mains la lumière, et qui avez allumé le flambeau qui éclaire tous ceux 
qui viennent en ce monde? Jetez de grâce les yeux sur l'un de vos 
pauvres serviteurs qui tremble à la seule pensée de son départ, qui a Je 
cœur glacé de frayeur par l'incertitude de ce qui lui doit arriver après sa 
mort, et qui meurt déjà de la crainte qu'il a des redoutables jugements da 
Dien. Qu'il vous souvienne que notre Juge est votre Fils, et qu'avec une 
seule parole, vous nous le pouvez rendre favorable. Si vous demandez 
des larmes, je suis content d'en verser un déluge; mais j'aime bien mieux 
vous en demander une de celles que mon aimable Sauveur et votre bien
aimé Fils a versées pour moi, car elle peut noyer un nombre infini de 
péchés et effacer les péchés d'un monde entier. En un mot, Vierge sainte, 
vous êtes ma Mère, et je suis votre fils; vous êtes ma Souveraine, et je 
suis votre serviteur, quoique indigne de ces deux titres. Vous avez le 
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moyen de m'obliger, el je suis persuadé que vous le voulez, et je vous le 
demande en vertu de celle confiance et en considération de votre natu
relle bonté. 

Ainsi prenait l'essor le cœur de ce dévot serviteur de la Vierge; 
ainsi nous enseigne-t-il de recouril' :) elle avec une entière confiance en 
toutes nos nécessités. 

]\fais en voici un autre qui a grandement relevé cette pratique de la 
confiance en Marie et en fait prendre le goût à une infini.té de personnes: 
c'est le très-dévot saint François de Sales, le modèle des saints prélats. 

Nous sommes redevables à ceux qui ont travaillé à recueillir les reliques 
de cette belle âme, beaucoup plus qu'aux autres qui ont mis leurs soins à 
conserver les dépouilles sacrées de son corps. De ce nombre est une petite 
prière qu'il faisait ordinairement à la sainte Vierge, laquelle est une 
vraie image de la bonté de son cœur; elle donnera sujet de confiance 
envers la bienheureuse Vierge, au moins à ceux et à celles qui ont une 
vénération particulière pour la douce mémoire de ce grand homme. 

Voici cette prière : Je vous salue, très-douce Vierge Marie, Mère de 
Dieu; vous êles ma Mère et ma il'laîtresse ; partant je vous supplie de 
m'accepter pour votre fils et serviteur, parce que je ne veux plus avoir 
autre Mère ni Maîtresse que vous. Je vous prie donc, ma bonne, gracieuse 
et très-douce Mère, qu'il vous plaise de me consoler en toutes mes an
goisses et tribulations, tant spirituelles que corporelles. Ayez mémoire et 
souvenance, très-douce Vierge, que vous êtes ma Mère et que je suis 
votre fils, que vous êtes très-puissante et que je suis un pauvre homme 
vil et faible; partant je vous supplie, ma très-douce Mère, que vous me 
gouverniez et défendiez en toutes mes voies et ac lions. Car, hélas I je suis 
un pauvre disetteux et mendiant qui ai grand besoiiil de votre protection. 
Sus donc, très-sainte Vierge, ma douce et compatissante Mère, préservez 
et délivrez mon corps et mon âme de tous maux et dangers, et de grâce 
faites-moi participant de vos biens et de vos vertus, et principalement de 
votre sainte humilité, excellente pureté et fervente charité. Ne me dites 
pas, gracieuse Vierge, que vous ne pouvez; car votre bien-aimé Fils vous 
a donné toute puissance tant au ciel comme en la terre. Ne me dites pas 
que vous ne devez; car vous êtes la commune Mère de tous les pauvres 
humains, et singulièrement la mienne. Si vous ne pouviez, je vous excu
serais,· disant : Il est vrai qu'elle est ma Mère et me chèrit comme son 
fils; mais la pauvrette manque d'avoir et de pouvoir. Si vous n'étiez ma 
Mère, avec raison je patienterais, disant : Elle est bien assez riche pour 
m'assister; mais, hélas I n'étant pas Mère, elle ne m'aime pas. Puis donc, 
très-douce Vierge, que vous êtes ma Mère, et que vous êtes puissante, 
comment vous excuserai-je si vous ne me soulagez et ne me prêtez votre 
secours et assistance? Voyez, ma Mére, et voyez que vous êtes contrainte 
ùe m'accorder et d'arqniescer à toutes mes demandes. Soyez donc exaltée 
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sur les cieux et sur la terre, glorieuse Vierge, et ma très-haute Mère 
Marie, et pour l'honneur et gloire de votre Fils, acceptez-moi pour votre 
enfant, sans avoir égard à mes misères et péchés; délivrez mon âme et 
mon corps de tout mal, et me donnez toutes vos vertus, surtout l'humilité. 
Faites-moi présent de tous les dons, biens et grâces qui plaisent à la très
sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit. Ainsi-soit-il. 

Lazare étant malade, ses sœurs Marthe et Marie envoient dire à notre 
Seigneur: Ecce quem amas, infirmat'Ur: Voilà que celui que vous aimez 
est malade (Joan. H, 3). L'incomparable saint Augustin (i) a très-bien 
reconnu qu'en ce peu de paroles il y avait d'admirables traits de l'élo
quence du cœur, qui est bien autrement persuasive que celle qui vient 
du bout des lèvres. Prenez garde, dit ce grand docteur, qu'elles ne s'em
pressent nullement, qu'elles ne le convient point d'aller voir leur frère 
el de le guérir, non pas même à commander de loin à la maladie de le 
quitter. Elles savent trop bien qu'après avoir dit : Celui que vous aimez 
est malade, il ne reste plus rien à dire. C'est un trait de confiance qui est 
assez ordinaire aux. enfants de la Mère d'amour que celui-là; car ils sont 
assurés d'attendrir tout aussitôt son cœur par ce moyen et d'ébranler ses 
entrailles maternelles. Il leur suffit de se montrer devant elle et de lui 
faire connaître le besoin qu'ils ont de son secours; ils laissent le surplus 
à l'amour, qui parlera assez puissamment pour eux, et emploiera tout 
l'ascendant qu'il a sur l'esprit de leur bonne Mère. Ou plutôt il persuadera 
tout ce qu'il voudra sans parler, ainsi que nous lisons dellfoïse (Exod. Hf), 
à qui Dieu demandait pourquoi il criait si fort après lui, quoique le pro
phète ne dît pas un seul mot; mais c'est crier bien haut aux oreilles du 
cœur de l'amant que de lui faire voir que celui qu'il affectionne est dans 
la souffrance. 

A l'égard de la Mère du bel amour (2), laissons-lui le soin de tout ce 
qui nous concerne pour le temps et pour l'éternité. Ne voulons que ce 
qu'elle veut, quand elle veut, par qui elle veut et comme elle veut. 
Soyons heureux qu'elle dispose du peu de bien que nous faisons, comme 
il lui plaira et en faveur de qui il lui plaira ; qu'elle accorde, qu'elle 
refuse, qu'elle gouverne le cours de notre destinée, qu'elle fasse enfin 
comme elle jugera plus à propos: le tout sur l'assurance que nous avons 
que, pourvu qu'elle daigne penser à nous, c'est assez. Belles âmes, si 
nous agissons ainsi, et dignes de vivre et de mourir dans le sein de la 
Reine des cœurs, si toutefois l'on peut mourir dans le sein de la vie. 
Maintenons-nous en toute confiance dans le fort assuré de la protection de 
i"auguste Vierge, notre tendre Mère. 

Mais un sujet si élevé mérite d'être médité plus au long. 

d) Tract. H) în Jc.;innc. 
r~J Le P. Poiré, lH supra. 
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Il y a un triple rocher, dit saint Bernard (l.), sur lequel est fondée la 
confiance des enfants.de la Mère d"amour; repos qu'ils prennent avec tant 
d'assurance qu'il n'y a nulle crainte qui les puisse troubler. Le premier 
est l'admirable charité qui la presse de les recevoir au nombre de ses en
fants, sans qu'elle y ait été attirèe par leurs mérites ou obligée par aucuns 
services qu'ils lui aient rendus. Le second est la promesse irrévocable 
qu'elle a engagée de ne jamais les abandonner, mais d'intervenir pour 
eux jusqu'à la fin. Le troisième est le pouvoir qu'elle a de faire triom
pher ses desseins, pouvoir qui ne peut être empêché ni retardé par au
cune force étrangère. Vienne maintenant ma sotte et défiante pensée, et 
qu'elle me mette devant les yeux mon néant et me demande sur quels 
mérites j'établis ma confiance : je lui répondrai hardiment que je l'ap
puie, non sur mes bonnes actions ni sur mes services passés, mais seu -
lement sur la bonté, sur la fidélité et sur la puissance de celle qui, au
dessous de Dieu, ne voit rien d'égal à elle. Je lui dirai que je n'ai pas 
fondé mes espérances sur le sable mouvant des prétentions humaines, et 
que ma force n'est pas au bras de chair, mais que j'ai bâti sur le sol ferme 
d'une assurance infaillible, sur une bonté qui ne peut être altérée, sur 
une vérité qui ne peut tromper, et sur une force qui ne peut être vaincue. 

Qu'on ne me parle ni de défiance ni d'empressement, car je n'en veux 
pas seulement ouïr le nom, pour ne point faire tort au charitable cœur 
de celle qui daigne avoir soin de moi et de mes affaires. Il me doit bien 
suffire de savoir qu'elle est la meilleure Mère du monde, et que j'ai l'hon
neur de lui appartenir par le choix spécial qu'elle a fait de moi, sans 
m'embarrasser de mes affaires et prendre de l'inquiétude pour ce qu'elle 
arrange elle-même à mon grand avantage, Je répudie dés à présent toute 
sorte de soucis et d'angoisses, et désavoue mon cœur s'il les entretient, 
puisque douter de la puissance de Marie, c'est blasphémer, et se défier 
de sa bonté ou de sa fidélité, c'est se rendre pour jamais indigne de 
toutes ses faveurs. Croie le contraire qui voudra; pour moi, je tiens pour 
indubitable que voilà la résolution d'une âme digne de la protection spé
ciale de la Mère de Dieu, et je ne sais s'il y a aucune sorte de reconnais
sance qu'elle prise davantage que le sentiment d'un esprit fait de la sorte, 
qui vit comme l'enfant sur Je sein de sa mère, sans appréhension de mal 
quelconque qui lui puisse arriver. Car si parmi nous une telle confiance 
ne peut être estimée autant qu'elle mérite, et si celui sur qui un autre se 
reposerait en cette façon se devrait sentir infiniment obligé, tant à cause 
de cette pleine confiance mise en lui qu'à raison du plaisir que naturel
lement nous prenons à posséder un cœur avec un domaine absolu, nous 
persuaderons-nous que la Mère de douceur soit moins sensible aux témoi
gnages d'une volonté résolue de dépendre entièrement d'elle a prés Dieu? 

(!) Scnu. 3 ,le ;e1,t,u1 PaniLus. 
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Sainte Mère d'amour, peut-être sera-t-il pardonnable à ceux qui ne 
savent pas qui vous êtes d'user avec vous de quelque retenue et discré
tion ; mais quant à ceux qui vous connaissent, je ne leur pardonnerai 
jamais d'avoir usé de réserve envers vous tant qu'ils ne se seront pas vus 
trompês dans la créance qu'ils ont de votre bonté et de votre fidélité. 
Que si c'est une chose impossible, qu'ils ne craignent donc plus de se 
perdre avec vous, et qu'ils ne doutent nullement que moins ils tiendront 
à eux-mêmes et à leur prétendue sagesse, plus assurément ils marcheront 
en la plénitude d'une sainte paix et en toute sorte d'avancements riches 
et glorieux. 

Aimer Marie, c'est la plus digne reconnaissance envers la Mère d'amour 
et la preuve d'une confiance inébranlable en elle. 

La première inspiration de l'amour est de nous offrir en tonie con
fiance à l\iarie, notre divine Maîtresse, par une donation solennel le et 
irrévocable, de lui cons:1crer nos personnes autant qne nous le pouYons, 
par l'abandon du droit que nous tirons de nos bonnes œuvres, par des 
respects continuels, par une préférence de ses intérêt,, aux nôtre,, par 
l'offrande généreuse de tout ce que nous possédons, afin qu'elle en diôpo,e 
selon son bon plaisir. Les personnes en cet état ne regardent que Dieu 
seul dans un parfait oubli d'elles-mêmes, et sachant que la bienheureuse 
Vierge agit toujours pour la plus grande gloire de Dieu, elles ne se met
tent point en peine si, après s'être dépouillées de leur mérite, elles ne 
souffriront pas davantage en purgatoire. Le pur amour ne se regarde 
jamais; il est pleinement satisfait quand Dieu.est content, et n'ayant plu3 
de propre volonté, il ne veut que ce que Dieu veut pour lui et pour ses 
amis. 

C'est dans ce pur amour, et par conformité à noire Seigneur Jésus
Christ, que nous aimons sa très-sainte Mère, que nous voulons persévérer 
en son amont· sans jamais nous pouvoir retirer de cet engagement. C'e,t 
le privilège de notre donation, laquelle étant plus forte que la mort, noll3 
attache à Marie, non seulement pour le temps, mais pour l'éternité; elle 
dépouille l'àme d'une certaine propriété qui se glisse dans les actions les 
plus saintes, en laissant l'application à la sainte Vierge, qui n'agit p1s 
seulement pour Dieu, mais pour Dieu seul et pour sa plus grande gloire; 
elle connaît les inclinations de son Fils, elle discerne les âmes où il sera 
le plus glorifié dans les secours qui leur seront donnés. Et c'est ainsi que, 
remettant tout entre ses mains, nous empêchons que la nature n'altère la 
grâce en y mêlant du sien. 

Enfin, si l'on est fidèle à ne rien foire pour soi, à n'avoir rien, à ne 
plus s'appartenir à soi-mêr::ie, mais à être tout à notre glorieuse Princesse, 
on s'est élevé au plus haut point de la confiance envers Marie et de laper
fection, puisqu'étmt à elle on est à Dieu. C~r on ne p3sse en ses mains 
que polll' demeurer en celles de Dieu, on ne l'aime qne pour l'amour de 
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Dieu, on ne cherche sa gloire que pour la gloire de Dieu, qui est l'unique 
lin de toutes les dévotions. Il ne la faut donc pas condamner comme une 
invention chimérique ; elle est solide et remplie de grâce et de bénédic
tion. Saint Bonaventure en était bien persuadé, quand, tout transporté 
d'amour pour cette incomparable Vierge, il lui disait (!) : Vous êtes la 
voie qui nous conduit à Jésus-Christ, ô sainte Souveraine; celui qui 
serait assez malheureux pour s'éloigner de vous ne trouverait jamais le 
chemin de la paix. 

Le premier trait de confiance et d'amour consiste à s'offrir à la sainlo 
Vierge par une donation solennelle et irrévocable. 

Je mets ce trait avant les autres (2), parce qu'il les contient tous en 
perfection, et qu'il leur donne un prix et un mérite que notre esprit ne 
peut concevoir. Je l'accompagne de deux conditions, et veux que ce soit 
une donation solennelle et irrévocable. Irrévocable, tant parce qu'il ne 
peut survenir aucun motif qui soit capable de nous faire dédire de ce 
quo nous aurons une fois promis à la Mère de bonté, que parce qu'une 
telle rétractation serait un infâme sacrilège. niais, de plus, il faut qu'il y 
intervienne de la solennité et de l'appareil, comme en l'une des plu, 
honorables et plus importantes actions de notre vie, puisqu'en la pra
tiquant non seulement nous sommes inscrits sur l'état ùe la Reine dn 
ciel, mais encore nous la glorifions d'une excellente manière, lui donnant 
tout ce que peut donner une créature comme nous. Il est vrai que je ne 
demande pas tant ici des préparatifs humains et des cérémonies exté
rieures. Cela n'empêche pas que les personnes spirituelles et de même 
profession n'y soient appelées; mais le principal convoi se fait au ciel. 
Car sans parler de la sainte Vierge, objet de la solennité, la très-sainte 
Trinité y doit être invitée pour l'honneur de cette action; le Sauveur dtl 
monde, comme plus intéressé que tout autre à la gloire de sa très-honorée 
Mère; les saints, et surtout le gardien qui sert de paranymphe et de maître 
en cette fête; ceux qui, par droit de nature ou d'alliance, appartiennent~ 
la Mère de Dieu; ses favoris, et ceux qui se sont rendus dignes, par une 
aITection particulière pour elle, et généralement toute la cour céleste. 

Les meilleurs apprêts seront la revue de toute la vie passée, suivie 
d'une confession générale, d'une exacte recherche de ce qui nous empêche 
de plaire à sa divine Majesté, et des actes fervents de foi, d'espérance, 
d'amour, et d'autres saintes vertus. La salle destinée à celte solennité, 
c'est l'église ou quelque chapelle, qui sont les lieux où Dieu tient sa cour, 
et où se traite ce qu'il y a de plus auguste et divin dans la religion. Le 
festin, c'est celui même que la Sagesse incréée a préparé pour la réfection 
et. la réjoaissance de ses enfants, c'est-à-dire le très-saint et très-adorab:e 

( 1 i f;pernli. 
(2,\ Le P. P,,iré, ut snpra. 
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sacrement de l'autel. L'action principale à laquelle proprement tout le 
reste se rapporte, c'est une protestation solennelle que fait l'âme dévote 
à la très-sacrée Vierge, en la présence de la terre et du ciel, de vouloir 
être à elle par le choix d'une franche et immuable volonté; de vouloir 
relever d'elle en toutes choses, par l'état et par la condition d'une très
humble servitude; de la reconnaître pour Souveraine à perpétuité; de 
s'abandonner à toutes ses volontés et de se livrer toute à son pouvoir; de 
lui offrir tous les moments de sa vie, toutes les actions de ses puissances 
intérieures et extérieures, tout ce qu'elle peut être et tout ce qu'elle peut 
espérer dans l'ordre de la nature et de la grâce; en un mot, tout ce 
qu'elle lui peut présenter en hommage; de la supplier d'en prendre elle
même le domaine absolu en la manière la meilleure et la plus assurée 
qu'elle connaît, et d'en disposer, après Dieu, comme de chose qui lui ap
partient. Telle est la profession authentique que fait saint Grégoire de 
Nazianze (:1.), où il choisit la Reine du ciel pour sa Souveraine, pour son 
unique trésor, pour sa Médiatrice, méritant au plus haut degré la con
fiance universelle. 

Le second trait de confiance et d'amour pour Marie, c'est de traiter 
souvent avec elle et l'avoir toujours en sa mémoire. 

L'amour ne sait ce que c'est qu'arrêt et repos, puisqu'il veille sans cesse 
et qu'il est toujours attaché à l'objet auquel il se porte. Et il ne faut pas 
croire que l'amour céleste· et surnàturel s'empare plus faiblement des 
cœurs que le sensuel et l'humain. Au contraire, étant de plus noble ori
gine, il est plus ardent en ses poursuites. C'est pourquoi les fervents 
amateurs de la Mère de Dieu sont jaloux de laisser infiniment loin der
rière eux tous les esclaves du fol amour. Preuve incontestable de leur 
inébranlable confiance en Marie. 

La première preuve qu'ils donnent de cette confiance amoureuse, c'est 
d'avoir toujours sur eux quelque marque qui leur rappelle le souvenir de 
la Mère d'amour. Et l'époux du Cantique d'amour ne demande-t-il pas de 
sa chaste épouse qu'elle ait toujours son portrait sur le cœur et sur le 
bras, afin qu'il ne soit jamais éloigné de sa pensée 'l Pone me ut signa
culum super cor tuum, ut signaculum super brachium tuum, 8, 6. Que 
si l'amour profane et passionnè fait porter mille livrées, et s'il fournit 
tant de sortes d'inventions à ceux qu'il enflamme, celui des serviteurs de 
la Vierge immaculée sera-t-il moins industrieux à leur procurer ses 
faveurs 'l Mais il semble que ce soit faire tort à l'amour de lui vouloir 
enseigner ces choses, attendu qu'il est assuré que le feu manquera de 
chaleur avant que les inventions lui viennent à manquer. 

Une autre preuve de cette amoureuse confiance et souvenance, c'est de 
faire état de l'entretien de la Reine du ciel, de se plaire à traiter avec 

(t) 'l'rugœ,lia de Christo patiente. 
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elle, et d'y consacrer tout le temps r:ue l'on peut. Tous les saints ont mis 
leur bonheur à écouter Marie, à lui parler aussi souvent et aussi longtemps 
qu'il leur était possible. 

Saint Anselme donne un privilège admirable au cordial amour de la 
Mère de Dieu, disant que celui qui a goûté la douceur de cette affection 
peut espérer d'avoir part aux mérites de la sainte Vierge (i). 

Ce sentiment est comme un bon arbre qui produit quantité de bons 
fruits, dont le premier est de rappeler à la sainte Vierge les contente
ments qu'elle a reçus dans l'accomplissement des mystères de notre salut, 
et de la faire souvenir des grandes choses que Dieu a opérées en elle. 
Le glorieux martyr saint Thomas, archevêque de Cantorbéry, avait cou
tume tous les jours de saluer la sainte Vierge avec sept Ave, llfaria, 
comme prenant part aux sept joies qu'elle avait ressenties quand elle 
était encore ici-bas, savoir : les sacrés épanouissements de son cœur 
causés par l'ambassade céleste, la visite qu'elle fit à sa cousine sainte Eli
sabeth, la naissance du Verbe divin, l'adoration des mages, le recouvre
ment de son Fils, sa glorieuse résurrection et sa triomphante ascension. 

Le troisième trait de confiance et d'amour pour Marie, c'est de se 
réjouir de ses perfections et de compatir à ses douleurs. 

Oui, un autre fruit de ce même sentiment, c'est de se plaire à la pensée 
de ses perfections et de se réjouir avec elle de ses grandeurs; c'est de 
remercier Dieu pour elle de toutes les faveurs qu'il lui a faites, et d'em
ployer à la même fin les voix de toutes les créatures, surtout des bien
heureux esprits. Saint Paul, Je grand maître de la sagesse céleste, enten
dait parfaitement ce point, quand il réclamait de tout côté des prières de 
ses enfants spirituels; il les conjurait de rendre grâces à Dieu pour lui 
des faveurs qu'il avait reçues de sa main libérale (2 Cor. :1.). Et comme 
celles qui ont été départies à la sainte Vierge sont incomparablement 
plus grandes, aussi se sent-elle étroitement obligée à ceux qui en béni,sent 
avec elle l'infinie bonté de Dieu. Car ce sont les célestes et agréables par
fums qui s'élèvent des encensoirs des saints en !'Apocalypse, et qui ré
jouissent les habitants du ciel, quand ils voient que le Prince qu'ils ser
vent en demeure grandement honoré. 

Le dernier fruit est de compatir à ses douleurs. Car l'amour ne serait 
pas l'amour, s'il ne confondait son intérêt avec celui de la personne qu'il 
aime, et s'il ne ressentait également ce qui lui cause de l'affliction et ce 
qui lui cause de la joie. 

Béni l'homme qui se confie dans le Seigneur; le Seigneur sera son 
appui, ditlérémie : Benedictus vir qui confidit in Domino, et erit Dominus 
fiducia ejus, i 7, 7. Ne peut-on pas dire de même de Marie? Béni l'homme 
qui se confie dans la Vierge Marie; elle sera son appui. Celui qui met sa 

(4) De Excellenlia Virg., cap. ~. 
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confiance en elle sera comme un arbre planté sur le bord d'un fleuve et 
qui étend ses racines dans l'eau; il ne craindra pas les ardeurs de l'élé; 
ses rameaux seront toujo11.rs verts; au jour de la sécheresse, il ne languira 
pas, et il ne cessera de donner des fruits (id. 17, 8). 

La confiance honore infiniment Marie. En effet, celui qui se confie en 
elle, qui se jette entre ses bras, publie hautement que Marie est très
llonne, qu'il en obtiendra du secours dans ses besoins, qu'il la trouvera 
fidèle et ne trompant jamais ceux qui lui donnent leur confiance. 

L'homme qui met en Marie toute sa confiance puise dans cette con
fiance même le secours et la grâce pour se mettre au-dessus de toutes les 
difficultés et de toutes les tentations. 

Celui qui se confie en Marie puise en elle une vertu solide et tous les 
biens; il est semblable au laurier. La foudre, dit Pline, frappe tout ce 
qu'elle rencontre sur la terre, excepté le laurier. Une calamitè peut tout 
renverser, briser, détruire, excepté la ferme confiance en Marie. La con
fiance en Marie est une vertu forte, toujours verte, toujours belle; comme 
le laurier, elle n'est ni desséchée ni consumée par les vents brûlants, 
par les épreuves et les tribulations. Le laurier est l'emblème de la vic
toire ; la confiance en Marie est aussi un présage certain de victoire sur 
les ennemis que l'enfer, le monde et la chair arment contre l'homme. 
Transplantés en Marie par la confiance en elle, par l'amour qu'elle nous 
porte, nous deveuons des arbres chargés de fruits de bénédicl.ion. 

Quand tout. sc'cours humain manque, gardons-nous de désespérer, car 
c'est alors qu'arrive le secours divin de Marie. 

Marie est l'asile du pauvre, elle est son refuge dans le besoin; elle n'a
bandonne pas cenx qui la cherchent; elle entoure de sa miséricorde ceux 
qui ont confiance en elle; elle les protège, les soutient, les délivre, les 
sauve. 

Mettez constamment votre confiance en Marie, confiez-lui tout ce que 
vous avez ; car elle ne cessera de vous élever jusqu'à elle, et elle ne per
mettra pas que rien de fâcheux vous arrive, et elle fera tout succéder 
pour votre bonheur. Ne cherchez pas à vous appartenir et à devenir votre 
m:1îtrn, mais tenez à honneur d'être le serviteur de la trè.s-clèmente el 
lré,-nuiss:rnte l\1arie. 
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.ÉLOGES DE MARIE. 

Par la glorieuse Vierge Marie l'Eglise entière est illustrée, dit saint 
Pierre Damien; elle est figurée dans la loi, annoncée par les oracles des 
patriarches et des prophètes. Le salut que l'ange lui adresse est un pri
vilège unique d'un honneur unique. Elle est le trône de Dieu, Je siège 
de la Divinité, le palais du Roi éternel, le trésor de toutes les richesses (1). 

Chantez à Marie un cantique nouveau, dirons-nous en appliquant à 
cette incomparable Vierge le 81 • psaume de David : elle a opéré des mer
veilles; sa droite et son bras puissant lui ont donné la victoire. Le Sei
gneur a manifesté son salut : il a fait paraîlre Marie. Que toute la terre 
retentisse du nom de Marie; témoignez votre joie, poussez des cris d'al
légresse, chantez : Jubilate Deo, omnis terra; cantate, et exultate, et 
psallite. Accompagnez vos hymnes avec la harpe ; mêlez ses sons à vos 
cantiques. Joignez a vos cris de joie le bruit des trompettes et des clai
rons devant la Reine, devant Marie. Que la mer et tout ce qu'elle ren
ferme, que la terre et ses habitants fassent éclater leur allégresse; que 
les fleuves applaudissent; que les montagnes retentissent de cris de joie à 
la présence de Marie. 

Elevez votre voix, élevez-la, ne craignez rien, dit saint Jean Damas
cène (2), parce que l'auguste Vierge prédite est venue; elle a mis au 
monde !'Agneau de Dieu, !'Agneau qui ôte les péchés du monde. Que les 
monlap;nes, c'est-à-dire les anges et les hommes, fassent éclater leur allé
gresse; car la très-célèbre montagne de Dieu enfante. Celte montagne, 
dis-je, qui est au-:lessus de toute colline, de toute montagne, c'est-à-dire 
plus élevée que les anges el les hommes; montagne de laquelle, sans la 
main ùe l'homme, est sortie la pierre angnlai re, le Christ Jésus (Daniel. !il, 

(l) Serm. 45 in Nalivit. R. Virg. ~fariœ. 
('!} De N~.tt.rit- Vir:,? ,t~rtJ:', ~rut. !. 
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Ephes. 2), unissant en une seule personne deux natures distinctes, la 
divine et l'humaine; unissant les anges et les hommes, les gentils et les 
Israélites en un seul peuple spirituel. 

Que l'ancienne arche couverte d'or, que l'urne d'or renfermant la 
manne, que le candélabre et la table, et enfin tout ce qui est de l'an
cienne loi, reconnaissent leur néant à côté de l'auguste Vierge, Mère de 
Dieu. 0 très-sainte Fille de Joachim et d'Anne, qui avez trompé les prin
ci pautès et les puissances infernales, et brisé les traits de feu du malin 1 
0 très-sainte Fille, brillante dans le sein maternel et redoutable déjà aux 
anges rebelles 1 0 très-sainte Fille qui sucez le lait de votre mère et qui 
êtes environnée d'anges 1 0 Fille très-chère à Dieu, l'honneur de vos pa
rents, que toutes les générations proclament bienheureuse 1 0 Fille 
digne de Dieu, la gloire de la nature humaine, la réparation de la pre
mière femme, l'ancienne Eve I Car, par votre enfantement, ce qui était 
tombé s'est réveillé et s'est relevé. 0 très-sainte Fille, l'ornement des 
femmes I L'ancienne Eve, se dérobant au précepte de Dieu par la sugges
tion du serpent, trompa l'homme, et la mort entra dans le monde; et 
Marie, en faisant la volonté de Dieu, a trompé le serpent trompeur et a 
donné l'immortalité au monde. 0 Fille toujours vierge, qui avez conçu 
sans l'homme; car celui que vous avez enfanté a un Père qui est éternel 1 
0 Fille appartenant à la terre, qui avez porté dans vos entrailles le Dieu 
Créateur de l'univers I Les siècles se disputaient l'honneur de vous voir 
paraître. Vous surpassez en dignité toutes les choses créées: Sane res 
omnes conditas dignitate antecelluisti. C'est de vous seul que le grand 
Architecte a pris chair; sa chair est votre chair, et son sang votre sang : 
Caro ipsius ex carne tua, et sanguis ex sanguine tuo. Dieu a sucé votre 
lait, et vos lèvres se sont unies aux lèvres de Dieu : Lac de mamillis 
tuis suxit Deus, ac labia tua Dei labiis unita sunt. 0 miracle surpassant 
l'étendue de l'esprit et la faculté de la raison I Le Dieu de toutes choses 
vous a aimée; aimée, il vous a prédestinée, et vers les derniers temps il 
vous a fait naître et vous a faite la Mère de Dieu et la Nourrice du Verbe 
son Fils : Dei 1lfatrem, suique Filii et Verbi Nutriciam etfecit. 0 Femme 
trois fois désirable, vous êtes bénie entre toutes les femmes, et béni est 
le fruit de vos célestes entrailles. 0 Femme, Fille du roi David et Mère 
de Dieu, Roi de tous, vous avez une vie supérieure à la nature; vous 
vivrez pour enfanter le Dieu de la vie; il vous a choisie pour procurer 
le salut à tout l'univers. Votre nourriture est la parole de Dieu; vous 
vous en engraissez, comme étant un olivier fertile dans la maison de 
Dieu, comme l'arbre productif planté le long des eaux (Psal. 51), comme 
l'arbre de vie qui donne son fruit au temps marqué; son fruit, c'est-à
dire le Dieu incarné qui est la vie de tous. Vos yeux sont toujours fixés 
sur le Seigneur : Oculi tui semper ad Dominum (Psal. 2~); ils voient la 
perpétuelle et inaccessible lumière. Vos oreilles écoutent la parole divine 
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et tr.llssaillent au bruit de la harpe du Saint-Esprit. Vous êtes l'habitacle 
de Dieu. C'est avec raison que toutes les générations vous appellent bien
heureuse. Vous êtes le parfait honneur, la gloire du genre humain. Vous 
êtes la gloire des prêtres, l'espérance des chrétiens, la très-fertile plante 
de la virginité ; car par vous la beauté de la virginité s'est immensément 
étendue. Vous êtes bénie entre toutes les femmes, et le divin fruit de votre 
sein est béni. Ceux qui vous reconnaissent pour la Mère de Dieu sont 
bénis. Vous êtes bénie par toutes les générations, et seule vous êtes digne 
d'être appelée bienheureuse. Les filles de Jérusalem, c'est-à-:lire les en
fants de l'Eglise, vous ont vue, ainsi que les reines, c'est-à-dire les âmes 
des justes, vous ont nommée heureuse et vous loueront dans les siècles 
des siècles. Car vous êtes ce trône royal autour duquel se sont placés les 
anges. Vous êtes le spirituel Eden, plus saint et plus parfait que l'ancien; 
car dans l'ancien était le terrestre Adam, mais en vous le Seigneur du 
ciel. L'arche de Noé, qui a sauvé la race humaine d'une totale destruction, 
était votre figure; car vous avez donné au monde le Christ son salut. Le 
buisson ardent était votre image; les tables de la loi vous représentaient; 
l'arche· d'alliance vous annonçait; l'urne, le candélabre, la table de pro
posi lion et la verge d'Aaron qui fleurit étaient votre figure. 

De vous cette flamme de la Divinité, ce terme et cette raison du Père, 
cette très-suave manne, ce nom en dehors de tout nom et surpassant tout 
nom, cette lumière éternelle et inaccessible, ce pain de la vie céleste, ce 
fruit cultivé sans la main du laboureur a pris une forme corporelle. Que 
dirai-je? celte fournaise qui donnait un feu à la fois brûlant et rafraîchis
sant n'était-elle pas la figure du feu divin qui habite en vous? Le taber
nacle d'Abraham vous désignait très-clairement. La nature humaine prise 
en vous par le Verbe n'était-elle pas ce pain cuit sous la cendre otîert à 
Dieu? L'échelle de Jacob était votre représentation; par ses deux extré
mités elle réunissait le ciel à la terre, les anges montaient et descendaient, 
et Jacob fut revêtu d'une force supérieure. Ainsi vous, ô Vierge sainte, 
faisant la fonction de médiatrice, vous êtes l'échelle par laquelle Dieu est 
descendu, par laquelle il a pris notre misérable nature et se l'est unie, 
de manière que maintenant l'homme renferme Dieu; ayant détruit vous
même les obstacles qui séparaient la terre du ciel, vous les avez réunis. 
De là les anges sont descendus pour servir leur Dieu, et les hommes se 
servant de leur raison pour mener une vie angélique, devenus sublimes, 
s'élèvent dans les cieux. Les éloges que vous donnent les prophètes, 
nous avons à cœur de les renouveler et de vous les appliquer. Quelle est 
cette toison dont parle David (Psal. 71, 6), sur laquelle, comme une bien
faisante pluie, le Fils du Roi de l'univers et le Fils de Dieu, qui est coé
ternel au Père, régnant avec lui, est descendu? C'est visiblement vous, 
ô sainte Mère de Dieu. Quelle est aussi cette Vierge qu'lsaïe, guidé, 
éclairé par l'esprit prophétique, avait annoncée comme devant concevoir 
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et enfanter un Fils, c'est-à-dire celui qui est vraiment Dieu avec nous, 
qui, en prenant notre nature, reste Dieu? (Is. 7 .) C'est vous, ô Marie. 
Quelle est celte montagne de laquelle se détache une pierre qui remplit 
le monùe, et cela sans la main de l'homme? (Daniel. 2, ~-) N'est-ce pas 
vous, ô merveilleuse Mère de Dieu, qui avez enfanlé sans cesser d'être 
vierge? Cette porte mystérieuse et unique dont parle Ezéchiel, qui est 
fermée à tous, excepté au Roi du ciel (Ezech. 4.4.), c'est vo11s, ô l\larie. 

C'est pourquoi les prophètes vous prêchent, les anges forment votrn 
cortège, les apôtres sont vos serviteurs, l'Eglise vous invoque et vous vé
nère, et toutes les générations vous proclament bienheureuse. 

Vous êtes montée au ciel, non comme Elie, ni comme Paul ravi jus
qu'au troisième ciel; mais vous êtes allée jusqu'au trône royal de votre 
Fils. Pleine de joie, vous le voyez, et là vous jouissez d'une grande et iné
narrable liberté. Placée au-dessus de tous les anges, vous les éclipsez en 
quelque sorte par votre splendeur, vos vertus et votre gloire. Vous êtes 
initiée aux secrets divins. Vous êtes la perpétuelle consolation des patriar
ches, la continuelle allégresse des prophètes, la bénédiction du monde, 
la sanctification de toutes choses, le repos des travailleurs, la consolation 
des affligés, le remède des malades, le port de ceux qui sont agités par 
les tempêtes, le pardon des pécheurs, le doux remède qui chasse le cha
grin, un prompt secours pour tous ceux qui vous implorent : Patriarchis 
sempiterna oblectatio, perennis prophetis exultatio, mundo benedictio, re
bu.ç omnibus sanctificatio, laborantibus requies, mœstis consolatio, œgro
tantibii~ medicina, tempestate jactatis portus, peccantibus venia, iis qui 
in mœrore versantur /Jlandwn solatium, omnibus poscentibus promptum 
subsidium. 

Ecoulez Pierre de Blois (:1.): Le fameux trône de Salomon, fait d'ivoire 
et d'or très-pur, était la figure et la représentation de l'auguste Vierge. 
La sagesse et la dignité sont représentées par l'or; la candeur, la beauté, 
par l'ivoire, ainsi que la solidité et la force. Elle est le lit nuptial par la 
communion de la nature, de laquelle est sorti Jésus-Christ, comme l'époux 
<le son lit nuptial. Elle est le champ par sa fécondité, ce champ dans le
quel se transporte Isaac pour le contempler·, champ béni du Seigneur et 
,!ont le Psalmiste dit : Pulchritudo agri mecum est : La beauté du champ 
est avec moi, ~9. Elle est, pour sa force, nommée la ville que le Seigneur 
a bâtie. Elle est, pour l'intégrité de sa virginité, nommée le jardin fermé, 
la fontaine scellée, la porte fermée, le Liban intact. Par sa sainteté elle 
est le temple de Dieu, la porte du sanctuaire, l'arche du Seigneur, le ta
bernacle du Saint-Esprit. Par sa gloire elle est la cour du Roi éternel, la 
réunion des parfums, la fontaine qui arrose les jardins, le paradis des 
rlélices. Isaïe résume toutes ces merveilles annoncées en l'honneur de la 

(1) ln Na!ivit. B. Mariœ, serm. 3ti 
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Vierge par ces paroles : La gloire du Liban lui est donnée, la beauté ù11 
Carmel et la fertilité de Saron : Data est ei gloria Libani, decor Carmeli 
et Saron, 31i, 2. Le Liban veut dire blanehei1r; ce qui désigne la gloire 
de la vie de Marie, et l'honneur, l'ornement de sa pureté. Saron figure la 
puissance; Marie n'est pas seulement la Médiatrice de Dieu et des hom
mes, mais la Princesse et la Reine des cieux. Elle est la Souveraine du 
monde, la Réparatrice du siècle, la destruction de l'enfer, la gloire des 
martyrs, l'honneur des vierges, là force des justes, la confiance de ceux 
qui sont tombés, l'espérance des combattants, la joie des anges: lpsa {acta 
est Domina mundi, Reparatrix seculi, destructrix inferni, gloria marty
rum, honor virginum, fortitudo justorurn, lapsorum fiducia, pugnantùtm 
spes, exultatio angelorum. 

En Marie la virginité est unie à la fécondité, ce qui n'appartient qu'à 
elle seule; c'est son privilège qui ne sera pas donné à une autre, qui ne 
lui sera point ôté. Une vierge ne pouvait enfanter qu'un Dieu, et un Dieu 
ne pouvait avoir pour mère qu'une vierge. Marie naît afin que le Christ 
naisse de Marie: Nascit11r Maria ut Christus de Maria nascatur. Dien, 
voulant racheter le monde, a mis en Marie le prix universel du monde : 
Deus, ipsum mundum redempturus, in llfaria mundi pretium contulit uni
versum. Elle est remplie d'une grâce immense, celle qui devait enfanter 
celui qui est plein de grâce et de vérité, afin que tous nous pussions re
cevoir de sa plénitude. 

Marie, dit Hugues de Saint-Victor (1), est l'aurore de la vraie lumière; 
elle est la fleur par sa beauté, le miel par sa douceur, la violette par sou 
humilité, la rose par sa charité et sa compassion, le lis par sa blancheur, 
la vigne par sa fécondité, la réunion de tous les plus exquis parfums par 
sa sainte vie; elle est le camp assuré, les remparts et la tour par sa force, 
·le bouclier, le fort par sa défense, la colonne par sa droiture; elle est 
!'Epouse par la foi, I' Amie par la dilection, la Mère par la fécondité, la 
Vierge par son intégrité; elle est Souveraine par sa dignité, Reine par 
sa majesté; elle est brebis pour l'innocence, agneau pour la pureté, co
lombe pour la simplicité, tourterelle pour la chasteté, pure et douce en 
conversation ; elle est nuée par la protection dont elle nous couvre, étoile 
par la bonne direction qu'elle nous donne, lune par le progrès en vertus 
qu'elle accomplit en nous, soleil par sa consommation en sainteté; elle 
est le paradis céleste par la plénitude de tout bien céleste. 

0 la plus heureuse des femmes, s'écrie Gersou, vous êtes toute notrn 
confiance (2). Vous êtes la Mère de !'Eucharistie, parce que vous êtes la 
Mère de la grâce par excellence. Vous avez la clef des trésors du Roi pa
cifique; vous pouvez distribuer ce pain à ceux (JUi le demandent. Vous 

(0 SPrm. i6 in A'.-2umpt. :\lari,:-e. 
(2) Tract. super Magnificat. 
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êtes à la table du festin perpétuel; vous ne nous refuserez pas les miettes, 
car nous sommes indigents et couverts d'ulcères. Votre voix est la voix 
de la Sagesse; vous êtes la Mère de la Sagesse, !'Epouse, la Sœur, la Fille. 

Ecoutez saint lldefonse (l): Vous êtes, ô Souveraine, la maîtresse de la 
douceur, le modèle de la bénignité, la règle de la modestie, la forme de 
la mansuétude. Vous êtes plus élevée que le ciel, plus profonde que l'a
bîme; vous avez porté dans votre immaculé sein le Dieu que le monde 
ne peut contenir. Vous avez réparé les dommages causés par la première 
mère; vous avez trouvè la rédemption pour l'homme perdu. Vous surpas
sez toute créature en sainteté et en dignité. Par une seule alliance vous 
unissez le ciel et la terre : Tu cœlestia et terrena uno fœdere conjungis; 
vous nous transportez au ciel, et vous brisez les chaînes de la mort. 

Vous êtes la Vierge royale, ornée des perles des vertus; vous brillez de 
la double beauté de l'âme et du corps; votre splendeur frappe le ciel; 
vous attirez tous les regards célestes, tellement que vous captivez le Roi 
des cieux et le faites descendre sur la terre; vous faites venir le céleste 
messager jusqu'à vous. Vous concevez en restant sans tache, vous portez 
Dieu dans votre sein sans en être chargée, vous enfantez en demeurant 
vierge; vous enfantez Dieu en concevant de Dieu; vous ne connaissez 
pas l'homme, et vous enfantez le Fils de l'homme; Mère intacte, Mère de 
celui qui a Dieu pour Père. Le Fils de l'amour paternel est la couronne 
de votre chasteté; la Sagesse du cœur du Père éternel est le fruit de votre 
sein virginal. Vous, Fleur, vous avez produit la Fleur; vous, Vierge, vous 
avez donné !'Epoux vierge qui est la couronne des vierges. Vous illumi
nez le monde de l'éclat de vos vertus; .vous éclairez les cœurs de la lu
mière de la justice, parce que vous brillez toujours de la splendeur de la 
grâce et que vous êtes exempte de toute souillure. Vous êtes pleine de 
grâce, pleine de Dieu, pleine de gloire : Piena gratia, plena Deo, 1ilena 
gloria. Les lis d0s vierges vous environnent, les récompenses des vertus 
vous accompagnent. 

Reine très-sereine, Mère sans tache de Dieu, Vierge pure, Vierge sainte, 
Vierge immaculée, dont nous louons la virginité, admirons l'humilité, 
nous invoquons votre miséricorde et votre piété; vos parfums sont les 
dons du Saint-Esprit, qui repose en vous, qui vous éclaire, qui vous em
brase de son amour. Votre fruit est éternel, son odeur remplit le monde, 
sa saveur rassasie les fidèles, sa splendeur éclipse le soleil. 

Vous êtes brillante en virginité, éclatante en foi et en sainteté, très
resplendissante en céleste fécondité. Vous êtes confirmée dans la foi, en
flammée de charité, élevée par l'espérance, sobre et modeste par la tem
pérance, énergique par la force, très-équitable par la justice, !rés-diserte 
par la prudence. 

/!) Prologus in Corona B. Virg-. Mariœ 1 cnp. 0, 7 et 9, 
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Vous êtes le char de Dieu, et vous portez en votre sainte âme le Dieu 
tout puissant, et le Seigneur Jésus-Christ dans vos saintes entrailles. 

Vous êtes aussi Je char d'Israël, et vous supportez avec bonté nos pé
chés, en nous obtenant l'indulgence et la paix, en nous conduisant dans 
le chemin du paradis. 0 ma Souveraine, la consolation de mon cœur, la 
douceur de mon âme, la récréation de mon esprit, supportez mes vices et 
mes péchés, mes mœurs dures et mon cœur de fer, dans votre grande 
miséricorde; que la paix et l'indulgence me soient accordées par vos mé
rites, que par vous la voie du paradis me soit montrée, et que les portes 
du paradis me soient ouvertes. 

0 Vierge 8ouveraine, comblée de tant et de si grands dons, soyez-nous 
clémente en nos nécessités, douce en nos tribulations, bonne en nos an
goisses, prompte à nous secourir dans les dangers. Vous êtes le rafraî
chissement de ceux qui sont tourmentés, vous consolez les affligés, vous 
adoucissez les larmes amères de ceux qui en sont inondés. Le poids des 
crimes nous écrase, les eaux des cupidités nous submergent, les flots des 
voluptés nous noient. Mais, ô compatissante Mère, vous avez pitié des 
malheureux; consolez-nous de vos suaves bontés; ne permettez pas que 
nous soyons enveloppés des ténèbres perpétuelles, que nous soyons con
damnés aux éternels supplices; secourez-nous à l'heure douloureuse et 
redoutable de la mort; conduisez-nous à la joie de la sainte résurrection 
et à la jouissance de l'éternelle lumière. 

Quand, pour vous Jouer, ô Vierge très-sainte, je me servirais des lan
gues de toutes les nations et des mélodies de tous les anges, je resterais 
bien au-dessous de votre incomparable grandeur; car vraiment, dans mes 
louanges, il me manque l'organe qui conviendrait: le génie Je plus vaste 
et le plus subtil est trop faible. Car !'Esprit saint, source et origine de 
tous les biens, vous a tellement comblée de toutes les marques des vertus 
et des dons de ses grâces, que ni r esprit angélique, ni l'intelligence hu
maine ne pourraient exprimer ni l'honneur que vous avez dans le monde, 
ni la gloire que vous avez au ciel, ni la couronne que Dieu a posée sur 
votre tête. 

Vous êtes la Vierge d'or ornée de toute sainteté. Votre sainteté est figu
rée par l'or; car comme ce métal est le plus riche en valeur, ainsi la di
gnité de votre sainteté surpasse les mérites de tous les saints et les préro
gatives de tous les anges. C'est pourquoi vous êtes au sommet des cieux. 
C'est pourquoi, comme sur la terre il n'y a pas de lieu aussi digne de re
cevoir le Fils de Dieu que le temple de votre sein virginal, de même, 
dans le ciel, il vous faut le trône royal sur lequel le Fils de Dieu vous a 
pfacée au-dessus de tous les saints. Vous êtes par excellence le parfum des 
homme,, des anges et de Dieu lui-même. Votre odeur est comme l'odeur 
d'un champ plein de fleurs que le Seigneur a béni : Sicut odor agri pleni, 
citi bmedixit Dornùms (Gen. 27, 27). Ce champ plein est votre sein sacré 
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qui a produit fa bénite moisson dont se nourrissent les anges éL le:; iium
mes : Ager plenus est tuus sanctus uterus, qui produxit messem benedic
tam, ex qua angeli et homines sustentantur. Mais le parfum que répand 
votre humilité plaît infiniment à Dieu; Je parfum qu'exhale votre virgi
nité remplit de joie les anges; le parfum de votre piété pénètre d'allé
gresse les hommes; le parfum qui sort de votre sainteté terrifie les dé
mons : Sed odor qui procedit ex tua humilitate, valde Deum oblectat; odor 
procedens rx tua virginitate, valde delectat angelos; odor procedens ex 
tua pietate, multum recreat homines; odor procedens ex tua sanctitate, 
multum terrificat dœmones. Vous avez été aussi et vous êtes toujours 
merveilleuse en sublimes vertus; car la vertu qui procède de vous répand 
fa clarté sur le visage, règle le goût, redresse l'ouïe, fortifie le cœur, 
illumine l'esprit : Fuisti etiam et es virtuositate mirifica; nam virtus ex 
te proccdens clarificat visum, temperat gustum, reformat auditum, con
fortat cor, illuminat intellectum. Votre grâce, ô Sonveraine, produit la 
joie universelle; car, ô très-pieuse Vierge, vous mitigez par vos consola
tions tant de choses tristes, vous adoucissez les àpres, vous réjouissez les 
douloureuses, vous fortifiez les faibles, vous soutenez les chancelants, 
vous vivifiez les morts, vous guérissez et délivrez les malades : Gratia 
tua, Domina, in multis lœtitiam parit; tu enim, Virgo piissima, frequen
ter consolaris tristia, lenis aspera, lœtificas dolorosa, roboras debiles, 
sustentas imbecilles, vivificas mortuos, sanas et liberas (!3grotos. 

Sa.lut, fleuve Je miséricor<le, fleuve de 
paix et fleuve de grâce, rose des vallées, 
fleur de la pureté, Mère de Dieu et Mère 
du pardon. 

Salut, vrai salut des fidèles, trône et 
siêge de majesté, temple du Christ, mai
son, table, voie de la vie, lis de la pudeur. 

Salut, aimable beauté de la flenr, 
époÙse du Christ, humble servante, toute 
hello el vénérable, qui n'avez point de 
semblable. 

Nous vous proclamons vénérable, sainte 
d'esprit et simp:e d0 cœur, pure dans la 
choir, douce et facile à fléchir, a11réable 

· à Dieu et chérie de lui. 

Salve, flumen mis::::ricordiœ, 
Flumen pacis et flumen graLim, 

Ros convallium, 
Flos pudicitiœ, 

Muter Dei, 
Et Mater veniœ. 

Salve, vera salu3 11delit1m, 
Maje.statis thronus et so\ium, 

Templum Christi, 
Dornas, triclinium, 

Via vitre, pudoris !ilium. 

Salve, floris decor amabilis, 
Sponsa Christi, ancilla humilis, 
Tota pulchra et venerabilis, 
Cui nulla fuit consimilis. 

Prredicamus te venerabilem, 
Sanctam mente, et corde simplk.:'rn, 

:Mundam carne, 
Mitem et placabilem, 

Deo gratam. 
Deo amabilem. 
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C~nx qui vous golltent ont encore foim; 
ils ont soif ùe votre sainte ùouc,:mr; ib dé
sirent de vous aimer ardemment, de vous 
Jour.r; mais ils reconnaissent leur impuis
sance. 

Qui te gn:,1.a.nt, adhuc esurinnt; 
Tuum sanctum dulcorem sititmt; 
Te amare ardenter cupiunt, 
Te landare, sed non snfficiunt. 

il23 

Sainte Mère de Dieu et de l'homme, la louange et l'honneur du genre 
humain, surpassant en sainteté les saints, plus brillante en clarté que les 
astres, qui peut vous exalter dignement? qui peut vous rendre des louan
ges dignes de vous? Puisque vous êles digne d'enfanter Dieu et de l'al
laiter de vos sacrées mamelles, notre salut est dans votre main, ô Souve
raine. Seulement, que votre miséricorde jette un regard sur nous, et nous 
servirons, tranquilles et en sûreté, le Dieu-Roi éternel, et vous-'même, ô 
bénie Mère de Dieu, ô Reine de gloire, qui vivez avec Dieu et régnez sur 
le trône de la céleste Majesté pendant une suite infinie de siècles. 

Reine de toutes les hiérarchies célestes, trône séraphique sur lequel 
réside et resplendit la majesté et la gloire de toute la sainte Trinité, ainsi 
que la vertu et la puissance, l'honneur et la magnificence; Reine des rei
nes que louent les anges et les archanges, les chérubins et les séraphins, 
et 1ous les chœurs des esprits célestes, parce que ce qui était détruit et 
brisé chez eux a été merveilleusement relevé et réparé par vous, ô Sou
veraine. C'est pourquoi, pleins de reconnaissance des bienfaits qu'ils ont 
reçus de vous, ils chantent à votre gloire des hymnes magnifiques: Quelle 
est celle qui s'avance comme l'aurore naissante, belle comme la lune, 
brillante comme le soleil, terrible comme une armée rangée en bataille? 
Quœ est ista quœ progreditur quasi aurora consurgens, pulchra ut luna, 
electa ut sol, terribilis ut castrorum acies ordinata? (Cant. 6.) Car à vo
tre naissance vous paraissez comme une brillante aurore; votre venue est 
l'aurore du jour où la grâce commence et où finit la nuit de l'infidélité 
et !le l'ignorance. Vous avez eu la beauté de la pleine lune quand vous 
avez été remplie de grâce en la conception du Verbe incarné. Quand vous 
enfantez le Soleil de justice,. vous devenez véritablement semblable au 
soleil; car, comme le corps du soleil n'est point altéré et ne diminue point 
en lançant ses rayons, de même le divin Enfant de vos saçrées entrailles 
ne les a point violées en venant au monde : Gum enim nascereris, quasi 
rutilans aurora conwrgis. Ortus nimirum tuus vicem aurorœ tenw:t, in 
qua dies gratiœ cœpit, nox vero infidelitatis et ignorantiœ finem fecit. 
Ltinœ plenœ pulchritudinem habuisti, dum gratia plena {acta es in Verbi 
incarnati conceptu. Gum Solem justitiœ paris, soli congrua similitudine 
compararis; sicut enim de prolato radfo non corrumpitur aut minuitur 
solis corpus, sic, te pariente, non violavit prolatio sacri partus. La clarté 
du soleil vous convient, ô Mère de miséricorde, vous qui procurez à tous 
les rayons de l'éternelle splenrteur. Vous êtes terrible comme une armée 
rangée en bataille, alors que, les cieux se réjouissant, les anges vous 
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obéissant, les saints étant dans Je ravissement, les étendards de vos ver
tus resplendissant, vous mettez les démons en fuite (l). 

0 Matie, si quelqu'un ouvre les yeux de son cœur pour voir et considé
rer la perfection de votre sainteté, ou la profondeur de votre sagesse ou 
de votre intelligence, tout à coup son âme s'élève, son cœur se dilate, et la 
sérénité est en lui; il sent l'opération de quelque grâce spirituelle. O 
très-clémente, qui rendez la vie aux morts, le salut à ceux qui périssent, 
la lumière aux aveugles, qui consolez les affligés et ceux qui pleurent, 
puisez dans les trésors de votre immense miséricorde, et versez, je vous 
prie, sur moi la joie du cœur, l'allégresse de l'âme, la clarté de l'esprit. 
Soyez la vie et le salut de mon âme, la douceur et la paix de mon cœur, 
la suavité et la jubilation de mon esprit. Etoile très-brillante de la mer, 
Mère très-compatissante, dirigez-moi, défendez-moi contre tous les enne
mis et les dangers, afin que par votre grâce et le secours de votre misé
ricorde, purifié de tout vice, délivré de toutes les adversités, je puisse, 
sans être blessé, traverser cette misérable vie présente et arriver en sû
reté aux joies éternelles (2). 

0 Souveraine, vous êtes élevée jusqu'aux cieux, car vous y avez placé 
votre demeure; vous avez suspendu votre cœur à cette lumière très-pure 
et sans limites, principe fondamental de toutes choses. D'un œil de co
lombe et d'aigle vous contemplez, par un désir ardent et divin, Dieu, Je 
Père des hommes; vous adorez les mystères, vous exprimez l'embrase
ment de votre charité et de votre dévotion, buvant à la source de la sua
vité spirituelle et vous désaltérant au torrent de la divine volupté. 

Vous agissez aussi promptement par votre piété; vous parcourez le 
cercle du ciel et de la terre pour voir les besoins des pauvres, les soupirs 
des jeunes gens, les douleurs des vieillards, les lamentations des veuves, 
les langueurs des infirmes, les vœux de ceux qui vous servent, afin que, 
comme Patronne du genre humain et admirable médecin, vous soulagiez 
tout le monde dans votre miséricorde et votre amour. 

Vous procurez aussi, ô Souveraine, un inénarrable plaisir à ceux qui 
vous regardent et vous contemplent, et cela parce que vous êtes belle âux 
yeux, aimable à être contemplée, délectable à être aimée. Le soleil et la 
lune admirent votre beauté, les astres brillent de votre splendeur, les 
anges vous servent. Qui peut comme vous, ô Souveraine, féconder les 
âmes stériles 'I Qui mieux que vous engraisse les cœurs desséchés 'I Qui 
mieux que vous réchauffe les poitrines glacées 'I La divine Majesté a dé
crétè que tous les biens qu'elle veut nous faire seraient mis entre vos 
mains; car tous les trésors de la sagesse et de la science vous sont remis, 
!011 tes les grâces, tous les ornements des vertus. Quand donc vous semez 

( 1) Ut supra, cap. 13. 
1!) Ut supra, cap. H 
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sur nous ces biens, vous rendez fertile notre stérilité, vous lui faites pro
duire des fruits salutaires, des fruits excellents. 

Votre splendeur fait l'ornement de la Jérusalem triomphante et mili
tante. Les troupes angéliques sont dans l'admiration en contemplant votre 
éclat; les Anges considèrent en vous avec bonheur votre immense splen
deur, les Archanges votre très-parfaite sainteté, les Principautés votre 
supériorité générale, les Puissances votre incomparable pouvoir, les Ver
tus votre merveilleuse opération, les Dominations votre victoire triom
phale, les Trônes votre inébranlable tranquillité, les Chérubins les rayons 
de votre brillante sagesse, les Séraphins le feu de votre amour brûlant (1). 

Réjouissez-vous, tressaillez d'allégresse, Fille de Sion, Vierge illustre, 
lis du paradis, parce que les Anges et les Archanges, les Chérubins et les 
Séraphins, les Principautés et les Puissances, et toutes les légions de l'ar
:mée céleste se réjouissent en vous. Car vous êtes la réconciliation du 
momie, la forme de la paix, la voie du salut, la règle de la discipline : 
Siquidem tu es reconciliatio mundi, forma pacis, via salutis, regula disci
plinœ. Le Sauveur vous a aimée, il s'est revêtu de votre chair, il vous a 
confié sa grâce: Te Salvator adamavit, tua carne se induit, tibi suam gra
tiam commendavit. Pour tant de bienfails les Anges vous louent, les Do
minations vous adorent, les Principautés et les Puissances vous servent 
et vous célèbrent, et les Séraphins aux ailes étendues volent autour de 
vous (2). . 

Vous êtes proclamée très-sainte par tous, parce que vous êtes la cause 
de tous nos biens, non seulement la cause ùu salut éternel, mais aussi ùe 
toute vertu et de toute sainteté de la vie temporelle : Ab omnibus sanc
tissima prœdicaris, quia omnium bonorum causa no bis effecta es; non so
lum salutis perpetuœ, verum etiam totius virtutis et sanctitatis vitœ. Vous 
êtes le modèle des bonnes œuvres, et vous nous obtenez toutes les grâces 
de Dieu; car par vous nous recevons la douceur de sa miséricorde, la clé
mence ùe sa piété et l'abon.dance de sa grâce. Les dons divins sont dis
pensés par vous, par vous les secrets célestes sont tlévoilés, les mystéres 
des cieux sont en vous, les sacrements de l'Eglise coulent par vous. Vous 
augmentez les joies des anges, vous préparez aux hommes le salut, vous 
annoncez la paix à la terre, vous amenez Dieu à la miséricorde. Par vous 
la lumière est répandue dans les cœurs, la douceur coule pour les pé
cheurs, la joie possède les âmes, la consolation succède à la tristesse, la 
récompense est donnée aux travailleurs et la couronne aux combattants. 

Vous êtes, ô Marie, le miroir des âmes, le nectar des anges, l'ornement 
impérial. Par vous les enfers ont été brisés, le peuple captif a été racheté, 
les cieux sont ouverts : Per te fracta sunt tartara, redempta plebg cap-

( 1 \ Ut supra, oap. ltl. 
(2) Ut st1pra, cop. l.9. 
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tiva, cœlestia patefacta. De vous sortent les lieurs des roses, les li, des 
vallées et tous les genres des beautés. En vous sont les trésors des pierres 
précieuses, l'odeur de tous les parfums, la suavité de tous les aromates et 
la clarté de toutes les étoiles. Vos vertus sont plus précieuses que l'or, 
plus odorantes que le cinnamome, plus belles que le saphir. Vos mérites 
surpassent la suavité des parfums, la richesse des ornements royaux. Vo· 
tre fécondité brille comme l'étoile du malin; elle a le doux éclat de la 
pleine lune, et resplendit comme le soleil par une vertu céleste. 0 aima
ble Vierge, calme par l'humilité, odorante de vertus, toute de feu et de 
lumière par la charité, vous réjouissez et enivrez d'une admirable dou
ceur le cœur dévot, vous purifiez et corrigez l'homme intérieur, vous il
luminez et illustrez l'âme. Faites, je vous prie, que mon amour soit pom 
vous, que mon âme se fonde pour vous, que mon cœur soit enflammé, que 
mes entrailles soient réchauffées par votre grâce, que tout mon intérieur 
soit plein de votre céleste douceur; que saus cesse ma bouche redise vos 
louanges, mon cœur brûle de votre amour, et ma mémoire garde précieu
sement votre saint nom, afin que toujours je sente que vous êtes ma pro
tectrice dans les tentations, ma consolatrice dans la tribulation, mon se
cours dans les dangers, ma lumière dans les ténèbres, ma libératrice dans 
l'adversité, mon soutien dans la nécessi~é, ma consol:ition à ma dernière 
heure, ma fidèle compagne et mon guide pour arriver aux joies des 
anges (1). 

Vous êtes belle pat· la foi, ô Vierge incomparable, belle de face, belle 
en votre âme, belle en sainteté, simple comme la colombe, et blanche en 
votre âme ornée de toute pureté et innocence. Les astres lumineux des 
anges et des apôtres sont autour de vous, les odorantes roses des martyrs, 
les douces violettes des confesseurs, les blancs lis des vierges. C'est une 
raisonnable convenance; car votre innocence et votre pureté surpasse l'in
nocence des anges, votre sagesse l'intelligence des apôtres, votre cons
tance l'énergie des martyrs, votre prudence celle des confesseurs, votre 
chasteté la continence des vierges. Car quel est l'ange qui s'élève aussi 
haut que vo1.1,1 ûans les choses divines'/ quel est l'apôtre enflammé d'amour 
comme vous? quel martyr est plus constant dans les souffrances'/ quel 
confesseur plus courageux dans le travail'/ quelle est la vierge ou la sainte 
femme plus chaste et plus pure 'I 

0 noble el généreuse Mère du Verbe éternel et incarné, vous êtes ve
nue au secours du monde perdu en lui procurant le fruit de salut de votre 
chair immaculée. 0 éclatante Fille préparée avant les siècles et dès l'éter
nité pour êtrn la Mère du Hoi suprême, ô splendide Heine décorée de 
tous les ornements des vertus p,r le Saint-Esprit pou!' être son Epouse, 
moi indigne et vil pécheur, Lout souillé de vices, t,iché de roncupiscences 

\i) lîl suprn, rlp Ill. 
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et couvert de boue, défiguré par la volupté, enveloppé de ténèbres, noirci 
de péchés, dont le cœur est dévoyé et l'esprit incertain, je désire exalter 
par des éloges votre majesté, proclamer par mes louanges vos saints mé
rites, glorifier votre vertu et vos abondantes grâces. Mais vous, ô ma Sou
veraine, qui avez le charme de la décence dans la démarche, les agré
ments dans votre aspect, la libéralité dans vos mains, la putleur dans les 
yeux, la grâce sm· les lèvres, la clémence dans les oreilles, la prudence 
dans la parole, la sainteté dans l'âme, la sagesse de Dieu dans le cœur, les 
divins secrets dans l'esprit, le Verbe du Père fait homme en votre sein 
virginal, tout entière revêtue des ornements de toutes les grâces, bril
lant de toutes ces merveilles et de tant d'autres, portez remède à nos lan
gueurs et à nos infirmités, éclairez nos sens, arrosez notre cœur aride 
par une rnerveitleuse onr-tion; illuminez tout mon intérieur, afin que je 
vous puisse louer saintement, glurieusement et dévotement, et que me:; 
paroles soient de feu pour chanter volre divin amour el toutes vos su
blimes perfections (1). 

Ecoutez maintenant saint Ephrem (2) : 
La Vierge Marie, Mère de Dieu, est sans tache, intègre, entièrement 

pure et chaste. Elle est la Reine de tous, l'espérance des désespérés, no
tre très-glorieuse, très-excellente et très-puissante Souveraine. Elle est 
plus élevée que les cieux, plus pure que les rayons éclatants du soleil. 
Elle est plus honorable que les chérubins et plus éclairée que tous les es
prits célestes, plus sainte que les séraphins et incomparablement plu, 
glorieuse que toutes le, armées célestes ensemble. Elle est l'unique espé
rance des pères, la gloire des prophètes, la trompette des apôtres, l'hon -
neur des martyrs, la joie des saints el la lumière des très-honorables pa
triarches Abraham, Isaac et Jacob. Elle est l'ornement d'Aaron, la splen
deur de Moïse et la toison de Gédéon. Elle est la liaison des hiérarchies, 
la couronne de tous les saints et de toutes les vierges. Elle est inaccessible 
par son immense lumière et splendeur. Elle est l'encensoir d'or, la lampe 
i!clatante, l'urne très-belle portant la manne du ciel, la table apportant la 
loi écrite aux mortels, la vraie arche, le livre très-divin, la Princesse très
prudente de tous les hommes et la plus éclairée, et la Vierge rayonnante 
de gloire. Elle est la très-sainte Consolatrice; cette très-sacrée Fille est le 
guide universel. 0 buisson ardent et qui ne se consume point, héritage 
ouvert pour tous, verge toujours verte d'Aaron I Vous avez été vraiment 
cette verge, el votre Fils en est la fleur. Car le Christ notre Créateur, Dieu 
et Seigneur tout puissant, et seul très-élevé, est sorti de la racine de Da
vid et de Salomon. Vous avez enfanté Dieu-homme; vous êtes vierge avant 
l'enfantement, vierge dans l'enfantement et vierge aprtis l'enfantement : 

(1) S. lldefonse, ut supra, cap. ~l. 
(2:) Sel'lll, 9 de L~ull.iliu~ Üt'i t.i1:nitdd ·: :)Li1 u::. 
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Tu Deum genuisti et hominem; virgo ante partum, û:1·go w partu, virgo 
post partum. Dieu, votre Créateur, n'a pas brisé les serrures ile cette 
porte orientale toujours fermée (Ezech. ~~); il a pris chair sans l'homme 
ùans votre sein virginal; il vous a conservée intacte, ô Vierge très-écla
tante, comme vous l'étiez avant d'être mère. Par vous nous avons été ré
conciliés avec le Christ notre Dieu, votre très-cher et très-doux Fils. 

Vous êtes l'unique avocate et aide des pécheurs destitués de secours; 
vous êtes le très-assuré port des naufragés; vous êtes la consolation du 
monde; vous êtes l'appui des orphelins; vous êtes la rédemption et la 
délivrance des captifs; vous êtes le tressaillement d'allégresse des ma
lades, et la consolation des affligés, et le salut de tous; vous êtes l'assu
rance des moines et des solitaires, et l'espérance des séculiers; vous êtes 
la gloire des vierges, leur couronne et leur joie; vous êtes l'allégresse du 
monde, ô Maîtresse, Princesse et Reine la plus grande et infiniment bé
nie, Fille très-honorable, et Souveraine des souveraines, très-pure et très
chaste (!). 

Nous nous réfugions sous votre protection, ô sainte Mère de Dieu; dé
fendez-nous et gardez-nous sous les ailes de votre piété et de votre misé
ricorde. Ayez pitié de nous qui sommes souillés des ordures des péchés, 
qui avons offensé, par nos crimes et nos forfaits sans nombre, Dieu notre 
Créateur et le Juge de tous. Que Satan cesse d'être insolent et de se glo
rifier de ses victoires sur nous; que ce détestable ennemi ne puisse plus 
s'élever contre nous. Faites que vos serviteurs ne perdent jamais la con
fiance et l'espérance qu'ils ont en vous; que la langue mauvaise ne nous 
calomnie pas. Nous n'avons confiance qu'en vous, ô Vierge très-pure. 

Vous êtes notre port, ô Vierge sans tache, et notre véritable Auxilia
trice. Nous sommes en sûreté sous votre tutelle et protection. C'est pour
quoi nous recourons à vous seule, et nous vous implorons par de fré
quentes larmes, ô bienheureuse lliêre; nous nous prosternons à vos pieds, 
élevant la voix et vous suppliant humblement de ne permettre pas que 
votre cher Fils, notre Sauveur et le Créateur de tous, nous frappe d'un 
coup terrible et foudroie nos âmes misérables, à cause de nos nombreu
ses iniquités, ou nous abatte comme le figuier stérile (Matth. 21). Nous 
vous conjurons de nous faire arriver en sûreté jusqu'à 1ésus-Christ, de 
nous faire entrer dans le palais des bienheureux, où il n'y a ni larmes, 
ni vexations, ni tourments, ni calamités, ni tentations, ni angoisses, ni 

(l) Tu peccatorum et auxilio destitutorum unica advocata es atque adjutrix; tu portus 
naufragantium tutissimus; tu mundi solatium; tu orphanorum susceptio; tu captivorum 
redemptio atqne Jiberatio; tu regrotantium exullatio, mœstornm consolatio, et omnium sa
los; tu monachorum ae solitarion1m stahilimentum, et spes secularium; tu virginum glo
ria, corona ac gaudium; tu mundi lretitia, o Domina Princeps, atqne Regina prrestantis
sima, et perquam benediçta, Puella honoratissima, et dominarum Domina purissima atqu~ 
castissima, 
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mort, mais la joie inépuisable, la très-grande volupté des justes, des dé· 
lices infinies, l'allégresse et la jubilation, la gloire et la splendeur. 

Ensuite, ô Souveraine, remplissez ma bouche de la gràce de voire dou• 
ceur, et illuminez mon esprit, ô pleine de gràce; mettez en mouvement 
ma langue et mes lèvres pour chanter avec ardeur et d'un esprit joyeux 
vos louanges, et surtout cette angélique. mélodie que l'ange Gabriel, à 
Nazareth, dans un respect profond, entonna à votre louange, ô Vierge et 
immaculée Mère de Dieu. 

(i) Ma Souveraine, très-sainte et très-bénie Mère de Dieu, pleine de 
grâce, très-agréable à Dieu; vase de la divinité de votre unique Fils, Fils 
de l'immortel et invisible Père; trône de feu très-glorieux; toute pure, 
toute immaculée, toute sans tache, toute sans souillure, toute irrépréhen
sible, toute louable, toute incorruptible, toute !rés-heureuse, toute invio
lable, toute vénérable, toute honorable, toute bénie, toute mémorable, 
toute désirable; Vierge d'âme, de corps et d'esprit; siège du Roi qui est 
assis sur les chérubins; porte céleste par laquelle nous courons de la terre 
au ciel; Epouse de Dieu, par laquelle nous sommes réconciliés avec lui; 
miracle inopiné, inexplicable nouvelle, manifestation du divin mystère 
caché, protection inexpugnable, défense forte, fontaine vivifiante, océan 
inépuisable des choses divines, largesse des secrets et des faveurs, éléva
tion plus grande que les di vines Puissances, abîme inscrutable des pen
sées cachées, gloire de la commune nature, dispensation de tous les biens, 
Souveraine de toutes choses après la Trinité, autre Consolateur après le 
Paraclet, et après le Média Leur, Médiatrice du monde entier; char du So
leil intelligible, de la vraie Lumière venant en ce monde, portant celui 
qui d'une seule parole porte tout; vêtement immaculé de celui qui est re
vêtu de la lumière comme d'un manteau; pont du monde entier qui nous 
conduit au ciel très-élevé; supérieure sans comparaison aux chérubins et 
aux séraphins, et beaucoup plus glorieuse et élevée; splendeur des anges, 
gardienne des hommes, clef qui nous introduit dans le ciel; Mère et ser
vante de !'Etoile qui ne se couche pas; splendeur du jour vérilable et 
mystique, abîme de l'inscrutable bonté de Dieu, char divin, très-solide 
fondement de la vraie foi; lieu très-ample de celui qu'aucun lieu ne peut 
contenir; vraie vigne produisanl le fruit de vie, olivier fertile réjouissant 
les âmes des fidèles; universelle protection du monde, porte du mystère 
vénérable et incompréhensible; complément des grâces de la Trinité, te
nant le premier rang après la Divinité; lumière éclairant les âmes des fi
dèles; réconciliation des pécheurs, sécurité de ceux qui sont debout, rele
vant ceux qui sont tombés, excitation des paresseux, fo~ce des bienveil
lants, concorde des Eglises, félicité des armées, affluence de tous les biens, 

(1) NoTÀ. Quoique ce tableau ait déjà paru dans un autre chapitre de cet ouvrage, il est 
si beau et si bien placé ici, que j'ai cr~ devoir le remettre sou,, le.s yeux de mes lecteur,. 
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bonne direction des villes, paix du monde entier, souti8n des moines, 
force des athlètes, trésor de la vie incorruptible, nuée qui répand lacé
leste rosée sur la terre; échelle par laquelle les ~11ges du ciel descendent 
jusqu'à nous; port pour ceux qui sont agités par les tempNes; joie des 
affligés, patronne de ceux qui sont accablés d'injures, seconr., des aban
donnés, appui des infirmes, récréation des oppress1)s, bâton des aveugles, 
conductrice salutaire de ceux qui errent, secours sûr cbns les nécessités; 
arche sainte par laquelle nous sommes sauvés du d6luge de l'iniquité, 
buisson incombustible que vit Moïse en contemplant ln Divinité; encen
soir d'or dans lequel le Verbe brûlant la chair remplit le monde d'une 
odeur qui guérit, et dans lequel les crimes de la désobéissance ont été 
réduits en cendre; table écrite par Dieu; chandt!!ier des sept lampes, 
dont la splendeur sm·passe les rayons du soleil; tabernacle 8aint, que 
construit le spirituel Béséléel; char royal, vase plein de la di vine manne, 
jardin fermé; fontaine scellée, dont les três-pnrs ruisseaux arrosent toute 
la terre; verge d'Aaron fleurie par miracle, toison de Gédéon pleine de 
rosée; livre écrit de la main de Dieu, par lequel Je seing d'Adam a été 
déchiré; montagne de Dieu, montagne sain le où le Seign•2ur se plaît à 
habiter; tige sainte de Jessé; cilé de Dieu dont il a élé dit cb si grandes 
merveilles, comme l'exprime David; destruction de la tristesse, liberté 
des prisonniers, déification des mortels; belle nature, exempte de tout 
défaut; Liban par la blancheur de la virginité, remplissant le monde de 
suaves parfums; douceur qui coule el adoucit l'amertume du vieil arbre; 
don plus excellent que tous les trésors; ornement plus estimable que tous 
le~ biens; lit de Salomon, autour duquel sont soixante puissants; lieu 
plein de lumière, d'où les rayons du salut ont brillé sur toute la terre; 
porte d'Ezéchiel regardant le levant; magnificence d'une admirable dis
position, habitacle choisi de la Divinité descendue sur la tene; réconci
liation du monde, notre propitiatoire et notre refuge, Je plus dèsirab!e de 
tous les biens; charh~n enflammé que vit Isaïe; mont ombragé de vertus 
que vit le prophète Habacuc; montagne de Daniel, d'où est sortie la di
vine pierre sans aucune main; très-saint paradis en Eden, arbre vivifiant 
très-beau et porlant un fruit très-agréable; rose parfamée, fleur incorrup
tible, très-blanc lis, livre scellé que personne ne peut lire; exemplaire de 
la virginité exprimé sans écrit; vision précieu,e des JFnpLétes; pourpre 
tissue par Dieu, accomplissement manifeste de toute prophèlie; bouche 
éloquente des apôtres, confiance invisible des vainqueurs, solidité des 
rois, glorification des prêtres, rémission des pêchés, apaisement du juste 
Juge, résurrection de ceux qui sont abaltus, désir du monde, restauration 
de l'âme et du corp~, mon salut, ma consolation, ma vie, ma lumière, mon 
espérance, mon refuge, la volupté de mon esprit, ma protection, ma force, 
ma joie, ma douceur, mon rempart, mon soutirn, ma munition, mon ar
mure, ma défen·:e, ma gloire, nu p~tronne, rn:1 m&diatrice, ma tranquil-
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lité, ma joie, rna paix, ma louange, mon allégresse, ma bénédiction, mon 
ancrti, mon abondance, ma rosée, ma dignité, ma sainteté, ma magnifi
cence, ma liberté, la consolation de mes chagrins, l'illumination et la 
sanctification de mon âme, la rédemption de mes péchés, la divine récréa
tion de mon âme, la divine aspersion de mon cœur avide, lampe très
brillante de mon âme remplie de ténèbres, vêtement qui convre ma nu
dité, calme de mes gémissements, changement de mes infortunes; ma 
continence, ma purif:cation, mon courage, ma tempérance, l'ornement 
des vertus, ma liberté, mon port, mon trésor, mon négoce pour l'éternité, 
ma stable pénitence, mon élévation, ma bonne santé, ma beauté, mon 
énergie, mon bon conseil, mon intelligence, ma réjouissance, ma Souve
raine, mon bonheur, ma splendeur et ma constante garde auprès de 
Dieu (!.). 

(!) Domina me.1 8Uncûssima1 Mater Dei benedicti.s!-;ima, gratia plena, Deo gratis_:;ima; 
vas divinitatis unigeniti Filii toi, immortalis et invisibilis Patris, sedes iguiformis glo
riosa; tota pura, tota immaculata, tola illibata, tota impolluta, tota irreprehensibilis, tota 
laudabilis, tata incorrupta, tota heatissima, tota inviolata, tota venerabilis, tota honorahi
IL, tota henedicta, tota memorahilis, tota desiderahilis; Virgo anima, et corpore, et mente, 
cathedra Regis qui sedet super cherubim; porta cœlestis per quam nos a terra ad cœlmn 
cnrrimus; Sponsa Dei, per qnam ipû reconciliati sumns; inopinaLum miraculum, inex
plicabilis auditio, ahsconditi sacra.menti divini manifostaûo; inaxpognabile po.trocinium, 
d:Jensio fortis, fons vivifie.us, pclagus inexhaustnm divinarum, secretarnmque largitionum 
ne munerum:, altitudo divinis PotestatHms sublimior, profondom investigabile absconsa
rum cogitationum, n:.tturro communis gloria, bonorum omnium erogatio, omnium post Tri
ni.tatem Domina, post Paracletum alius Consolator, et post Mediatorem, Mediatrix torius 
r.mn.di; vehicu1um intelligibilis Solis, verre Lucis qmn illuminat omnem hominem venien
t:m Î:1 mundum, ferens verbo omnia portantem, vestis immaculata ejus qui induit lacem 
si eut vestimentum; pons mundi totius ad aitiasimum nos ducens; chernbim ac seraphim 
sine nlla comparatione superior ac longe gloriosior; angelorum splendor~ hominum tutola, 
c1a.vis in cœlum nos inl.roducens; Mater et ancilla non occidentis Stellœ; splendor veri 
my:1ticique diei; investigahilis Dei bonitatis abyssus, currus divinus; verre fidei firmfasi
mum fundamcntum; ejus, qui capi non potest, amplissimus locus; vitis vera vitro frnc
tu m proferens, o1iva fruc:ifora :fideliam animas c~;hilarans; universalis protcctio mundi, 
parla myst.crii supra int?.llectum venerabilis, complementum gratiarum Trinitatis, veluti 
.:,ecnn·las paries tenens po~t Divinitatem; fulgur fideliam animas illaminans, peccatorum 
reconci!î;,.üo, stantium securitas, lapsorum revocatio, excilatio socordinm, benevolenlium 
roJmr, Ecclesiarum concordia, exercitunm felicitas, bonorum omnium suppeditatio, nr
hium bona institutio, totius mundi pax; tolerantia monachorum, fortitudo athletarum, 
thesaurus vitre incorrnptœ, nubes fundens cœlestem rorem in terram; scala per quam cœ
lestes angeli ad nos descendunt; porlus tempestate jact.:itis; afilictorum gaudium, affectis 
injuria patrona, derelictornm aux.ilinm, infirmorum consolatio, oppreSS!'rum recreatb, 
cœcorum scipio, abcrrantium salutaris dux, in necessilatilms auxiliator securos. Arca 
sanch per qnam ah in.iqtri.tatis dilnvio salvati sumos; rubus incombustus quem vidit Moy~ 
ses Divbitatis spectator; tlm1·ibulo.m a.urenm in quo Verhum carnem incendeos mundum, 
odore replevit, atque inobedientire combu3ta sunt crimina; tabula a Deo exarata; septem 
Iuminum candelahrum, cujns splendor solares radi<.:.s !-'.operavit; talrnrnacnlum sanctum 
qu9d s.piritalis Beseleel redifica.vit; regium vehiculum, v:.<s manna 1\1pletum, hortus con
ciu~.u:;i., C;t;.:'; ·~i~i'1ntn~ cuju.~ rivi purb.,lm.i irdt.li1~ 1.,.ium :W.dFÎu:a; -rir;;.<:: ,:\:t:\.1n dkiui'.u::i 
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Comme l\Iére de celui qui seul est bon et miséricordieux, recevez, ô 
Vierge aimable, mon âme très-misérable, et daignez, par votre interces
sion et votre défense, la mettre du côté droit de votre Fils unique, et dans 
Je repos de ses élus et de ses saints. Je n'ai que vous pour mon secours et 
ma défense; j'espère en vous, je .vous adresse mes vœux, je me glorifie 
en vous. Ne détournez pas votre visage de moi, votre indigne serviteur, 
à cause de mes nombreux égarements et de mes iniquités. Car vous avez 
le vouloir et le pouvoir comme ayant enfanté d'une manière inexplicable 
l'un de la Trinité. Vous avez en vous de quoi persuader, de quoi fléchir ; 
vous avez des mains qui l'ont merveilleusement porté, des mamelles qui 
lui ont fourni le lait. Rappelez-lui les langes dont vous l'enveloppiez et 
tout ce que vous avez fait pour lui dans son enfance; que vous avez par
tagé sa croix, son sang, ses blessures qui ont opéré notre salut. N'éloignez 
pas, je vous prie, votre protection de moi, mais au contraire accordez-la
moi et soyez toujours prompte :i. me secourir. Car vous avez pour débi
teur celui qui a ùit: Honorez votre père et votre mère (Matth. 19). Avec 

florens, vellus G('.deoni~ rore madens; liber divinn manu scriptns per quem Adami chir·o .. 
graphum scissum est; mons Dei, mans sanctus in quo beneplacitum est Deo habit.are in 
eo; radix sancta 1esse; civitas Dei de qaa gloriosa dicta sunt de te, ut David loquitar. 
l\lœstitiœ dissolutio, captivitatis libcratio, mortalium deificatio; pulchra. natura, omnisquc 
reprehensioni3 incapax; illa quro a Libano virginitatis redit, et mundum odoramentis re
plet, ex qua dulcedo defluens, antiqnam ligni acerbitatem ùulcem efficit; munus quo
eumque pretia excellentius, omnibusque bonis mstimabilius ornamentum; lectus Salome,
nis, quem circum assistunt se:rnginta potentes; locus luce repletus, ex quo salutis radii 
oniverso munùo illuxerunt; porta ad orienlem respictens Ezechielis; lremendœ disposi
tioniq magnificentia, speciosum dl\iinœ demissionis hospitium; mundi reconciliatio, nos
trum propitiatorium et refugium; omnium bonorum donum optabi!issimum; forceps igni
fera, quam Isaias conspexit; mans virtutibus nmbrosus, quem Habacuc prœvidit; mon:. 
Danielis, a quo lapis abscissus est sine manibus; paradisus sanctissimus in Eden; lignum 
vivificum, pulcherrimum ac jucundissimum fructum fercns; malum odoriferum; rosa 
suaveolens; tlos immarcessibilis; lilium candidissimum; liber signatus, quem nemo le
gore potest; virginitatis exemplar sine scripto expressum; visio pretiosa prophetarnm; 
purpura a Deo contexta; omnis prophetire manifestissima adimpletio; os loquax apostolo
rum ; vincentium fiducia. invisibilis; regum firmitas; sacerdotum gloriatio; delictorum re
missio, justi Judicis placatio, lap5orum resurrectio, mundi 1lesiderium, animre corporisque 
restauratio; salus mea, consolatio mea, mea vita, mea lux, spes mea, refrigerium meum, 
animi mei voluptas, refugiom meum, protectio, robur, 1:etitia, dulcedo, murus, subsidium, 
munitio, armatura, defensio, gloria, patrona, mediatri:t, tranquillitas, tuitio, exultatio, 
pax, laudatio, gaudinm, Li::medictio, anchora, abundantia, îùS, dignitas, sanctita3, magni
ficentia, liberatio, molestia.rum mearum consolatio, illuminatio ac sanctificatio animœ meœ, 
pecr.atorum meorum redemptio, oblectatio ex. Deo anim<B mere, mei avidi cordis divina as
per~:io, tenebrosœ anim~ mere lampas lucidissima, nnditatis meœ operimentum, gemituum 
meorum sedatio, meorum infortuniorum correctio; co11tinentia, purificalio, fortitudo, temM 
perantia, virlutnm ornamentum; mea libertas, portus, thesaurus, negoth1f.io vere reterna, 
stabilis pœnitentia, sublimitas, bona valetudo, species, robur, bonum consi!ium, intellec
tio, exultatio, Domina mea, gaudium meum, sp\endor meus, ad De11m meu.111 vigil cu.sto
dia (PrecatiOM$ ad Dciparam, pr~catio ~.) ··· 
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quelle exactitude n'accomplira-t-il pas ce précepte à rolre égard, à vous 
qui avez été sa mère pour la rédemption du monde? En écoutant vos 
prières, il croira s'acquitter d'un devoir qui vous est dû. Seulement, ne 
rejetez pas un indigne; que les horreurs de mes actions n'arrêtent pas 
votre immense miséricorde, ô l'tlère de Dieu. Point de trophée aussi solide 
que votre secours. Vous avez séché toutes les larmes de la terre; vous 
avez comblé la créature de bienfaits en tout genre; vous avez apporté au 
ciel la joie; vous avez sauvé la terre; vous avez apaisé le Créateur; vous 
avez fait venir les anges auprès de nous; vous avez élevé les hommes; 
vous avez réuni le ciel et la terre. Par vous nous tenons la résurrection; 
par vous nous recevons le royaume des cieux en espérance. 

Auguste Vierge, vous êtes la gloire des hommes, l'accomplissement de 
toutes les prophéties, la perfection de toutes les congrégations du Sei
gneur, le sceau du Testament lui-même, la manifestation des mystères de 
Dieu, l'avocate des calomniés, la réconciliation des ennemis, la lumière 
de ceux qui sont dans les ténèbres, le pardon des coupables et leur 
liberté, le guide de la bonne voie, le pilote des navigateurs, la ressource 
dans le besoin, le salut assuré des fidèles, la nouvelle et divine largesse, 
la maîtresse de l'univers, la joie et la gloire des anges, la plus sublime 
de toutes les créatures, la très-bénie de siècle en siècle; vous êtes celle 
qui donnez le fruit qui réjouit et nourrit pour l'immortalité; vous êtes le 
plus noble ornement du monde, la plus belle du ciel et de la terre, la 
victoire de mon Roi et de mon Dieu, la joie des patriarches et de tous les 
vainqueurs, la forteresse de ceux qui vous invoquent, la défense et la 
protection universelle; vous êtes le siége immaculé et divin du Seigneur, 
la resplendissante Mère de Dieu, la plus honorable entre les neuf chœurs 
des anges ; vous êtes la destruction de mes pêchés, la Reine du genre hu
main, le glaive d'extermination des démons, la trésoriére de tous les vrais 
biens, la très-abondante distributrice de la sagesse, la consolation et la 
libératrice dans les périls, la ressource de tous les pauvres, la vie de tous, 
la cause de toutes les grâces (i). 

Considérons, dit le bienheureux Alcuin, abbé (2), quelle est cette 
Vierge si sainte en laquelle le Saint-Esprit a daigné venir; si belle, que 
Dieu l'a choisie pour Epouse; si chaste, qu'elle peut être vierge après 
son enfantement. Elle est le temple de Dieu, la fontaine fermée, la porte 
close dans la maison du Seigneur. Le Saint-Esprit descend donc en elle, 
la vertu du Trés-Haut la couvre de son ombre; d'elle sort le Puissant en 
vertus, Jésus-Christ. Elle reste immaculée dans la conception, dans l'en
fantement; elle est toujours vierge. Elle conçoit vierge, non de J"homme, 

(li t:t supra, precat. o. 
(2,l ~cl'rn. d.l} ~,1.\hit. pPrp~lu:.(' Vir~ )t~ri"'t. 



ÊLOGES DE J\!AHŒ. 

mais de !'Esprit saint; elle enfante, non dans la douleur, mais dans la 
joie. Elle nourrit le pain des anges et des hommes : Hœc nutrivit ange
lormn et hominum cibum. Heureuse certainement et très-digne de 
tout èloge, celle qui, sans l'homme, donne au siècle le pain céleste et 
enfanle le Sauveur du monde. Oh I qu'elle est heureuse cetle Mère qui, 
~ans aucune souillure, conçoit la pureté par essence, et qui, sans douleur, 
enfante le remède souverain et universel I Heureuse, dis-je, celte Mère 
par qui la vie d11 genre humain est rétablie, qui reçoit du ciel Je Fils de 
Dien et donne au monde le Libérateur, Je Rèdempteur, en le sauvant des 
péchés et de la mort I Felix, inquam, Mater, per quam nostri generis re
varatct r.~t vita; quœ de cœlo Dei suscepit Pro lem, et mundo genuit Libera
tornn, l/edemptorem, et a peccatis et morte salvantem 1 0 heureuse 
Marie et très-digne de to11te louange, qui nous a procuré un semblable et 
si granil Rédempteur ! 0 felix Maria et omni laude di,gnissima, quœ 
talem ac tantum Redemptorem nobis protulit 1 0 glorieuse Mère de Dieu, 
il est né de vous, celui qui vous a faite: Natus ex te, qui fecit te. 11 est nè 
de vous, celui qui fil sortir l'eau du rocher pour désaltérer le peuple : 
Natus ex te, qui ex petra vopulo sitienti aquam produxit. Il est né de vous, 
celui qui apparut à Moïse dans le buisson ardent, et qui lui donna la loi 
sur le mont Sinaï. Il est né de vous, celui qui fit germer la verge dessé
chèe d'Aaron, et qui lui fit produire du fruit. Il est né de vous, celui qui 
a marché sur les eaux, et qui est sorti comme un lion du tombeau, et qui 
est monté vainqueur au ciel. Il est né de vous, celui que les anges dési
rent contempler. JI est né de vous, celui qui donne la vie éternelle à r,eux 
qui croient en lui. 0 heureuse Femme, agréable aux anges, désirable 
aux saints, votre dignité surpasse tout éloge. Que votre charité se déploie 
ici, mes bien-aimés: cette Mère du Christ est plus élevée que le ciel, elle 
est plus profonde que l'abîme : lntendat carita.~ vestra, carissimi; hœc 
Mater Christi altior est cœlo, abysso est profundior. C'est donc à juste 
litre qu'elle est appelée la Souveraine des anges, la terreur des enfers et 
la Mère des nations : ,J1erito ergo vocata est Domina angelorwn, trernor 
in{ Prorum, et Mater gentium. 

Marie est l'échelle da ciel, la palme des vierges, la gloire des veuves, 
le bonheur des époux, la victoire des chrétiens, l'allégresse des anges, le 
salut des âmes. Marie est la porte des cieux, l'élévation des apôtres, la 
louange des martyrs, la jubilation des confesseurs, la continence des 
vierges, la règle des religieux, la conduite des princes, la justice des roi.,. 
Elle est le salut des mœurs, la mort des crimes, la vie des vertus, la 
force des combattant,, la palme des victorieux. Elle est élevée au-dessus 
ries astres, sainte au-dessus de toutes les femmes; sa vie sublime illustre 
toutes les Eglises. Elle guérit les languissants, restaure les perdus, rend 
l'espérance aux dè,espèrés. Cette Mère lin Christ pacifie, illumine les 
.!nies; elle donne la joie à ceux qui avan0ent en vertus, elle fait produire 



ELOGES DE M.\RIE. 

du fruit aux pénitents; elle est brillante pour les persêvérants, viclorieü6tl 
pout' les voyageurs. 

Marie l\fore Je Dieu, dit le bienheureux Proclus, archevêque de Cons
tantinople (i), e,t le pur trésor, l'ornement et l'honneur de la virginité, 
le p:iraJis spirituel Ju second Adam, le cabinet du divin mariage qui a 
été célébré entre les deux natures, le grand appartement de la réconci
liation générale du monùe, le lit nuptial du Verbe éternel, la nue bril
lante qui a porté en son sein celui qui est assis sur les chérubins, la toison 
remplie ùe l'agréable rosée du ciel, d'où fut faite la robe de notre divin 
Pas:eur quand il prit la iivrée de sa brebis perdue; la Servante et la Mère, 
la Vierge et le ciel tout ensemble; la pièce de drap d'où a été tirée l'ad
mirable robe de l'union hypostatique dont l'ouvrier est le.Saint-Esprit; la 
main, la vertu du Très-Haut; la chaîne, la vieille dépouille d'Adam ; la 
trame, la chair immaculée de la bienheureuse Vierge; la navette, l'in
compréhensible bonté de Dieu qui nous a apporté la personne ineffable 
du Verbe. Qui a jamais ouï parler d'une semblable pièce? 

Saint André de Crète adresse ces paroles à Marie (2) : Dieu vous garde, 
temple du Sauveur, trône d'une vie incorruptible, terre qui seule êles propre 
à porter le froment dont nous sommes nourris; levain sacré qui avez donné 
goût à toute la race d'Adam, et enilé la pâte de laquelle a été fait le vrai 
paia de nos âmes ; arche ù'honneur où Dieu a reposé et où la gloire même 
a été sanctifiée. 0 sainte Vierge, principe de notre vie, et la vie des vi
vants ! 0 lien qui nous unissez indissolublement à Dieu 1 0 sacré boule
vard des chrétiens, et divin asile de tous ceux qui s'approchent de vous 1 

Saint Casimir, roi de Pologne, infiniment plus noble par sa rare piété 
que par sa rnce, s'était, dès sa plus tendre jeunesse, consacré au service 
de la Mère de Dien. Entre les autres témoignages de dévotion qu'il lui 
offrait comme par état, il n'eût jamais passé un seul jour sans réciter une 
prose latine qu'il avait lui-mtîme composée et mise en rimes,selon la mode 
du temps, à la louange de la sainte Vierge. Mourant, il désira que cette 
piéce fût enterrée avec lui. En effet, le sépulcre où il avait été mis ayant 
été ouvert en l'an Hi09, cette prose fut trouvée sur sa poitrine, connne 
la gardienne de son cœur. Voici en vers français ce qu'elle renferme de 
plus aimable et de plus doux : 

Mon cœur, rien la. nuit, rien le jour 

Ne prenne part à tes pen:;ée3, 

Que celle qui tient par amour 

Mes affections enlacées. 
Que tes plus amour0a:; d1;.,.ir:;; 

fl) St.'rrn. in !:one.il. E~1)1. ;,1 ~-'.,i11·, :1 :~:.tl·: .. 1t 
:J.) Scrm, de AiH1Llli '·· 

Et tes plus attrayants plaisirs 

Soient d'honorer par les louange:; 

Cette Vierge dont !"ornement 

A jeté ùans l'esprit des angu; 

Et l'amour et l'étonnemcn!. 
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ï/Jciai de ses iralts glorieux 
Ne peut SouffrÎr qu;aucun nua;;:: 
V .fon ne â dérober à nos yeux 

La majesié dê son visage. 

Aussi chacun dit franchement 

Qu'ii n'est ni sur le firmament, 

Nî sur la terre, ni sur l'onde, 

Chose qui l'égale en beauté, 

Et que l'œil de ce vaste monde 

N'est rien au prix de sa clarté. 

Bien que les esprits les mieux. f:tit:3, 

Quand il s'agit de leur mérite, 

Toujours en redoutent le faix, 

Et que leur parole interdite 

Se change en admiration 

De sa grande perfection, 

Si faut-il voir que mon silenco 

Ne soit cause de m'exposer 

A quelque l:lche défiance, 

Craignant de la trop peu louer. 

Celui pour qui vous combattez, 

Dame des plaines azurées, 

.Tient ses ennemis pour dompt~s, 

Et les palmes pour assurées. 

Il peut bien désirer la morr, 

Et se promettre que son sort, 

Malgré la rage et l'insolence 

Des démons les plus furieux, 

Sera toujours en assurance 

Sous l'œil de la Reine des cieux. 

Vierge, vos mains nous ont tirés 

De ce déplorable esclavage; 

Sans vous les astres conjurés 

Nous abandonnaient au pillage. 

A vous retourne tout l'honneur 

De ce tant signalé bonheur: 

C'est un trait de votre vaillance, 

Que ces détestables lutins 

Aient appris que votre puis:ianc:3 

A d_es foudres pour les mu lins. 

Eve, dont l'infidélité 

Ferma le; portes de la vie 

A toute la postérité 

Pour satisfaire son envie, 

Avail, par sa témérité, 

Mis aux. mains d'un Dieu irri:é 

Le glaive punisseur des crimes ; 

Mais, par un surcroit de faveur, 

Vous avez tiré les victimes 

Des mains de sa juste fureur. 

Ouvrage du bras tout puissant, 

Fille <ln ciel et de la grâce, 

Vierge dont le eœur innocent 

N'a rien de pareil en sa race, 

Dieu même cède à votre voix, 

El dispose au gré de vos lois 

De ses pins étranges merveilles. 

Commandez, car les cieux sont prèls, 
Et la terre n'a point d'oreilles 

Que pour plier sous vos arrêts. 

Sûr donc que mes intenlions: 

D'une pareille complaisance 

Suivent les inclinations 

De votre douce providence, 

Vierge, je vous donne mon eœnr, 
Afin que, le rendant vainqueur 

Du vice et du mauvais exemple, 

Il fasse un généreux effort 

De vous ériger un beau temple 

Au milieu de son petit fort. 

Puisqu'avec toute liberté, 

Et d'une pleine confiance, 

Je cherche un lien de sûreté 

Dans le sein de votre clémence, 

Pour Dieu, ne m'éconduisez pas, 

Mais prenez le soin de mes pas, 

El les gardez parmi les ombres, 

Afin que j'évite l'écueil 

Où le prince des cachots sombre! 

Prétend me c-l'enser un cercueil. } 
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Que l'enfer dégorge sur moi 

Tout le venin de sa colère; 

Qu'il trouble, qu'il mette en émoi 

Et le firmament et la terre; 

Qu'il renouvelle ses complots, 

Qu'il révolte l'air et les flots 

Pour m'immoler à sa furie, 
En vain sera cet appareil : 

Je ne veux qu'un mot de Marie 

Pour les ranger en un clin d'œil. 

Source de nos félicités, 
Vivez pour jamais glorieuse, 

Vivez dans les prospérités 

De l'éternité bienheureuse. 

Ces tyrans ont beau se peiner, 
L'en[er a beau se mutiner, 

Votre sort est invariable; 

Et tant que Jésus sera Dieu, 

Après lui, chose indubitable, 

Vous sera dt\ le premier lieu. 

On peut dire avec une âme pieuse : Vous avez autant de qualités, ô 
Vierge, qu'il y a d'astres au firmament : Tot tibi sunt dotes, Virgo, quot 
sidera cœlo. 

Plusieurs ont consacré leurs plumes et les autres instruments de leur 
profession, avec leurs veilles et leurs travaux, en reconnaissance des fa
veurs qu'ils ont reçues d'elle et de l'honneur qu'ils désirent lui rendre. 

Mais, parmi tous les autres, les plus fortunés sont ceux à qui le ciel a 
fait la faveur de publier, ou de vive voix ou par écrit, les excellences de 
la Reine du ciel, et d'animer le monde à l'aimer, à l'honorer et à la ser
vir; car leur condition est mille fois plus avantageuse que celle de tous 
les courtisans et de tous les favoris de la terre (!). 

Plus heureux encore sont ceux que Dieu, par une très-spé"ciale grâce, a 
destinés à être là-haut les chantres de la chapelle royale de cette Vierge 
sans pareille et les pànêgyristes de ses grandeurs. Oh l qui aurait le bon
heur d'être de ce nombre et de se voir inscrit sur l'état de la Reine des 
anges l Que ceux à qui cet heureux sort est échu en partage bénissent à 
jamais la douceur de leur condition l Quant à nous, nous la supplions de 
faire que notre bouche soit toujours remplie de sa louange et de ne pas 
permettre que nous périssions. Car, dit le séraphique saint Bonaven
ture (2), heureux celui qui n'est jamais assez rassasié de chanter vos louan
ges, ni de publier vos vertus; son cœur sera toujours éclairé d'une lu
mière céleste, et le Saint-Esprit dissipera les ténèbres de son entendement. 

Ecoutons saint Méthode, qui eut le bonheur de verser son sang pour la 
foi vers la fin du troisième siècle (3) : Le mystère opéré en vous est éton
nant et terrible, 0 Vierge-Mère, ô trône spirituel, vous qui fûtes digne 
de Dieu et glorifiée par lui l Le miracle dont vous êtes l'instrument rem
plit d'étonnement les habitants du ciel et ceux de la· terre. Nous en a von., 
la preuve dans les cantiques des anges qui chantèrent lors de votre en-

(l) Le P. Poiré,&! traité, diseour:5 fond;tmental Llu i~ lr,:LLr\ chi!p. '}. 
(2) Psal. B. Virg. 
(3) Homil. de Simone et Anna. · 
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fan!.ement: Gloire à Dieu au plus haut des cieux, paix à la terre et !Jion
veill:mce aux hommes I Gloria in excelsis Deo, et in terra pax hominibus 
bonœ voluntatis I (Luc. 2, H.) Comme s'ils eussent voulu, par ce triple 
souhait, manifester votre triple sainteté. Vous êtes bienheureuse entre 
toutes les femmes, vous que Dieu même a comblée de bonheur, parce 
que par vous la terre a été remplie de la gloire du Seigneur. Si Dieu a 
entouré l'arche sainte, qui fut l'image et le type de votre sainteté, d'un 
honneur, d'une vénération qui en défendait l'approche à tout le monde, 
excepté aux membres de l'ordre sacerdotal, quel culte de vénération et 
d'amour pourrons-nous, nous les moindres des hommes, vous rendre ja
mais, à vous qui êtes vraiment notre Reine? Oui, vous êtes vraiment l'ar
che animée du Dieu législateur; vous êtes le ciel qui contient ce Dieu 
que rien ne peut contenir. Quand, semblable à nn jour lumineux, vous 
avez brillé dans le monde, ô la plus sainte des vierges, quand vous avez 
enfanté le Soleil de justice, l'affreuse obscurité de nos ténilbrt'3 a été dis
sipée, la puissance du tyran infernal a été brisée, la mort détruite, l'enfer 
vaincu, l'inimitié remplacée par fa paix, et l'univers tout entier a ét.é 
illuminé de la plus pure, de la plus éclatante lumière de la vérité . .Tc 
veux donc vous saluer des cantiques de votre père, ô Fille de David, J\fore 
du Seigneur et du Dieu (le David. Recevez, ô la plus douce des vierges, 
les doris précieux qui ne conviennent qu'à vous, à vous qd êtes supérieure; 
à Ioules les générations des hommes, et qui dépassez immensément en 
honneur et en'gloire toutes les créatures visibles el invisibles. 

0 heureuse racine de Jessé I ô trois fois heureuse la maison de Davi,1, 
duns laquelle vous êtes née! Dieu est au milieu de vous, et vous n'en se
rez pas troublée; car le Très-Haut vous a sanctifiée comme son taberm
cle: Sanctificavit tabernaculum suum Altissimus. Deus inrnedio ejus, 'IW't 

commove/Jitur (Psa!. Mi, 5-6). Les promesses et les serments que Die11 a 
faits à uos pères ont été accomplis en vous seule; car c'est par vous (IUC 

le Seigneur a été fait le Dieu des vertus avec nous. Vous êtes bénie, ô 
Vierge sainte, tout il fait bénie et aimée de tous. Votre nom, ô Th1ère do 
Dieu, est entouré et rempli de la grâce divine, et souverainement agréJ
ble au Seigneur. Vous êtes la tige de la plus belle des fleurs, la i\Jére cltt 
Créateur, la nourrice de celui qui nourrit le monde, embrassant celui qui 
embrasse tout, portant celui qui porte tout par sa parole; la porte par 
laquelle Dieu. an·ive jusqu'à notre nature; le propitiatoire par lequel 
Dieu, sous la forme humaine, se fit connaître aux hommes; le vêtement 
sans tache de celui qui est revêtu de lumière, ou plutôt qui est l'éternelle 
lumière. Vous avez procuré au Dieu qui n'a besoin de rien la chair qu'il 
n'avait point, afin que le Tout-Puissant devînt homme, comme il l'avait 
décrété. Quoi de plus glorieux? quoi de plus sublime? Celui qui remplit 
le ciel et la terre, celui qui règne snr l'univers a eu besoin de vous. 
Gloire, gloire à vous, ô Thfore ei Servante de Dien, dont le créancier d() 



ÉLOGES DE MARIE. 539 

lou, les êtres est devenu le débiteur! Nous nous devons tous à Dieu; Dieu 
s'est dû à vous, o Marie. Celui qui a dit : Vous honorerez votre père et 
votre mère, a observé à votre égard la loi qu'il avait faite pour les antres, 
et il a glorifié sa Mère d'une manière toute divine. Mais l'infirmité de la 
parole humaine ne peut pas trouver de louanges égales à vos mérites. 
Pour montrer que vous êtes vraiment incompréhensible, le célèbre pro
phète Baruch a ùit : Que la maison de Dieu est grande, et que l'étendue 
de sou domaine est sans bornes I li est grand, il n'a pas de limites; il est 
sublime, il est immense : Quarn magna est domus Dei, et ingens locus 
possessionis ejus ! Magnus est, et non habet finem, excelsns et immensus, 
3, 2\-215. Oui, vraiment, c"est de vous, ô Vierge sainte, que cet oracle 
prophétique a été prononcé; c'est à votre majesté seule, c'est à votre gran
deur que ce discour3 peut être appliqué eu vérité; car seule dans la créa
tion vous avez mérité de participer avec Dieu aux choses qui sont propres 
à Dieu; seule vous avez engendré dans votre sein ce Dieu qui est engen
dré de toute éternité comme le Fils unique de Dieu son Pére. Tous ceux 
qui professent la vraie foi pensent ainsi. 

Que l'on remarque bien ces dernières paroles, dit Mgr Malou, évêque 
de Bruges. Ces éloges, d'après saint Méthode, ne sont point de pieuses 
exagérations, fruit d'un enthousiasme irréfléchi; ce sont des points de la 
croyance catholique que professent tous ceux qui ont la vraie foi. Cette doc
trine n'était pas nouvelle, elle exprimait l'enseignement des apôtres (:l). 

Ecoutez saint Anselme, qui vivait au onzième siècle : 
A la naissance de Marie, dit-il dans sa i•• homélie sur la naissance de 

la Mère de Dieu, le Verbe a composé un livre nouveau, qu'il a tiré du 
cœur de Dieu son Père, et qu'il a écrit par le Saint-Esprit, qui est la lan
gue de Dieu. 0 I1ille sacrée de Joachim et d'Anne, qui avez échappé aux 
tr;iits enflammés ùu démon et aux atteintes des principautés et des puis
sances infernales, qni avez été formée dans la couche du Saint-Esprit et 
gardée sans la moindre tache pour de.venir !'Epouse de Dieu et être na
t11reliement sa i'ilère 1 0 très-sainte Enfant qui, dans les bras de votre 
mère, avez été formidable aux esprits célestes déchus! 0 très-sainte En
fant, qui èliez entourée des anges quand vous suciez le lait de votre mère 1 
0 Fille chérie de Dieu, la gloire de vos parents, que toutes les générations 
proclament bienheureuse, comme vous l'avez prédit 1 0 Fille digne de 
Dieu, la beauté de la nature humaine, la réparation de notre première 
mère Eve! Celle-ci était tombée par sa faute, vous l'avez relevée par vo
ire enfantement. 0 Fille sainte et sacrée, la gloire des femmes I La pre· 
mière Eve, coupable de prévarication, a fait entrer la mort dans le monde 
en secondant les ruses du serpent contre notre premier père; mais Marie, 
en obèi,;sant ù la volonté divine, a trompé elle-même le serpent trnmpeur, 
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et a restitué l'immortalité au monde. 0 Fille toujours vierge, qui avez 
conçu, sans le concours de l'homme, un Fils qui a Dieu éternel pour Père! 
0 Fille qui, née sur la terre, avez porté le Créateur du monde dans vos 
bras maternels! Les siècles se sont disputé la gloire de votre naissance, 
mais le décret éternel de Dieu a mis fin à cette lutte en choisissant ces 
derniers siècles, qui sont devenus ainsi les premiers. 

Il y a beaucoup de mères, dit saint Denis d'Alexandrie dans sa lettre à 
Paul de Samosate, mais une et seule Vierge, Fille de la Vie, a enfanté le 
Verbe vivant et existant par lui-même, incréé et Créateur: Multœ repe
riuntur matres, una autem et sola Virgo, Filia Vitœ, genuit Verbum vi
vens et per se subsistens, increatum et Creatorem. 

La sainte Vierge a été choisie de Dieu comme l'instrument principal des 
deux grands mystères de l'incarnation du Verbe et de la rédemption des 
hommes, et de plus comme la Reine future du royaume des cieux. A ces 
titres divers, elle a été comblée de grâces et de faveurs (1). 

Distinguons en Marie quatre destinées principales. 
Elle a été créée d'abord comme le paradis virginal dans lequel et du

quel Dieu voulait former le second Adam, notre Seigneur Jésus-Christ. 
Elle a été créée ensuite comme la seconde Eve, destinée à réparer les 

maux causés par la première. 
Elle a été créée, en outre, comme corédemptrice du monde avec son 

divin Fils. 
Enfin elle a été créée pour devenir la Reine des anges et des saints. 

(1) Mgr Malou, ut supra, chap. Il, art. :J. 
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MARIE DIGNE DE TOUTE LOUANGE. 

La mémoire ùu juste mérite toutes les louanges, disent les Proverbes : 
Memoria justi cum laudibus, iO, 7. 

Si l'on doit célébrer par des louanges la mémoire de tous ceux qui ont 
pratiqué la vertu, dit saint Jean Damascène (1), quelles louanges adresser 
à la source de la justice et au trésor de toute sainteté? 

Oh! que cette Mère si louable est douce à notre souvenir! s'écrie Ri
chard de Saint-Victor (2). Marie est cet arbre enflammé qui ne se consume 
pas; elle est l'étoile de Jacob, qui annonce la venue du vrai Soleil; elle 
est la porte fermée qui ne s'ouvre qu'au seul Roi de l'éternité. Elle a la 
lune sous ses pieds, elle est environnée du soleil. Elle existe telle, elle est 
si sainte, elle a tant de grâces, de dons, il y a en elle tant de merveilles, 
tant de mystères, qu'on ne les peut compter. Considérez ce grand et in
comparable trésor, vous qui voulez la louer; voyez-la couronnée de fleurs, 
chargée de fruits, exempte de dangers, triomphante au port, plongée dans 
les délices célestes, unie à la Trinité. Que les hommes applaudissent 1 0 
jubilation de cette bienheureuse Mère unie à son Fils I Comme son éclat 
éblouit! 0 fontaine de la vie, riche et inépuisable mine du pardon 1 

Entendez les hymnes de louange que saint Bonaventure adresse à l'au
guste Vierge (3) : 

(!) De Dormit. B. Mariœ, oral. L 
(2) Pars I, lib. 2 de Emmanuele, cap. 26. 
(3) Opuscul. inseriptum: Laus B. Vir; ~lariœ. 
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Jevons salue, lis céleste; je vous·salae, 

rose magnifique; je vous salu~, 1\Ièrê de3 
humbles, Dominatrict~ des ange-,, demeure 

de la Divinité. Vous qui excusez les fau

tes i donnez la force, portez secours d.1ns 

cette vallée de larmes. 

Vierge pieuse sans égale, que Gabriel 

salue, qui avez mérité de porter Je Christ, 

l'Esprit divin agissant; Vierge avant et 

après l'enfantement, refuge singulier, con

solez vos serviteurs dans cette vie vacil
lante. 

Voici que l'humanité est dans l'étonne

ment que vous soyez vierge, étant mère. 

La faiblesse ne peut savoir les œuvres 

d'une si grande vertu. La foi qui vient du 

ciel l'avoue, et la vérité : ùe voos, Mère 

qai portez Je Christ, la Divinilé a pris 

chair. 

Mère, vous avez enfanté un Fils, et ûllc, 

vous avez donné le jour à votre Père; 

étoile, vous avez produit le Soleil; créG..

ture, vous avez fait l'Incréé; ruisse:m, 

vous avez fait sortir la source; vase, "Ç"OUS 

avez fabriqué fo Poti~r. en re~tant vforge 

immaculée. Par vo-as, Mère dn Christ, fa 

vie perdue nous a été rendue. 

Vos entrailles, qoi ont renfermé le Sei

gnèur, sont très-nobles; Je., m1melles qu'il 

a sucées sont trè;:;~intes, et fo lait dont il 

se nourrit est suave. Jevons salue, 6 irnr3 

qui rPgnez dans les c.ieu't ~ dé1i •1r':z-nous 

du 1m1 et du ma1beur d, l'élcrnel!e mort. 

Ave, cœlestc lilit1m; 

ltve, rl,.•J. sp~cbs:1; 

Ave, Ma:er hurui\i:1m, 

Snpcris irnpe.riosa, 

Deitn.!is triclinium. 

!lac in valle Jacrymarum, 

Da robur, fer auxilium, 

0 excusatri, eulparnm. 

Virgo pia sine pare, 

Gahl'iele nuntiante, 

Qure meruÎ:'iti portare 

Christam, Flatu sanct.o flnnte; 

Virgo part11m post et ante, 

Ilefugium singulare, 

Huc invita. vacillante, 

Tuos servos conso1are. 

Ecce stupet lrnmaniL1s, 

Quod sis virgo puerpera. 

fdre Il0q:1it fragilitJs, 

T,mitc -virtutis opera. 

Fi.Je1 tr~nscend,:ms œthera, 

(\m:ltG!ur, et verit.1s; 

Ex te, :M<:ttJr Cliri,;tilera, 

Carncm sompsit Diviniias. 

Mater Naturn, Patrem n::i.b, 

St~lla Solem ge:rni"Li, 

Incrca.tnm res crcn.ta, 

Fontem rivas embis!i, 

Vas Figu l um peperisti, 

Yirgo manrns illibata : 

Pcr te nohi1, Matar Christi, 

E..;t, pcrdiLa, Vila data. 

Altis:::.ima sunt visccra 

Qu:R Domini suut conclave, 

Sanc:is::;ima sunt uùera 

Quœ suxit; et lac suave, 

Quo lactatur. Mater, ave, 

Quro regnas super sidera; 

Perpet.uro mortls a vm 
Nvs. et u ma'fl lih~nL 
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B.ose décente, rose pure, rose nouvelle 

sans ér,ines, rose fleurie, rose féconde par 

la grâce divine; devenue Reine des cieux, 

vous n'avez point de semblable, vous n'en 

aurez jamais. Remède du coupable, secou

rez-nous daus nos épreuves. 

Figurée par les Ecritures, elles parlent . 

de vous en mille endroits; elles vous mon

trent sous des énigmes : cela est positif 

dans les Lettres sacrées de l'ancien Testa

ment et du nouveau; vous êtes par droit 

préférée aux autres femme:;, vous êtes élo

vée au-dessus de toutes. 

Vous êtes sacrée par le Seigneur avant 

l'origine du mondP., quand il a si sagement 

fabriqué l'étendue du ciel; et, dans sa peu~ 

sée divine, il veut par vous, Mère et Vier

ge, relever l'homme de s.i chute et fermol' 

l'enfer. 

Réjouissez.vous, Vierge; Mère, réjouis

vous : par vou5 le monde est réparé. Ap

plaudissez de concert avec les citoyens dn 

ciel : le Dieu qui vous est donné par hon

neur sauve ses droits; et i'homme, qui par 

vo"s est délivré de la frauJe de Satan, 

vous loue, vous qui êtes a.u-de3sus de 

toute louange. 

Arrosant le monde d'une rosée noll
velle, par la nouveauté merveilleuse de 

votre Fils, vous renouvelez toutes choses, 

dans une admirable évidence. Par la bonté 

divine, vous devenez Ja fontainé d'hon

neur; vou3 arrosez la terre par votre cha

rit,~, croi~s:-i.nt en amour pour Dieu. 

Rosil d1?cens, rosa mnndJ, 

Rosa reccns, sine spina; 

Ro~a. florens et fœcunda, 

Rosa gratin. <li vina: 

Facta cœlorurn Regina; 

Non est, nec erit seconda 

Tibi, rei mQdicina, 

Nostris scepti.~ obsecunda. 

In Scripturis figurata, 

:Mullis Joch ostenderis, 

...-Enigmatiùus monstra.ta, 

Sacris ut patet Littcris, 

Tcstamentorum veteris 

Et novi, jura pr.elata, 

Mulieribus cœteris 

Snper omnes elevata. 

Ante mundi originem 

Te Dominas ordinavit, 

Dum cœli latitudinem 

Sapicnler fabricavit. 

Ex: tune sancta menle cavit, 

Per te Matrem et Virginem, 

Protoplasti, qui peccavit, 

Expirare voraginem. 

Gaude, Virgo, Mater, gaude, 

Per te mundus r;•stctural-or; 

Corn civibus cœli plaude, 

Qui honor tibi datur, 

Deus decenter s:ilvatur, 

Til.Ji, mujor omni lande, 

Qui pcr te liberatur, 

Omnis homo, facta fraude. 

Rigans mundum novo rore 

Noya. Prolis novit11te, 

Nova facis, novo more, 

Cuncta mira claritate, 

Ex divina bonitatc, 

Fons a.scendcns in hùBore, 

Rigar,s tcl'ram curi'ate, 

Uel 1-r;·.:-iCl.':.,s rn ;;mur,;. 

ti'i3 
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Vous ~tes ·plantée au milieu du para

dis, ù arbre divin, arbre spirituel, arbre 

de la vie, arbre qui, par la nourri

ture suave de son fruit, remplit 1-0ut de 

joie; jamais, sans aucun doute, n'exista 

<l n'existe un arbre si d11rable et si avan

tageux. 

Vierge chaste, le fleuve de délices du 

paradis vous a arrosée quand le Fils de 

Dieu a habité votre corps; alors notre 

terre a donné abondamment son fruil, et 

Dieu a très-bien réformé notre nature. 

Dieu plaça dans ce paradis son Fils fait 

homme; il mit votre sacré corps pour gar

dien. Gabriel vous annonce quand il veut 

venir, et il nous l'offre comme très-excel

lent Rédempteur. 

Noé bâtit une arche, mais de simple 

bois taillé et poli; il y entra avec son 

épouse et sa famille. Le Seigneur, ô Ma

rie, vous a faite pour lui de vos saints pa

rents, et, en entrant en vous, il vous a 

préservée de toute souillure. 

Dans une ancienne promesse, Dieu avait 

juré à nos pères de leur montrer merveil

leusement son arc, pour être à tous le si
gne d'alliance venu du ciel, et qui seruit 

le garant certain de la paix qu'il faisait 

avec les hommes. 

Arbor el lignum vitale 

In paradisi medio, 

Planlaris spirituale, 

Cujus fructus fruitio 

Replet omnia gaudio : 

Nunquam fuit, nec est tale, 

Nec durit procul dubio 

Lign um ita commodale. 

Casta Virgo, te fluvius 

Voluptalis irrigavit 

Paradisi; dum Filius 

Dei corpus habitavit 

Tuum; terra tune donavit 
Nostra fructum uberius, 
Et naturam reformavit 

Nostram Deus in melius. 

In paradiso posuit 

Deus hominem Filium 

Suum, custodem posuit 

Tuurn corpus egregium, 

Per Gabrielem nuntium, 
Dum visitare voluit, 
Redemptorem eximium 

Nohis cum exhibuit. 

Arcam Noe fabricavit, 

Sed d.e lignis levigatis, 

Fabricatam suhintravit 
Cum uxore et cum natis. 

De parentibus beatis 

Sibi Malrem te formavit 

Dominas, et a peccat.is, 

Te subintrans conservavit 

Pactum snum antiqnitus 

Deus promisit patribns, 

Arcum suum di vinitus 

Ostendendum in nubibus, 

Qui fœderis est omnibus, 

Signum promissum cœhtus, 

A Deo pax hominibus 

llatur in eo penilus. 
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Le travail et la crainte ùisparaissent à 

la vue de l'are d'alliance; l'espérance et 

la joie reviennent aux pécheurs malheu

reux qui, pleurant leurs crimes, jettent 

les yeux sur l'are. Par cette promesse du 

ciel, ils se sentent consolés. C'est vous, ô 
l\larie, qui êtes le vrai arc-en-del. 

L'arc a une couleur bleue, qui inùique 
la virginité; une couleur rouge aussi, qui 
marque la charité; une couleur d'eau, 

qui est la figure de votre pureté, ô My 
rie, et de l'humilité que Dieu a choisie 

en vous. 

Arc merveilleux, environné des nuées 
du ciel, vous nous illuminéz; brillante, 

vous donnez à tous les pécheurs l'exem• 

pie de mœurs parfait,,. Vous détruisez 

toutes les hérésies et vous brisez les hé

rétiques quand vous unissez ensemble 

dans le Christ les deux natures. 

Arc insurmontable, arc puissant, · arc 

fort, arc doux, aimable, arc qui ouvre les 

portes des cieux; après le terme de la 

mort présente, inévitable pour nous, ô 

Vierge vénérable, faites-nous participants 

de votre bonheur. 

Jacob, en dormant, vit en songe une 

échelle qui atteignait le ciel; à la cime 

il vit Dieu qui s'y appuyait; il vit l'ar

mée des anges qui descendaient. C'est la 

promesse do la terre sainte faite par le 

Tout-Puissant, et sa bé11édiction, · 

Labor et timor fogiunt, 

Arcu monstrato fœderis, 

Spes et gaudium veniunt 

Peccatoribus miseris; 
Qui de reatu sceleris 

Fientes arcum conspiciunt, 
Per promissum de superis 

Se consolatos sentiunt. 

Est in arcu cœruleus 
Col or, qui virginitatis 

Typum gerit; et rubeus 

Etiam, qui caritatis 

Formam notat : puritatis 

Ture demons Irat aqueus 

Notam, et humilitatis, 

Quam elegit in te Deus. 

Nubibus cœli cerneris 
Arens, qme nos illumina.::, 

Refulgens morum miseris, 

Exempla cunctis semina,:;. 
Hrereses omnes terminas, 
Et hrereticos conteris, 
In Christo, quando gernin.13 

Naturas simul congeris. 

Arcus insuperabilis, 
Arcus potens, arcus forti.:;, 

Arcus dulcis, amahilis, 
Arens patens cœli portis; 

Post prresentis metam marlis 

Nobis inevitabilis, 

Fac consortes tuœ sorti:; 

Nos, Virgo venerabi\i;, 

Dormiens Jacob somnio 

Scalam vidit contingentem 

Cœlum, cujus eonfinio 

Deum vidit innitentem, 

Angelorum descendentem 

Cœtum vidil. Promissio 

Terrœ sanctœ per Potcntem 

Datur, et benedictio. 
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0 Marie, vous ête..; figurée par cette 

échelle, mais vous la surpassez; l'ange 

vous salue, vous engendrez un Dieu

homme; vous êle3 au-dessus des Vertus, 

placée par les anges ; vous délivrez le 

genre humain; vous êtes donc la plus 

heureuse de toutes les créatures. 

0 Mère, votre virginité est figurée par 

le buisson de la montagne d'Horeb, dont 

la verdure n'est point détruite par le feu. 

De même votre intégrité virginale n'est 

point attaquée lorsque dans votre sein 

la Divinité s'unit à l'humanité. 

L'Ecriture nous dit que la manne fut 

renfermée dans un va.se pour être con

servée, et qu'elle fut donnée aux Israé

lites, et que le vase ne fut point endom-

. magé par la manne. En vous, ô Vierge, 

Je Christ est conçu par le Saint-Esprit, 

et le mérite de votre virginité n'est point 

diminué. 

Vous nous avez admirablement con

servé la manne merveilleuse, la manne 

véritable qui met fin aux. figuras; et mi

séricordieusement celte manne céleste est 

donnée en commun et en via.ligue aux 

vrais Israélites. 

La nouveauté de votre grâce termine 
l'ancienne manne. L'antiquité des figures 

disparaît, et la lumière fait briller de 

nouvelles chose;, 1a loi les sépare, l'obs

curité cesse; 1a nouvelle clartP, nettoie, 

purine, fait , di~paraître k5- chose3 an

c.ü-nues.._ 

0 Maria, figurari; 

Scala, s2d scalam su p "ras ; 

Ab angelo salutaris, 

Deum hominem generas. 

Super Virtutes superas, 

Per angelos co\locaris; 

Genus humanum liboras; 

Ergo longe plus bearis. 

Mater, tua virginitas 

Rubo montis ostenditur 

Horeb, cujus viriditas 

Per ardorem non uritur. 

Sic nec tua corrumpitur 

Virginalis integritas, 

DL1m ventre luo j ungitur 

!lumanitati Deitas. 

In vase manna positum, 

Ut conservetur, legitur, 

Israelitis traditum, 

Neque vas manna frangitur. 

In te Christus concipitur, 

Virgo, per sanctum Spiritum: 

Neque ture minnitur 

Virginilatis meritum. 

Nobis manna miriâcnm 

Servasti mirabiliter; 

Manna terminans typicum 

Figuratum veraciter; 

In se mi;ericorditèr 

Per illud manna cœlicum, 

Quod datur communitcr 

]:-;rael in viaticum. 

Velustum manna novitas 

Ture gratiœ termina!. 

Figurarum antiquitas 

Fugit, et lux illumina! 

Nova, quod Iex discriminat 

Nova, cessat o11scuritas, 

Purgat, mandat, eliminat 

Antiqua nova claritas, 
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Le suprême Architecte de toutes choses 

vous comble de grâces, ô vase noble, 

vase digne, vase choisi, vase agréable, 

vase louable, vase vénérable à tous ; 

vous donn~z à vos serviteurs une nour

riture délicieuse, le Pain des citoyens du 

ciel. 

Vous servez le vrai Pain des anges aux 

hommes, celui qui est né de vos entrail

les pour le salut des pécheur.,. Celui-ci 

est le Pain des voyageurs, qui ne doit 

pas être donné aux chiens; il est le sa

lut des pauvres; il excelle sur tous les 

autres pains. 

Voici le Pain très-doux, voici le Pain 

qu'il faut aimer, voici le Pain très-nour

rissant, voici le Pain qu'il faut chérir, 

voici le Pain qu'il faut adorer, voici le 

Pain par excellence, qu'il faut préférer 

à tout autre aliment et qui est le plus 

agréable de tous. 

Cet aliment nous refait, nous renon

velle et nous régénère; il caresse l'âme, 

il dirige et unit; il réunit tout bien, et il 

chasse tout mal; il vainr-, il règne, il 

commande, il agrandit, il nourrit et per

fectionne. 

C'est le Pain "ivant et vital, il est la 

voie, la vérité et la vie, il est immor

tel, il est la bonté infinie; la nouvelle 

Epouse spirituelle en resplendit, elle le 

sait; la S)nagogue pâlit ainsi que l'om

bre de l'anefonne loi. 

Summus Artifex omnium 

Te providit, vas nobile, 

Vas dignum, vas egregium, 

Vas gratum, vas laudahile, 

V as cnnctis venerahile 

Famnlis, ut edulium 

Ministres delectabile, 

Panemque cœli civium. 

Tu minima; hominibus 

Verum Panem angelorum, 

Tuis natum visceribus, 

Pro salute peccatorum. 

Hic est Panis viatorum, 

Qui non est dandus canibus 1 

Qui est salus miserorum, 

Prœstans omnibus panibus. 

Ecce Panis clulcissimus, 

Ec~o Panis arnplectendus, 

Ecce Panis pinguis3imus, 

Ecce Panis diligendus, 

Ecce Panis recolendus, 
Ecce Panis prœoptimus; 

Cibus cunctis: prœferenclus 

Et prre cunctis gratissimus, 

Cibus i:,te nos reficit, 

Recreat et regenerat; 

Et si1Ji mentem allicit, 
Dirigit et confœderat : 

Omne bonnn1 exaggerat, 

Et omne malum abjicit; 

Vincit, regnat et imperat, 

A nget, alit et perficit. 

Vivus Panis et vitalis, 

Via, veritas et vita; 

Et hic Panis immortafü, 

Et bonitas infinita; 

Quo refnlget prœmoni ta. 

Nova. sponsa. spiriLalis, 

Synngoga definita 

Pcrlt, d ltn.tlH'..i l,:~a'.i~. 
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La manne cesse, et le fain céleste nous 
est offert; le Pain vrai, vivifiant nous 

est envoyé du ciel. Ce Pain mystique 

n'est accordé qu'aux cbréliens seuls, aux· 

quels le vrai Pain commun des auges est 

donné. 

Le Lienheureux Moïse plaça ùans le 

tabernacle la verge d'Aaron; mais, pour 
la gloire du prêtre, elle poussa des feuil

les, elle fieurit, elle produisit du fruit 

par un miracle visible. Aaron obtint le 

droit de prêtre parmi le peuple. 

Voici une bien plus grande merveille 

el une admirable nouveau té : la stérile 

aridité Qeurit, la stérilité desséchée en

gendre, la verge aride enfante, elle pro

duit un fruit, et la stérilité devient fé

conde. Rien de semblable ne s'était vu. 

Cette verge qui porte des fleurs ùevien t 

féconde sans le secours de la nature, 

mais par une pure faveur de Dieu. Vous 

deviez concevoir vierge, ô nouvelle Mère, 

enfanter un nonveau fruit, et rester 

yierge après l'enfantement. 

Donc vraiment, ô Vierge-Mère, vous 

avez produit la fleur dn champ; enfan

tant le Verbe du Père, vous donnez le 

Sauveur dn monde, et vons ne perdez 

pas l'orncmentde la pureté, étant exempte 

de toute tache ; vous faites descendre la 

rosée de la charité qui arrose Je monde 

aride. 

Manna cessat, et cœlicus 

Nobis Panis proponitur; 

Panis verus, vivificus, 

Nobis de cœlo mittitur; 

Christianis conceditur 

Solis Panis hic mysticus, 

Qnihus communis traditur 

Verus Panis angelicus. 

Beatus tabernaculo 

Moyses virgam posuit 
Aaron, sed pro titulo 

Sacerdotis, quœ fronduit, 

Floruit, fructum halmit 

Evidenti miraculo. 

Sacerdotis ohtinuit 

Jus Aaron in populo. 

Ecce valde mirabilis 

Res, et miran<la novitas, 
Floret siccitas sterilis, 

Gignit sicca sterililas; 

Parturit virgœ siccitas 

Fructum profert, et fertilis 

Efficitur sterilitas. '. 

Non fuit ante similis. 

Notai virga florigera 

Qnœ naturœ non opero 

Efticitur fructifera, 

Sed puro Dei mnnere, 

Quod debehas concipere, 

Virgo, nova puerpera 

Sovum fructum parere, 

Post partum virgo libcra. 

Ergo vere, Virgo parens, 

Germinasti campi florem, 

Dei Pa tris V crbnm parens, 

Mundi paris Salvatorem, 

Puritatisqne decorem 

Non amittis, sorde carcns. 

Cari tatis fundens rorem 

l,!uo rigu[ijr mnndu~ arens. 
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Une nouvelle étoile, devant sortir <le 

Jacob, est prédite; celle qui doit naître 

tl'Israël nous est montrée dans la verge 

par laquelle Moab est frappé(Num. 2~, 17). 

Cette figure vous désigne, ô Vierge qui 

enfantez Je Christ au grandétonnement 

de la nature. 

Cette étoile très-éclatante que les rayons 

no souillent pas, brillant d'une lumière 

très-pure, plus claire que le cristal, est 

votre vraie figure, ô Vierge toujours très

chaste. Votre Fils naissant de vous, ô 

très-pure, ne viole point votre intégrité. 

Vierge fleurie, sortant d'Israël comme 

les prophètes l'avaient annoncé, vous êtes 

promise comme Vierge sans tache, vous 

êtes mystiquement appelée verge; sortant 

de la tige de Jessé, puissante et forte, 

reslant vierge} Yous produisez d'une ma

nière. admirable la Fleur en devenant 

mère. 

Vous êtes la verge, vous êtes l'étoile; 

vous êtes le fleuve de la grâce, la cellule 

pure de la Divinité, la Mère de celui qui 

est nommé _la Fleur. et le rayon de la 

charité répandant le miel céleste, com

battant ·avec avantage, préservant le mon

de du naufrage. 

Je vous salue, arbre plus fertile quo 

tous les arbres; je vous salue, étoile plus 

1Jrillante que tous les astres; vous êtes 

au-dessus de toutes les créatures par vos 

actions, vos paroles, vos vertus; vous 

êtes la gardienne et le repos le plus sùr 

ries hommr.s fl.t f.!•1 i,oute~ les. eréature~. 

De Jacob exoritura 

Nova stella pra,dicitur, 

Ex Israel nascitura 

Virga nobis ostenditur, 

Per quam Moab percutitur. 

Te pra,signa\ ha,c figura, 

De qua Virgo producitur 

Christus, mirante natura. 

Ista stella clarissima, 

Qnam non violat radins, 
Luce nitens purissima, 

Crystallo fulgens clarius, 

Te significat verius 

Virgo semper castissima, 

Quam non violat Filius 

Nascens ex te, mundissima. 

Consurgens, Virgo llorida, 

Ex Israel prophetice, 

Promissa Virgo nitida, 

Diceris virga mystice; 

Egrediens de radice 

Jesse, 'potens et valida, 

Florem profers mirifice 

Virgo, materque i:ravida. 

Tu es virga, tu es stella, 

Tu es gratia, lluvius, 

Deitatis munda cella, 

Genitrix, cujus Filius 

Flos dicitur, et radius 

Caritatis fundens mella, 

Cœlo, luctus snperins 

',!undum servans a proce!la. 

Ave, virga fertilior 

Universis arboribus; 

Ave, stella fulgidior 

Universis sideribus. 

Factis, dictis, virtutibus, 
Universis prœstantiot·, 

Creaturis, hominibus 
Clt~lQS, ~t qo;,icB htti,;,l' 1 
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Vous êtes appolée la coupe de Gédéon, 

pleine de la rosée céleste; vous êtes la 

laine da la toison remplie de rosée qui 

coule étant pressée. Par un don divin, 

vous restez toujours trempée, ce qui fait 

la consolation des malheureux.; mais la 

terre reste aride. 

La véritable rosée du fleuve divin rem

plit votre coupe ùe pureté, quand, par 

une faveur de la Divinité sacrée, pleine 

du Soleil de justice, vous devenez la 

Mère du Dieu-homme, germant la fleur 

de pureté de mère et de vierge. 

La gloire du Roi suprême rêmplit la 

maison du Seigneur, cette maison con

sacrée à son nom par le zèle de Salomon, 

quand la grâce céleste, par l'entretien de 

Gabriel, ô Vierge Marie, vous rend Mère 

dédiée à la Divinité. 

Salomon, roi pacifique, qui fil un 

trône royal, figure ici le Fils de Dieu, 

comme étant le céleste Architecte ; et 

l'ange fidèle annonce, prépare la demeure 

de notre salut, apportant la vraie joie. 

Ma.rie, Mère de la grâce, Mère et source 
tle la bonté, source et nourrice de la pié

té, Mère de miséricorde, demeure de 1a 

Divinité, Mère du Soleil de justice, d'une 

perpétuelle splendeur, vous portez la lu

mière de la gloire. 

'l'u Gedeonis rorida 
Concha cœlestis diceris, 
Rore manans et fluida, 

Lana compressa velleris, 
Divini dono muneris 

Tu semper manes madida, 

Solatium das miseris, 

Sed terra manet arida. 

Verus cœlestis fluminis 

Tuam concham munditiœ, 

Ros replevit, dum Numinis 

Sacri munere gratire, 
Piena Solis ,justitiœ, 

Mater Dei et hominis, 

Fis, flore pudicitiœ 

Vernans matris et virginis. 

Implevit domum Domini, 

Superni Regis gloria, 

Suo sacratam nomini, 
Salomonis iodustria.; 
Dum te superna gralia 

Gabrielis affamini, 
Parentem, Virgo Maria, 

Replet dieatam Numini. 

Notat hic Dei Filium 

Salomon, rex pacificus, 

Qui fecit thronum regium, 

Ut hic Artifex. cœlicus. 

Et nunlius angelicos 

Prœparavit hospitium, 

Nostrœ salutis pisticus, 

Verum deferens gaudiu:n. 

Maria, Mater gratiœ, 
Mater et fons bonitatis, 

Mater misericordire, 
Fons et fomes pietatis. 

Triclinium Deitatis, 
Mater Solis justitiœ, 

Perpetua, claritatis, 

Coniers lumen et gloriœ. 
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L'épouse de Naha!, par ses dons et ses 

excellentes supplications, obtient de Da

vid la paix. Vous êtes, ô l\larie, la sage 

Abigaïl, portant les dons de David et 

faisant l'alliance entre Nabal et David. 

Reine, Vierge royale de la race du roi 

David, Mère de Dieu et sa Fille, Mère du 

Christ, vous gouvernez le Christ. Vous 

êtes notre Mère, notre allégresse et notre 
joie, le plus puissant bouclier du pé

cheur, son ornement, son honneur et sa 
gloire. 

L'espérance de tout le genre humain 

est fixée en vous seule, ô Vierge sainte; 

par vous seule le péché du vieil Adam est 

détruit. Vous êtes pour les malheureux le 

port de la vie ; par vous on acquiert le 

salut; celui qui vous suit dévotement 

ignore Je triste état do crime. 

Il est donc avantageux. de se vouer à 

votre service, de se conduire selon vous, 
en se préparant à la vertu. Car vos ser

viteurs, étant en sûreté, peuvent monter 

au ciel, et ayant trouvé la \'le, vivre tou

jours avec vous. 

La cruauté du prince des Assyriens vou· 

lant subjug11er le monde, ayant sous sa 

main criminelle une nombreuse armée, 

assiége le peuple juif dans Béthulie, et 

sa fureur veut l'exterminer. 

Uxor Nabal corn Daviùe 

Pacem, datis munerib~s, 
Nabal reformai solide 

Benignissimis precibus. 
Es tu, Abigail sapiens 

David deferens munera, 

Naha! et David faciens 

Precibus lois fœdera. 

Regina, Virgo regia 

De genere David regis, 

Dei Mater et Filia, 
Christi parens, Christom regis, 

Nostra Mater, nostrre legis 
Gaudium et lretitia, 

Peccatoris fortis regis, 
Decus,.honor et gloria. 

In te sola spes figitur 

Omnis humani generis; 
Per te solam destruitur 

A~re peccatum veterk 

Vitre portos es miseris, 
Per te sains acqniritur; 
Nescit reatum sceleris 

Qui te devote sequitur. 

Bonum est ergo suùdere 

Sese tore servituti, 

Secundum te se regere, 

Disponendo se virtoti. 

Namque servi tui tuti 

Per te possunt ascendere 

Cœlum, vitam assecuti, 
Teeum semper et vivere. 

Valens mundum sreviti0, 

Principis Assyriorum, 

Subjicere ; nefaria 
)fanu collecta virornm, 

Magnam plebem 1udreorum 

Obsedil in Bethulia, 

ln morlem mœstam eorum 

Mente d.ebacchan, impia. 
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La sainte Judith se prépare à sauver 

son peuple; se levant au milieu de la 

nuit, appelant Abram, elle s'apprête; elle 

Sl! présente à Holopherne, s'expose pour le 

salut de sa nation, et, le tuant, elle dé· 

livre ses citoyens du dard rie la mort. 

La terre est cette ville de Bétbulie que 

la dissension assiége, ainsi que la perfi

die du démon et l'erreur de l'hérésie. 

L'Eglise, notre mère, s'unit à votre Fils; 
elle est en sûreté sous votre protection, 

munie de votre grâce. 

Vous êtes la très-belle Judith qui déli

vrez l'Eglise; vous êtes la mort d'Holo

pherne, qui est Satan. Par la grâce divi

ne, vous confondez la perfidie de l'héré

sie. Vous donnez à votre famille chré

tienne une espérance assurée. 

Le bienfaisant Esprit de sagesse et de 

douceur, de conseil et de science, de 
crainte et de force; la lumière de ce di

vin Esprit vous remplit de toutes sortes 

rio grâces, afin que vous soyez la cause 

du pardon de l'homme. 

Edissa épouse Assuérus; elle gagne son 

époux, elle est préférée à toutes les au

tres femmes, elle est couronnée. Vasthi 

est déposée, elle perd le trône royal ; 

cette orgueilleuse est enlevée, Esther 

prend la puissance en main. 

SancLa Judith pro populo 

Salvando se prœparavit 

Nocte snrgens de Iectulo, 

Vocans Abram, prœparavit, 

Iloloferni prœsentavit 

Se pro gentis periculo. 

Necans eum, liberavit 

Cives a mortis jaculo. 

Est civitas Bethulia, 

Qua.m obsidet dissensio, 
Dœmonisque perfidia, 

Et hœresis deceptio; 

Conjuncta tuo Filio, 

Nostra mater Ecclesia, 
Tuo luta subsidia, 

Munita tua gralia. 

Tu es Judith pulcherrim,1, 

Quœ liberas Ecclesiam; 

Holofernis acerrima, 

Ut per divinam gratiam 

Hœresisque perfidiam 

Confutas ... 

Spem certissimam 

Fundens super familiam. 

Benignus sapientiœ 

Spiritus, et dulcedinis, 

Consilii, scientire, 
Timoris, fortitudinis, 

Lumen divini Numinis, 
Omni genere gratiœ 

Te replevit, ut hominis 

Causa sis indulgontiœ. 

Edissa per connubium 

Assuero conjungitur, 

Thalamum subdit regium 

Coronatur, prœficitur 

Cunctis. Vasthi deponitnr, 

Amittit regni solium. 

Superba Vasthi tollitur, 

Esther hahet dominium. 
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Esther est votre figure, ô Marie, vous 

la plus humble des créatures, la plus 

suave, la plus belle, la plus aimable, la 

plus douce. C'est pour cela que vous êtes 

la plus élevée. 

La perversité d' Aman lo porte à sévir 

par envie contre les Juifs; la perfidie et 

la cruelle malice cachée _ les condamne. 

Le bon Mardochée s'adresse à Esther, 

afin que le décret barbare et impie du 

roi soit révoqué. 

Esther compatit aux douleurs de ses 

frères ; ayant appris les cruautés exercée, 

contre eux, elle se hàte d'aller auprès du 

roi pour s'en plaindre. Celui-ci rétracte 

son injuste arrêt, et le monstrueux. Aman 

est condamné, ses crimes étant décou

verts. 

0 Marie, vous êtes la véritable Esther, 

réprimant sévèrement la perfidie d'Aman, 

détruisant avec bonté la misère de vos 

serviteurs. Heureuse Epouse, par la grâce 

du Roi suprême, couronnée pour l'éter

nité, vous tenez en vos mains la puis

sance royale. 

En vérité, Aman représente le serpent 
cruel, dangereux, ennemi du genre hu

main, chassé à bon droit du ciel et con

damné à l'enfer, cet accusateur inique 
que vous foulez aux pieds et que vous 

brisez, ô Matie; et vous calmez la colère 
~e Dieu. 

Designat Esther igitur 

Te, qua nnnquam humilior 

In creaturis legitur 

Fuisse; nec suavior, 
Pulchrior, ama.bilior, 

Dnlcior, nulla dicitur. 

Et propter hoc sublimior 

Esse, nulla te noscilur. 

In Judreos invidia 

Srevit Aman perversilas, 

Damnai eos perfidia, 

Crudelisque dolosilas. 

Mardochrei benignitas 

Esther scrij,it voce pia 

Mutetur nt crudelitas 

Decreti regis impia. 

Condolet Esther fratribus 

Totius sui generis; 
His auditis rumoribus, 

Regem adit, qui fœderis 

Signum dedit pestiferis 

Morti datis complicibus; 

Damnatnr Aman, sceleris 

Ejns nolis criminibus. 

Tu es Esther, perfidiam 

Aman reprimens graviter, 

Famulorum miscriam 
Exterminan3 benignilcr. 

Regi summo feliciter 

Desponsata per gratiam, 

Coronata perenniter 

Regiam tenes potentiam. 

Vere notai inimicum 

A man h umani generis, 
Dirum serpentem lubricum, 

Jure pulsum de superis, 

Condemnatum in inferis, 

Accusatorem iniqunm, 
Quem tu calcas et conteris; 

Deum redrtis rar.ificum. 
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Vous gardez vos serviteurs, vous les di
rige, comme la prunelle de votre œil; 
vous êtes la consolation du siècle, le re

fuge de votre troupeau. Suprême Epouse 

du Roi suprême, vous écrasez la tête du 

démon ; vous êtes Je vrai livre de la loi, 

vous êtes l'arche du tabernacle. 

On vous nomme fleur du printemps, 

fleur de lis, fleur des fleurs, l'ornement 

des vierges et leur secours, source abon
dante, gardienne des hommes; vous êtes 
le suave parfum qui attire le Seigneur et 

!'Ange du grand conseil pour mettre fin à 

notre exil. 

La colombe portant à son bec one bran

che d'olivier ayant ses feuiJJes, au temps 

du déluge général, porta la joie et Je saint 

à Noé et à sa famille. 

Vous êtes, ô Marie, la colombe la plus 

simple, la tutrice des humbles, le salut le 

plus sdr des hommes; vous apportez la 

joie au monde en enfantant le Fils de 

Dieu, qui détruit tout venin, qui est le re

mède des pécheurs, plus évident que le si· 

~ne de la colombe. 

Comme l'astre de la nuit se remplit de 

la lumière du soleil, de même le Christ est 

conçu en vous sans souillure de la chair; 
par un prodige au-dessus de la nature, 

vous \'enfantez en restant vierge. 

Sicut pupillam oculi 

Servos servas, servos regis. 
Ta solamen es seculi, 

Refugiom toi gregis. 

Somma Sponsa snmmi Regis 

Caput conteris zabnli. 

Tu es verns liber legis, 

Tu arca tabernaculi. 

Flos vernalis, flos lilii, 

Flos flornm, decus virginurn, 

Diceris, et auxilii; 

Fons plenus, custos hominum; 
Cujus attraxit Dominum, 

Et Angelum consilii, 

Dulcis odor, nt terminum 
Nohis daret exilii. 

Ramum ferens virentibus 

Ore columba proprio, 

Foliis fluctuantibus, 

Generali diluvio; 

Quos turbarat nnctatio, 

Noe, natis, eonjugibus, 

llefovit eos gaudio, 

Salutis intuitibus. 

Columba tu sirnplicior 

Omni, tutrix. humilium, 

Sains hominum tutior, 

Mundo tulisti gaudiom, 

Enixa Dei Filium, 

Omni veneno fortior, 

Medicina peccantium 

Signo columbre promptior. 

Sicut sidus perluitur 

Infusa solis lamine, 
Et eo lux emittitur 

Sine sideris fragmine : 

Sic sine carnis crimine 
Christus in te concipitur, 
Ex. te, manente virgine, 
Super naturam oritur. 



:<,AHfü lJiGNE llE TOUTE LOUANGE. 

Jean vit un signe mystique et merveil

leux. Ce grand signe annoncé parut dans 

le ciel; il était extraordinaire : signe don

né en énigme par les prophètes, signe utile 

et agréable. 

On voyait dans le ciel nne femme revê

tue du soleil, ayant la lune sous ses pieds, 

et sur la terre une couronne de douze étoi· 

les. Ses entrailles brillaient, étant pleines 

de la Divinité. 

Celle femme n'est autre que vous, ô Ma

rie. Vous apparaissez dans la série du 

prophète; car en vous est conçu et de vous 

sort le vrai Soleil ùe justice, q«i <St lm 

royaume de la cour céleste. 

La lune est sous vos pieds, et toute l'ar

mée céleste est gouvernée par vous; les 

douze étoiles sont les douze patriarches 

bénis par vous, et aussi les douze apôtres. 

Vous avez la plénitude de toutes les grâ• 

ces et la multitude de toutes les vertus; 

vous avez la puissance; vous êtes la gloire 
de l'excellence; vous êtes la lumière ex

empte des ténèbres du péché; vous êtes la 

splendeur de la gloire, ornant le monde de 

votre lumière. 

Vidit Joannas mystieum 

Signum quoddam mirabile, 

Quod in cœlo propheticum 

A pparuit notabile. 

Nunquam fuerat simile 

Prophetis œnigmaticum 

Signum datum, quod utile 

Prœcedens et mirificum. 

Erat patens cœlestibus, 

Amicta solis lumine 

Mulier, lunam pedibus 

Supponens, cujus culmine 

Capitis pro tegmine 
Duodecim sideribus, 
Sertum fulgebat Nomine, 

Suis plenis visceribus. 

Nihil te magis proprie 

Per istam intelligitur 

Mulierem, qure serie 

Prophetœ nobis pandilur. 

ln te namque concipilur 
Et oritur justitire 

Verus sol, unde oritur 

Regnam cœleslis curiœ. 

Tuis luna supponitur 

Pedibus, et militia 

Cœli tota perte regitnr, 

Caput duodenaria, 

Patriarcharum gloria, 
Qure per te benedicitur, 

Et bissena victoria 
Apostolornm texitur. 

Repleris plenitudine 

Generis omnis gratire, 
Totaque mul titudinc 

Virtutum et potentiœ; 
Tu decus excellentiœ, 

Tu lux carens fuligine 

Culpre: splendor gloria, 

Mundum decorans luminP.. 

5 
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Tout ce que les prophètes ont prédit de 

vous s'accomplit en vous ;·vous êtes la réa

lité de toutes les_énigmes de la loi. Tout 

ce que l'ange vous exprime s'opère en 

vous; vous êles la fin des figures, en vous 
est la réalité. 

Je vous salue, consolation des hommes; 

je vous salue, Etoile pure de la mer; 

je vous salue, ô vous qui effacez les cri

mes; je vous salue, ô Vierge singulière. 

Vous concevez sans l'homme, vous en

fantez le Seigneur. Vous êtes la pierre 

angulaire qui mettez fin aux figures. 

Vous êtes assise sur le trône du ciel, 

à 1a droite de Dieu; vous présidez comme 

Reine du ciel, à côté de votre propre 

Fils; vous fol'tifiez les âmes négligentes, 

en venant à Jcur secours; vous êtes 1a 

providence de vos serviteurs, en leur oh

tenant des biens. 

Puisque la très-sainte chair que le Fils 

de Dieu a prise de vous, ô très-pure, est 

placée sur le trône le plus élevé, le plus 

glorieux, la très-saine raison veut que 

vous ne soyez pas inférieure, ou sur un 

trône peu élevé. 

Là, ô Mère, créée au-dess1B de tOûtcs 

choses, vous vous réjouissez avec votre 

Fils dans la céleste patrie ~ vous êtes as

sociée avec la Trinité. Que votre bénigne 

grâce nous couronne de la joie de l'éter

nelJe félicité, et de la gloire, et de la ré

compense des bieuhrnr<'UX. 

Ainci soiHI. 

ln te totum perficitur 

Quidquid verhis prophelicis, 

De te, Virgo, prredicilur, 

g t legis amigmaticis : 

Sive quidquid angelicis 

Tibi verbis exprimitur, 

Finilis verbis typicis 

Iles manifesta cernitur. 

Salve, solamen hominum, 

Salve, munda stella mari~, 

Salve, purgalrix criminum, 

S:ilve, Virgo -~ingularis, 

Consortio carens maris, 

Conci1iis, paris Dominum. 

Tu lapis es angularis, 

Qme das figuris terminurn. 

Tu supra cœli solium 

Ad dextram Dei resides, 

Juxta proprium Filium, 

Cœli Regina, prœsides ; 

Confirmans mentes desi,ks_. 

Prrostans eis auxilium; 

Et tuis servis provides, 

lmpetrando subsidium. 

Ubi namque sanctissima 

Caro, quam Dei Filius 

Sumpsit ex te, mundijsim'.t 

Inthronizatur celsius, 

Creatis gloriosius, 

Ratio vult certissima, 

Esse te non inferiu:::, 

V cl sede magis infima. 

lbi, Mater cum Filio 

Gaudentes cœli patria, 

Trinitatis consortio, 

Creata super omnia. 

Tua benigna gratia 

Felicitatis gaudio 

Nos coronet, et glori:i 

JJentonlm:1110 l,)l'œnü,_). ;\ nk11. 
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Le grand saint Bonaventure continue à adresser à Marie d'admiraliles 
louanges; elles sont dans un de ses livres qui a pou_r titre : Le petit Psau
tier de la bienheureuse Marie Vierge. Ces louanges pleines d'amour et 
de piété nous porteront aussi nous-mêmes à louer l'auguste Vierge. C'est 
ùans cette pensée que je les r~ets sous les yeux de mes lecteurs. 

Je vous salue, ô Vierge, arbre de vie, 

qui, en conservant votre vœu dans son 

intégrité, avez donné au monde le fruit 

digne d'éternelles louanges. 

Je vous saine, ô vous devant qui les 

rois et les reines se tiennent sans cesse 

debout; vous êtes la Reine des siècles, 

la Princesse des rois et des royaumes. 

Je vous salue, rejeton saintde David; 

daignez nous Ccouter de votre gloriensa 

montagne, afin que nous méritions d'é

prouver le godt vital de Dieu. 

Je vous salue, Vierge digne de Dieu ; 

gardez vos serviteurs, et marquez-les du 

sceau de la lumière de votre beauté et 

de la splendeur de votre visage. 

Je vous salue, ô vous qui êtes Mère 

d'une nouveHe manière, qui n'avez point 

été ternie ni par la conception du Ré

dempteur, ni par son enfantement, étant 

protégée par le bouclier do Dieu. 

Je vous salue, ô Vierge, qui avez con• 

verti par votre beauté la fureur du Créa• 

teur en amour, et qui, par vos vœnx, 

a.vez éteint sa eolère. 

Je vous salue, Vierge, que le Sauveur, 

témoin et scrutateur des reins, que la 

nuit do l'erreur ne peut tromper, loue 

tant pour sa beauté intérieuro que pour 

,.,~ grâces extérieures, 

Ave, Virgo, vitre lignum, 

Qoœ perenni laude dignum, 

Salvo voto qood vovisti, 

Mundo frnctnm atlulisti. 

Ave, coi sine fine 
Reges astant et reginre ; 

Tu Regina secnlorum, 

.Regum Princeps et regnorum. 

Ave, David germen justum, 

Ut vitalem Dei gustum 

Mereamur experiri, 

Fac de monte nos audiri. 

Ave, Virgo, Deo digna, 

Serva servos, et consigna 

Luce ture faciei, 

Et srlendore voltas tni. 

Ave, Mater novi maris, 

Nec conceptu Redemptori<, 

Neque ortu deflorata, 

Scoto Dei obumbrata. 

Ave, Virgo, gore furorem 

Conditoris in amorem 

Tua forma convertisti, 

Votis iram extinxisti. 

Ave, Virgo, quam Salvator, 

Renum testis et scrutator, 

Quem non fa\\it nox erroris, 

Laudat intus atque foris, 
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Je vous salue, ô Vierge pleine <les biens 

des grâces, riche en dons, ouvrage des 

doigts de Dieu, ouvrage très-grand et 

très-]1eau. 

Je vous salue, Vierge toujours vierge; 

combattez toujours pour moi, afin qua 

l'ennemi s'éloigne de moi et qu'il reste 

toujours en arrière. 

Je vous salue, porte de Ja liberté, cour 

de l'auguste Trinité, temple solennel ùe 

Dieu, salut dn monde et son moùèle. 

Je vous saine, ô Vierge, fleur royale 

qu'aucune femme n'égale, vous dont les 

paroles sont de l'argent, vous dont la 

langue est un instrument ùe louange. 

Je vous salue, ô Vierge, à qui j'ap

plaudis, que je chante, que je loue; con

servez-moi les biens que vous m'accor

dez; o Vierge, gardez celui qui vous 

glorifie hautement. 

Je vous salue, Vierge, chère à Dieu, 

helle, suave, prudente, illustre, seule 

digne d"enfanter an monde Je salut de 

Dieu. 

Je vous salue, ô Vierge, ma vertu; ô 

Déesse, priez Dieu votre Fils, afin qu'il 

nous accorde la gloire d'habiter dans la 

fortere,se de Sion. 

Je vous salue, ô Vierge, forme des 

mœurs, à qui le Christ, Roi des siècles, 

a fait eonnaitre les voies de la vie 1 i11rc 

des soucis du monde 

le von~ sa.lue, ô Vierge, à la bouche, 

à la voix, aux paroles et aux cris do la

quelle les oreilles de Dieu sont ouvertes 

entiflr~men1 pour tout_ar.r.:ord~r. 

Ave, Virgo, p)ena boni-; 

Gratiarnm, dives donis, 

Opus Dei digitorum, 

Gra~de nimi::; et decorum. 

Ave, Virgo JiOSt et ante, 

Pro me semper, te pugnnnte, 

Verlat hostis rnihi dorsurn, 

Et conversus, stet retrorF.um. 

Ave, porta libe.rtatis, 

Aula summre Trinitatis, 

Et solemne Dei templum, 

Salus orbis et exemplum, 

Ave, Virgo, flos regalis, 

Mulierum nulla talis, 

Verba cujus sunt argentum, 

Lingua laudis instrumenlum. 

Ave, Virgo, cui plaudo, 

Tibi canto, te collaudo, 

Bona mihi tribuentem, 

Serva, Virgo, me canenlem. 

Ave, Virgo, Deo cara, 

Pulchra, suavis, pruden~, cL.tr.:1; 

Sola Dei salutare 

Digna mundo generare. 

Ave, Virgo, virtus mea, 

Natum Deum, posce, Dea, 

Ut in arce Sion, clare 

Nos concedat habitare. 

Ave, Virgo, forma mornm, 

Cui Christus Rex cœlorum, 

Mundi cnris expedilœ 

Notas fecit vias vitœ. 

Ave, Virgo, cujus ori, 

Voci, verhis et clamori, 

Dei aures inc1inatre 

Runt, prm~tanrli lugitate. 
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Je vous salue, Vierge qu'il faut aimer, 

qu'il faut louer au-dessus de tous, racine 

sainte, vraie semence, la fleur et la perle 

des femmes. 

Je vous salue, o vous dont la beauté 

auira le Dieu né de Dieu, qui n'a pas 

craint le combat, mais qui s'y est élancé 

comme un géant. 

Je vous salue, ô échelle qui atteignez 

le ciel; ô Vierge, je crie vers vous en 

pleurant, afin que de Sion, ô Etoile de 

la mer, vous me protégiez. 

Je vous salue, heureuse tige de Jessé; 

ô Vierge, vous n'êtes pas privée du vœu 

de votre cœur et de la volonté de vos 

lèvres. 

Je vous salue, ô vous dont la gloire 

sera proclamée par les générations fntu

re3, vous dont l'honneur augmente et 

dont la puissance n'a pas de terme. 

Je vous salue, ô digne de toute louange; 

chaste l\lère de Dieu, réjouissez-vous, et 

recevez les vœux de mes prière3, et soyez, 

li Vierge, toujour3 avec moi. 

Je vous saine, ô Vierge, dont les mains 

n'ont point été souillées par quelque ac

lion inutile, mais ont toujours été con

servées innoce~tes, préservées de toute 

corruption. 

Je vous salue, ô Vierge gracieuse, dont 

le corps sacré répand les doux parfums 

de la fraîche rose, dont le cœur se réjouit, 
et dont l'àme réside au milieu de tons les 

Liens. 

Je vous saluo, ô Vierge, qui entendez 

devant le trône la voix de la louange; 

Ave, Virgo diligenda, 
Laude cunctis prœferenda, 

Radix. sancta, semen veru~., 
Flos et ççernma mulierum. 

Ave, cujus provocatus 
Forma, Deus Deo natus, 

Pugnaturus non expavit, 
Sed ut gigas exultavit. 

Ave, scala cœlum tangcns, 
Ad te, Virgo, clamo plange1F, 

Ut a malo, Stella maris, 

De Sion me tneari3. 

Ave Jesse stirps beata, 

Virgo, voto non fraudata, 

Tui cordis, et tuorum 

Volnntate labiorum. 

Ave, cujus qna, nascetur 

Claritatem gens loquetur, 

Cujus honor non decrescif, 

Et potestas finem nescit. 

Ave, digna omni laurle, 

Casta Dei Mater, gaude ; 

Et admille vola precnm, 

Ut sis, Virgo, sempcl' m ,n:m. 

Ave, Virgo, cujus manns 

Non (œdavitactus vanu,; 

Sed ab omni pravitale 

Innocentes sont s~rvatœ. 

Ave, Virgo speciosa, 

Cujus (jnasi recens rQsa, 
Spiral caro, cor lœlatur, 

Mens in bonis demoratur. 

Ave, Vfrgo, qna, jam audis, 

Coram lhrono voc· rn laudis; 
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ordonnez que nous y soyons aussi pour 

chanter les louanges de Dien. 

Je vous salue, ô Vierge; hâtez-vous, 

point de retard, et toujours, à toute 

heure, soyez ma gardienne et mon aide, 

ô digne Nourrice de Dieu. 

Je vous salue, ô Vierge chargée de 

fleurs dont le goût et les parfums rajeu

nissent l'homme et le font reverdir pour 

la vie. 

Ja vous salue, ô Vierge; montrez-vous, 

orùonnez que nous régnions avec vous; 
ô Mère du Christ, attirez~nous après vous 

vers le Christ, avec qui vous êtes. 

Je vous salue, ô Vierge, rayon de 

miel ; voici que le soleil et les étoiles le 

cèdent à l'éclat de votre visage ; vo11s 

êtes d'une beauté consommée. 

Je vous salue, ô Vierge ; vous êtes la 

fin de la colère; effacez nos fautes, et au 

bout de notre carrière, accordez-nous de 

n'être pas confondus par nos péchés. 

Je vous salue, ô Vierge, dont l'aspect 

est si beau; je vous prie de toutes mes 

forces; Mère clémente, écoutez avec bonté 

celui qui chaque jour crie vers vous. 

Je vous salue, Mère-Vierge; enfin de

mandez que le souffle sacré nous soit 

toujours donné pour notre défense, et 

que nous so;rons fortifiés par votre pa

role consolante. 

Je vous salue, ô Vierge exempte de 

rides; accordez-moi, ô Mère de Dieu, 

Mère sans tache, que votre louange soit 

toujours dans ma bouche avec suavité. 

Je vous salue, vous qui êtes mère sans 

le concours ùe l'homme; faites que celui 

J uLe simuI nos as tare, 
Dei laudes enarrare. 

Ave, Virgo, rompe moras, 
Et ad omnes semper boras, 

Mihi custos et adjutrix 

Esto, digna Dei Nutrix. 

Ave, Virgo, vernans ilore, 
Gustu cujus et odore, 

Rursnm homo juvenescit, 

Et ad vitam revirescit. 

Ave, Virgo, el appare, 

Jube tecum nos regnare, 

Et ad Christum quo abisti, 

Post te trahe, Mater Christi. 

Ave, Virgo, favus mellis, 

Cedit ecce sol cum stellis, 

Tui vuhus claritaû; 
Tu decoris consummati. 

Ave, Virgo, finis irre, 

Purga culpas, et largire 

Nos, peracto cursu mundi, 

Pro peccatis non confundi. 

Ave, Virgo pulchra visu, 

Deprecor te toto nisu, 
Me clamantem quotidie, 

Clemens Mater, audi pie. 

Ave, Mater Virgo, tamen 

Posce semper sacrum flamen 
Ad monimen nobis dari, 

El a verbo nos firmari. 

Ave, Virgo, ruga carens, 

Da, intacta Dei Parens, 

Ut Iaus tua cum dulcore 

Meo semper sil in ore. 

Ave, ~fater expers viri, 

l<'uc me Jignum inveniri, 
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que vous daignez secourir soit digne de 

vous; veuillez, ô Vierge, ne pas différer. 

Je vous salue, 0 Vierge, source pure; 

que par vous l'onde de la fontaine du 

vin céleste m'arrose toujours, afin que 

mon cœur en soit enivré. 

Je vous salue, ô Vierge, voie de la vie; 

je vous salue, ô :Marie, espérance du 

monde; votre cœur scrute la loi céleste, 

et votre bouche s'exerce à la sagesse. 

Je vous salue, ô Vierge, la gloire tlu 

monde; le Juge équitable oublie pour 

vous sa colère à la vue de votre ligure 

sacrée. 

Je vous salue, ô Vierge, vaisseau clu 

monde; faites que le feu de votre charité 

croisse toujours en moi, que mon cœur 

,;;oit embrasé d'amour. 

Je vous salue, ô Vierge, lumiêre <les 

astres; sortrzwmoi, je vous prie, de l'im• 

monde lie des vice;, en adressant à Dieu 

vos prières. 

Je vous salue, ô Vierge; faites qu'en 

vous louant je mérite d'être guéri de la 

langueur accablante où je sui; tombé en 

péchant. 

Je vous salue, ô Vierge; gratifiez•moi 

selon votre sagesse, afin que je contemple 

l'harmonie des célestes cantiques des 

•'lus en festin devant votre trône. 

Je vous salue, ô Vierge excellente, 

vraie Mère du vrai Sauveur, Lumière 

envoyée, dont Dieu est le Père véritable. 

Quem digneris adjuvare; 

Noli, Vfrgo, jam tardarc. 

Ave, Virgo, vena monùa, 

Per te vini fontis unda, 

Mihi semper irroretur, 

Quo cor meum ehrietur. 

Ave, Virgo, vilw via, 

Salve, mundi spes, Maria, 

Cujus legem cor rimatur, 

Os sopbiam medilatur. 

Ave, Virgo, mundi decus, 

'fibi cedens Judex œquus, 

Est ob1itus irre sure, 

ln aspectu formre tore. 

Ave, Virgo, mundi ratis, 

Da ut ignis caritatis, 

De te mihi semper crescat, 

Cor amore incalescat. 

Ave, Virgo, lux astrorum, 

Educ, qoreso, viLiorum 

Lutulenla me de (œce 

Pro me Deo fusa prece. 

Ave, Virgo, fac dignare, 

Te laudantem me sanare 

A languore nimis gravi, 

Quem peccando comparavi. 

Ave, Virgo, da quod cernis, 

Ut contempler in supernis, 

Epulantis turbre sonum, 

Et canticis ante tbronum. 

Ave, Virgo singularis, 

Vera veri salutaris, 

Et emissre Lacis Mater, 

"}l1i Dens verus Pati'."r 
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Je vous salue, ô Vierge; calmez la mer 

orageuse du monde; que Jésus, qui dort 

dans le navire, se lève, réveillé par vous. 

Je vous salue, ô Vierge; vous êtes 

digne d'être honorée, étunt assise, vêtue 

d"or, dans la lumière éclatante de votre 

tlivin Fils. 

Je vous salue, ô Vierge, lumière du 

monde, qui avez versé, contre l'usage or

dinaire, le fleuve du Verbe qui vous a 

été envoyé par le Père et dont vous avez 

été inondée. 

Ie vous salue, ô Vierge, Mère de l' A

gneau Jésus-Christ, le grand Roi, qui est 

doux et bienfaisant, et digne du suprême 

honneur. 

Ie vous salue, ô Vierge d'une incom

parable beauté; les rois réunis dans le 

ciel sont ravis de l'éclat singulier de vo

tre visage. 

Je vous salol', ô Vierge; ne permettez 

pas que l'àme qui en vous louant vous 

aime soit jetée au milieu <les réprouvés, 

dans ce Jieu où la mort les dévore. 

Je vous salue , hrillant printemps, 

1,cauté de la verte campagne; trempée de 

la rosPe <ll1 ciel, vans avez enfanté le Sau

V(lur. 

Je vous salue, ~1ère des orphelins; ayez 

pitié des malheureux.; vous enlèverez les 

souiHure3 et les pf:ché::, et ce qui était 

souillé sera plus blanc que la neige, 

fo vous salue, ô raînéH des vierges, 

Vierge fertile comme l'olivier; vous avez 

donné à h terre 111 ~c·1'mE' df fa rlivinf' 
lleu1·. 

Ave, Virgo, tu, quieturn 

Fac frementis mundi frclum; 

lesus navi soporatus, 

A te surgat excitatus. 

Ave, Virgo, digna cœli, 

Qure divinre tua, Proli, 

In fesliva claritate, 

Vestis astas deauraœ. 

Ave, Virgo, mundi 1umen, 

Qua, a Paire verbi flumen, 

Tihi missum et infusum, 

Elîudisti prœter usum. 

Ave, Virgo, Mater Agni, 

Jesu Christi Regis magni, 

Qui est pius et benignus, 

Et honore summo digons. 

Ave, Virgo formre rarre, 

Cujus vnltus singulare 

Visum jubar sunt mirati 

Reges cœ\o congregati. 

Ave, Virgo, vela mentem 

Te laudando diligentera, 

Deputari inter reos, 

Ubi mors depascet eos. 

Ave, veris c1ariludo, 

Tecum agt'i pulchritudo, 

Qure perfusa cœli rore, 

Vern ans, orto Salvatore. 

Ave, Mater orphanorum, 

:Miserere miserorum; 

Talles sardes et peccata 

Super nivem dea\bata. 

Ave, Virgo primitiva, 

Virgo lerax ni oliva, 

Quœ divini germen flori~, 

Attulisli no~tris oris. 
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Je vous salue, vêtement brillant de 

David i le momie entier vous a saluée de 

ses acclamations : seule vous avez requis 
Dieu, et vous l'avez enfanté en conser .. 

vant votre intégrité. 

Je vous salue, ô Vierge d'un vœu nou

veau; demandez des biens pour le monde 

enlier; faites que tous nous éprouvions 

vot.re as~istance.· Ainsi soit-il. 

Je vous salue, Vierge plus douce que 

la colombe; faites que je sorte de la cor

ruption du monde; donnez-moi des ailes 
pour m'envoler où est le repos perpétuel. 

Je. vous salue, 6 Vierge; faites que, 
sous votre conduite, je jouisse de la lu

mière des vivants, et qu'enlevé au ciel, 

je vive de la vie éternelle. 

Je vous salue, ô Vierge spéciale; pla

cez .. moi sous vos ailes; que je joufase de 

la demeure pleine de repos et de l'agréa

ble paix. 

Je vous salue, honneur des jeunes fil

les, branche de Juda, semence céleste, 

Mère de votre Père, née de votre Fils, 

maison de Dieu, cour du Soleil de l'éter

nité. 

Je vous salue, ô Vierge, lleur parmi 

les /opines ; ce que nous V'ous demandons, 
donnez-le, ô Reine; levez-vous, venez à 

notre rencontre, prêtet-nous Votre droite, 

élevez-nous en haut. 

Je vous salue, ô Vierge blanche comme 

le lait; nourrfasez-nous toujours , et 
abreuvez-nous de la fontaine de la Tri

nité et du vin de la componction. 

1e vous salue, tour de notre espérance; 

t Vierge, souyenez-yous de moi; ô Prin• 

Ave, sche.ma clarum David, 

Mundus omnis acclamavit, 

Sola Deum requisisli, 

Nec ad probra descendisti. 

Ave, Virgo novi voti, 
Po3ce bona mundo toti; 
Tourn omnes adj uvarnen 

Sentiamus semper. Amen. 

Ave, Virgo columbina, 

Fac ut mundi de sentina, 
llluc volem datis pennis, 

Ubi quies est perennis. 

Ave, Virgo, da, te duce, 

Me vivorum frui Ince, 
In qua raptus ad superna, 

Vita vivam sempiterna. 

Ave, Virgo specialis, 

Fove tuis me sub alis, 

Sede fruar, ut amœna 
Et qniete pace plena. 

Ave, decus puellarum, 

Virga Judœ, semen clarum, 

Patris Parens, nata Prolis, 
Dei domus, aula Solis. 

Ave, Virgo, llos de splnj, 
Quod rogamus, da, Regina, 

Surge nobis in .occursum, 

l'rœbe dextram, ttahe sorsum. 

A ,re, Virgo Jacte Jota, 

Pasce semper no::, et pola 
Deitatis ronte trino, 

Do compunctionis vino. 

A,re, turris nostrœ spei, 

Esto, Vir;o, melllor mei, 
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cesse ùes femmes, sauvez le chantre de 

ce., louanges. 

Je vous salue, ô Vierge sans ruse, qui 

avez toujours mts toute votre espérance 
dans le Créateur seul, et non clans le 

monde qui passe. 

Je vous salue, ô Vierge qui avez mé

prisé les joies de cette vie, qui n'avez ùé

siré que Dieu seul, et qui n'avez eu soif 

que de lai, 

Je vous salue, ô Vierge d'un cœur 
,lroit; jamais vous n'avez été tachée œau

cune souillure, par un don de votre Fils 

sans tache. 

Je yous salue, ô salut venu ùes Juifs; 

ô Vierge, soyez favorable à mes vœux, 

afin que je vous les rende en Sion, quand 

Je sortirai de la terrible flamme. 

Je vous salue, ô Vierge comparable à 

l'argent; vous n'avez point été brûlée du 

feu du monde au détriment de la pudeur, 

vous l'avez traversé sans être blessée. 

Je vous salue, Mère sans égale, Mère de 

Dieu ; priez le Seigneur d'avoir pitié de 

moi et de me juger digne d'être avec les 

justes. 

le vous salue, ô Vierge unie à Dien; 

ôtez tous les maux de ma vie; que tout 

prospère pour moi, et que ce qui m'e~t 

rontraire soit changé en mieux. 

Je vous salue, ô Vierge, par qui Dieu, 

d'après sa volonté, se fait pauvre et souf
frant, Dieu qui, par ses ordres, fait dfr
parait1·e la douleur et reculer la pau

vrcie. 

Et cantorem laudum barum 

Salva, Princeps feminarum. 

Ave, Virgo sine dolo, 

Cujus omnis spes in solo 

Creatore semper manSit, 

Non in mundo qui pertransit. 

Ave, Virgo, caro cujus 

Ridens dapes vitre hujus, 

Solum Deum concupivit, 
Et eum mente sitivit. 

Ave, Virgo recti cordis, 

Nec ullius nunquam sordis 

Inquinata fœditate, 

Dono Prolis illibatre. 

Ave, salus ex. Judreis, 

Volis, Virgo, fave meis, 
Ut in Sion reddam illa, 

Dum resnrgam de favilla. 

Ave, Virgo par argento, 
Qure pudoris r!etrimento, 

lgne rnundi non arsisti, 

Quem illresa perlransisti. 

Ave, Parens absque pare, 
Mater Dei, deprecare 

Deum mihi misereri, 

Et cum justis me censerL 

• 
Ave, Virgo, Deo juncta, 

Te tollente mala cuncta 

Vitre mcœ, prosperentur 

Res, adversœ secundentur. 

Ave, Virgo, per quam volens, 
Pauper ille fit, et dolens, 

Quo j ubenle dolor cedit, 

Et pau perlas retro redit, 
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JA vous salue, ô Vierge, habitacle de 

Dieu; parlez-lui pour nous, apaisez vo

tre Fils, ne tardez pas, ô vous qui ne 

craignez point de refus. 

Je vous salue, règle de la chasteté; fai

tes, ô Vierge, que pour mes péchés je ne 

descende pas dans les tourments; soyez 

mon puissant appui. 

Je vous salue, port do la vie, porte 

close, jardin fermé, toison de l'illustre 

Gédéon, trône du vrai Salomon. 

Je vous salue, ô Vierge dont le pied 

sans souillure n'a jamais marché dans le 

péché; fortifiez donc les chancelants, re

levez ceux qui sont tombés, soulenez 

ceux qui sont debout. 

16 vous saine, honneur de la disci

pline, étoile de la lumière da matin; vous 

êtes l'aurore du vrai Soleil; priez tou

jours pour nous. 

Je vous salue, 6 Vierge que nous 

louons ; faites que nous voyions sans 

crainte l'heure où Je Christ viendra ju

ger pour ensuite commander toujours. 

Je vous salue, ô Vierge féconde; soyez 

le soutien des errants, purifiez les souil

lés, et rendez-nous propice Je Roi qui en

lève aux- rois leur couronne. 

Je vous salue, ô Vierge, repos de Dieu; 

rendez-moi les jours anciens, ainsi que 

la lumière du paradis que j'ai perdue. 

Je vous salue, ô Vierge qui, du sein 

chaste de votre mère, avez prié; priez 

constamment le vrai Pain des pécheurs et 

desanges. 

Ave, Virgo, Dei cella, 

Quem pro nohis interpella ; 

Plaea Natum, ne moreris, 

Qure repulsam non vereris. 

Ave, norma eastitatis, 
Esto, Virgo, pro peeeatis, · 

Ne descendant ad tormentum, 

Fol'te mibi firmamentum.' · 

Ave, Virgo, vitre portus, 

Porta clausa, clausus hortus, 

Vellos clari Gedeonis, 

Veri thronos Salomonis. 

Ave, Virgo, cujus lotus 

Pes peccando non est motus; 
Ergo firma vacillantes, 

Leva lapsos, tene stantes. 

Ave, decus ùisciplin~, 

Stella lucis matutina·, 

V eri Salis tu aurora, 
Tu pro nobis semper ù!ï.J.. 

..\.ve, Virgo, quam lamfamu), 

Da, securi, videamns 

Horam Christi judicantis, 

Et post, semper imperanti.,. 

Ave, Virgo, sed fœcunda, 

Firma vagos, fœdos munda, 
Et qui aurert regnm statum, 
Regem nobis fac placatum. 

Ave, Virgo, Dei quies, 

Tu, antiquos mihi dies, 

Et per Evam quam amisi, 

Redde lucem paradisi. 

Ave, Virgo, qure rogasti, 

De secreto ventris casti, 

Semper ora peeeatorum 

Y,~rum Panem angelornm 
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Je vous salue, templ~ sans tache, dont 

le cœur loin du monde n'a jamais pu 

être souillé par aucune oorruption du 

sièclo. 

Je vous salue, remède du monde ; mé

langez la boisson, et faites-moi boire la 

mesure de larmes qui convient à la 

quantité de mes péchés. 

Je vous salue, ô Vierge, fleur de l'été; 

vous avez reçu la manne et le miel de la 

divine suavité, vous nous l'avez présentée. 

Je vous salue, ô Vierge; mettez la 

mort en fuite, sauvez les coupables, et 

procurez-leur le sort d'enfants de Dieu, ô 

Réparatrj.ce des perdus, 

Je vous salue, Vierge admirable; nulle 

ne peut vous être comparée; il n'y en a 

point de semblable parmi les jeunes fil. 

les, vous les surpassez toutes. 

Je vous salue, ô V.ierge qui avez quitté 

la tl'iste vallée des larmes, et qui, après 

en être sortie, brillez du haut du ciel sur 

la terre et sur la mer, 

Je vous salue, terre fertile, Mère illus

tre de Jésus, de laquelle l'homme est né 

sans l'homme d'une manière merveil• 

leuse. 

Je vous salue, ô grande et chétive 

Mère de Dieu et sa servante; vous ête:-:; 

la Reine des reines, l'honneur du ciel, la 

louange de la terre. 

Je vous salue, ô Vierge, vie do monde; 

de concert avec votre Fils, donnez ce 

que nous demandons, que vous nous fas

~i+.•z citoyens de la cité de Dîel.\, 

Ave, templum i!llpotlutum, 

Cujus mundo cor exutum, 

Nulla unquam seculari 

Lue, quivit inquinari. 

Ave, mundi medicina, 

Misce potum, et propina 

Fletum mihi mensurate 

Pro peccati quantitate. 

Ave, Virgo, fios a,statis, 

Tu, divin.a suavitatis 
Mel et manna suscepisti, 

Et hrec nobis porrexisti. 

Ave, Virgo, fuga mortem, 

Serva reos, et in sortem 

Transfer Dei filiorum, 

Reparatrix perditorum. 

Ave, Virgo admiranda, 

'l'ibi nulla comparanda, 

Nulla talis in puellis, 

Universas tu prrecellis. 

Ave, Virgo, qure de tristi 

Valle fietus emersisti; 

Orta, terris et in mare, 

De excelso rntilare. 

Ave, terra fructnosa, 
Jesu Mater generosa, 

De ,;ua nobis modo miro, 

Vir processit sine viro. 

Ave, grandis et posilla, 

Dei Mater et ancilla; 

Tu Regina reginarom, 

Honor cœli, laus lerrarum. 

Ave, Virgo, mundi vita, 

Tu corn Nato da petita, 

Ut me Dei civitatis 

Civem esse faciatis. 
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Je vous saine, ô Vierge, jour de fête; 

que par vousje sois sauvé de la pénible 

détresse qui m'accable, ô Mère vierge. 

Je vous salue, ô Vierge; réjouissez.vous 

de ce que vous commandez dans les cieux, 

que toute nation et toute langue le sache, 

et ainsi en sera-t-il pendant l'éternité. 

Je vous salue, ô Vierge dont la splen

deur brille avec éclat de la splendeur 

du Créateur ; votre corps est lumineux, 

votre cœur est éclatant. 

Je vous salue, ô Vierge, l'ornement de 

toutes choses; que par vos ordres la Ion· 

gueur des jours soit mon partage et la 

plénitude du salut. 

Je vous saine, cèdre élevé, ô Vierge 

comparée à la palme, éblouissante par 

l'élévation de votre dignité, surpassant 

tons les arbres du lieu enchanteur. 

Je vous salue, ô Vierge qui vous èle, 

revêtue de gloire; vous avez admirable

ment enveloppé le Dieu créateur, le cou

vrant d'une chair sans tache. 

1e vons saine, ô Vierge gracieuse; vous 

êtes douce et belle sur toutes les jeunes 

filles; ne me repoussez jamais de vous. 

Je vous saine, ô Vierge qui surpassez 

le soleil, vous dont !'Enfant fonde, ba

lance, pèse la masse de la terre et ren

ferme les mers. 

Je vous salue, i) Vierge; faites que nous 

nous honorions par une confession sin
cère de no, péchés, ot accordez-nous de 

yous vénérer toujour3, 

Ave, Virgo, dies festa, 

Per te salver a molesta 

Paupertate, qua laboro, 

Mater absque viri thoro. 

Ave, Virgo, et lrelara, 

Te in cœlis imperare; 

Gens et lingua ornnis sciai; 

In a::ternum, fiat, fiat. 

Ave. Virgo, cujus oris, 
De splendore Conditoris, 

Splendor clare resplendcscil, 

Lucet corpus, cor ch1rescit. 

Ave, Virgo, decus rernm, 
Te jubente me dierum 

Committetur longitudo, 

Et salutis plenitu'1o. 

A vc, cedrus exal tata, 

Virgo, palrnre corequala, 

Premens arce diguitatis, 

Cuncta ligna voluptatis. 

Ave, Virgo, qare decorem 

lnduisti, Creatorem 

Prrecinxisti pulchre Deum, 

Carne munda velans eum. 

Ave, Virgo gratiosa, 

'l'u qare mitis et formosa 

Super ornnes es paellas, 

A te nunquam me repellas. 

Ave, Virgo vincens solem, 
Cujus Infans terrre molem 

Fundat, librat et appendit, 

Fines maris comprehendit. 

Ave, Virgo vitre rectre, 

~'ac peccata nos perfecte 

Confitendo, decorari, 

Da te semper venerari. 
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Je vous salue, ô Vierge, toison de la 

rosée; vous êtes la bien-aimée du Sau• 

veur; vous avez le cœur liquéfié à l'attou• 

chement embrasé de Dieu. 

Je vous salue, Epouse du grand Roi ; 

chantez le Seigneur avec 1a. voix. du Psal

miste ; donnez-nous le secours que nous 

demandons pour ne pas mourir dans le 

péché. 

Je vous salue, nuëe pluvieuse qui avez 

refait nos cœurs brûlés de mille maux, rt 

qui y avez fait pénétrer Dieu. 

Je vous salue, ô Vierge; leV'ez-vous1 hâ

tez-vous d'ouvrir les portes que le pre

mier homme a fermées pour nous empê

cher d'entrer. 

Je vous salue, ô Vierge que la flèche 

t.1u mauvais n'a jamais atteinte; vous ête:; 

entièrement heureuse, exempte de tout co 

riui est injuste. 

Je vous salue, 6 Vforge, astre du 

inonde, pmison, lit nuptial, montagne, 

nitl dans lequel, ô Jésus-Christ, vous ha-

11itez comme le passereau solitaire. 

Je vous salue, o Vierge tendre, Mère 

sans l'homme; par vous nous est donné 

Je donneur de la vie, celniqniest toujours 

})lein de compassion. 

Je vonssalue, ô Vierge, terro excellente; 

donnez.moi ce que .ie vous demande, Je 

pain p1·ocréé de vous, le vin produit do 

1a vraie ·vigne. 

Je vous salue, Mère du véritable Jo

seph; qu'il nous gurde toujours de la 

pauvreté intérieure, ohlenoz-nous cette 

grande faveur. 

Ave, Virgo, ve11us roris; 

Tu dilecta Sa\ vatoris; 

Tu cor babes liquefaclum 

Ad ignitum Dei tactum. 

Ave, SponsaRegis almi, 

Psalle Deo voce psalmi, 

Et fer opem quam precarunr, 

Ne in culpa moriamur. 

Ave, nubes pluvialis, 

Qure perusta mille malis 

Corda nostra refecisLi, 

Quibus Denm infudisti. 

Ave, Virgo, nec morare, 

Surge portas reserare, 

Quas obstruxit homo prirnus, 

Ut intrare non possimus. 

Ave, Virgo, quam invisi 

Nusquam tangit hasta, nisi 

Tata felix, nec adu~ta 

Qualicumque re injusta. 

Ave, Virgo, mundi sidus, 

Domus, leclum, mans et niJu:;, 

Ubi passer soli taris, 

Jesu Christe, demoraris. 

Ave, Virgo delicata, 

Maler virum dedignata, 

Pcr te datur vitœ dator, 

Et perennis miserator. 

Ave, Virgo, terra bona, 

Tu.petenti mihi tlona, 

Panem de te procreaturn, 

Vinum vera vite natum. 

Ave, Mater Joseph veri, 

Ab interna qui tueri 

Semper famc nos dignetur, 

Pe.r te illuù impe!retur. 
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le vous salue, ô Vierge; procurez-moi 
la seule chose que je vous demande, que 

dans volre bonté vous me visitiez pour 

mon salut. 

Je vous salue, ô Vierge, fontaine scel

lée, dont le sein n'a jamais été violé, et 

qui a donné le Rédempteur qui délivre 

les oppressés. 

Je vous salue, ô Vierge; obtenez quo 

mon cœur soit toujours préparé, doux et 
joyeusement porté à tout bien. 

Je vous salue, ô Vierge qui donnez la 

vie; & riche Impératrice, moi pauvre et 

misérable, et rempli de toute espèce d'af

fliction, je crie vers vous. 

Je vous salue, ô Vierge ; ne permettez 

pas que les murs et les ruines de Sion 

soient réparés sans nous, faites que nous 
y trouvions place. 

Je vous salue, ol Vierge dont le visage, 

les mœurs, la manière, la. forme, le culte, 

plaisent à l'infini; il n'y a rien en vous 

de négligé. 

Je vous salue, ô Vierge, Epouse de l'A

gneau; je désire, ô Mère incorruptible, 

d'être béni par votre large et heureuse 

main. 

Je vous salue, ô Vierge née au monde 

afin que nous ne soyons pas plongés dans 

l'enfer ; eonduiSez-nous au port, au lover 

du Soleil éternel. 

Je vous salue; ô Vierge; j'espère que 

vous serez toujours de tout votre cœur 
la protectrice de ma vie, car je crois que 
,·,ms êtes la Mère de rnon Dieu. 

Ave, Virgo, ae p!'a,beiu 

Unam mihi rem quam peto, 

Me in tuo salutari, 

Ad salutem visitari. 

Ave, Virgo, fons signalas, 

Cujus nunquam violatus 

Venter, fuditRedemptorern, 

Oppressorum ereptorem. 

Ave, Virgo, et implora 
Ut cor meum omni bora 

Prreparatum, lene, pronum, 
Ga.udens sit aù omne bonum. 

Ave, Virgo, vitre datrix, 
Ad te, dives Imperatrix, 

Clamo pauper et egenus, 

Et œrumna mu\ta plenus. 

Ave, Virgo, et ne sinas 

Sion maros et ruinas 

Sine nobis reparari, 

Fac ad illas nos quadrari. 

Ave, Virgo, cajus vultus, 

Mores, n:iodus, forma, cultus, 

Cuncta placent ad perfectum; 

ln te nihil est neglcctam. 

Ave, Virgo, Agni.Nupta, 

Opto, Mater incorrupta, 

Larga nimis et felici 

Tua manu bencdici. 

Ave, Virgo, nata munùo 
Ne mergamur in profundo, 

Tu dcporta nos ad portum, 

Ad œterni Solis ortum. 

Ave, Virgo. qoam sincern 

Semper esse corde spero, 

Vitre meœ protectricem, 

Credo Dei Genitricem. 

51SU 
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Je vous salue, o Vierge pleine de joie; 

que par vous je vive avec l'heureuse as
semblée des élus dans la région des vi

vants. 

Je vous salue, ô Vierge, arbre vert, 

rayon de miel, raisin, fontaine et coupe, 

qui avez fait boire au genre humain Je 

nectar que chante le prophète. 

Je vous salue, ô Vierge, tige de Jessé; 

donnez-nous d'être avec vous, et que 

nous chantions éternellement vos louan
ges avec l'amour que nous vous devons. 

Je vous salue, ô Vierge glorieuse; ô 

pleine de vertus, rendez-moi vertueux, 

et ordonnez que je jouisse toujours de la 

vue de votre visage. 

Je vous salue, ô Vierge; enseignez-moi 

intérieurement, en silence, !a bonté, la 
discipline et la s~ience divine. 

Je vous salue, ô Vierge toute douce; 
sauvez-moi, je vous prie, des lourt1es 

peines de ce monde et des tourments éter

nels. 

Je vous saine, Mère sans tache; je lève 

vers vous mon cœur et mon visage, afin 

que vous me consoliez, ô vous qui avez 

pitié de tous. 

Je vous salue, ô Vierge, lumière des 

justes; vous êtes entrée glorieuse dans Je 

ciel, où vous êtes assise pour y régner. 

Je vous salue, ô vous à 'qui le Domi

nateur, le Roi maitre des cieux, a cédé i 
par un droit perpétuel, les sceptres de 

toUll,!.::i lo~ créalun::,:i. 

Ave, Virgo lœtabunda, 

Per te vivam cum jucunda 

Electorum conciono, 
In vivorum regione. 

Ave, Virgo, virens salix, 

Favus, uva, fons et calix, 
Quœ propheta, protoplasti, 

Nectar orbi propillasti. 

Ave, Virgo, virga Jesse, 
Dona nabis tecum esse, 
Ut alfectu quo debemus, 

In reternum te laudemus. 

Ave, Virgo gloriosa, 

Fac virtutem, virtuosa, 
Et me jube semper frui 

Visione vultus tui. 

Ave, Virgo, meque doce 
lotus sono sine voce, 
Bonilatem, disciplinam, 

Et scientiam divinam, 

Ave, Virgo, tota leuis, 

Salves, oro, me a pœnis 
Gravis hujus incolatus, 

Et reterni cruciatus. 

Ave, PareD8, ahsque naivo, 

Ad le cor et vultom levo, 

Ut me quoque consoleri$, 

Qua, cunctorum misereris. 

Ave, Virgo, lux justorum, 

Tu convexa superorum 

Glorianter introisti, 

Et ut regnes, resedisti. 

Ave, cui Dominator, 
Rex cœlorum habitator 

In perenni cedit jure 

Omnis sceptra creatmra,, 
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Je vous salue, Vierge bénie, que le tor· 

rent des choses vaines, et la rosée, et la 

fleur de ce monde qui disparait, n'ont ja

mais pu souiller. · 

Je vous salue, Sion, montagne haute, 

Vierge très-élevée, Vierge qui avez dans 

le ciel le commandement et le premier 

rang. 

Je vous salue, ô Vierge, sur qui le vent 

divin a soufflé, et qu'il a fécondée en vous 

donnant le Christ, fruit incomparable et 

fleur virginale. 

Je vous salue, pleine de grâces, mai

son à sept colonnes, bâtie par la main da 

Dien, et qu'il a conservée sans tache. 

Je vous salue, sarment de la véritable 

vigne; faites, ô Vierge, que tous les jours 

je voie les biens de Sion, afin que j'abonde 

de ce qui peut me rendre heureux. 

Je vous saine, ô Vierge, Etoile de la 

mer; donnez-moi des forces, apprenez

moi à combattre, faites-moi vaincre vail

lamment, et ne permettez pas que je sois 

vaincu. 

Je vous salue, ô Vierge, espérance do 

l'homme; arrêtez les vents, calmez les 

flots, afin que, surmontant les ondes du 

monde, nous sortions de ses abîmes. 

Je vous salue, ô Vierge dont le sens 

n'a jamais été surpris à s'élever avec arro• 

sance 011 à se glorifier injustement. 

Je vous salue, Déesse du ciel, Jont 

Dieu a choisi Je cœur vour l'habiter lu; 

seul et y re,ter avec complaisance. 

Ave, Virgo henedicta, 

Quam non traxit ad delicta 

Rerum iste torrens vanus, 

Ros decurrens, llos mundanus. 

Ave, Sion, mons sublimis, 

Elevata Virgo nimis, 

Et in r.œlis principatum 

Jus usurpans et primatnm. 

Ave, Virgo, quam perflavit, 

El perllando fœcundavit 

Auster fructu principali, 

Christo flore virginali. 

Ave, plena gratiarum, 

Dom us septem columnarum, 

Dei manu fabricata, 

Nec ab eo violata. 

.Ave, palmes vitis verre, 

Bona Sion me videre, 

Cunctis, Virgo, fac diehus, 

Ut abundem lœtis relius. 

Ave, Virgo, maris Stella, 

Dona vires, doce bella; 

Fac me dote prreliari, 

Et ne sinas expugnari. 

Ave, Virgo, spes humana, 

Preme ventos, flu~tus plana; 

Ut evictis mundi undis, 

Emergamus de profundis. 

Ave, Virgo, c.ujos sensus 

Nunquam fuit deprehensns 

Arroganter elevari, 

Ant injuste gloriari. 

Ave, Virgo, Diva poli, 

Cujus Deus sibi soli, 

Habilandum cor ele@il, 

!~t libe11ter ibi degit. 

o7l 
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Je VOU!> salue, ô Vierge, vase de par

fum; nous vous supplions de répandre sur 

le bord de nos vêtements ce parfum dont 

vous êtes remplie. 

Je vous salue, ô Vierge, qui, pour hrû-

1er 1o pur encens de vos prières, avez 

élevé vos mains vers Je Dieu dont vous 

ètes devenue la Mère. 

Je vous salue, ô Vierge toute pieuse; 

faites que, d'une vraie dévotion et d'un 

amour toujours pur, je vous loue dans le 

temps et dans l'éternité. 

Je vous salue, ciel spirituel, suprême 

intelligence; vous êtes cette montagne in

tacte, vous êtes le paradis céleste. 

Je vous salue, Mère, vraie Vierge; ap

prenez-moi â me souvenir toujours de 

Sion, dans un esprit pnr, et à ne jamais 

m·occuper du monde. 

Je vous salue, Mère du nouvel Adam; 

pour me faire éviter sa juste vengeance, 

je vous conjure de prendre vous-même 

ma cause. 

Je vous sala P., Mère de la vertu; que 

par vous se dissipe la nuit de notre aveu

glement, afin que Je vrai jour nous 

éclaire et chasse tout mal. 

Je vous salue, ô vous si digne Ùü 

louanges; ne permetlcz pas que je sois 

supplanté; ô Vierge, fi~glez mes pas 1 alin 

que je ne tombe dans aucun égarement. 

Je vous salue, ô Vierge dont 1e cœur 

est si orne~; empêchez1 je vous prie, que 

je ne cherche à excuser mon péché par 

mes paroles; apprenez-mQi à retenir ma 
langue. 

Ave, Virgo, vas unguenti, 

Jam in oram vestimenti, 

Unctionem, qua abundas, 

Supplicamus ut infundas. 

Ave, Virgo, quœ ad pura 

Adolendum precum lhura, 

Deo maous extulisti, 

Cui Mater ex.titisti. 

Ave, Vir go pia tota, 

Da, ut mente te devota, 

Et amore semper pnro, 

Laudem nunc et in futuro, 

Ave, cœlum spiritale, 

Summum intellectuale, 

Tu mons ille non incisus, 

Tu cœlestis paradisus. 

Ave, Mater, V irgo ver a, 

Doce, mente me sincera, 

Sion semper recordari, 

Non de mundo meditari. 

Ave, novi Mater Adam, 

Cujus precor ut evadam 

In me justam ultionem, 

Pro me reddas rationem. 

Ave, Mater pietatis, 

Per te nostrro cœcitalis 

Nox, ut dies illustretur, 

Malum omne propulsetur. 

Ave, <ligna prœdicari, 

Non me sinas supplantari, 

Et ne ruant ad excessus, 

Meos, Virgo, rege gressus. 

Ave, Virgo, cor ornatum, 

Veta, qureso, ne peccatum 

Verbis parem excusare, 

Doce linguam refrœnarc. 
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Je vous salue, ô Vierge; faites qu'après 

les afflictions de ce momie, forsq11e j'en 

sortirai, je voie la face ùu Christ plus 

écl°lltante que le soleil. 

Je vous salue, noble Fille des rois; ô. 

Vierge, sauvez-moi, je cours vers vous, 

conservez celui qui se prosterne devant 
vous: vous avez l'habitude d'agir ainsi 

avec les autres. 

Je vous salue, arbre merveilleusement 

cultivé; ô Vierge, vous méritez toute 

louange: Dieu, 
0

descendant en vous, vous 

a trouvée sans tache. 

Je vous salue, ô Vierge qui avez al

laité la douce Lumière dont vous avez 

joui; et, l'esprit fixé au ciel, vous avez, 

ô Etoile, mis au monde le Soleil éternel. 

Je vous saine, vigne qui avez porté le 

raisin; par vous la soif du monde est 

étanchée, la lumière est rendue aux aveu

gles, et la liberté aux vaincus. 

Je vous salue, ô vous qui représentez 

les étoiles que vous rendez brillantes; 

vous illuminez Je champ chrétien par 

votre lumière qui ne s'éteindra pas. 

Je vous saine, puissante Déesse de ton

tes choses; vous êtes assise à la table de 

Dieu, obtenez-moi la mème faveur, que 

je me nourrisse avec vous du froment 

divin. 

1e vous salue, d Vierge toute blanche, 

auprès de qui la lune paraît noire; le so• 

lei! et les étoiles ne sont qu'obscurité à 

côté de vous. 

Ave, Virgo, da post luclum1 

Mondi hujus, bine adductum, 

Phœbi vultu elariora 

Me videra Christi ora, 

Ave, regum alta Proies, 

Tu me, Virgo, sicut soles; 

Ad te salva fugientem, 

Serva tibi procidentem. 

Ave, arbor mire cuita, 

Virgo, pollens lande multa, 

In qua Deus corn descendit, 

Fœdum nihil deprehendit. 

Ave, Virgo, qure lactasti 

Suave Lumen quod gnstasti, 

El in cœlo, mente fixa, 
Stella, Solem es enixa. 

Ave, botrum ferens vitis, 

Per quam pulsa mimdi siti.s, 

Lux est crecis restaurata, 

Et lihertas vinctis data. 

Ave, felix in septenas, 

Sparsa stellas, quas serenas, 

Cbristiani orbis rura, 

Luce nnnquam occasnra. 

Ave, rerum potens Diva, 

Mensre Dei t11 conviva, 

Tu meùullam da frumenli 

Tecum mihi discumbenti. 

Ave, tata dealbata, 

Virgo, cui comparatit 
Luna nigra reputatur, 

Sol cum stellis ohscuratur, 
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Je vous salue, ô Vierge qui vous réjouis

sez et glorifiez dans l'allégresse de tant de 

parfums des vertus que possède votre belle 

âme. 

Je vous saine, astre principal; ô fé

conde Mère de Dieu, soyez toujours esti

mée, louée darnJ l'éternité des éternités, 

lltant digne de toutes les harmonies de la 

terre et dn ciel. Ainsi soit-il. 

Ave, V irgo, qure helari.:i, 

Et exultans gloriaris, 
De virtutum tot unguenti::; 

In cubili tnro mentis. 

Ave, sidns principale, 

Alma Dei Mater, vale, 

In roternum œternorum, 

Digna sono cymbalor.um 

Amen. 

Vierge souveraine, Mère de Dieu, féerie saint Ephrem (i), commun 
salut des chrétiens; vous ne cessez d'avoir les yeux sur nous, comme la 
plus tendre des mères ; vous nous aimez comme vos enfants; vous êtes 
si portée à nous aimer, que vous ne cessez de nous combler de vos bien
faits, nous sauvant, nous défendant, nous gardant, nous délivrant des 
périls, nous arrachant des tenlations, nous rachetant de la multitude de 
nos péchés: Beneficia nobis distribuis semper, sa/vans, defendens, cus
todiens, a periculis liberans, a tentationibus eximens, a peccatorum mul
titudine redimens. Nous vous remercions de tant de faveurs signalées, 
nous proclamons vos dons, nous ne rougissons pas de vos bienfaits, nous 
chantons à haute voix vos merveilles, nous louons vos soins, nous exal
tons votre providence, nous saluons votre secours par nos hymnes, nous 
recommandons votre miséricorde. Ayant en la mémoire vos grands dons 
passés, nous souvenant de combien de dangers vous nous avez préservés 
ou tirés, nous vous chantons un cantique d'actions de grâces pour tant et 
de si grands biens qui nous sont venns de vous. Que pouvons-nous faire 
qui puisse correspondre à tant de bonté? Cependant, devenus comme au-· 
dacieux, nons demandons humblement à votre miséricorde que vous re
ceviez les lamentations de vos serviteurs, et que vous placiez notre de
mande devant notre Dieu engendré de vous; qu'il nous préserve de la 
damnation éternelle, afin que nous louions le très-saint nom du Père, et 
du Fils, et du Saint-Esprit, maintenant et toujours, el dans les siècles 
des siècles, ainsi que votre nom. 

Vous voyez, ô très-sainte Souveraine, Mère de Dieu, de combien de 
maux le démon cruel nons environne. Voici qu'il nous pousse à des affec
tions corrompues, nombreuses et inexplicables. Levez-vous donc, et ne 
nous repoussez pas. Dissipez les embûches de ce méchant, de ce pervers ; 
recevez-nous comme combattants; calmez la colère de Dieu soulevée 
contre nous à cause de nos nombreuses erreurs, et calmez-la par votre 
intercession, afin que pour tant de bienfaits nous exaltions par des 
louanges votre nom et celui de votre divin Fils, notre Seigneur, 

(1) Pr~~~tione.s ad Deirarnm, p1·,,,:i1io lj, 
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0 Vierge souveraine,· immaculée Mère de Dieu, ma très-glorieuse 
Maîtresse, infiniment bonne, plus élevée que les cieux, beaucoup plus 
pure que les rayons resplendissants du soleil, beaucoup plus honorable 
que les chérubins, et beaucoup plus glorieuse, sans aucune comparaison, 
que toutes les armées célestes, vous êtes l'exaltation des apôtres, la pu
blication des martyrs, la joie des saints, la lumière des ascètes, l'autel 
d'or, la lampe éclatante, le vase qui porte la manne du ciel, la vraie 
arche, la très-divine loi, le lieu le plus ample. Vous êtes le secours des 
pécheurs, et vous êtes le port de ceux qui sont menacés d'un funeste nau
frage ; vous êtes la consolation du monde, la protection des orphelins et 
le prix de la rédemption des captifs; vous êtes le soutien des moines et 
l'espérance de ceux qui sont dans le monde; vous êtes la patience des veu
ves, la protection, le vêtement,lajoie, la couronne et la gloire des vierges. 

Auguste Vierge, Maîtresse, Souveraine et Reine, mettez-moi sous vos 
ailes, gardez-moi, afin que Satan. ne triomphe pas de moi, qu'il ne puisse 
jamais se justifier de m'avoir entraîné. Vous êtes mon port très-sûr, ma 
ressource et mon soutien; je ne connais pas d'autre refuge, O ma Sou
veraine. 

Que les vierges louent l'auguste Vierge qui a enfanté le Christ en res
tant. vierge, s'écrie saint Ildefonse (l). Que les veuves louent et célèbrent 
sa nativité. La veuve Anne reconnut la Vierge-Mère. Que les épouses la 
louent et assistent à ses fêles. Elisabeth loue et salue la Vierge-Mère du 
Seigneur. Que les enfants la louent, consacrant à son divin Enfant leur 
continence; car, par la continence de son enfance, il a consacré cette 
vertu. Que tous les âges louent Marie, elle est le modèle et la bienfaitrice 
de tons. 

Quelle plus grande réjouissance que d'ouïr saint Grégoire le Thauma
turge, dans son troisième discours sur l'Annonciation, sonner lui-même 
de la trompette, et convier tout le monde à louer, à glorifier l\larie et à 
la proclamer Reine du ciel, et à honorer sa mémoire avec des applaudis
sements et des cantiques d'allégresse'/ Quelle consolation de voir le dévot 
Richard de Saint-Laurent s'y prendre en mille manières pour placer au 
plus haut faîte des louanges et de l'honneur celle qu'il aimait plus que 
sa propre vie? Quoi de plus agréable que de suivre cet aimable esprit 
qui, en douze livres qu'il a composés des louanges de la très-sacrée Vierge, 
se perd dans la considération de ses prérogatives, de ses privilèges et de 
ses vertus; qui va cherchant en la fécondité de la terre, en la profondeur 
de l'océan, dans les vastes campagnes de l'air, et jusque dans l'immen
sité des voûtes étoilées, de quoi contenter son ardeur et sa dévotion à lOuer 
Marie? Il ne laisse dans toute la création aucune créature sans l'employer 
en quelque façon à relever le mérite de la Reine des cieux p~r ses louanges. 

(l) l1erm 6 de Aisumpl. 



CLXXXV 

iUA.RIE EST UNIVERSELLEMENT LOUÉE, 

Les filles de Sion la virent et l'appelèrent bienheureuse; les reines, 
toutes les femmes l'Oiit louée : Viderunt illam filiœ Sion, et beatissimam 
prœdicaverunt; reginœ et concubinœ, et laudaverunt eam (Cant. 6, 8). 

Les filles de Sion, dit Philippe de Harvenge (i), les filles de Sion, voyant 
la Vierge ornée de tant de vertus, remplie d'nne abondance de grâces à 
laquelle rien ne peut être comparé, sont dans l'étonnement; elles l'ad
mirent et la proclament non simplement heureuse, ce qui est le partage 
de plusieurs, mais plutôt très-heureuse, c'est-à-dire très-excellente au
dessus de toutes les autres. Car d'autres peuvent avec raison être appelées 
heureuses, mais l'ange et Elisabeth assurent qu'elle est bénie entre toutes, 
c'est-à-dire au-dessus de toutes les femmes, parce que, contre l'usage de 
la chair, contre les lois de la nature, seule elle donne le fruit sacré de son 
sein en conservant sa virginité avant, pendant et après son enfantement. 
Les filles de Sion, frappées de ces merveilles sans pouvoir suffisamment 
s'en rendre compte, ne trouvent rien de semblable parmi les autres 
femmes; c'est pourquoi elles l'ex111Lent par des louanges et la proclament 
très-heureuse en toute assurance, et elles annoncent clairement et sans 
jalousie son immense excellence. 

Les apôtres eux-mêmes, voyant le Christ né de la Vierge, ne louent, 
ne glorifient pas seulement Jésus-Christ, mais aussi sa sainte Mère; car 
en louant, en glorifiant le Fils, ils louent et glorifient par là même l'au
guste Vierge, sa très-sainte Mère. Non seulement les apôtres, mais les 
autres docteurs, leurs successeurs, en divers lieux et en divers temps, 
louent et exaltent l\iarie. C'est un concert universel et perpétuel de 
louanges; en sorte que cette prophétie de Marie s'accomplit à la lettre : 
Beatam me dicent omnes generationes: Toutes les générations m'appelle
ront bienheureuse (Luc. i, !18). 

(l) Comment in Cent., lih. G, cap. 9. 
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Une couronne d'or est sur sa tête, marquée du Mm de la sainteté et tle 
la gloire suprême, dit !'Ecclésiastique : Corona aurea super caput ejus, 
e.vpressa signo sanctitatis et gloria honoris, Mi, il,,. 

Les Ecritures enseignent, les créatures exhortent, les figures avertissent, 
et presque toutes les pages de la science de la théologie sacrée engagent 
à louer, à bénir, à prêcher la majesté royale de la glorieuse Vierge, à la 
montrer ornée de la gloire de toutes les vertus, décorée des perles do 
toutes les grâces, brillante de l'éclat de la sagesse et de la science, dit 
saint fü;lefonse (l). Nous sommes aussi pressés de la louer par des signes 
merveilleux, par les oracles venus du ciel, par les mystères cachés, par 
la doctrine des prophètes, par les signilications mystiques, par la lecture 
de l'Evangile, par la troupe apostolique. Les cieux des cieux la louent, le 
soleil et la lune, et les étoiles, et la lumière, l'univers entier, les chœurs 
et les légions des anges, et toutes les phalanges des esprits célestes célè
brent sa grandeur.· C'est pourquoi les saints hommes de Dieu, inspirés par 
I.e Saint-Esprit, se sont efforcés, au milieu de toutes les nations, de tous 
les peuples, de toutes les langues, de tous les siècles, de louer celte 
incomparable Vierge, de l'exalter, de la glorifier par des louanges admi
rables et variées, par des discours d'or, par des écrits resplendissants et 
très-intelligibles. 

Dans le brûlant désir de mon âme, dans la joie du Saint-Esprit, dans 
la sincère charité, dans la parole de la vérité, je souhaite de vous exalter, 
de vous louer, de vous bénir, ô Vierge plus éclatante que le soleil, plus 
belle et plus resplendissante en grâce et en foi. Vous êtes l'incomparable 
en beauté, en ornement, en élégance; vous êtes plus illustre que tous les 
hommes en vertu, en grâce, en sagesse; plus glorieuse que les anges en 
éminence de dignité, en excellence de sainteté, en la possession de la 
gloire et de l'honneur. Soyez louée au-dessus des chœurs des anges, au
dessus des trônes des apôtres et des prophètes, et de tous les citoyens des 
cieux; vous régnez triomphante à la droite de votre divin Fils. Là, vos 
mérites sont étalés, toutes les louanges vous sont données, toutes vo,; 
vertus, vos perfections, vos prérogatives, sont proclamées merveilleuse
ment et très-dévotement par tous. 

Jésus-Christ lui-même loue sa sainte Mère. Voici ce qu'il lui dit, d'a
près les Révélations de sainte Brigitte, dans son l., livre, chapitre ~6 : 
Vous m'êtes la plus suave, la plus chère de toutes les créatures. Ainsi 
qu'on voit diverses figures dans un miroir, mais que la figure de soi
même est celle que l'on considère avec le plus de plaisir ; de même, 
quoique j'aime tous mes saints, je vous aime, vous, d'une manière toute 
spéciale, parce que j'ai été engendré de votre chair. Vous êtes la myrrlie 
choisie dont le parfum est monté jusqu'à la Divinité et la fait descendre 

(\) Liber ùe Coron:1 B. Virg. )!ari,>', prce,fati,rne 
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ùans votre corps. Cette même odeur céleste a élevé votre corps et votre 
âme jusqu'à la Divinité, où vous êtes maintenant en corps el en âme. 
Soyez louée, bénie, parce que les ang·es se réjouissent de votre beauté, 
el que tous ceux qui vous invoquent d'un cœur sincère sont délivrés. 

Quel bonheur n'éprouve-t-on pas à louer Marie I Dieu m'est témoin, dit 
saint Bernardin de Sienne (i), que lorsque, par la grâce de Dieu, dis-
1,ensé des occupations extérieures, je puis consacrer une heure à louer la 
Vierge, je goûte une si grande joie, je suis rempli intérieurement d'une 
suavité si grande, que toutes les choses d'ici-bas ne me sont rien; je foule 
tout aux pieds, et, dans l'ardeur de ma joie, je voudrais m'envoler vers le 
Seigneur et vers l\larie. Et si, dans celte vie remplie des souillures de la 
chair, de la boue du monde, il est déjà si doux de louer, de glorifier 
Marie, jugez du bonheur de la voir, de la contempler, de la louer dans 
la patrie céleste où elle préside. 

Saint Vincent ne se trouva jamais nulle part où l'on traitait des excel
lences de la Vierge, où l'on proclamait ses louanges, sans que son cœur 
ne fondît en douceur et ses yeux en larmes de dévotion (2). 

Le dévot Pierre Venturin de Bergame, religieux dominicain, avait 
celte louable coutume de prêcher tous les samedis les grandeurs de la 
~ainte Vierge (3). Il la louait, l'exaltait avec une joie et un bonheur si 
grands, qu'il portait ses nombreux auditeurs, qui souvent dépassaient le 
nombre de trente ou quarante mille, à l'imiter. 

Saint Stanislas Kostka n'appelait point autrement la sainte Vierge que 
Fa bonne Mère, et il trouvait à parler d'elle une joie si grande, que ceux 
qni le connaissaient et qui voulaient lui procurer un plaisir qu'ils parta
geaient avec lui, jetaient eux-mêmes le discours sur ce sujet dès qu'ils le 
Yoyaient arriver. Il n'élail pas possible, disent les historiens de sa vie, de 
le yoir tout aussitôt prendre feu et continuer le propos avec un visage 
plein d'ardeur et de majesté, sans en être touché et sans avoir l'âme bai
gnée d'une douce joie. 

Louons, dit le vénérable Guibert, abbé, dans son livre des Louanges de 
:llarie, chapitre i", louons, exaltons, prêchons, glorifions cette Femme 
qui est au-'.lessus de toute3 les créatures, qui est bénie après son Fils et 
r,:;r son Fils. Les louanges des hommes lui sont très-agréables. Ceux qui 
cul ~elle sainte coutume sont comblés de ses bénédictions. 

(1) D~- ilorioso Nomine Mari~, scr;-n. 3. 
(2) ln rjus dia. 
l3) ln eju, yila. 
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S'il nous ,est ordonné de louer Dieu dans ses saints, dit saint Jérôme (l), 
à plus forte raison en Marie, son auguste Mère-Vierge. Nul ne doute que 
toutes les louanges, les honneurs qui sont rendus à sa Mère, ne reviennent 
à lui. 

Je crains beaucoup de n'être ni capable ni digne d'une si grande en
treprise : Valde pertimesco, ne forte, sicut improbus ita et indignus lau
dator inveniar. Assurément, puisque ni la sainteté ni l'éloquence ne sont 
suffisantes pour que je puisse louer dignement la bienheureuse et glo
rieuse Vierge Marie : Profecto, cum nec sanctitas, nec facundia suppe
ditet ut beatam et gloriosam Virginem Mariam digne laudare quemn; 
parce que, comme je l'avoue, tout ce qui peut être dit par la langue hu
maine est bien inférieur à la louange du ciel, et la langue céleste est in
suffisante. Ce que la nature n'a pas eu, ce que l'usage n'a pas connu, ce 
que la raison a ignoré, ce que l'esprit humain ne peut saisir, ce qui 
étonne le ciel et la terre, ce que toutes créatures, même angéliques, 
admirent, est tout ce que l'ange annonce à Marie et qui s'accomplit par ltl 
Christ : Quod natura non habuit, usus nescivit, ignoravit ratio, mens 
non capit humana, pavet cœlum, stupet terra, creatura omnis etiam cœ
lestis miratur; hoc totum est quod per Gabrielem 1Wariœ divinitus nun• 
tiatur, et per Christum adùnpletur. C'est pourquoi je me confesse indigne 
de parler d'une telle et si grande merveille : Qua de causa de tali tan
taque loqui me indignum fateor. Et je pense qu'il n'y a personne qui pré
sume autrement, à moins qu'il n'ignore totalement combien sont grandes 
ces merveilles : Sed et puto quod et neino sit qui p1·œs11mat, nisi qui, 
quanta sint quœ panduntur, penitus ignorat. 

Cependant, quoiqu'il ne se trouve personne qui soit capable de parler 
de ces sublimes prodiges, le pécheur même ne doit pas cesser, par Lous 

(1) Epistol, iO ad Paul~m et Eustoch., de Assumpt. Il. Ma,i:o, 
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les souhaits possibles, de louer Marie, encore que la bouche soit impuis
sante à exprimer ce que le cœur sent. D'où, lorsque Dieu, parlant cl.u pé
cheur, dit par le Psalmiste : Le sacrifice de louange est le culte qui m'ho
nore, il ajoute aussitôt : C'est la voie par laquelle je manifesterai le salut 
du Très-Haut : Sacrificium laudis honorificabit me, et illic iter quo osten
dam illi salutare Dei, 49, 23. C'est comme s'il disait: Ici-bas il faut louer 
pour arriver à l'éternelle louange. Ainsi, puisque le chemin de notre sa
lut se trouve dans les louanges du Sauveur, je vous exhorte et vous aver
tis, ne cessez de louer ni le Sauveur ni sa Mère. Si vous êtes vierge, 
réjouissez-vous, parce que vous avez mérité d'être vous-même ce que 
vous louez: Quod si virgo es, gaude, quia meruisti esse et tu quod la11das. 
Si vous êtes chaste et continent, vénérez et louez, car il est certain que 
vous ne pouvez être chaste que par la grâce de Jésus-Christ, qui fut très
pleinement en Marie dont vous proclamez les louanges. Etes-vous dans 
l'état du mariage 'l êtes-vous dans le péché? louez néanmoins Marie, car 
par elle coule la miséricorde sur tous, et la grâce pour louer. Et quoi
que cette louange ne soit pas belle dans la bouche du pécheur, ne cessez 
pas de louer, car de là le pardon vous est promis, et la force de louer. 

Tout ce que l'homme mortel dit de vous, ô Vierge sacrée, dit saint 
Pierre Damien (i), ne peut égaler les mérites de votre grandeur : Quid
quid de te, a mortali homine dicitur, celsitudinis tuœ meritis non œqua
tur. Car l'infirmité humafoe ne peut prétendre à trouver des louanges 
dignes de celle que la grâce par excellence élève au-dessus des anges : 
Quam enim excellens gratia super angelos elevat, ad ejus digne eff erenda 
prœconia humana fragilitas non aspirat. 

Quelle est celle qui s'élève du désert comme une colonne de vapeur 
exhalant la myrrhe, l'encens et tous les parfums? Quœ est ista quœ ascen
dit per desertum, sicut virgula fumi ex aromatibus myrrhœ et thuris, et 
universi pulveris pigmentarii? (Cant. 3, 6.) Les anges, voyant l'amour 
infini de !'Epoux divin pour la Vierge, considérant par quelle grâce, par 
quel mérite cette Vierge est élevée au-dessus de toutes les femmes, sont 
suspendus d'admiration, d'étonnement; ils se sentent impuissants à l'ad
mirer dignement, et ils ne trouvent pas de paroles assez expressives pour 
la vénérer par leurs louanges comme elle le mérite, dit Philippe de Har
venge (2). Leur affectueuse dévotion les presse de dire quelque chose, et 
la considération d'une si merveilleuse grandeur les engage au silence, 
car tout ce qu'ils peuvent dire leur paraît très-insuffisant; cependant ils 
sont persnadés qu'ils doivent être repris s'ils se taisent entièrement. A la 
vérité, la merveilleuse abondance qu'aucune parole ne peut épuiser les 
rend impuissants, et cependant il faut malgré cela satisfaire leur immense 

(1) Homil. oG de Nalivit. B. Virg. Marke 
(2) Commeut. in Cant., lib. t,, cap. 1. 
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désir. Et toutefois ils parlent, afin d'exciter en nous le désir d;e~t~~dre, 
et ils nous donnent une certaine confiance pour parler aussi nous-mêmes; 
car aucun de nous n'entreprendrait les louanges, les éloges d'une si 
grande et si incomparable Vierge, si les anges ne nous y engageaient par 
leur exemple. Nous sommes avertis, par la forme et la sollicitude des es
prits chargés d'un ministère, que nous devons vènérer par des louanges, 
selon nos faibles forces, la Vierge auguste. Car eux-mêmes, autant qu'il 
leur est possible, et non selon que la dignité de la Vierge le demande, 
nous montrent leur action, quand même ils ne peuvent saisir toute l'im
mensité des mérites de la Vierge; c'est pourquoi ils ne visent pas à les 
exprimer parfaitement par leurs paroles ou par leurs louanges, mais ils 
admirent, et admirant ils s'informent quelle est celle qu'ils voient si ex
traordinairement admirable. Quelle est, disent-ils, celle-ci'/ Nous roulons 
en notre esprit la série des femmes présentes et anciennes depuis Eve, à 
un grand nombre desquelles de grands dons de grâce onL été accordés, 
tant pour leurs âmes que pour leurs corps, et nous ne pouvons en trou
ver de semblables à la Vierge, mais elle les surpasse toutes par une inef
fable grâce. Quelle est donc celle à qui seule est donnée une excellence 
spéciale qu'aucune femme antérieure ni postérieure n'égale, de manière 
à n'avoir pas besoin de notre protection, mais qui plutôt surpasse, non en 
nature, mais en grâce, les hommes et les anges'/ Quelle est celle qui s'a
vance, non d'un pas lent et faible, comme une femme délicate, mais qui 
marche et s'avance avec énergie, d'un pas solide et constant? Ce n'est pas 
là une marche ordinaire aux femmes; et, s'étant emparée de l'échelle 
que Jacob mérita de voir à peine, elle monte courageusement du désert. 
Le désert, comme je le vois, est le chemin et la conduite singulière que 
la multitude ignore, que le pied du peuple ne foule pas, qui n'est pas 
souillé de boue, qui n'est pas couvert de la poussière des places publi
ques, que la quantité inutile des pailles n'encombre pas. Les anges des
cendent par l'échelle de Jacob pour voir dans leur étonnement cette 
Vierge unique, et ils remontent pour demander au Seigneur quelle est 
cette Vierge qui s'avance et s'élève en mérites au-dessus d'éux tous. Quelle 
est celle, demandent-ils, à qui la virginité féconde ou la fécondité virgi
nale est accordée, inaccessible dans aucun siècle, soit aux anges, soit aux 
hommes; qui, vivant dans un corps mortel soumis à mille besoins, par
court triomphalement sa vie sans jamais éprouver la moindre tache? Car 
elle s'élève comme une colonne de vapeur qui monte, légère et faible, et 
va disparaître dans les airs; cette auguste Vierge s'élève, disparaît en 
quelque sorte dans sa profonde humilité pour échapper à la vue de ceux 
qui la suivent par leurs regards. Quoique la Vierge soit engendrée par 
des parents semblables aux autres selon la terre, il n'y a en elle rien de 
terrestre, et elle s'élève tellement au-dessus des autres par ,es mérites, 
qu'elle surpasse l'intelligence de ses admirateurs. Elle avance en rèpan-
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tlant de plus en plus un parfum très-suave qui remplit la terre et le ciel; 
elle est la doctrine de la justice, la gracieuse règle de la discipline; elle 
accorde ses suffrages, elle se réjouit de manifester et d'exercer sa bonté: 
choses merveilleuses qui sont pour ceux qui les considèrent des parfums 
exquis. C'est pourquoi la Vierge est comparée à une colonne de vapeur 
qui s'élève, non du puits de l'abîme, mais du lieu des aromates les plus 
suaves. Et pour en former une collection complète, tout s'y trouve, la 
myrrhe, l'encens et tous les parfums : Ex aromatibus myrrhœ et thuris, 
et universi pulveris pigmentarii. La myrrhe est un précieux remède pour 
conserver les corps morts, et, par sa vertu naturelle, elle éloigne la cor
ruption. L'encens est brûlè pour Dieu dans les sacrifices, et, par son 
agréable odeur, il est l'image de la ferveur de ceux qui offrent des sacri
fices. Ainsi la myrrhe, comme on le voit, représente la vertu par laquelle 
la Vierge a dignement soumis son corps à l'obéissance, aux jeûnes, aux 
veilles, à la pureté, éloignant toute corruption. L'encens est la figure lie 
son humble dévotion ou de sa pieuse humilité, qui brûle par le feu du 
Saint-Esprit dans l'encensoir de son âme; consumée d'amour, elle s'élève 
comme une odorante vapeur vers l'éternité. Et la réunion de tous les par
fums indique l'assemblage de toutes les vertus en Marie. Le ciel et la 
terre aspirent ces doux parfums. 

Comment louer Marie? comment faire son éloge d'une manière digne 
d'elle? Car elle est plus élevée que les cieux, plus brillante que toute 
lumière; plus forte que toute force, plus riche que toute richesse, plus 
sage que toute sagesse, plus grande que toute grandeur, plus douce que 
toute douceur, Dieu seul excepté. 

Saint Augustin, sur le llfagnificat, parle ainsi : .J'ose presque dire que 
celle-là même qui a pu renfermer dans ses entrailles le Verbe divin ne 
saurait dire ni comprendre pleinement tout ce qui est de ce mystère. 

Je vous laisse penser si ce saint, qui était si jaloux <le l'honneur de la 
.!\1ère de Dieu, a prétendu lui déroger en chose quelconque; t~nt s'en faut 
qu'au contraire, parlant pour la vérité, il a cru parler à l'avantage de la 
Mère de Dieu, de qui le mérite est si relevé qu'elle-même ne le peut pas 
comprendre. Ni plus ni moins, dit le P. Poiré, que nous ne croyons pas 
offenser un homme très-riche quand nous disons que ses richesses sont si 
grandes qu'il n'en sait pas lui-même le compte. En celle manière la gran
deur de la Mère de Dieu se trouvera inaccessible à tout esprit créé, et la 
gloire en demeurera au Père qui a une telle Fille, au Fils qui s'est pré
paré une telle Mère, et au Saint-Esprit qui a tant enrichi et orné son 
Epouse (l). 

Celui-là seul qui a fait Marie, dit saint Bernardin de Sienne, a pu 
comprendre la grandeur de son ouvrage et s'en est réservé la parfaite 

/!) Discours fonrlamental du rircmier traité, chap. 1. 
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connaissance : 7'anta fuit perf'ectio ejns, ul soli Deo cognôscenda reser· 
vetur (1). 

Pour faire son chef-d'œuvre, qui ravira les esprits créés aussi long
temps qu'il y aura un Dieu et une éternité pour le contempler, cbef-d'œu
vre qui est notre Seigneur Jésus-Christ, après plusieurs et divers crayons 
et modèles d'anciennes figures, Dieu fit un premier coup de maître sur 
l'idée qu'il avait d'un Homme-Dieu : ce fut la !\1ère de ce même Dieu in
carné, approchant de son dessein autant qu'une pure créature en peut ap
procher. La très-sacrée Vierge s'approche des grandeurs de Jésus-Christ 
autant qu'il est possible à une pure créature; elle a élé tirée sur lui comme 
sur un patron, et sur une seconde idée, au dessein même que Dieu en lit 
de toute éternité. D'après cela, comment Marie ne serait-elle pas au-dessu:; 
dt1 toute louange des anges et des hommes'/ 

Tous les saints docteurs déclarent r1u'il n'y a aucuue créature 11ui, avec 
ses louanges et ses éloges, puisse égaler les grandeurs de la très-sainte 
Vierge Mère de Dieu. 

Elle est au-dessus de tout le bien que nous en pouvons dire, dit saint 
Jean Damascène (2), et quand des langues de tous les hommes du monde 
il s'en ferait une, elle ne serait pas capable de la louer dignement. Ajou
tez-y celles des anges, encore n'arriverez-vous pas aux excellences de 
celle par le moyen de qui nous entrons en possession de la gloire de 
Dieu. 

Il est loisible à chacun, dit saint Basile de Sêleucie, de s'élever aussi 
haut qu'il pourra en célébrant les louanges de la très-sacrée Vierge, sans 
crainte d'aller trop loin; mais pour dire Ll'elle ce qui est, cela dépasse de 
beaucoup les forces de toute créature. Louons, honorons, aimons cette 
bienheureuse Souveraine autant que nos forces se pourront étendre, et 
après que nous aurons fait tout ce que nous pourrons, reconnaissons que 
ce n'est rien qui approche de la grandeur de ses mérites et de ses bien
faits à notre égard (3). 

Hélas I s'écrie le grand saint Augustin, chétives créatures que nous 
sommes, que pourrions-nous apporter qui fût digne d'elle, quand mème 
tous les membres de nos corps seraient changés en fangues, puisqu'elle 
est plus élevée que le ciel et qu'èlle descend plus bas que les plus pro· 
fonds abipies (li,)? 

Non, non, que personne ne se trompe, dit saint Anselme, car il est 
vrai que l'honneur de chanter vos louanges n'est interdit à personne, et 
qu'il y a, grâce à Dieu, de quoi employer tou,s les meillenrs esprits du 

(1) Serm. :;i, art. 3, cap. 1. 
(2) ùrat. ~ de Assumpt. B. Virg. 
(3) Orat. ile Dei para. 
(~) Orat. 35 de Sanclis. 
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monde; mais quiconque l'entreprendra doit se résoudre dès le cornmcn • 
cemcnt à demeurer bien au-dessous de sa tàche (1). 

i\Iais quoi I d.it saint Jean Damascène, parce que nous ne la pouvons pas 
louer ainsi qu'elle le mérite, estimerons-nous qu'il soit loisible de nous 
taire, et croirons-nous que notre silence puisse passer sans blâme 'l Rien ne 
serait plus iujuste, et nous devons au contraire unir l'affection avec la 
crainte, et du respect et de l'amour, ainsi que d'une belle diversité de 
fleurs, faire une couronne qui lui soit agréable et qui soit comme les pré
mices de notre pauvre jardin. Et tant s'en faut que la hauteur de la gloire 
doive abattre notre courage, qu'au contraire elle le doit plutôt relevel' 
et nous convier à faire tout ce que nous pourrons, assurés que nous som
mes que nous n'épuiserons jamais la fontaine de ses louanges (2). 

Il est impossible de concevoir une idée assez élevée de la sainteté, de 
la grandeur, des vertus, de la perfection de l'auguste Vierge. 

Les pieux et savants docteurs témoins de la. tradition catholique, afin 
d'exprimer moins imparfaitement la sublime idée que l'Eglise av~it con
çue de la Vierge Mère de Dieu, ont vraiment épuisé toutes les formes du 
langage humain et toutes les ressources de l'éloquence. Cependant tous 
sans exception, a prés tant d'enthousiasme et d'efforts, s'accordent à di ro 
que le langage leur fait défaut pour rendre exactement l'idée qu'ils ont 
des perfections et des prérogatives de Marie. 

L'Eglise latine, qui est si riche en louanges et en éloges de la Mère de 
Dieu, déclare, dans l'office de la sainte Vierge, qu'elle ne sait comment 
cx:primer l'idée qu'elle en a conçue : Quibus te laudibus etferam, nescio. 
L'Eglise grecque fait le même aveu : Quand nous voulons vous célébrer 
dignement, dit-elle, ô la plus innocente des créatures, tout genre d'éloges 
HOUS fait défaut (3). 

La bouche des orateurs les plus excellents, dit Psellos, ô Vierge imma
culée, ne peut vous louer selon vos mérites (~). 

Vous avez prédit avec raison, ô Marie, dit saint Germain de Constanti· 
nople, que toutes les générations vous proclameront bienheureuse, vous 
r,utl personne ne peut louer dignement (5), 

Quoi d'étonnant, s'écrie Paul diacre, que la très-sainte Vierge dépasse 
tous les éloges que lui adresse l'éloquence humaine, puisque par ses mé· 
rites immenses elle dépasse la nature de l'homme (6)'! 

La difficulté de louer Marie, de faire son éloge selon ses mérites est 
iwmrmont~ble, ou plutôt c'est chose impossible. 

(i) Lil.J. de Excellcntia Vir;., ra1>. 2. 
(2) Serm. l de Assumpt. 
13) Menrea die 27 aprilis. 
(4) Apud Allat., de Simconum scripti::. 
i5) Oral. de Dormit. Dcipaw:,. 
16) Serm. de Virg. Assumpt. 
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Comment l'infirmité, la faiblesse des hommes, dit saint Pierre Da
mien (i), pourrait-elle célébrer dignement celle qui a mérité d'enfanter 
la joie des anges'/ Quo pacto digne celebrare valet infirmitas hominum 
eam, quœ gaudium parere meruit angelorum 9 Comment la parole tran
sitoire de l'homme mortel pourrait-elle louer celle qui produit d'elle
même cette Parole qui demeure éternellement'/ Qua liter 6am laudare 
poterit mortalis hominis transitorium verbum, quœ illud de se protulit 
Verlntm quod manet in œternum? Quelle langue peut être capable de louer 
celle qui a engendré celui que toutes choses bénissent et à qui les élé
ments obéissent en tremblant 'I Quœ lingua in ejus laude invenitur ido
nea, quœ illum genuit, cui omnia benedicunt, et cui cum tremore obediunt 
elementa? 

Quand nous voulons louer Marie par nos sermons ou par nos écrits, 
c'est chose si sublime, qu'il n'est pas possible de trouver des paroles pour 
exprimer dignement ce que mérite l'auguste Vierge. Le sujet est si haut, 
si singulier, qu'il ôte la faculté de parler : Tollit facultatem sermonis 
materia singularis. 

Considérez de quels éloges, de quelles louanges est digne la bienheu
reuse et glorieuse Vierge Marie, qui nous a donné de ses très-chastes en
trailles celui qui nous a arraché de l'épouvantable gueule du très-vorace 
dragon. Pour lui offrir des louanges dignes d'elle, l'éloquence gracieuse 
des rhéteurs, les subtils arguments des dialecticiens, les grandes concep
tions des philosophes les plus fameux, sont impuissants. Et qu'y a-t-il 
d'étonnant si cette ineffable Vierge est au-dessus de tontes les louanges 
humaines, puisqu'elle surpasse par la dignité de ses mérites excellents 
la nature même du genre humain'/ Et quibus mirum, si hœc inelfabilis 
Virgo in suis laudibus modum humanœ vocis exsuperat, cum et ipsain 
generis humani naturam excellentium meritorum dignitate transcendat ? 
Enfin le très-excellent chœur des patriarches, le nombre inspiré des pro
phètes, le savant sénat des apôtres, l'armée victorieuse des martyrs, les 
anciens pères comme les nouveaux, ne peuvent être comparés à cette 
très-heureuse Vierge. Qu'a-t-il pu manquer de sainteté, de justice, de 
religion, de perfection à cette singulière Vierge, qui a été pleine de, 
dons de toutes les divines grâces</ Quid enim sanctitatis, quid justitiœ, 
quid religionis, quid perf ectionis, singulari huic Virgini deesse potuit, quœ 
totius divinœ gratiœ charismate plena fuit 9 Car si elle entendit de l'ange 
quand il la salua : Je vous saine, pleine de grâce, le Seigneur est avec 
vous, quel défaut, je vous demande, a pu trouver la moindre place soit 
dans l'âme, soit dans le corps de celle qui a mérité d'être le tabernacle, 
comme le del, de la plénitude de la Divinité tout entière? Il n'est p~, 
étonnant qu'elle surpasse les mérites de tous les mortels, puisqu'elle est 

(l) Serm. 45 in Natiri! n. Virg. Maria~. 
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élevée au-dessus de tous les anges : Nec mirurn, si c1tnclorum merita 
transcendat mortalium, quœ et ipsa superexcedit celsitudinem angelorutn. 
Par cette bienheureuse Vierge, non seulement la vie autrefois perdue est 
rendue aux hommes, mais la béatitude des anges est aussi augmentée, la 
perte d'un grand nombre d'entre eux étant réparée par les élus. 

Quand toutes les langues dispersées sur la terre entière se réuniraient 
ensemble, elles ne pourraient proclamer assez les louanges de la Vierge, 
car ellè est au-dessus de tous les éloges, dit saint Jean Damascène : Nec 
si omnes toto orbe dispersœ linguœ in unum coeant, ejus tamen laudes, 
oratione consequi possint, siquidem ipsa encomiorum omnium legem exce
dit. (De Assumpt. Dei Genitricis, orat. 2.) 

Marie, dit Pierre de Blois, est la maison que la Sagesse éternelle s'e,,t 
bâtie (I). Elle est la table du vrai Salomon, le trône du Roi éternel, le 
tribunal dn Juge suprême, Je lieu paisilile de l'aimable piété, le propitia
toire où l'on est exaucé, la forme de l'instruction véritable, la voie du 
conseil, le terme dè l'exil, l'abolition du péché, la destruction de la sen
tence de condamnation, la confiance de la récompense, l'échelle du ciel, 
la porte du paradis, la fin des ligures, l'accomplissement de la loi, la mer
veille annoncée par les prophètes, l'exhibition de la véritê, l'exemplaii'e 
de l'humilité, la gardienné de la religion, l'école des vertus, la consom
mation de la sainteté. 0 sainte, ô bénie, vous êtes la lune au milieu du 
firmament, vous êtes le chandelier au milieu du monde, vous êtes l'aÎ·bre 
de vie au milieu du paradis. Que votre gloire est grande I Qui pourra 
raconter vos louanges? Qui pourra parler de votre puissance? Quoique 
les tilles de Sion vous exaltent, quoique les reines vou.$ louent, quoique 
votre louange soit dans l'Evangile et dans les prophètes, et que l'Eglise 
entière là répète, cependant tous les éloges, toutes les louartges, comparés 
à ce que vous êtes, à ce que vous méritez, sont comme un pâle flambeau 
devant le soleil, comme une goutte d'eau comparée à la mer : Omnia 
tamen prœconia et omni!!m laudes ad comparationem tuœ benedictionis, 
sunt tanquam facula ad solem, tanquam gutta ad magnitttdinem maris. 
Au milieu de nos misères et de nos angoisses, vous êtes la plus promptr, 
la plus puissanlè, la plus efficace pour nous secourir et nous guider; vous 
êtes la plus honorable, la plus aimable, la plus gracieuse et la plus douce. 
Vous êtes suave dans la bouche de ceux qui vous louent, dans le cœur de 
ceux qui vous aiment, dans la mémoire de ceux qui vous prient. Vous 
êtes glorifiée dans tous les sexes, dans tous les âgès, dans toutes les con
ditions, par les tribus, par les peuples et par les langues. Vous êtes là 
myrrhe choisie; vous êtes la piscine en Hésêbon ; vous êtes la colonne de 
vapeur pleine de précieux parfums; vous êtes le faisceau de myrrhe pour 
le céleste Epoux ; vous êtes le térébinthe qui étend ses branches de grâce 

(I) In Nativit. B. Virg. Mariœ, serm. 38. 



ET DE TOUTE LOUANGE, 

el. de salut; vous êtes bénie et surbénie, choisie et surchoisie; vous êtes 
la très-belle, la très-gracieuse, la très-glorieuse entre toutes et sur tous; 
vous êtes la Mêre de celui qui donne la grâce et la gloire, l'honneur et 
l'éternité. 

Marie, ·dit saint Augustin, est la Ileur, la porte du paradis, la gloire du 
genre humain, le trône et la demeure du Roi clu ciel, la charité de Dieu, 
la lumière du monde, l'échelle ùu ciel, la Reine des anges, la terreur 
des démons, le refuge des pécheurs, l'image et le miroir de la pureté, 
l'exemple et la règle de l'honnêteté, la fontaine et la structure des grâces, 
la montagne et l'échelle des vertus, l'arche des célestes trésors, la conso
lation des pauvres, le frein des riches, la force des humbles, la confusion 
des orgueilleux, la consolation des élus, le guide des voyageurs, le port 
des naufragés, le rempart des assiégés, le repos de ceux qui sont agités, 
la Mère des orphelins, la défense des veuves, le bouclier des. combattants, 
la douceur des contemplatifs, la Maîtresse des prédicateurs, la force des 
travailleurs, l'Avocate des pénitents, le remède des malades, la forme des 
justes, l'espérance et la louange des croyants, et la gloire des catho
liques (1). 

0 glorieuse Vierge et Mère de miséricorde, s'écrie saint Anselme (2), 
Reine et source de toute douceur et de toute piété, que dirons-nous à 
votre louange? Par quelles paroles ou par quelle jubilation du cœur 
pourrons-nous exprimer ce que nous vous devons? Quid dicemus? qua li 
organo vocis, vel quo jnbilo cordis exprimemus quantum tibi debemus? 
'fout ce que nous dirons est très-peu et comme rien comparé à ce que 
nous vous devons, à ce que vous méritez. Vous avez été choisie dans la 
volonté de Dieu, avant toute créature, comme la plus pure de toutes les 
femmes, pour engendrer de votre chair l'Homme-Dieu; pour être la glo
rieuse Reine du ciel, placée au-dessus de tous après votre Fils; pour 
rendre au monde perdu le chemin du salut et préparer le bien de la vie 
éternelle. Vous avez remis en son premier état, par votre enfantement 
virginal, le genre humain dépouillé de la gloire de l'éternité; vous avez 
renversé le prince de la mort. Qui que nous soyons qui devons arriver à 
la gloire éternelle, c'est par vous que nous y parviendrons, et c'est par 

(i) Maria est flos, et janua paradisi, gloria generis humani, tlironus et camera Regis 
retcrni, carita,c; Dei, lucerna muntli, scala cœli, Regina angelorum, terror dœmonum, refu
gium peccatorum, imago et speculum puritatis, exemplum et regula honestati..;, fons el 
taberua gratiarum, mons et scala virtutum, arca cœlestium thesaurorum, consolatio pau
perum, refrœnatio divitum, recreatio humilium, confusio superborum, solatium electorum, 
conductrix. peregrinorum, portns naufragantium, murus obsessorum, requies tribulatorum, 
mater orphanorum, tutela viduarum, scutum pugnatorum, dulcedo contemplativorum, ma
gistra. prœrlicatorum, forlitudo laborantium, advocata pœnitentium, medicina œgrotantium, 
forma justorum, spes et laus credentium, et litulus catholioorum. (Serm. de Sanctia.) 

(2) De Festivitatibus B. Mariai Virg., serm. 51, cap. 4. 
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vous, si nous avons quelque valeur ou si nous pouvons l'acquérir, que 
nous sommes tels. Vous êtes notre guide et notre soutien pour aller au 
ciel. 
- Je reconnais mon insuffisance à louer Marie, dit saint Bonaventure (f), 

à cause de la grande incompréhensibilité de la matière, à cause de mon 
peu de science, à cause de l'aridité de ma langue, à cause de l'indignité 
de ma vie, et à cause de la grande louange due à la Vierge qu'il faut 
louer, et à cause de sa perfection qui est digne de toute louange. Je me 
reconnais donc incapable et indigne . de parler d'une telle et si grande 
Vierge. Comment ma faible science et mon esprit très-obscur pourraient
ils suffire à rendre à Marie des louanges dignes d'elle, puisque Anselme 
si lumineux succombe? Car il dit : 0 ma Souveraine, ma langue me fait 
défaut, parce que mon esprit est trop étroit pour faire dignement votre 
éloge. Je ne puis vous adresser des louanges dignes de vous, et j'ai honte 
de vous en adresser qui ne soient pas dignes de vous : Sed nec cogitare 
possum dignas, et pudet proferre non dignas. Et le grand saint Augustin 
lui-même, s'adressant à Marie, lui dil : Que dirais-je de vous dans mon 
esprit borné, car tout ce que je dirais de vous est un éloge inférieur à ce 
que mérite votre dignité ? Quid die am de te, pauper ingenio, cuin de te 
quidquid dixero, minor laus est quam dignitas tua meretur (2)? Comment, 
continue saint Bonaventure, ma langue si pauvre, mes conceptions si 
arides ne succomberaient-elles pas en voulant dire de vous les louanges 
que vous méritez? 

Par quelles louanges, dit saint Bernardin de Sienne (3), les hommes si 
faibles pourraient-ils exalter la Reine des anges? Quels éloges l'indigence 
d'un mortel peut-elle faire dignement de celle à qui les cieux obéissent, 
et de qui tous les citoyens du ciel sont les très-honorés serviteurs? Quelles 
louanges la pauvreté humaine peut-elle rendre à celle dont l:! gloire est 
admirée et proclamée par les puissances célestes? Par quels honneurs les 
hommes exalteront-ils sur la terre celle que les troupes des bienheureux 
esprits vénèrent sans cesse dans les cieux? Il n'est certainement pas au 
pouvoir de l'homme de louer la glorieuse Vierge comme elle le mérite. 

0 heureuse Femme, s'écrie le bienheureux Alcuin, abbé, la joie des 
anges, le désir des saints, que nos louanges sont pâles en considérant ce 
que votre dignité mérite! (Serm. de Nativitate perpetuœ Virg. Aiariœ.) 

(1) Speculi 8. Mariœ Virginis, prologus. 
(2) Serm. 35 de Sanctis. 
(3) In festo Assumpl- gkriosœ Virg. Mariœ, scnn. 11. 
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CANTIQUES A 1,A BIENIIEUBEUSE VIERGE, 

PAR SAINT Bù~AYl}~'i.'URE. 

Cantique à la façon de celui du 12• chapitre d'lsaic'. 

Je vous louerai, ô Souveraine; vous avez calmé le Seigneur irrité 
contre moi, et vous m'avez consolé. 

Voilà que ma Souveraine est devenue mon Sauveur. J'agirai sans 
crainte et avec confiance, parce que vous êtes ma force et mon salut dans 
le Seigneur, et que vous vous êtes faite mon salut. 

Je puiserai avec joie des eaux vives à vos fontaine~ sacrées, et j'invo
querai toujours votre nom. 

Faites connaître aux peuples les vertus de notre Souveraine; rappelez
leur que son nom est un nom sublime. 

Que le genre humain tout entier loue, chante, exalte Marie, car le Sei
gneur votre Dieu vous a donné cette admirahle Vierge pour médiatrice. 

Gloire au Père, au Fils eL au Saint-Esprit. 

Cantique à la ressemblance de celui du roi Ezéchias (Isaïe, 38). 

J'ai dit : Au milieu de mes jours, j'irai à l\iarie pour qu'elle me récon
cilie avec Jésus-Christ. 
• J'ai cherché le reste de mes jours dans l'amertume de mon âme. 
'Mon pélerinage est fini; mon père et ma mère, et tous m'ont aban

donnè; mais Marie m'a pris sous sa protection. 
J'espérais dés l'aurore, à· midi, jusqu'au soir, la prolongation de mes 

jours; mais, comme un lion, Je mal a brisé mes os criminels. 
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Et vous, ô ma Souveraine, vous avez arraché mon âme de sa perte, et 
mon unique des griffes du dragon infernal. 

0 Souveraine, sauvez-moi, et je chanterai vos louanges tous les jours 
de ma vie, ô pieuse Mère de mon Seigneur. 

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit. 

Cantique comme celui d'Anne, mère de Samuel (i Reg. t, 2). 

Mon cœur a tressailli en ma Souveraine, et ma force s'est exallée 
en elle, 

Parce que celui qui est puissant a fait en moi de grandes choses par 
i\Iarie sa Mère. 

11 n'y a pas de sainte égale à notre Souveraine, qui seule les a Ioules 
surpassèes. 

Que notre premier langage ne se retrouve donc plus dans notre bou
che; parlons des langues nouvelles. 

0 Sion, ô Jérusalem, exaltez et louez Marie, parce qu'elle est la très-
grande Souveraine d'Israël. 

Elle fait le pauvre et le riche; elle abaisse et relève. 
Notre Souveraine est plus élevée que le ciel, plus étendue que la terre. 
Gloire au Père, au Fils, au Saint-Esprit. 

Cantique à la manière de celui de Marie, prophétesse et sœur d'Aa
ron (Exod. Hi). 

Chantons notre Souveraine, la glorieuse Vierge Marie; bénissons-la par 
Ll es hymnes et des louanges. 

0 notre Souveraine toute puissante, dont le nom est le premier après 
relui du Seigneur, vous avez précipité dans la mer le cheval et le 
e:1valier. 

Votre droite, ô Souveraine, a été exaltée dans sa force, parce que, dans 
rabondance de votre miséricorde, vous avez renversé nos ennemis. 

0 Souveraine, vous m'avez délivré de la gueule du lion, et vous m'avez 
regardé, ô ma Mère, comme votre propre enfant. 

0 ma très-chère Maîtresse, couvrez-moi de vos ailes puissantes. 
Je vous appartiens entièrement, tout ce que j'ai est à vous, ô Vierge 

hénie sur toutes choses. 
Je vous mettrai sur mon cœur comme un sceau, parce que votre amour 

est plus fort que la mort. 
Gloire an Père, au Fils, an Sainl-F.~prit 
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Cantique semblable à celui du prophi'!te Habacuc, 3. 

0 Souveraine, j'ai entendu votre parole, elle m'a frappé d'étonnement; 
j'ai considéré vos œuvres, j'en ai été tout émerveillé. 

Souveraine, sauvez votre peuple au milieu des années. 
Je vous proclamerai, ô Souveraine, parce que vous avez caché ces 

choses ravissantes aux sages du monde, et vous les avez révélées aux 
humbles. 

Votre gloire remplit les cieux, et la terre est pleine de votre mi
séricorde. 

Vous êtes sortie pour le salut de votre peuple, ô Vierge; vous êtes sor
tie pour le salut avec votre Christ : Egrcssa es, Virgo, in salutem populi 
tui, in salutem cy,m Christo tuo. 

0 Bénie, notre salut repose dans vos mains. Souvenez-vous, ô très
bonne Mère, de notre pauvreté. 

Celui que vous voulez sauver le sera, et celui dont vous détournez vo
tre visage s'en va à la mort éternelle : Quem vis, ipse s1,1lvus erit; et a 
quo avertis vultum tuum, vaclit in interitum. 

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit. 

Cantique comme celui de Moïse (Deuter. 32). 

Cieux, entendez ce que je dirai de Marie; terre, écoute les paroles de 
ma bouche. 

Glorifiez-la avec moi toujours, et exaltons son nom de siècle en siècle. 
Race sans conseil et perverse, reconnais ta Souveraine, ton Sauveur. 
N'est-elle pas votre Mère, qui vous a possédé et qui vous a enfanté 

dans la foi? 
Si vous la laissez s'en aller, vous n'êtes pas l'ami du Monarque su

prême, parce qu'il ne vous sauvera pas sans elle : Quoniam ipse sine ea 
non salvabit te. 

Que n'ouvrez-vous les yeux I que ne comprenez-vous I que ne prévoyez
vous la fin 1 

Ainsi qu'un enfant ne peut pas vivre sans nourrice, de même sans no
tre Souveraine vous ne pouvez pas avoir le salut : /ta nec sine Domina 
nostra, potes habere salutem. 

Que votre âme la désire donc, tenez-la, ne la renvoyez pas, jusqu'à ce 
qu'elle vous ait béni. 

Que votre bouche soit remplie de sa Jouang·e; chantez tout le jom sa 
m:ignificence. 

Gloire au Père, au Fils, au Saint-Esprit. 
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Cantique à la façon de celui des trois enfants dans la fournaise 
(Daniel. 3). 

Que toutes les créatures bénissent la glorieuse Souveraine; louez-la et 
exaltez-la dans les siècles. 

Anges du ciel , bénissez notre Souveraine ; cieux, bénissez notre 
Maîtresse. 

Que toute créature bénisse notre Souveraine, car le Roi éternel le 
veut ainsi. 

Soyez bénie, ô Fille du grand Roi, vous qui surpassez le lis en suave 
odeur. · 

Soyez bénie, ô couronne de toutes les reines; gloire de Jérusalem, 
soyez bénie. 

Votre odeur est comme l'odeur d'un champ plein de fleurs que le Sei
gneur a béni; tous ceux qui vous bénissent sont pleinement arrosés des 
bénédictions du Seigneur. 

Que celui qui vous bénira, ô bienheureuse Vierge, soit éternelle
ment béni. 

Que celui qui vous maudira, ô la plus blanche des fleurs, soit maudit. 
Que l'abondance du vin et de l'huile remplisse la maison de vos 

servi leurs. 
Qu'à votre nom tout genou fléchisse, au ciel, sur la terre et dans les 

enfers. 
Bénissons le Seigneur qui vous a créée ; que votre père et votre mère, 

qui vous ont mise au monde, soient bénis. 
0 Souveraine, soyez bénie au ciel et sur la terre ; soyez louée, glori • 

fiée et surexaltée dans les siècles des siècles. 
Gloire au Père, au Fils, an Saint-Esprit. 

Cantique tiré de celui de Zacharie (Luc. l). 

Soyez bénie, ô Souveraine, !\1ère de mon Dieu d'Israël, parce que par 
vous il a visité et racheté son peuple, et qu'il vous a suscitée dans la 
puissance de votre salutaire pureté, de la maison de son serviteur David, 

Selon ce qu'il a dit par la bouche d'Isaïe et de ses autres saints 
prophètes. 

Sauvez-nous de nos ennemis, ô Vierge des vierges, et des mains de 
tous ceux qui nous haïssent, et donnez-nous la paix. 

Et obtenez miséricorde pour nos premiers parents et pour nous, en 
souvenir de l'alliance du Dieu tout puissant, 

Selon qu'il a juré à Abraham, notre père, d'ainsi faire pour nous, 
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Afin que, délivrés des mains de nos ennemis, nous le servions sans 
crainte, marchant devant lui dans la sainteté et la justice tous les jours 
de notre vie. ,, 

Et vous, ô Marie, vous serez appelée le prophète du Très-Haut, parce 
que vous avez su qu'il a regardé l'humilité de sa servante, par laquelle 
il a donné au peuple la science du salut, et qu'il a accordé la rémission 
des péchés. 

Par les entrailles de votre grande miséricorde, visitez-nous, ô Etoile du 
matin qui vous levez des hauteurs de l'orient. 

Illuminez ceux qui sont assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la 
mort, et daignez dissiper ces funestes ténèbres par la lumière de votre 
très-citer Fils. 

Ayez pitié de nous, Mère de miséricorde, ayez pitié de nous misérables 
. pécheurs, qui négligeons .de nous repentir et de nous corriger de nos pé
chés, que nous commettons tous les jours si déplorablement. 

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit. 
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Ô Marie conçue sans péché,
priez pour nous qui avons recours à vous!
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